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RICHËP 


-feK.H   PANSK  (N.),géaéraJ  de  la  tîI'- ,  battit  complètement  un 

division  (ie>  années  de  la  répu-  corps  nombreux  tle  ik  ^res  insiir- 

litique,  naquit  en  1760,  dans  le  gés ,  et  les  puiirsuifil  l'cpt  e  dans 

dé^iarlcmenl  de  U  JHo^elle.  Fih  les  reins  jusqu'au  Tort  Bcmlii  iche, 

oltîcier  du  règ^iment  de  Gon-  où  une  partie  d'entre  eox  parTÎnt 

liy  il  entra  aa  service  au  sortir  de  À  ae  rÂAigter.  Les  aoifs»  atlaquéa 

renfanee,  et  ae  dUtin^a  dès  les  4a  uouveau  et  déiails  près  de 

Iireiufères  caitipiigncs  de  la  révo-  Danglemont,  i>e  jetèrent  dans  la 

utiofi.  Il  fut  nommé  chef  d'esca-  forl,  où,  bientôt  cernés  de  tous 

dron  pour  sa  belle  conduite  A  la  côtés  et  vivement  pressés  par  le 

î)arr<ilU'  *rA\u  nkirchen  ,  en  i'an  a,  général  Uichepanse  ,  iU  mirent  le 

peu  il«  L(  iiip«;  nprés  géiural  «N*  IV-u  aux  pondre?,  et  î^autèrcnt  au 

brigade.  l>«Hie  d'une  valeur  àtuuic  nuiniit-r.  de  trui.s  cents.  L'in^iiiirec- 

épreuve  et   de  talen.««  militatrc.>?  tiuu  .'^e  trouva  dès-lur^j  étouliée,  et 

trèweinarquables  9  il  prit  part  à  toute  l'île  recourra  la  tranquille 

ioua  les  glorieux  succès  des  ar*  té.  Le  général  ea  chef  s'occupait 

mées  iTAIIeinajÇDe  et  d*Italie«  fut  avco  Mccès  à  rétablir  »  par  une 

nommé  général  de  dÎTlsioD  après  aage  adinînistratiou ,  la  prospérité 

ia  brillaote  affaire  de  Fos.sano ,  en  de  cette  colooie  ,  <|iuna  II  fut  al~ 

l'an  8,  et  se  couvrît  de  gloire  à  la  teint  d'une  maladie  contagieuse, 

célèbre  bntnilte  de  Ilnhenlinden  ,  et  uiotirnt  vivement  rej^relté  de 

tiù  il  coMiuiand  ui  nn  (.-orps  de  ca-  se§  Irères  d  armes  et  de  tous  ies 

Valérie  bonj  les  urdres  du  général  liahitans  de  la  Gnadcloupe. 

Morea*».  Kn  1807,  l'empereur  lui  IvICHEll  (  .ArmiEN ),  bisiorien, 

doiuia  le  cumniatidcment  en  chef  naijint  à  Avranches,  dépailcment 

de  File  de  la  Guadeloupe.  11  y  dé-  de  la  Manche,  verti  17^.  ba  vie, 

l»arqua  sous  le  feu  meurtrier  de  peu  féconde  enévénemens,  «été 

loutes  les  batteries  de  la  côte  qui  tout  entière  consacrée  aoi  lettres  ^ 

liraient  sur  les  vaisseaux  français ,  dans  lesquelles  il  s*est  fait  un  nom 

i'emp.an  de  la  basse-terre  et  de  honorable*  Les  matières  historir 

t.iTiii*  I 


Uiçjili/eo  by  QâPglgi 


ques  el  biographiques  qui  ont  plu5 
spécialement  pour  objet  les  Fran- 
çais qui  m;  soiit  illuî^trés  àim^i  les 
l\istMs  mai itiiiie:»)  sont  celles  que 
Kicli»  r  a  Irailées  avec  le  plus  de 
soin  et  de  puisevi  iauce,  el  on  lui 
fluil  une  foule  d'ouvrages  dans  ce 
genre,  qui  soût  deT«Dus  populai- 
res». Son  ouTragv  te  plu;»  capital 
sou»  le  rapport  du  mérite  a  p«»u'r 
titre  :  la  Vie  des  Homme»  lUustres, 
€omparés  les  uns  avecies  autres, 
puis  la  r  fin  te  de  rem  pire  romain  juS' 
qu'à  nos  jouvs^  Paris,  175G,  2  vol. 
in-12.  «  Hicher,  dit  rautrMir  d'une 
notice,  paraît  s'être  j)rojM)HC  i^lu- 
larque   pour  modèle.     Q  «oique 
moins  philosophe  et  moins  pro- 
ISood  que  l'auteur  grec ,  il  est  plu& 
impartial.  Plutarque  fait  trop  seii* 
ttrqu*en  comparant  les  Grecf  aux 
JELomaiNs»  il  oe  cherchait  qu*ik  61e- 
Ter  ses  compatriotes  au-de«*«n^  de 
leurs  rivaux.  Le  nouvel  historien 
a  une  marche  plu ^  irrrprochable 
el  plus  utile.  Il  iToppo^e  |)oif»f  le« 
hommes  d'une  natiiifi  î\  ctMi.x  d'une 
autre  ,  it  corup.oe  homme  à  hom- 
me.   Quand  il  trouve  qttelques 
traits      ressemblance  entre  des 
héros  de  diffireos  payt^^  H  les  soîsit 
ii¥oe  justesse  ^  les  rapproche  avec 
impartialité}  et  les  développe  avec 
des  réflexions  morales  aussi  utiles 
<ju*intére8«anles.  »»  Outre  cet  ou- 
vrage ,  Rirher  n  flonné  :  t"  Nouvel 
yi  hrf't;^^  rfn'<tn>)lo2ujitt'  de  l* Histoire 
</e.s  Kmpen  ur.s .   î '•r)3  ,  in-8*  ;  «a" 
Kisai  sur  les  gi  unns  évênenœn&  par 
ies  petites  coures,  ijSj  ;  3*  f''ie 
49  Mécénus ,  que  l'anleur  a  ac- 
cmiipagnée  de  notés  historiques 
cl  eritiques,  1766,  tn>is;  4* 
Théâtre  du  Monde,  177^,  sirol. 
in-8*;  nouvelle  édition  ,  1789,  4 
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cher  met  en  opposition  lès  vertus 
et  les  vices.  5"  Fie  deJean-Bart, 
Amsterdam,  1780,  iii-12,  3'  édi- 
titm  ,  1 784  ;  (j"  F i^  du  maréchal  de 
Tourville ,  1783,  in- 1.1;  7"  FiV 
de  RurheroiLsst  ^  s^ànèral  des  annà  s 
nauaUs  de  Soiiman  [ l ,  i/ij:^» 
la;  8*  Vis  de  Duquesnc,  178?, 
ÎQ-i  a  ;  9°  Vie  de  Michel  deRuUer, 

1783,  a  vol.  in-ia;  10'  Viê  de 
l* amiral  Tramp,  1784»  în-ia;  1 1* 
Vie  de  Dugttûy''Trouin  ,  1 784  * 
in-ia;  la*  Vie  du  comte  de  For- 
bin ,  17^5,  in-12.  Richor  rer.ucil- 
lil  e»i  un  vol.  in-rj  ces  diflérenles 
vies,  el  les  publia  sous  ce  litre  : 
Vies  des  plus  ciichres  marins , 

1784,  iu-ia.  15"  Vies  du  capi- 
taine Cassard  et  du  capitaine  Fait- 
lin  9  connu  sons  ie  nom  de  Baron 
ds  la  Garde,  destinée.^  à  faire  suite 
aux  Vies  des  plus  célèbres  marins , 

1785,  in-12;  il^"  Viesde  J.d*Es' 
trées ,  duc  et  pair,  maréchal  de 
France ,  v\i\  ,  et  de  Victor  fCEs- 
tréc6,  son  fils,  etc.,  i^HC»  , 

l5°  Cnpriccs  de  la  Fortune,  on 
Vies  de  eciix  que  la  foriune  a  coni- 
blés  de  ses  faveurs,  et  de  ceux  qui 
ont  essayé  ses  plus  terribles  révère, 
dans  les  temps  anciens  et  modernes, 
1786  et  1789,  4  in*ia;  16* 
les  Fastes  de  la  Marine  française, 
ou  Us  Actions  les  plue  mémorables 
des  officier.^  de  ce  corps,  dont  la 
vie  ne  se  trouve  point  dans  celles 
des  plus  célèbres  jnnrins,  in-12  : 
le  premier  vtd.  parut  eu  1787,  et 
lu  second  (  Il  1788.  Uicher  mourut 
a.  Paris  en  »798. 

niCUEft  (PBàKçois]t  littéra- 
teur et  éditeur*  frère  ataé  du  pré- 
cédeuly  naquit  Â  Avranches  en 
1718.  il  mounit  à  Paris  Tannée 
même  de  la  mort  de  son  frère.  Le 
principal  ouvrage  de  Riolier  aîné 
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«M  iiililiili.*  :  De  l* autorité  du  vU-r- 
gé,  et  du  pouvoir  du  magistral  po- 
litique fur  /*exfrricr  des  fonctions 
iiuminiilire  cn:Usia.slnfuô ,  Aiaa- 
terdam  (Paris),  1707,  a  vol.  in- 
13.  Il  a  donné  (iiffcrentesédilionst 
«m»  autre»  celles  :  1*  De  Esprit 
dt$  LoU  de  Uontesquieu,  Londre» 
(  Parif  ) ,  1 767,  1 769, 4  voL  io-i  a, 
t'did'on  û  iaquelte  H  a  ajouté  une 
I  iWe  des  matières  et  uo  avertisse- 
meiïl,  oû  il  rriliqtie  avec  ju;les'«e 
I»'*-  rfiuurquo.s  que  L'Iie  de  Luzac 
av. lit  pdblifc?  s  lUs  le  voile  de  l*a- 
Dimynu' ,  vn  tiounaut  de  1759  à 
176^,  /j  vol.  in-ia,  tmft  muivelle 
éditioo  de  ce  même  ou  vnige.  2"  Des 
CEitcre$du  inêii)c,r4ivue$  et  corri- 
gées MirJetcOfteciMHi»  avouées  par 
Jaurettr,  etc.  »  Londres  (Puris)« 
1767,  3  voL  in-4«  ;  S»  Déê^Jrrêtê 
notihUs  des  différens  tribunaux  du 
royaume^  par  Augeard»  recueil  où 
Aichura  fiiildes  augmentations  im- 
portante:*. Pari-,  I75(),  'i  vnî.  in- 
fo!.; (fj*  du  Dictionnaire  portatif 
deSdytltolo^le,  par  l'abbé  de  Chms- 
tre,  édit.  revue  et  corrigée p  Parts, 
4760,  a  vol.  io-S". 

AltiHEK  (Jeak-Frasçois)  ,  in- 
génieur-niécamQien,uéâ  Surène, 
prés  de  Paris»  dans  le  mois  d'oo- 
i'iune  i^^^t  apprit  los  maibéma* 
tiques  et  les  fortificaiions  sous  M. 
Trîar^no ,  professeur  à  Péeole  des 
eltefau<légersde¥ersaiUes«  Aprè;» 
Sfoir  terminé  sc^  étude»,  il  fut 
employé  pendant  dix  aiT^  chez  M. 
le  comte  Tm  pin  di*  Ci  ir-sù ,  mi  il 
exéftitn  tliilt-'  Mfj-  Muvrages  ào  t'«'r- 

lific  ilion,  t•tdt'^^llM  l'HIS  îr^  Jfl.UiS 

d«:l>ai.iill4i»M0  Moiilccuculli.  et  des 
cummen taire!!»  de  Céi>ai'.  Ces  tra- 
vaux achevés»  nicher  se  livra  t\ 
«OQ  goOt  pour  Isi  mécanique»  et 
iarepta  une  foule  d*iustrumea5 


nie  5 

pour  l'astroiKunie  et  In  physique. 
Oi)  hii  doit  une  machine  uvoc  la- 
qtj^lle  ii  divise  la  ligne  du  pied  de 
roi  en  dnuzc  cents  parliez  ;  un 
Aoinpas ,  pur  le  moyen  duquel  on 
réduit ,  suivant  le  système  de  La- 
gran^,  les  triangles  sphériques 
^n  triangles  recf  iligAes  •  ù  cinq  se- 
condes pr4^>.  Cette  invention  lui 
valut  un  prii  de  3^400  fr.  Les  sa- 
vans  admirent  rin<«trunient  qii*il 
fit  pour  connaître  l'rpaîs'^eur  (l'un 
corps  qiirf  onque  v\  la  dilutaliou  .  ' 
des  ujctaiii.  «  ainsi  que  ses  verrez 
plans  à  faces  parallèles,  dofit  l'u- 
sHge  est  si  utile  dars^  la  lu  u  iiie. 
£n  i^iG,  riiislilut  a  l'ait,  sur  celt» 
découverte  un  rapport  très-bono*. 
rable  pour  Fauteur. 

BICHEa  (Eraosn),  capitolne 
de  vaisseau,  coroinaodait^en  1797* 
la  frégate  laISàtûnn<Use,de  20  pi6- 
ces  de  buiL  Attaqué»  le  14  dé- 
cembre» par  la  frégate  anglaise 
r Embuscade ,  de  ^1  pièces  de  ca- 
non ,  il  lutte  avec  une  intré- 
pidité, saur^  (:j;alo  pendant  trois 
heures;  niais  enfin,  ècrasi;  par  hi 
supériorité  dti  leu  de  re»Hierni,  îl 
voit  la  plus  grande  partie  de  sou 
équipage  bofs  de  combat.  A  ta^ 
hardagtl  s'écrient- il*  Au  même 
Instant  une  bordée  de  canon  le 
renverse  ainsi  que  plusieurs  offi- 
ciers» et  coupe  une  partie  delà 
mAture ,  qui  tombe  et  va  s'accro- 
cher dans  les  gréemens  de  la  fré- 
{2")!e  anglaise.  «  Mu I ans ,  njoutc, 
lin  11'  r,  voyea-vous  c-  jnuit  ({u'ils 
m  Ml',  fournis^îent  cux-ïnè-nies  ?  A 
i' abordage I  •>  Ce  cri,  répété  par 
les  maieiols  el  les  soldats,  les  élec- 
trise  ;  Us  s'élancent  sur  les  mats  > 
et  péoètmnt  bientAt  dans  île  vais- 
seau ennemi» dont  ils  s*empareot. 
Le  grade  de  capitaine  fut  la  ré- 
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coimifhsc  de  ce  ho.'ui  faît  d*arme«. 
l\  coniai.utdcii;,  |ieiiU>iiil  la  ('aiii[).i- 
gne  d'K^j  pte,  le piirt d'Alexandrie. 
Cet  inlréTpkli:  nrarin  «  ce»jié  de  fi- 
gurer, depuis  i8i5 ,  parmi  Je9  ca- 
pitaines de  vaisseau  en  actîvîtc.  Il 
ei»t  olKcicr  de  la  légioîi-d'liormeur. 

iUCHEIl  DE  SËRIZY,  hoiii- 
îîic  de  lellres  et  joiirriaIi:4te ,  né  à 
Sn  i/v  ,  en  ^'orl^la^^lit• ,  t'tnit  venu 
jeiiiu;  à  i*iiris,  oi^  ii  travaillait '-lan> 
i'ciuile  'Tun  procureur.  Ii  avaii 
2>ublié,  avaal  i  t  ré vohiliun  ,  |>lii- 
dieurs  légers  opuscules,  en  vers  et 
en  prose,  qui  lui  avaient  fait 
obtenir  quelque  réputation  comme 
écrivain.  Il  jte  lia  inliinemeur» 
à  cette  époque  9  avec  Camille- 
Dcsnioulins,  Danton  »  et  autres, 
et  lut  Ion  é  de  se  cacher  pen- 
dant asspz  long-temps,  ay.iiil 
iioiicc  (lan?«  ^t  s  écrits  l'c.\i>lciicc 
iVmi  prétendu  roinitc  aufrii  liirn  à 
Paris  ,  sans  pouvoir  aiiniinislrer 
aucune  preuve  de  cette  dénoncia- 
tiaii.  Robespierre  le  fil  arrêter, 
pendant  le  règne  de  la  terreur^ 
cntume  partisan  do  D.iutun  et  de 
Desnioiilins,  qui  venaient  de  périr 
sur  l'échalaud,  ei  il  ne  reoouvra 
la  liberté  qu'après  ia  journée  du  9 
thermidor.  !\îrhcr  de  Scf  fzychini- 
gea  alors  de  parti ,  el  de  louj;uciix; 
r'''pHl)licain  qu'il  avait  été  ou  teint 
d'être,  il  devint  assez  ouverte- 
ment le  champion  *le  la  cause  n>_ya- 
'  liste.'  n  publia  un  journal  intitule: 
CAccusaitéir'public,  dans  lequel  ii 
attaqaait  avec  véhémence  le  gou- 
Teinement  du  jour,  et  presque 
tous  les  homtnes  à  la  tête  des  af- 
faires. A  travers  des  déclamulions 
ampoiiîé*  »'t  dc^  dcnoncialtons  ca- 
loninicn^i:>,  qui  lui  MlliitTcnt  de 
fréquens dé:^ajrrétnci:.- ,  oti  tiouvait 
paituis  dan»  wct  ouvrage  périodi- 
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que  des  morceaux  écrits  avec  ver-" 
ve  el  énergie,  t>l  qui  prouvaient 
du  talent.  11  fut  arrêté  plusieurs 
£oh  pendant  mi  dangereuse  car^ 
rière  de  journaliste,  maïs  il  parvint 
toujours  heureusement  à  .se  fafrà 
relâcher.  Vers  l'époque  de  Kinsor- 
reriion  des  sections  de  Paris  con- 
Ire  la  convention  nationale,  au  r5 
vi'ii'îêniiaire,  Richer  de  Scri/.v  .1- 
redoublé  de  véln  inrnce  dans 
écrits,  et  avait  pris  une  part 
active  aux  déli!)t:ralions  secliou- 
naircs.  Arrêté  de  nouveau  et  mis 
en  jugement,  al  eut  le  bonheur 
d'être  acquitté  par  le  tribunal  cri* 
nîinel  du  département  de  la  Seine» 
efqiulfpie  temps  après,  par  le  jury 
de  Versailles ,  devatit  lequel  il  ve- 
nait uné  seconde  fois  d'être  Ira- 
duît.  I*firfé  avec  plu'^iein-'*  autres 
j0^^uali^les  sur  la  li-^te  de  prO"'- 
criplion  dressée  après  la  )ournéo 
du  18  fructidor,  il  fut  averti  ù 
temps,  et  se  sauva  à  Bôle  y  en  Suis- 
se 9  où  il  se  croyait  en  sûreté;  mais 
sur  la  réclamation  do  ministtre  de 
France,  it  y  fut  arrêté,  et  transféré 
prisonnier  à  Rochefort»  pour  être 
déporté  à  Cayenne.  Au  moment  où 
il  allait  être  embarqué,  il  «Mit  l'a- 
dresse d'échapper  à  sf»<;  gardien*. 
Sf  ielu^ia  daH'?  ie  tnitii  de  la  Fran- 
ce, où  il  fut  l«>fj^-ffni[»s  ca'  hé  ,  el 
où  il  publia  cependani ,  eu  '799, 

un  nouveau  numéro  de  son  Âceu-' 
sateur* public.  Il  se  rendit,  en  1801, 
en  E>paguc«d*où,  sur  la  demande 
expresj^ede  l'ambassade  m*  de  Fran« 
ce  ,  i!  fui  encore  obligé  de  sortir, 
il i cher  de  Série V  se  retira  alors  eo 

m 

A  M  '.déterre ,  et  mourut  ^Londres, 

en  i8o5. 

RICHtlUiND  (le  cmevalieh 
Axtuiime).  fîé  à  Relley,  départe- 
n»enl  do  TAui ,  le  j  février  1779; 
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après  d'exro  Ile  nies  éledesiaites  au 
collège  de  Mell€j\  maison  cl'édu- 
raliou  n'-ceininfnl  (1824)  conver- 
tie en  srniinaîrf.'.  vint     Paris,  01^ 
il  fui  l'un  «les  élèves  1rs  plus  fltji- 
tingué.<i  rï«*  Técole  lit  ^anl<:  établie 
tn  1795.  ik<  u  ducleiir,  en  ï^«if)* 
i  l'âge  de  20  ans,  et  bientôt  upièi", 
nommé  ehirurfien  en  ohef  de 
rhûpital  Saiot-Louis  de  Pari«,  il 
peblia,  en  i8oif,sei  nêtwêaas  £- 
iémetu  lié  physiologie,  ouvrage 
(loui  en  ce  tiioment  (1824)  puratl 
I3  9*  édition,  et  qui  a  été  traduit 
17  fois  en  Angleterre,  aux  Klals- 
Ini^,  en  Jtnlîe  ,  en  Hollande,  en 
^-pngne,  et  même  en  langue  chi- 
ntti^e.  Nommé  profo'-snnr  \\  récolo 
de  médecine  en  1S07,  il  .1  Tiit  pa- 
raître, soiîs  le  litre  de  l'y <?.so^rflp///<; 

Thérapeutique  chirurgicales , 
4  ToL.  ïmr^%  wk  traité  de  cbinir- 
gié,  qui  compte  len  France  5  ôdi- 
tiooay  et  plualeurd  Iraduolion»  dan$ 
I  étranger.  Oo  doit  encore  :\  la 
pliirac  élégaete  et  facile  de  H. 
Richernnd  un  ouvrage  philoso- 
phii  n-iiiécJi€;iî ,  înlîft;té  :  rh's  Kr- 
f-ffm  pu  pu!  aires  .relatives  à  la  mé- 
(in (lie  ,  l'jiis,  1809;  a' édition  . 
l'ïiris  ,  i8 1 '2  ;  et  une  édiîînn  des 
Œuvres  complètes  de  Uord»  pi  e- 
cêdéesd*UDe  notice  imporianle  ^ur 
la  vie  et  tes  ouvrage:»  de  ce  fnnda- 
laur  de  la  doctrine  de  rnrganisme 
actuellement  régnante  dans  les  é*- 
coles  de  médecine.  M.  Aioherand 
a  été  un  des  e^jllaboraleiir?  les 
piasdiaiingiiés  du  Dictionnaire  dâs 
sciences  médècales  ,  et  a  «lonné  , 
pour  cet  immense  recueil  ,  un 
^nind  tininiue  dVirtTclf»*^  ,  où  la 
pureté  du  sijie,  la  >a^ucilé  et  la 
jii»tef«c  des  ol)^ervalii)ii<; ,  se  font 
^^alenietu  remaï  quer.  Euiiii ,  ftl. 
kicbcrand  a  publié^  en  1H18, 


rhistoire  remarquable  d^me  I{é^ 
SêcUon  des  côtes,  suivie  «le  t'Etccif 

gion  de  la  p^'èvhe  cancéreuse ,  opé- 
ration hardie  et  nouvelle  qui  lut 
suivie  fl'iin  plein  «tirrè^,  bien  (|pe 
le  tiiHUHÎf  ait  snreoml)»'-  d«'pne-  au 
retour  trop  ordinaire  de  ra]VecJ.i«)U 
cancéreuse.  Partagé  entre  les  IrJi- 
vaux  de  l^enseignenient  et  de  ibt 
•pratique  de  son  art»  M.  Righeraiid 
u*a  publié  depuis  aucun  nouvel 
oovrege.  Il  ooosacre ,  dtt-ou,  ses 
loisirs  studieux  A  la  rédaction  d'u- 
ne histoire  des  progrès  récens  de 
la  cbirnrgie.  Tant  de  travaux  et 
de  service;'  ne  sont  point  restés 
sans  réeoinpcn^'*.  S  ins  parler  d'u- 
ne  fortune  indepr-ndanle  honora- 
blement acfjnise,  et  de  la  dect^ia- 
lion  (le  la  lé^ion-d  honiieiir,  il  a  - 
reçu,  le  4  lévrier  181 5,  des  lettres 
de  noblesse;  en  1819,  le  cordon 
de  Tordre  de  Saint- IHichcl  ;  en 
i8aay  le  titre  de  oiiirurgieo-con- 
sultant  du  rpi,  et  en  outre,  plu^ 
sieurs  décorations  d'urdres  étran- 
gers ,  des  médailles  ,  etc.  Tontes 
ces  favetirs  non  >o!I(i  iléfs  n'ont 
point  rendii  le  chevnîier  Riihe- 
t'and  infidèle  à  ses  aaeir  nne.H  aliec- 
tions  et  à  la  cause  de  la  philoio- 
phie,  qui  le  regarde  comme  Tun 
de  ses  plus  fermes  soutie!)S- 

mCBËAY  (Joseph  o&}«  contr«- 
amlraU  naquit  le  1 5.  septembre 
1757^  à  Alons»  département  des  , 
Basses-Alpes.  Destiné  par  ses  pa- 
rens  A  suivre  In  ttarriére  maritime, 
il  s'embarqua  dès  Tâge  de  9  an.«. 
et  fui  reçu  élève  ^  en  1774»  apiè? 
avoir  dêjA  fait  plusieurs  cours*  s 
sur  mer.  iNommé  p^arde  du  pavil- 
lon en  1777,  il  pasba,  en  1778,  en 
Amérique ,  comme  enseigne  sur  le 
vaisseau  l'Heclor,  et  «c  fil  remas- 
quer à  la  prise  de  Ncwport  9  «i\  il 
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trMi<ant  les  !)r«jloi^  aiiplai»-'  qui  iî- 
tait;j»l  iH'è.-'dt'  rini*f*n«lit'r  ;i>t)ri  en- 
trée tlan<  W  port.  En  1781  ,  il  iit 
la  com}iagrie  de  llnde,  soUA  le» 
ordjreft  du  én  SoUHin  9  et  eut 
line  HRrt.hoftarable  A  toutes  le» 
aflaîreji.  Richtîry  montiiit  te  Tftls- 
8f»nti  /e  Fengear,  qui  Ht  iianfr«çe 
à  rUe  Bourbon  en  1 76$  »  et  moii- 
Im  dans  f  tru»  circon.^tanee  la»U 
fîr  7j'\c  f't  <l  ititfîlirrrnr^*» ,  qn*on  lui 
confia  diflereiilfs  iiii^î-ioiis  dafis 
les  mrr«  (!*A«îeet  d»;  Chine.  Après 
un»'  .'il)-piuf'  (le  plusieurs  années, 
il  i  v\  lut  eu  FrauLC  en  17.^9 ,  et 
présciilu  les  carie»  des  pajTri  qu'il 
«vaît  parcourue  9  des  plAns  et  des 
mémoires  :  Il  r^çut  en  récompense 
le  grade  de  lieutenant  de  yaiAi^eau. 
Il  rcptirtît  aussitôt  pour  i*Inde,  06 
il  fit  tn>ls  nouTclles  cainpagneu» 
fut  nommé  capitaine  de  vais?cnu 
lïn  f7<)5,  et  de<titué  l'année  «^ni- 
Tantc  cornJiîf  noble.  Le  jjouver- 
rifUM'Ht  le  r<  îiitéjrra  bi''nlôl  dan? 
SfHi  ^r.ide  ,  vl  l'éleva  en'uilc  .'1  re- 
lui de  chef  dN'SCadre.  i  79.» , 
il  recul  l'ordre  de  <e  rendre  à  Ton- 
Ion,  pour  j  prendre  le  Cfimman- 
detiient  d*une  èscath*e,  Torte  de 
SIX  Taisseaiix  et  de  trois  fn'gntes, 
destinée  A  aller  détruire  lis  éia- 
Blt^se  mens  anglais  de  Terre-Neù  ve. 
'Le  17  ^epteUihre,  Kithery  mil  A 
1,1  voile,  et  quelque  temps  aprè^i . 
il  l'iK  iiirnnné  qn'tm  rîrhe  t'unvoi 
fais  lit  r  u  le  p  nu  T  ^n^U'Irriv.  îlse 
Irnuvnit  a  environ  ',!.)  iirno-  du  cap 
Saint  -  Vinrent ,  lurstpi  il  «lécoti- 
vrit  cette  floiic.  Ses  disposition** 
furent  bieniOt  Taîtes;  il  toiùhh  lui- 
même  sur  t*escortc ,  composée  de 
5  Vfl!«9eaux  et  de  plûsîeurs  fréga- 
tes* tandis  qu'il  lit  donner  la  chits* 
fe  ati  convoi  par  ses  n^égates.  Les 
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Au£r!aîs  lai''<rrenl  en  son  pouvoir 
le  vaisseau  de  j^ueirr  Ir  {^en.^rnr 
el  5o  hâtimen.s  richement  cUargt'.>. 
Richer^'  alla  vendre  se»* prise?  à  Ca* 
dit,  et  en  parlagea  le  montant 
entre  Téquipage.  Il  sè  remkirqiia 
airelles  amtranx  «rspagnols  Solano 
et  Longara,  <t  les  quitta  à  enTi- 
ron  ino  lieues  des  lîotes  f)our  se 
rendre  à  sk  destination.  Arrifè,  le 
28  aoAl  1796 ,  devant  le  grand 
banc  <l«-  Terre-Neuve,  il  s'nerupa 
proinptenienl  d'exécuter  le««  or- 
dres qu  il  avait  n  eus,  el  ruina  tou.* 
les  établissement  do  pêrhe  qifcc  les 
Anglais  avaient  tiau^  la  baie  de 
Bull,  anxiles  de  Saint-Pierre,  de 
filiqudoa  «I  au  Labrador.  Il  t'em- 
para  en  nuire  de  plus  de  100  bO- 
fimens,  qn^il  brOla  00  coula  bas  » 
et  rentra 9  le  5  «lorembre  1799* 
datis  le  port  de  RochefoTt,  qill  ne 
larda  pas  à  6tn$  bloqué.  Il  Itii  ^or- 
lit  glorieusement,  et  rendît  à 
Rrr>t,  I/r\pf dition  contre  l'Ir- 
lande était  jnét*'  à  fure  voile: 
Kirheryfol  char'^é  ilu  omman- 
deuient  d'une  division  de  la  flot- 
te. On  connaît  le  n'sultal  de 
celle  opération ,  tloni  le  mailvai^» 
snccès  Itit.a1ir1bné  pairies  Anglais 
nui-m(mic9  aux  éléniM.^.  Les  fa* 
tîgnes  flvatout  nftérè  la  sant^  du 
coiitre-amîral  itlctiery;  rentré  en 
France  •  il  voulitl  ollcr  pret^dre 
quelque  repos  dans  sa  ville  natale, 
oiV  il  mourut  en  1799.  I\éuni*i«innl 
rai'livilé  et  rintellfgen»  r  j  la  bra- 
voure, il  passait  pour  Ton  «Ir-*  i»lîi- 
ciiT!$  les  plus  distingués  de  la  ma- 
rine. 

IIICHIËII(N.  ns).  député  de 
la  sénéchan»9âe  de  Saintes  aux 
étals  *  génértiux  *  *en  1789,  n'y 
occupa  partioolièremekii  d*objtets 
d^Kuninistrarfon*  Il  fit  la  proposi- 
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tion  de  rendre  ^ratiiilemeiit  t.i  jus- 
tice, paria  >i>Hvefn  «urles  colonies, 
«'oppfvsanl  loulelois  n  l'oig^nnifa- 
liufi  li'im  comilé  clurgé  d'exuuii- 
uer  leur  siliiation  ;  il  ùl  encore 
iliffcrcns  r.ipporls  relatifs  au  ra- 
diât projeté  des  droits  féodaux  , 
ffl  M  retira  volontaÎMinent  ds  I*m- 
seroklie  dans  le  mots  d«  juillot 
U  CÊtm  é^lon  de  prendre 
part  aux  affaires  poblâqiieit. 

«n  1750*  hérita  des  biens  consi- 
dérables et  défi  titre'*  âc  son  pfMv 
!7;)o,  cl  fut  admis  d.ms  in 
fhanihre-houtn  du  pnrlcmcnl  hri- 
Uiriniqiie  en  i7.">6.  An  coniinen- 
eemefit  du  rèfjne  de  Georges  IIÏ, 
il  était  colonel  du  72°*  régintent 
dIalliBterle,  passn  s»r  le  eortri- 
neat  aT«c  oe  corps  ^  et  se  dîeltn- 
gua  à  la  bataille  de  Miliden.  Sa 
MndfiHe  mitfoaife  fiit  dtée  atec 
éllgit  por  le  duc  Ferdinand  de 
Brunswick.  Revenu  en  Angleienv, 
auprès  lapuix,  le  duc  de  Hicbutond 
•>e  «i^nnln   dans*  Irî  rhanilirr  des 
pain*  parmi  les  oieiubres  de  ro[»- 
p»)*ition,   i't  n!tr»fjMa  avec  force 
î'adintni>tralion  d«;  lord  buto,  mi- 
nistre f;ivori  de  Georges  Ifl,  ainsi 
<^%Mki  celle  deGeorgeGrc^nTilIc,  qui 
kii  succéda  au  ministère.  I#e  parti 
des  H^hig»,  auquel  apperteiiaît  le 
dac  de  JUchmmid^  ayant  trîom- 
plié  en  t  ^65  des  IVjr^,  fin  non- 
ma  oniniMère  fut  erééw  et  H  en  fit 
partie*  It  remplit  nvee  autant  de 
rile  de  talent  h^^  fon(-tîf>n<; 

dp  siTrétnirc-d'clat ,  iurqu'.-^  ce 
<]o'uue    nrtiivp'lr  a<Iniirn«Jtration 
uiixte  d<;  avIu^s  «  t  de  torys» 
mise  à  1:'  de-*  affaire?».  Lord 

Noriii  i  iail  le  cbef  apparerot  de  ce 
iioiiTeau  ai4Histèrc,4fi»fs  ses  op«V 
iditoos  éUifevt  dirigées  par  lord 
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Bute,  qui,  jouissant  dp.  lonfc  la 
corïfiîinrf  du  roj  .  v\r\\X  !p  rli«'f  du 
rai>iin'l  seciHi  cl  ranlrur  dp  ions 
U's    |»rojel:>    du  gouvrroeinenl. 
Ouand  la  dette  nationale  de  l'An- 
icrrc  se  trouva  doublée  par  une 
guerre  ^malheureuse ,  e(  qu'elle 
eut  perdu  ses  belles  colonies  de 
rAnMriqiie  septentrionale ,  lotti 
Norih,efi  botte  A  loale  Tanlmad-  ' 
rcrelon  du  peuple,  fut  forci  de 
se  retirer.  Le  duc  de  Ricbinond 
n'avait  ce.nsé  derondmttre  les  me-, 
sures  dp  r»  (ff>  iidfiiînislration  dé- 
sa'^lfpfisc.  lui  i^Hi  .  il  devint  pré- 
sidpnt  dp-*  di'légués  dr  loutès  les 
popîctps  poustitulionnelles  d^  la 
Grande-Uretagne ,  (\\ù  în>i^tn  pnt 
pour  une  rcfonuu  purleuienla  e; 
H  présenta  et  appuya  les  pélitl  ns 
qai  arriraient  de  toutes  parts  -  ir 
le  même  objet  «'  et  publia  liii-tni'-  . 
me  un  aoiifeaa  projet,  qu'il  pri- 
senta  an  parlement  pour  obtenft 
une  mcillenre  repré^enlalrtm  na- 
tionale. Kn  178»,  le  dncdcRicli- 
nuuid  fut  nofninp  Pnpîfnifip-f^énp- 
ral  de  l'artillerie  v\  clievaiier  de 
l'ordre  fie  la  jnrn  i  i»  rr.  Le  m.uTjuis 
de  Rorkinjçham  elait  alor*  à  la  lêtc 
d'un  ministère  composé  de  whijjs, 
mais  qai  fut  renversé  trois  mois 
aor^s ,  lors  de  la  mort  de  Rockin- 
gbain  9  et  les  torys  ayant  repris  le 
dessea,  teduode  Ricbmond  se  Iroii* 
va  de  nouveau  n  la  tête  du  parti 
de  l'opposition  dans  la  chambre- 
haute,  ainsi  que  IplordLaiisdowoe. 
Lecrand  projpi  de  la  réformoparlp- 
nxntairf  fui  ('p  nouveau  reproduit, 
coin  II  ip  il  1';!  /•!('•  (Ippui"?  ,  à  de  plus 
ou  moins  longs  inU  rvalles  jusqu'à 
ce  jour;  mais  il  f«it  alors  vive- 
ment appuyé  dans  la  chambre  des 
communes  par  MM.  Pitt  et  Dun- 
das,  qui  sont  de^eniis  ^ui^  ses 
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|ilii6  nrilrn«  aiîvei'^aiics.  î,i»  duc 
de  Kii  haaMitl  y  eu  prébeiUanl  a  la 
cbambre^hauttf  le  blll  de  réfonne, 
dît  t  •  Je*  j»tii9  conTaincuy  et  une 
•expérience  tle  prôii de  3o qds  m'a 

•  prouvé  .  qii  iinr  non vclle  orga- 
>iiisilioii  tie  la  chainUro  Jca  cotn- 
»inune8  csl  If  !-eul  reniêdc  c«pa- 
»ble  «rcxtirprr  la  corriipfian  qui, 
waprrs  .noir  j  lo  Ir  penpit'  an- 
■  glai>>  ilaii'^  l.'i  paiivrclé  It' 

•  heitr,  \k\  iiiLiinre  encortdo  la  perle 
«lie  !!<a  libelle.  »  Le  due  de  Âieh- 

mond  lut  tioiDine*  ao  1796,  au 
commandemeot  dis  régimen**  des 
gardes  à  chf'vaL  et  se  démit  A  celte 

époque  Je  la  place  de  (^and-mai* 
tredc  rartillerie.  £n  iHid  .  il  ac- 
cepta ta  vice-royauté  d'Irlande  » 
et  fil  chérir  dnns  cette  île  son  mX- 
min'«tralii»n,  douce  et  équitable. 
J)e«»  mesures  de  rigueur  lui  avant 
été  iird<)iiiu  (;s  en  1812,  il  reliisa 
de  les  exéetiicr,  et  doana  sa  dé- 
rnUfion.  Retiré  des  affaire»»  il  cul* 
*  tira  les  lettres  qu*i]  avait  tott{«Mifft 
aimées.  Cet  homme  d*ét«t  esti-> 
niable  mourut  dans  nnâgeavan* 
céy  génétmleiiHînt  reg^retlé  par  ses 
concitoyen*,  dont  il  avait  pendant 
toute  -«a  earrière  publique  sou- 
tenu les  circuls  avec  aut.mt  de  la- 
lent  que  de  patriotisme.  î^e«)  ver- 
tus privées  et  la  ^énerosiir  suw 
caractère  l'avaient  luit  chéiit-  de 
tous  ceux  qui  Tenlofi raient. 

RICH  ittOND  ^CfliEu»  Uxmx, 
iwc  Di  ),  pair  d*Aiifrleterre ,  né  en 
i;'6/t.  éiaii  fils  du  général  George- 
Henri  JLennox,  el  neveu  du  duc 
de  Riehmond  (t)t)j<'i  rarticle  pré- 
cédenî),  qiiî  lui  laissa  ses  litres  cl 
utie  iortuiie  considérable.  Doué 
de  tous  les  avanlaues  extérieurs  9 
que  r.n>ait  «nort-  valoir  un  es- 
liidlia^ue ^  il  [>iU  ul  lie:»  eaji  u- 
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liesse  avec  éclal  dnns  la  h«nte  so*» 
eiété  de  Londres,  où  on  le  dési- 
gnait habituellemeni  sous  le  nom 
du  beau  Lennox.  Par  suite  d*uiie» 
intfîgoe  de  femme»  il  se  battit  en 
duel  avec  le  duc  d*York  «  fds  du 
roi  Georges  Ilf ,  et  lui  eiBenral» 
tête  d*une  balle  qui  traversa  le 
chapeau  du  prince,  ('.hirl»"^  T  en- 
nox  servit  depuis  avec  disUnclioii 
dan>i  rannée  anglaise,  obtii«t  le 
grade  de  licuieiiant-généraL  el  fut 
nommé  chevalier  de  Tordre  de  la- 
Jarretièrc.  Il  devint ,  après  avoir 
succédé  à  ki  pairie  dt  son  onde» 
gourernenr  do  Plymoath«  lord-i 
Ueutenaat  du  comté  <k'  Sussex, 
et  grand-sénéchal  de  Ghi<  bester.It 
était  intiroeiueitt  lié  avec  le  prince 
dctiallei^.  auj  lurd'lmi  (1824)  le 
roi  Gtror^es  IV.  qui  Iroii  va  so«i  vent 
dans  la  fortune  ei  le  fT/-dit  .luducde 
JUtiinHind  l(.'s  1  C'^-^uiin  es  fuiaueiè- 
res  dont  et'  prince  avait  î^i  fréquem- 
ment besoin  avant  de  innuter  sur 
le  trône.  Pendant  la  rt*volutlon  do 
Franee,  le  duc  de  Rtchmood  avali 
été  privé  de  la  terre  d*Aubiguy , 
située  dans  le  département  dô. 
Cher,  érigée  en  duché-pairie  par 
le  roi  îj'iii.s  \IV ,  el  donnée  à 
liOtiisc  de  KerO'teUr  .  diiches.se  <le 
l'rii  l!!>moiJèli ,  niuilre''rie  en  titie 
du  roi  d*Anglcterre  Charle.s  li, 
d'où  descendent  les  ducs  do  Rich- 
mond*  U  roi  Loois  XVW  fit 
reititoereo  181 5,  eellv  terreau 
dacdeRiehniond«  luiaocurdo  les 
honneurs  du  Louvre,  ou  les  gran- 
des entrées»  qu'ovaien  t  obtenus  ses 
ancêtres,  et  la  diiehesse  siégea 
sur  le  tabouret  ou  grand  couvert 
de  la  famille  i(»vale  de  France. 
Après  avoir  faîl  quelque  séjour 
dans  ce  pays,  eti  18 iG,  pour  vim- 
tcr  te»  £)rop(iclt:3  t^ui  lui  avaienl 
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èlc  restituées,   il    se  rendit  à 
Bruxelle?,  où  il  reçut,  v,n  iSiS,  sa 
jiiHiiinatiiMi  au  p^tste  iiiiportiuit 
lie  puu verDeiir-gôuéra!  du  (Cana- 
da, que  le  prince- rft^enl  vi^nuil 
de  lui  coiilicr.  Le  Juc  de  Rich- 
,  mont  s'y  reudit  aussitôt  ^  «t  y  pé- 
ril rannée  «uivante  de  la  tnimière 
la  plus  tragique  et  la  plti5  dou- 
loureuse, lin  renard  privé  »  avec 
lequel  il  louait ,  te  mordit  légère- 
MMiit;  cet  animal  était  déjà,  sans 
qu*uos*en  doutât,  atteint  d'hydro- 
phobie;  le  duc  nn  taidn  pas  à 
épriMner  lui-iiiêiiie  ïeê  symptô- 
mes de  celle  cmelle  maladie,  er  v 
suréomba  au  bout  de  (jmdqijeïj 
juui>,  da^is  des  tojuiticao  affreux. 
Ses  quafités  aimables  l'ont  fuit  vi- 
YeiH^l.  regretter.  Il  a  laissé  une 
BombreiiM  .famille, 

EIGHOMME  (  Josifn-Tiiio- 
■oae),  graveur  d'histoire,  estnè 
à  Pa'  is  le  aS  mai  1786.  Sus  étu^ 
des  fureut  d'ubeard  dirigées  Ters 
la  peinture  ;  mais  un  sentiuient 
secret,  qui  prc;*qiR'  toujours  révèle 
à  f'hoiiniie  son  véritable  talent, 
le  délcrriiina  à  prélérer  l'art  du 
graveur.  11  ùt ,  à  l'âge  de  17  ans, 
»^  premier*^  es^s  chez  J.  J.  Coi* 
ny;  à  fl#f  II  aTaît  remporté  plu* 
sieurs  prix  «  eoim  aotres  eelui  qui , 
déorraé  par  rinstltol»  lui  valut  le 
titre  de  peiisioaa>iire  de  rocadér 
roic^^jyçs  beauxi^ls»  't*  Rome  ,  où 
il  passa  aitt^JUUtée^  .  éludiaiii  de 
préféreuce  les  cliels-d'œuvre  de 
Aapltnël.  De  retour  à  Paris,  il  pti- 
Mia  .  m  181 3,  sur  ses  dessins,  sa 
preiiiicre  planche  ,  d'après  Ra- 
phaël ,  la  y  iergc  de  Lorette „  qui 
le  plaça  ,  dè.'s  sou  d<,4>ut ,  au  raug 
deo  ar listes  distingués.  Un  1814, 
il  donoa  f  d'après  la  fre.^ue  da 
fntae  niaiUre>  Â4am  €t  Été;  des 


formes  pirres  et  suaves,  la  facilité 
sitnple  et  p;racieuse  du  travail  , 
réunirent  ions  les  FufTr;i^::t"S.  Cette 
gravure,  ex})((sre  ;im  salon  délai 
même  année,  valut  1  son  auteur 
la  médaille  d'or.  Il  ^tava,  eu 
i8i5«  deux  figures  pour  le  muséo 
de  HBl.  Launmt  et  ftobitlard.  Eh 
1816,  il  fit,  d'après  Gérard» 
et  pour  la  Lutiadr  du  Camoens  , 
UBefolie  planche,  dont  les  épreu* 
ves  sont  devenues  fort  rares,  Thé-  - 
tis  couronnant  fiasco  de  Gaina, 
et  r encourageant  dans  ses  décou~> 
rerft's  ;    en  parut  celîc  de 

Nfpltcne  ri  A  ntpintritr  ,  d'après 
Jules  Aumaiu,  qui  fut  acquise  par 
la  société  des  Amis  des  iu-ls  ;  en 
1619,  d'après  Raphaël,  sa  belle 
planche  des  Cinq  Saints ,  qui  fait 
aussi  partie  d»  inusée  de  MM< 
Laurent  et  Robîllard  ;  en  i8ao, 
son  Triomphé  d$  GûitUée ,  d'après 
une  fresque  du  même  maître  :  cet- 
te planche  eut  nn  très-grand  suc- 
cè?.  En  i8îîi ,  it  fut  nommA  c:m- 
didal  pour  succéder  à  rinsJitut  à 
BerwieL.  dont  les  arts  dép'oi  aient 
la  perte  récente.  Il  acheva,  en 
1B22,  p(i(ir  il'  musée  dont  nous 
avon»  déjà  parlé ,  la  gravure  de  la 
Sainte  FamilU^  d'après  Raphaël , 
que  le  burin  d*Sdelink  avait  déjà 
reprodeite  avec  tant  de  succès  : 
00  vil  avee  plaisir  le  graveur  mo- 
derne rivaliser  avec  son  célèltre 
prédéeesseur.  M.  làichomme  ter*  ' 
mine  en  ce  moment  (  i8'.>4)  i>oc 
grande  composition  d'après  M. 
Gucrin,  A ndromaifiic  nu.r  pif^/s 
dr  i^yrfUéiS  el  unr  niouis  consi- 
dcrahie,  Théti-  portant  tes  armes 
à  sou  fils  Achille  t  d'après,  nu  ta- 
bleau de  M.  Gérard.  M.  Richom- 
ine  est  do  nombre  des  iirtisies 
dont  le  talent  justifie  la  célébrité. 
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KICIIOND,  (I('piii»i  au  conseil 
deg  cihq-cenla,  fut  d'abord  char- 
gé de  fonctions  municipale.»,  puis 
de  ta  présidence  de  l'administra» 
tien  du  dépariement  de  la  llaute- 
Loire,  dpnt  les  électeurs  le  Dom- 
inèrent, eo  député  au  con» 
scil  rtfs  rinq-renîs.  I*énétré  de 
celle  véril^',  que  lo  goiiTernement 
ne  devail  pas  cliercluT  à  inllnen- 
ccr  les  {'tcction<,  il  pr  ojn Ir  iS 
mai  i;<j9,  dans  un  ii«p[n)i  tà  Fas- 
pomblée ,  d'annuler  celles  de 
Jemmapesy  dans  lesquelles  le 
commissaire  du  pomroir  exécutif 
s*était  fait  nommer*  A  la  léfolu^ 
tioo  du  3o  [prairial,  il  se  déclara 
contre  le&  membres  du  directoire 
j+Miverséî',  et  fit  renvoyer  devant 
une  commisîiion  les  pièces  qui  de- 
vaient servir  A  les  poursuivre.  Le 
4  aoùU  il  voulut  lAÎre  dé<:iart:r  ia 
pairie  en  danger,  nuiis  sa  propo- 
sition oe  fut  pas  accueillie  fVépu- 
blicain  trop  sévère,  H  cessa  sei^ 
fonciîoos  au  t8  brumaicean 
dont  il  désapproiita  la  réttalutlott» 
et  n«-  fui  pils  réélu  depuis. 

AlCHODX  (U.  niembre 
de  la  convention  nationale.  n\i 
l'avait  nonnne  le.  dépariement  d«î 
I  Kure,  il  lut  du  ruunbre  des  dépu- 
tt  qui,  dai)!}  le  proixïà  de  Louis 
XVI,  Tolèrent  potrr  le  baonisse- 
ment  aprè$  la  paix.  Attaché  au 
parti  des  dramlins,  il  parut  ê\tm 
éloigner  le  a  juin  1 793,  lorsque 
Icstsecliofts  de  Parié  Tinreiit 
iQunder  leur  arrestation  ;  mais 
il  n'en  fut  pas  moins  incarcéré 
lui-même  avec  les  70  député*, 
qui  rentrèn  n»  «lao'*  la  (cnven- 
ajuès  ia  revolulioii  du  «j 
ihtrnudor  an  2.  Sur  sa  demande, 
les  molujmens  élevés  parla  Mou- 
idgntf  pour  con^laler  son  Uiotn- 


phe  sur  les  fédérés,  furent  alors 
détruits,  làidioux  alla  ensuite  eH 
mission  dans  le»  départeroeps  do 
Haut  et  du  Bas-IUiin,  où  U  com- 
prima la  terreur.  De  reCour  k  Pa* 
ris ,  il  parla  différentes  fois  sur 
l'adininistration^  cl  provoqua  une 
décision  de  rassemblée  >nr  le  >ort 
d«'S  députés  utÎH  hor^  la  loi  sons 
le  réj^ime  de  Uobe:ijMerrc.  Membre 
du  i()u.«îfil  des  anciens,  après  Ia 
session  uonveniionnelle,  il  travail- 
la d'abord  dans  le  comité  des  1- 
oances,  et  fut  nommé  seCtétaîre'de 
rassemblée  à  la  fin  de  Tannée 
1796.  Richoux  embrassa  le  parti 
dit  de  Clichytn  1797%  et  soutint 
à  la  tribune  la  cuuse  des  émigrés 
du  département  du  Ra^^-Khin. 
Inscrit  sur  les  )i«te«  de  prn^r.rip- 
lion  faites  après  la  jonmi^e  du  iH 
fructidor,  il  en  fui  cependant  rayé 
sur  la  demande  de'  Dunionl  (du 
Caivado^j.  En  1798,  il  cc5*a  de 
faîrs  partie  raesambMIe  et  a 
renoncé  dès  ce  memenl  aux  affai- 
res pidiliqOBs. 

RICHTBR  (  l«Air-PA«&)  t  célè- 
bre écrivain  «Nemand.  O»  a  pe» 
de  détails  sur  «a  vie:  il  efl  né  vers 
1 7^5  ,  a  Wu-R  riedel ,  dans  le  pays 
de  Rareu<h.  .Sun  earnetère  birarre 
l'enlraina  de  bonne  beure  vers 
des  éludes  abstraites  et  mystiques, 
ibeologien  comme  Sterne,  arec 
lf|uel  il  a  pliisieM  pointi 
semblanee,  il  abawidiwwin  la  car- 
rière de  Pégline  «  et  se  liwm  exelii* 
sivemeut  A  la  littérature,  tténuè 
de  goAt  et  de  régie ,  son  gétiié 
s'est  précipité  dans  ton*!  les  écarts, 
et  s'est  ébrii^é  vers  le>  pensées  l<  s 
plus  suliliiDP?^  et  les  rré:Mt'ni^  ios 
pUi«  banlrs.  Obscur,  gigafitcsque 
et  va;^ue,  quand  son  talent  s'é*» 
gare ,  il  devient  tout-àrcoup  sa» 
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lirique  profond ,  po<Mc  rnerc^ique, 
philosophe  'roiilfil  IVichlcr 

îf  rniïr  <n}\  gejiie  sotTs  \e6  images 
du  r.tbsh  M'Iinn ,  lanlôt  il  l'a  clé- 
griîMé  par  i.t  b:is5»»<ise  dii  §lyle, 
ci'ciiilanl  pUis  coupaltlti ,  (pic  celte 

«ibctaiioii  fiiolhiHireuKe  tMlnwil 
de  la  frHTce  même  «st  de  Ift  ooiit- 
eiencto  de  ses  fueiiUés.  Dei«nti 
populaire  en  Allanagne*  on  le 
nomilie  Jeaii*PBul«  cemme  tieoé 
disons  .Ican-Jacqiie?.  Quels  que 
lioieni  Ai^hnls  voionlaircs  qnl 
ont  ailére  le  iriérile  de  ses  ouvra- 
ges, on  doîl  n'coiinaîlre  le  talent 
d'inventer,  de»^  (onceplions  sini- 
plfs  el  élevées,  une  inépuisable 
fécondité  d'idées,  une  Tireur  de 
Mirt\  et  une  eonnaîMance  du 
tnmr  buasalu,  qui  se  trouTenI 
réunîs  €liez  bieii  peu  d*écri tains 
de  tous  les  pays  el  de  tous  les 
siècles.  Barbare,  trivial,  prodi- 
gue d'/'oigines  .  il  s*»--^»  r»li!  r'>  pu- 
blier des  ouTrop"  inintelligible?», 
«u  à  se  cacber  ^ous  des  p^^endo- 
nymes  ridicules.  Nonsc  iJei les 
litres  de  ses  principaux  onvr.jges: 
-1*  {es  Prœèf  grt>entnné»is  ;  a*  ($§ 
'EwtrûXi  ées  pctphrs  du  Uif»biê  ; 
9*  la  tsûg€  invèmbhi  4*"  fÊaspérus, 
OuQuëranie-eimf  jours  de  la  postu 
acbr  rhievs:  5"  f^ie  dsQuinluS* 
Frnfrin  ;  6*  A  masemens  biogra- 
plaques  sur  Ir  rrânr.  il'atw  **^ante; 
7'  Fl'iirs ,  fniijs  ci  EpiiHis  ;  8' 
ia  f  OUee  cnmpanîfnfifi  ;  l^etins 
dr.  J  iiin-!*nitli  \u"  Tilijn  ;  i  i"  C/n- 
ris  Fichliana  ;  i  a*  Désert  et  la 
Terre  promise  ;  t*  Aéùkscenee 
dé  J,  P,  ;  \4*  LédanOi  *ou  fÉdu- 
cgttonf  etc.^  etc.  Le  canvctfere 
paviieoMer  de- Jean -Paul  Hieliter, 
mtsidéré  comme  écrtrhin,  ce 
Vnéliinge  de  «i^randeur  et  d'ironie , 
de  ooiBtque  et  de  terrible  ,  de  vl* 
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g-tie  et  Je  positif,  qui  sernnrnt 
j)uis!ir>fnfnent  rini.ip;in;«lîon  el  Té- 
branletit  toul  entière,  (/e^l  nn  e- 
rrivjiin  inimitable  ,  dnni  TénMe 
lie  peut  êlre  que  nnÎAible  el  cbgnc 
de  mépi  ts  ;  cVst  un  hoinuin  d\iu 
|ém«  vasM*  c'eut  on  éerivain  de 
trèa-ma«vaiji  ^At. 

ftlCHTKft  (Orro-F^fesiftieO» 
Toyageur  n  i  s  s  ,  UHquit  en  Li  v  on  i  e, 
VefS  i^O'î.  «l'un  conseiller  de  n- 
gence.  M.  Ki(  hfer  pi're  eotifi.-i  le  , 
soin  de  l'éduralion  de  son  (ils  A 
M.  Kwers,  qui  lui  enseigna  purti- 
ciîlièrejnenl  Telbnnrrraphie  el  les 
antiquités.  Le  jeua<  lVi<:lilerseren- 
dil,  en  1808,  à  iM(»skou  pour  y 
apprendre  le  $rtt  moderne:  il  alla . 
ensuite  &  Heidellier^,  y  suivit  If^» 
cours  de  M.  Wilken,  qui  firoléssait 
Tarabe  et  le  persan,  lî  pai-conrul 
ensuite  U  Snisse,  T Italie  et  TAI* 
leinagnr.  A  Vienne  il  continua  ses 
étude??  sous  M.  de  Hammer,  Son 
projet  était  de  venir  en  Krnnre; 
mais  nl>vir  désir  de  vr)ir  (îon^lnn- 
ttnople  vhaugeii  la  direction  deson 
voyage  :  il  partit  de  Vienne  pour 
Dorpat^  en  paiwinl  parla  Silésie 
elhl  Pologne;  de  la  tille  d'Odessa, 
q«*ft  roolut  f  isiter,  il  alla  A  Cons- 
fanttnopie.  ïâ,  il  se  perfectionna 
danbl'é{ttdéde»langues  orientales, 
el  accoinpaîçna  en  l^igypte  'VI.  ïvid- 
îo  nto-,  *iOfrpf;iîre  de  T.i mbassade 
fiuedoi.«ie.  M <  }ii  Hied-Aii  aceueîllit 
Irès-ravoralil'  nient  le:-  deux  voya- 
'  geurs.  el  fai^ilila  leur  voyage  qu'il* 
poussèrent  jusqu'en  Nubie.  Dans 
ceroyage,ilsrecuei1lireni  un  grand 
nombre  d'obserratlons,  noies  et 
dessins;  et  de  retour  à  Alexan- 
drie» ils  s'embarquèrent  pour  Jaf- 
fa  j  d*(u^  ils  allèrent  à  Jérusa- 
lem. M.  Lidmann  qtiiiia  Hirbi<T 
dans  cette  tiltc,  parce  quHl  éluit 
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"rappfîÎ!  à  Cnn<tnnlinoplr.  I\ich- 
ter  LOiiUmia  6t>nl  son  <xciii>i()M 
Mcieiitiijquc ,  et  parcoittut  la  Pa- 
lesUne^  la  S^rie,  l'Asic-iVliiieii- 
re,  tt  raparlit  pourCoRStaotiDo  • 
pic,  où  il  dépota  le  fruit  do  se» 
Dombreuaes  reolMrches.  L'empe- 
reur de  Russie  i'ajaru  allaché  à 
sou  amliaaeade  de  Perse,  il  ae 
rembarqua  pour  rA<$ie;  mais  sa 
.«•aoté  ne  put  résister  aux  fali^ues 
de  ce  nouveau  voy.î^t!,  et  il  mou- 
lut au  iiMiis  fî  aoùt  i  S  i^i.  M.  EwtTS» 
à  qui  le^  (  oiieciioii^  et  inanustrils 
de  Kichter  t'urcut  eoyoyés ,  a 
publié  (à Berlin,  eu  un  vol.  iii-6', 
aveoattaslQ-foL}  Otto  Friêdrick 

RICUTËR(CHiiBUs-PaKOiaiG), 
paaieur  à  Schneebergy  naquit  en 

1773,  à  Fryberg,  en  Saie,  et 
iii</urut  dans  !a  ville  où  il  r<Mii- 
piissaii  Je  mirii>if'ic  évangelique, 
le  4 -septembre  Il  a  publié 

le*  ouvi'agf-s  ^ivan.<  :  i*  Rxsai 
historique  ei  critique  sur  la  dynas- 
tu  499  Jrêûcideg  tl  Satsanides, 
Léipsicky  iu-8%  1804  i  oelouvra* 
a  été  rédigé  d*aprè»  dOa  reu* 
«eignemeos  puîaéa  dans  les  auteur» 
per»an.s,  ^recs^  ot  romain». 
piîcaiioii  (It*  tons  Us  passages  du 
yieux  et  au  t^outeau-Testamtut , 
qui  ont  été  uttfiqttcs  comme  inin- 
teliigiblc.^  e(  errom  s,  i8o.">-i8o<H, 
2  vol.  iu-b".  tu  autre  Kicutêk, 
portant  les  tnt'me.«  prénoms,  el 
que  Ton  conUind  quelquefjuv^  a- 
vco  le  précédent,  élaît  prédira* 
leur  é  réglîso  naiiTe  de  Berlin. 
Il  naquit  à  .Riilxow  en  i754«  at 
mourut  dans  la  même  ville  eo 
i8oô«  On  lui  doit  :  1"  Sermons 
pour  les  fêtés  religieuses,  Danlaick, 
I784>  in-4''>      Strm^HS  sur  tes 
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f'vangiles  des  dimanches  et  fétest 
Berlin,  I704-  ^  i»'-*^°- 

lU(,ORb  (N. j,  avocat  à  leDO- 
que  de  lu  révolution  «  doift  11  se 
monira  un  des  pariisan»  les  plu» 
cliaud»  ,  fut  iionnié ,  en  i  79'.2 , 
inembre  de  la  conveatioi»^  nationa- 
le; dan»  le  prooé»  de  Louis  \VI , 
il  vota  avec  la  majorité.  Eu ¥03^0 
«n  Italie  avec  Robespierre  le  jeu- 
ne, il  drfnaiida  au  sénn!  de  (iêiies 
la  réparation  du  massacre  fiou)- 
mir.  sur  des  Français  sou»  le5  reui- 
pailsde  celte  ville,  mit  i^lai»ciHe 
tu  état  de  siège,  rendit  des  servi- 
ces importao»  lors  de  la  reprisa 
de  Toulon,  et  contribua  &  chasier 
les  Anglai»  et  le»  Fiémontais  de 
rançienne  Provence.  Rentré  dans 
le  sriii  de  la  convention,  il  8*oeeu-> 
pa  d'objets  d'adminihli'alion ,  et 
lut  arrêté  en  l'ati  7),  roiiinie  ayant 
pris  part  aux  uiouvemens  du  1" 
prairial.  En  l'an  .").  il  fnl  traduit 
(It  vanI  la  baute-(  our  ih'  V»''idû!ne 
avfïc  liabtMif,  el  fol  ac<|uillt 
gré  les  coiieluî^iuus  de  TaccusateHr» 
public.  Étranger  dès-tors  aux  af* 
fatres,  il  attira  cependant  Tatten^ 
tien  de  la  police  soue  le  gouver- 
penieut  impérial,  et  il  subit  pliv- 
Steurs  détentions.  Fendatit  lei^ 
cent  jours,  en  181 5,  il  fut  nommé 
lieutenant  de  police  à  Rayonne,  et, 
par  le  déparUMuent  du  V  ar,  mi  tii- 
bre  de  la  cbauibre  de,'  n  1  1 1  suu- 
tuns,  où  il  ne  siégea  poaU.  Il  e<ït 
soili  de  France  en  1816,  par  suiic 
de  la  loi  dite  d'amnistie  du  13  jan- 
vier de  cette  année. 

RlOORD  Vàhik  (Alexuimb), 
ué  à  Marseille  en  1770  f  suivit 
Miralitaii  à  Paris ,  et  travailla 
A  la  rédaction  du  Courrier  de  Pro- 
tëncê»  Nommé  adioinistratcur  vt 
procureur-s>iHiic  du  dèpartameot 
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ém  Bouches-du-Ehône»  il  conser- 
va cette  plaoe  ju5qu*en  1793,  et 
lut  alors  employé  ;\J'armée  d'F!^- 
pagne,  en  qunlilé  d'accusateur-pu- 
biic  près  le  tribunal  niilitain'. 
Quelque»  anuée^  aprèi,  il  voulul 
établir  une  maison  de  cominerce 
i  Paris,  et  9e  chargea  de  lu  direç- 
tioQ  du  théâtre  de  Nleolel  ;  amis 
il  oe  réussit  pas  da;M  ces  eiitrepri- 
set,  et  quitta  la  capitale.  En  i8is« 
âTépoque  delà  conspiration  du  gé- 
néral Mallet)  Al.  fticord donna  lieu 
à  de  f  iolens  soupçons  contre  lui, 
et  lut  alors  incarccré.  Mis  en  li- 
berté dr.*piii.-ï  la  prctnitTL'  abilica- 
lion  de  Ttitupereur,  en  il  lut 

oblifré  de  se  caclx  r  pendant  les 
c£  ni  jours,  en  18  i5,  et  r»j?inten- 
Mu'tc  ù  Ptirifi,  où  il  occupa  li^ 
littérature.  If  avaU  déjà  publié  : 
i*  iioe  ode  sur  VAmbUiM^  1808» 
in-^*;  %*  des  AéjUêsiùHs  9wr  tort 
iàéâirai,  181  it  in*4%  réimpri- 
mées depuis;  5*  Le  BanqiiêrmH" 
tier  du  jour,  comédie  eit  5  actes, 
18 12,  in -8".  M.  Kicordestaoteurdu 
Journal  gàncr al  des  théâtres,  qui  a 
paru  en  1 5  et  1  S îf»,  et  qnî  a  été 
continué,  en  iSiN,  sous  le  lilie 
d'Archives  de  Thalie,  ou  Observa^ 
tions  sur  Us  sciences^  Us  arls  et  la  lit - 
Uratiire.  II  était  encore  un  dc^  col- 
labonileursdu  journal  UBon  Fran* 
^M,<|«i  a  cessé  de  parait  ro  en  1618. 

KI0OLFI  (Akcb),  profesiieur- 
H  Puni  versîté  de  Fndoue,  est  né 
Vérone, d'une  ancienoeet  illustre 
fiioille.  A  lYige  de  i4  ans,  il  entra 
''<«ns  l'ordre  des  Olivelatns,  où  il 
«  utrcprit sc^  élndt'?* qu'il  .illa  achc- 
»>rà  l'avie.  Il  y  devint  répétiteur 
«le  lo^qne  et  de  iîrétliaphy'*iq»!f , 

plu§  tard,  eu  *1  char- 

gé d'y  j-empiacer  Georgi  Ber- 
loby  dtuM  la  direttîon  des  écoles 
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secondaires.  Pendant  les  dcrniè* 
res  années  de  son  séjour  A  Pavic» 
il  a  été  professeur  d'hiî^toire  ^iwt' 
raie  et  de  géographie  comparée  à 
l'uni  v<  i>iié,  et  souà-directenr,  bi- 
hliotliecaire  et  répétiteur  de  droit 
naturel  au  collège  Ghisilieri.  £11 
18049  le  gouTeruement  de  Milan 
rappela  à  Bologne,  oA  11  resta 
jusqu'à  l*année  181 5»  en  oualîlé 
de  professeur  de  droit  public  et 
des  gens.  Après  la  mort  de  son 
collègue  Fozzetti,  M.  Ridolfi  réu- 
nit à  celle  chaire  relie  de  diplo- 
matie et  trhisloire,  lesquelles-  re- 
gardée.'i  appareuinient  roiniue  inu- 
tiles par  le  jkj[)c,  turent  tontes 
HMppriinées  aussitôt  que  les  léga- 
iious  rentrèrent  î^ous  son  po«- 
V  uir.  â'ar  cette  mesure,  LVl.UidoUi  se 
trouva  privé  de  toutes  ses  places  > 
et  obligéde  chercher  quelques  nou- 
velles occasions  pour  reparaître 
dans  la  carrière  de  renseigoeiiient» 
Heureusement  pour  lui ,  il  a  pu 
l'aire  agréer  ses  aerrîces  à  l'empe- 
reur d'Autriche,  en  offrant  d'ap- 
prendre aux  Italiens  la  langue  de 
leurs  maîtres.  II  e-t  niuintenanl 
proresscurde  pédaj^ogie,  de  langue 
et  de  littérature  allemandes  à  Tu- 
niversiié  de  Pâdoue.  Ses  ouvra- 
ges sont  :  1**  Sioria  delC  umano  i»- 
uUetlo,  trad.  de  l'allemand ,  de 
Plogely  avec  un  discours  prélimi« 
naire  du  traducteur,  Pavie»  17889 
in'8*;  ^*  Dtil^  Istrazîone  ^uhbtiea 
nêUêumoM  lettert ,  discours  suivi 
des  pensées  de  J.  J.  SuUer  sur  la 
nit  ilienre  tnanière  de  lire  avec  les 
jennrs  «^ens  les  ouvrages  classi- 
<|nes  des  ancii^ns ,  ihiii.,  iSo-j, 
lu -H",  s**  édit.;  "5"  Pensitri  inf  jrrii* 
al/o  sropo  Ht  S iccolo  Miu  vliiaoeUi 
ml  liùro  dcl  Principe,  suivi*  d'une 
note  bibliographique  sur  l'éditiou 
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ile  i55o,  et d^uoe lettre inèiliie  de 
ttaci:hlarflllt«  ttUaa,  iSio»  in^S*; 
4*  D0i  iisriH0  soeiaU,  libri  nu  on- 
TrugjB  ^iont  rimprMsioo  a  été  m- 
peDdue  i  cause  des  principes  é> 
noncésaii  cliupitreXIll,  reialive- 
fiTt'iil  ;i  l'autorité  de»  souverains, 
sur  quelques  piirH**  tic  ili>cipline 
ccclt'.-iastiquu ,  boiugne,  iëo8, 

;  le  tuiUH  I"  seulement  :  il  eu 
reste  quatre  autrc:>  à  paraître. 
^*Des(,Tizione  délie  piUure  tiel  giar- 

d9lU  VUU  nêlia  eiità  di  Bo- 
logne en  forme  de  dialogue  »  Ye< 
ni«e,  iSia.La  plupart  des  Dotices 
relatives  à  oea  peintures  ont  été 
tirées  d^un  ouvrage  inédit  de  Sab- 
butino  degli  Aricntu  Pauteur  des 
jtottvelies  Poreftano.  6"  Elogio  di 
Putnpeo,  l^eri  ,  Padoue  ^  1817, 
iu-8  *,  Pros petto  générale  délia  U  t 
teratura  tvdesea,  ibid.*  i8lb,  iu-b"* 
ouvrage  dausi  leqiu:!  ou  a  marqué 
les  époques  principaki  des  pro*' 
grè«  de  la  tangue  ei  de  la  litléra- 
lu»  alleBiaades»  en  y  ajoutant 
quelques  renselgnemens  sur  les 
priaeipaux  nuteun  ei  leurs  tra- 
vaux res}>fMiilV. 

RIKUKSKL  (i.A  BARONNE  Frédé- 
aiQVE-ijnAftLOTTE-Loi  isE  î>e).  fdle 
du  minisitre  pru&nien  Ma^  .  mé- 
rite une  place  distinguée  pat  nu  les 
lémtîu-.squi  »esout  élevées  au-des- 
ana  de-leur  sexe  par  leur  courage  et 
.par  les  qualités  d*un  esprit  sup4&- 
rieur.  Cette  dame»  née  en  174^ 
Vivndebourg,  épousa»  &  l'û^^e de  17 
ans*  à  Miuden,  où  son  pèreétaitia* 
tendant-général  deTarniée  alliée, 
le  lieuleuant-colonel  briinswic- 
kois,  baron  de  Uied«  sel .  que  ^es 
•talens  el  sa  valeur  lireut  p  a  veiiir, 
vers  la  fui  de  sa  carrière,  an  f^rade 
de  général.  Lorsqu'il  n'était  en- 
cottî  qtie  lleulitnafit*i]olaA«l»  il  fat 
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cbargé  de  conduire  en  Amérique 
les  troupes  brunswickoises,  auxi- 
liaires de  l'Angleterre  dana  la 
guerre  que  cette  puissance  lalsai^à 
ses  colonies^et  dont  les  rés  u  1  tats  f u  • 
rent  Tin  dépendance  aDièricaine. 
Ai<i»<deâiedesel  paHit,eni777,avec 
son  mari  ei  ses  trois  je  «mes  'Mit'ins; 
elle  supporta  avec  hensK  oup  de 
courage  les  pôrits  el  l<v-  t.ili-ues 
de  Kl  guerre,  el  piiiiiigca  volt  ml  ai- 
reuietrt  la  captivité  de  son  iii.iri, 
bloque  celui-ci  eut  été  fait  pri- 
sonnier«  At lâchée  à  la  cause  bri- 
innntque,  que  servait  le  baron  de 
liiedesei,  ellè  écrivit  dans  le  cours 
de  celte  guerre  un  grand  nombre 
de  lettres,  où  elle  retrace  avec  é- 
nergie  la  marche  des  événemens, 
Tespril  (]tii  iiiiinic  l*'s  deux  partis, 
el  les  résiill;il!5  qu  i  lle  espère  de 
celle  grniide  lulle.  M""  de  Riede- 
n  ^ai  pas  toujours  juate  envers 
les  Américains,  et  ses  opiniona 
n'ont  pas  été  prophétiques  ;  mais 
ces  mêmai  opinions  à  part»  son 
ouvrage  est  curieux  et  tracé  avec 
talent.  Il  fut  publié,  en  1799,  par 
les  soins  de  son  gendre,  le  maré- 
chal île  lii  cniir  de  Prusse,  Henri 
CouiU'  de  Keiiss,  et  réimprimé, 
en  1801,  sous  le  titre  de  :  K oyage 
de  lîii.siion  en  Amérique,  ou  Lettres 
de  iU"  la  baronne  de  RiedestL  La 
guerre  de  Fi  ^dépendance  terml-* 
uée»  cette  dame  et  son  mari  re- 
vinrent» en  1785»  en  Europe;  le 
baron  de  Riedesel  mourut  en 
1800,  et  elle-même  le  39  mars 
1808,  à  Berlin,  où  elle  s'était  fixée 
dès  la  pn*mière  année  de  son  reu- 
y;\2'-,  l'Jie  avait   fofnlé  à  Bruns- 
WKk  une  di>lril)u li  mi  d'aiinicns 
pour  les  pauvres;  a  licrliii,  elle 
était  comptée  au  nombre  des  pcr« 
sonnes  généreuses  qui  soutenaient 
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llabiiluiiuii  diis  ori'belitis  mili- 
taires. 

RI£GGEa  (lb  OBTAun  Jo- 

HfH-AllfOIHt-ÉTlBllllB  db)^  }urlji- 

eoDsulle  et  littérateur  aUmaod^ 
Mquit  à  Yîeone»  etcuitit  h  car- 
rière du  barreau»  où  son  père  9*è^ 
tiiit  distinj^ué  comme  juriflCoiiMl» 
te.  Le  chevalier  Rief  ger  avait  des 
PO«iiiaissanees  liUérairrs  lr^;s-éteii- 
dues.  Ëii  1  764^  professeur  dé  droit 
eccléfi.'istique  au  collé^'t*  TliiTt'*- 
gieu  à  Vienne;  t  ii  1^65,  pioitîs- 
itur  du  droit  civil  à  Frii>uurg  en 
Brisgau  ;  en  1 778 ,  coiMOiUer  et 
profeiseur  de  droit  public  A  Pra»- 
gue,  où  il  arBit  été  ent oyé  par  le 
fourenieaieoty  le  chevalier  de 
âiegger  fut  ooin  me  «.par  Joseph 
Il  («cgr.  ce  nom),  inspecteur  des 
éti^i^,  et  rapporteur  (U:  lu  censU'- 
re  à  l'époque  où  ce  monnrqiie 
cumoii  nr  air  h  int^ttre  à  exécution 
ses  projrH  de  réfurnie.  Le  cbo»- 
talier  d<;  Kie^get  /  decooda  no- 
bit'iueiii  leé  tiitenlions  de  son  sou- 
vtraiu  ;  il  fut  laborieux ,  tolérant  t 
uermit  rentrée  d*uo  grand  noau 
ère  d'ouvrages,  qui,  sous  le  régne 
précédant,  aYaient  été  prohibés  « 
«t  contribua  puissamment  au 
chtfigeflftcnt  du  système  des  étu- 
des* 11  se  rendit  ensuite  prés  du 
prince  régnant  de  Schwarzem- 
Jberg,  qui  l  u v ait  nomnié  l'un  de 
^e*  r<>!i ^(-în<  1'^  inlîincs;  enfin  le 
cIjcv  ijici  dt:  Kiegger  occnpa  une 
pi  II  r  i jiipdrtunie  daub  raùuiiiii»- 
(ration  de  Bohême,  Son  oLltgean- 
ce  lui  ayant  fait  caulionuer  des 
ctéanctera  dont  les  dettes  lui  é» 
laienl  étfnn^fcsy  il  se  trou  fa 
hbttlOt  prire  de  la  plus  grande 
partie  de  »a  forluncy  et  mourut, 
pnsque  dansTindigeiice,  le  5  août 
1796.  Oa  UoU  au  ehcfalier  de 
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Rieggcr  le?  ouvrages  stiivaus  :  1" 
des  Fondations  fiour  tes  étudians 
tn  Bohême,  1787;  2'  Arehivet 
^hUtoire  4t  dé  /«  êtûtis tique  éê 
Bohême  $  5*  Biquiêtu  d'une  géo^ 
^apkie  stûtUti^iu  dê  /«  Bohémê  : 
oes  ouvrages  sont  rn  allemand  y 
et  fort  estimés.  4*  BUtUotheca  ju-* 
ris  canonici,  Viennç,  1761,  2  vol. 
in -8*;  5*  Mlsforia  juris  romani, 
Fribonr;ç,  i^tio.  ifi-8*;  nouvelle 
cfliiion,  1 77 1 .  G*  OfjunciUa  ad  his~ 
(orlam  et  jurixprudentiam  prœci- 
fjuv  tcctcsiasticam  illasLraïuiam , 
tJIm,  1774  î  7*  grand  nombre, 
de  Diiseriâthns  dans  les  Am^mU'^ 
UUê  iiiterariœ  FriburgvMêê,  Une  . 
notice  biographique  sur  lui  et  sur 
son  pApe  a  été  publiée»  A  Prague 
et  A  Vienne,  en  1797»  par  ^ond 
de  Grimdwald. 

UÏEGO  (  D.  RAF4Fr.  del),  ma- 
réi'li.il  de-camp,  i^apifanif-géné- 
rn!  (le  TAragon  ,  députe  aux  cor- 
lebde  i8u2,  liatjoit  dans  les  Astii- 
ries  en  1785.  l'ariageant  l'en- 
thousiasme dont  la  jeunesse  espa- 
gnole^ était  enOaoïniéey  en  1808, 
pour  l'indépendance  de  la  patrie , 
il  interrompit  le  cours  de  ses  étu- 
des f  et  se  fit  Hicorp«>rer  dans  Tun 
de  ces  bataillons  où  se  précipi*> 
taifflt  À  Tenvi  les  jeunes  élèTes 
de:?  collèges  espagnols.  Devenu 
oflicier  dans  le  réginiffit  des  As- 
turies,  il  entra  en  campa|;iie  ;  mais 
la  forliHH'  ne  HiM  Oudunt  pas  sa  va- 
leur, il  fui  laii  j>risonnier  et  con- 
duit en  France  :  la  pac  iilcation  du 
continent  le  rendit  A  la  liberté. 
Pen'Iaot  cette  longue  captivité , 
livré  A  lui-même  y  il  ne  9^MH;upa 
que  des  maux  de  sa  patrie ,  «t  sen- 
tit germer  dans  son  âme  les  gran- 
des pas>i'on!»  que  Tespolr  de  faire 
le  bonheur  de  ses  concitoyens  d^- 
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YaH  bientôt  «lirelopper.  Il  ne  re- 
tourna en  Espagne  qu'après  avoir 
foya^é  en  Allemagne  «t  visité 
Londres;  mais  au  lieu  des  lumiè- 
res qu'il  crul  y  trouver  avec  l'in- 
dépendance ,  il  n'y  vit  que  Tin- 
qni^iiiuii  et  lu  berviuide;  cepen- 
iliiid  iUego  tivait  repris  son  service 
en  qualité  de  lieutenant-colonel. 
JLe  régiincot  qu'il  commandait 
était  un  de  ceux  rassemblés  à  Ga* 
dix  pour  passer  au  Mexique,  et 
^Aiego  figurait  panni  les  chefs  qui 
avaient  projeté  d'améliorer  le  gou- 
■vernorneot.  Ce  projet  nyant  été 
révélt! ,  ou  arrêta  les  coioneU  Qui- 
roga ,  Arco-Agûero,  Lopez-Ba- 
nos ,  O'Daly  :  maïs  tout  espoir 
n'était  pas  perdu  :  Kiego  était  ile- 
meuré  libre.  Il  ranime  le  courage 
de  ceux  de  leurs  amis  qui  pou-' 
▼aient  encore  agir»  ordonne  les 
dispositions  que  les  nouTelles  cir- 
constances exigent,  réserve  pour 
lui  tous  les  dangers  de  Tinitiative, 
et  donne  !e  signal  de  la  rc^^énéra- 
ti(i?i  cspafTuole.  Le  janvier  r8  >n, 
l'un  <ie  .se^  bataillons  fait  leleiiiir 
le:î  airs  dn  cri  de:  f^ive  fa  consd-' 
laiton  1  VÀ\t  e^l  proclamée  au  vil- 
lage de  Las  Cabotas  de  San  Junn. 
Sans  donner  à  ce  premier  élan  le 
temps  de  «<e  ralentir,  Riego  court 
A  Arcusy  y  trouve  un  autre  batail- 
lon ,  dont  il  se  fait  s<-conder.  ar- 
rête le  nouveau  général  en  chef 
(le  comte  de  Calderon),  et  tontson 
état-major ,  vole  à  Atcala  de  Los 
Caznles;  et  enlève  Qniroa:  »  à  ses 
geolifrs.  Dans  l'inlei  valie,  le-,  i'^- 
giineus  de  be ville  el  des  Canaries 
prennent  part  au  mouvement; 
d*auttes  corps  suivent  leur  exem- 
ple :  tous  jurent  la  constitution  ; 
il  n'y  a  plus  qu'noe  armée  natio* 
naie  :  Pannée  expéditionnaire  a 


cessé  dVxister.  Qniroga  prend  !ê 
rang  que  lui  assigne  son  ancien- 
neté, et  place  s^n  qû a i  tter- géné- 
ral à  Tîle  de  Léon;  Riego,  de  son 
côté,  part  à  la  fête  de  i,5i>o  hom- 
mes pour  aller  in^nrj^er  TAnda- 
lonsie,  p:<-n(j  la  route  d'Alfjrsiras, 
nçoii  quelques  renfort»  de  Gi- 
braltar, et  arrive  à  ftialaga.  Ce» 
pendant  le  général  Jh.  0*Oonell 
te  suit  avec  des  forces  supérieu- 
res 4  Tattaque  ;\  phisieurs  reprises» 
et  jii-que  dans  les  rues  de  cette 
dernière  ville,  et  le  réduit  à  n*at* 
voir  pin-*  anrnn  espoir  de  s'éch  ip- 
per.  Kic^o  voyait  sa  petite  armée 
livrée  ao  déseî^poir  et  <m'  le  point 
d'élje  aui  aiitie  ,  quand  le  succès 
qu'obtenait  sa  va^lc  etiticprise 
dans  les  antres  parties  do  rojan- 
me  vint  changer  sa  i>osition  et 
celle  des  coustitutionnels,  et^  pour 
un  lemp8«  la  destinée  de  TËspagne» 
lUeço  se  rendit  à  Sé ville,  où  il 
reçut  les  hoimenrs  du  triomphe. 
Tel  est  le  sort  des  choses  humai- 
nes !  Vainqueur,  il  reçoit  la  ron- 
ronne de  Gnillanme  Tell  et  lie 
Tlieiuistocle  ;  vaincu  ,  il  [lai  l  i^^era 
le  supplice  de  l'orlier  ci  de  Lacy. 
Le  roi  d*Espagne  sembla,  lors* 
qu'il  parut  à  Madrid ,  rivaliser  de 
bienveillance  pour  loi  avec  les  ol- 
tojens  ;  il  lui  donna  des  maitpies 
déconsidération  particulière, et  le 
nomma  capitaine-général  de  TA-  , 
ragon  ,  place  que  lui  firent  perdre 
ses  diliérens  avec  le  ministre  de  la 
guerre  Salvadur,et  lechcf  puliiifuic 
de  Sarafçosse,  i\loreda,on  |)lulul  les 
uiouNeiuens  qui  bientôt  viiireul 
ébranler  Téquilibre  politique.  Rie-' 
go  fut  persécuté  parce  que  le  parti 
qui  i^poossait  la  révolution  ne 
pouvait  pas  en  protéger  les  au- 
teur»; mais  le  peuple*  qui  renon- 
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Yelait  alors  ses  niand;itaires,  âllftit   turies.  Son  Toyage  de  Valence  à 

par  se^  choix  con^<>Ii<Ii'r  ou  anéan*  Madrid  fut  une  rnarclie  triomph»» 

tîr  la  liberté.    Ils  furent  t'avora-  le.   Les  autoritts  s'empressèrent 

blc«  à  ].\  révolution^  et  le  Ih'tos  de  le  frlîciter  à  son  arrivée  dans 

de  Cal)(îza<  de  San  Jtiaa  fut  cette  dernière  ville,  le  18  iV-vrier 
nomnic  piMir  rijuiiMMiler  ses  con-     1822.  Le  18  mars,  le  rî-^Mment 

citoyens.  Le^  Lorlèà,  dè^  leur  pie-  qu'il  coiuuiandait   à  Cadix  eut 

nùcre  séance ,  le  choisirent  pour  Tiiouneur  d«'  défiler  dans  la  salle 

les  présider,  et  le  vengèrent  ainsi  dcscorlè^;  le  sabre  dcRiego,doQt 

des  tracasseries  qu*uDc  faction  lui  11  aveît  fait  hommage  à  cette  as- 

avait  fait  éprouver,  les  honneurs  semblée ,  lui  fut  rendu  dans  cette 

dont  on  surchargeait  Riego»  la  occasion,  pour  qu*îl  s*ea  servît 

gloire  dont  on  Tenrironnait .  setn-  contre  les  ennemis  de  la  consti* 

bl.iient  Timportuner  ;  on  lui  don-  tiition,  avec  injoortion  de  I«$  ren* 

na  dc^.  ft'iPa     I^on  et  ;i  Vallado-  dre ,  pour  être  déposé  parmi  les 

lid  ;  i'anaiveraaire  de  la  enr!>i<îtii-  tnonudienLi  nationaux,  lorsque  ses 

lîon  fut  célébré  à  Madrid  en  pré-  servict  s  cesseraient  d'5!rp  utiles, 

sente  de  lliejro;  ou  iui  t'U;vn  un  Tant  de  marques  (Fiiilcrot  acca- 

arc-dc-liiouiphe  à  liiugoi  et  à  bl^ient  iiiego  ;  il  voulul  en  quel- 

Saragosse,  chef-lieu  de  son  gou-  que  sorte  se  faire  pardonner  sa 

vernement,  où  il  signala  son  ar-  gloire  par  sa  modération  :  il  n*en- 

livée  par  une  proclamation  adres*  tra  que  la  nnit  A  Madrid ,  pour  se 

sée  au  peuple  d*Aragon  ;  d'un  dérober  aux  honneurs  du  Iriom- 

autre  cùlé ,  on  proposait  aux  cor-  phe  qu*on  fui  préparaît ,  et  de* 

tes  de  iui  accorder  pour  lui  et  Ses.  manda  aux  corlès  que  le  cri  de 
desof-nduns,  en  biens-fonds,  une  R'wgo  fût  défendu.  Il  fit  Ta- 

renieJ(  80,000  féaux  ('ifi,ooofr.).  bandon  de  la  pension  de  80,000 

Cependant  les  ennemis  de  Riefi^o  rcaux,  que  les  corlès  lui  avaient 

ne  restaient  pas  inactifs  :  ils  met-  accordée,  et  elles  refusèrent  de 

taicnl  tttulen  œuvre  pour  iui  iaire  Taccepter;  il  propoàa  une  amnistie 

perdre  sa  popularité;  des  mou ve-  en  faveur  des  iotiur^és,  et  eux- 

mens  furent  excités  â  Saragosse ,  mêmes  demandèrent  à  Ctre  jugés, 

et  on  en  rendit  Riego  responsa-  Mais  tandis  que  lés  ennemis  de 

ble*  Suspendu  de  ses  fonctions ,  i'ordre  actuel  rejetaient  jusqu'à 

il  est  envoyé  en  surveillance  à  ses  bienfaits,  ses  partisans  pro* 

Lérida,  et  malgré  Texposé  de  sa  posaient  d Y-lever  un  monument  à 

conduite,  qu*il  publia,  il  est  des-  l'endrioit  oi'i  le  premier  rri  de  la 

titué  et  rt'Mjfdacé  pur  le  rlirt'  po-  liberté  s^tait  fait  entenJre  par  son 

litiqne  ^lon  !  t    tandis  que  Cadix  arnrîée.  Le  roi  hd-mr-uie  semblait 

deinauJc  .»u  roi  qu'il  soit  mis  en  partager  l*entlionsia';rne  qu'rxci- 

jugement  ,  la  société  patriotique  lail  ia  présence  de  iuegu  ;  il  riu- 

de  Valence  lui  écrit  une  lettre  de  Tttaît  k  se  rendre  au  palais,  Tac- 

ielicitation  »  et  au  moment  où  on  cueillait  avec  bienveillance  ^  en 

lui  offrait  le  gouvernement  de  lui  prenant  la  main,  et  le  pressait 

BarceIonne«  il  est  nommé  député  de  fumer  un  cigarre  avec  lui ,  en 

aux  «ortés  piar  la  province  des  As*  Tentretenant  familièrement.  Rie< 
r«  xvtu*                            ^  % 
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go  répondait  à  la  ramîUari té  roya- 
le par  une  consUinte  observalîon 

des  égards  dus  au  monarque,  et 
proBtuit  de  tout  l'ascendant  qi/ît 
avait  sur  le  peuple  pour  le  m  iin- 
tenir  dans  les  l)ornt's  de  l  obéis- 
sance ;  du  reste,  janmis  dar>i  \m 
corlès  RKîgo  n'a  proposé  une  nvi- 
8urc  exagérée  ;  il  n'a  fait  qu'ap- 
puyer cctl«.4  qui  tondaient  â  con- 
solider le  parti  auquel  il  8*était 
détoné.  Ain^i  «  il  fut  d  avis ,  à 
l'approche  des  armée*  françaises, 
que  le  ri>i  fût  conduit  ù  Séville  ; 
mai<,  bien  loin  d'avoir  encouru 
sa  disgrâce  par  ce  vote  ,  il  l'ut 
nommé  dans  celle  ville,  par  n; 
prince,  commandant  en  sc<  ond 
de  l'armée  de  Ballcsteros.  Une 
conspiration  ayant  été  découverte 
alors  y  et  les  Français  approchant 
4e  plos  en  plus ,  les  coriè» ,  après 
avoir  décidé  de  transporter  à  Ca- 
dix le  siénedu  gouvernement}  sus- 
pendirent leurs  pouvoirs  et  ceux 
du  roi,  et  créèrent  une  régence 
provisoire  :  Rlego  ,  comme  to«i<< 
les  amis  de  la  constitution ,  prit 
part  à  celie  mesure,  qui  leur  pa- 
rut indispensable,  et  qui  l'ut  la 
première  source  des  nombreuses 
défections  qui  ne  tardèrent  pas  â 
^éclater.  Les  cortcs  arrivées  &  Ca- 
dix  rétablirent  Ferdinand  VII 
'  dans  tous  ses  droits  9  et  reprirent 
leurs  fonctions  après  avoir  cassé 
Ja  rég:encn;  Riego  y  fit  plusieurs 
voyages,  et   sentant  que  !'♦•!»- 
tbousiasme  pour  le  nouvel  ordre 
de  choses  s'alT.itbIissait  eu  raison 
de  rapproeho  des  armées  françai- 
ses, il  pi  il  le  parti  de  se  rendre 
auprès  de  son  général ,  pour  em- 
pécher  9  s'il  en  était  tetnus  encore^ 
qu'il  ne  suivit  l'exemple  que  ve« 
naieat  de  donner  TAbisbal  et  Mo- 


* 

rlllo.  Iliego ,  après  avoir  ras9ém« 
blé  ses  troupes  »  ne  se  rapprocha 
de  Ballcsteros  que  pour  acquérir 

la  (*('rtilndp  <le  ce  qiï'II  craignait, 
«•<'liii-ci  lui  ayant  fait  des  prt»po- 
sili  oiH  qu'il  rejeta.    Uicgo,  qui 
(  iMiiplail  sur  le  dévouement  de  ses 
troupes,  fit  arrêter  Ballestertis , 
que  ses  soldats  eurent  bientôt  dé- 
livré. Alors  un  combat  s'engagea 
entre  les  deux  corps  d'armée;  lue* 
go  y  perdit  plus  de  la  moitié  des 
siens  9  tués  ou  fait^  prisonniers. 
Comptant  encore  sous  ses  ordres 
a, 5'»o  hommes ,  il  se  dirigcn  sur 
Malaga,  où  il  fut  suivi  :  il  en  é- 
I  lit  parti  la  veille.  Rencontn*  en- 
siiilti  par  les  Français,  il  fit  bonne 
contenance;  mais   forcé   par  le 
nombre,  il  prit  la  fuite  sur  un 
cheviil  qu'on  lui  prêta,  le  sien 
ayant  été  tué  «  et  se  réfugia  dans 
u  ni!  t%rme  isolée  t  près  d'Arguillas. 
Les  h  jbilans  de  cette  commune  l'y 
assaillirent  le  i5  août,  et  le  li- 
vrèrent, lui,  deux  colonels  et  un 
CiSfiit  iir^e  qui  raccomprv^naient, 
aux  troupes  françaises .  ini  le  con- 
duisiref^f  dan-*  lespri«<nns  de  la  Ca- 
roline. M.  le  duc  d'Angoult^me,eQ 
ayant  été  instruit,  donna  des  or- 
dres du  port  Sainte-illarîe ,  pour 
qu^il  fût  remis  aux  autorités  es-> 
pagnoles.  Hiego^  traîné  de  ca- 
chots en  cachots»  arriva  h  Ma- 
drid le  S  octobre.  Le  frère  de  ftie- 
go,  qui  était  chanoine,  et  l'épo»!- 
se  dt;  ce  général,  prévoyant  le 
S'irl  qui  lui  ctail  ré-^ervé  ,  se  sau- 
vèrent à  Londres,  ot  di;  là»  implo- 
rèreut  en  favenr  da  malheureux 
prisonnier  les  plus  augustes  per- 
sonnages :  tous  furent  souras  à 
leurs  cris.  D'un  autre  côtéi  on  se 
flattait  que  Riego,  étant  réelle* 
mant  prisonnier  des  Français  t  se- 
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mît  traité  comme  tel;  l'on  ajoii- 
t;iiJ  encore  que  leroi .  .tv;?» f  ndhé- 
fé  «I»'  l)"tiiiie  foi  à  l;i  (  onstiliition  , 
ei  iijaol  in(^iiie  aciablé  de  bou- 
tés |iarticuiière.s  celui  qui  i^nvait 
proclamée  le  premier,  ce  prince 
nesoufirirait pas  qu'on  ponftRiego 
d'une  démarche  ipi'il  airait  en 
quelque  «orte sanctionnée.  Cepen- 
-daiit  Riego  était  détenu  au  collège 
■des  nobles,  à  Madrid,  et  exposé  aux 
plus  cruels  traiternens  de  la  part  de 
^eî*  «geôliers  :  Je  violerrte.^  îillM^nes 
de  nerf-i  venaient  encore  aggi  .jver 
Sf^s  douleurs.  Eufin  Ton  apprit, dans 
\t»  premiem  jours  de  novembre, 
que  Riego  avall  été  eandanioé  an 
supplice  du  gibet;  le  fiscal  avait 
conchi  A  ce  que  son  cerps  fût  é- 
-carlelé,  que  ses  membres  fussent 
envoyé-*  sur  différens  points  de  la 
péninsule  «  et  que  sa  tête  fût  ex- 
posée iV  La«  Cabezas«  où  avait  é- 
clîité  la  rr\olutiou.  Ces  derniôrrs 
tonclnsidiis  ne  reçurent  point  leur 
-exécution,  le  roi  y  ayant  refusé 
6(ui  assentiment;  mois  les  eunc- 
•rois  de  Riego ,  dans  le  délire  de  la 
Tengeance,  sedédommagèreiit^en 
mêlanpt  Ti^nominie  A  l'appareil  de 
son  supplie  e.  Lo  mardi,  7  novcin- 
•bfCy  à  midi  précis,  Rir^o  arrira 
sur  In  place  de  la  Cebuda,  dans 
un  p.inicr  d'osier  traîné  par  un 
5fn*  :  sa  contenance  était  ferme  et 
as-»itrée,  quoique  ses  traits  portas- 
sent l'empreinte  des  souffrunces 
qu'on  lui  avait  fait  éprouver.  La 
potence  A  laquelle  il  fat  attaché' 
était  d'une  hauteur  démesurée  ; 
n  eut  beaucoup  de  peine  à  mon- 
ter à  Técheile,  à  cause  de  l'enflure 
considérable  de  «^es  jambes,  occa- 
«ionée  par  les  fers  qu'il  n'avait 
c<  «;'jj'«:  di!  porter  depui'^  <on  arrc*- 
t4tiuu.  Oo  a  remarqué  que  ia  plus 
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grande  partie  du  peupî»*<]ni  assis- 
tait h  son  pxf'cnfion  portait  do* 
armes  sons  «es  habits;  maison 
ignare  encore  dans  (piflle  inten- 
tion ,  tout  le  monde  étant  resté 
tranquille  et  dans  un  morne  si» 
lenoe.  Dès  qn'on  sut  A  Londres 
l'exécution  de  Riego,  on  proposa 
nn  deuil  de  trenle-huît  jours  ^  en 
commémoration  de  sa  mort  9  ou 
bien  ime  souscription  en  faveur 
fîr  fami  Ile  :  ceftr  pro{V)sftion  fut 
ajournée ,  ainsi  que  la  motion  t'aite 

5ar  M.  Sladc,  datis  une  assemblée 
u  conseil  commun  de  h  Cité, 
d'élever  un  monument  à  la  mé- 
moire de  ce  célèbre  auteur  de  la 
révolution  espagnole.  Sa  femme 
ne  put  supporter  la  douleur  d'une 
fin  si  tragique  :  elle  mourut  peu 
de  mois  après.  Les  Isuilles  publi* 
que?  de  Lnndi  es  annoncent  (  no- 
vemi)re  1824  )  que  le  chanoine 
Rie'îo  se  propo.-se  de  publier  des 
Mémoires  sur  le  geiicial  et  sur  sa 
famille.  Comme  ils  eiabra'^serunt 
inévitablement  des  faits  politiques 
peu  ou  mal  connus  I  ils  sont  at- 
tendus aveè  la  plus  vive  impa« 
tieiice. 

RIEM  (JEiii),  conseiller  prus- 
sien, célèbre  agronome,  naquit  en 
i^JQ,  à  Frankcnllial,  sur  le  Rliin. 
Son  père,  qui  l'  iaii  i  cctiMir  de  celte 
ville,  lui  lit  donner  nne  honne  é- 
ducation,  et  le  jenne  Kicni,  (|noi- 
quc  passionné  pour  récoiiomie  ru- 
rale, se  fit  recevoir  ph  irmacien 
par  condescendance  pour  sa  fa« 
mille;  il  eierçait  encore  cette  pro- 
fession en  1774*  Aleni  habitait 
Manheim,  lorsqu'en  17O8,  il  fut 
couronné  ,par  l'académie  des  scien» 
ces  de  celte  ville,  j>our  mi^  Disser- 
tation sur  r f  {nrafinn  des  aheitles 
dans  le  i'alaliaat.  La  5**  édiliou 
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de  c<;l  ouvrage  parul  en  1795, 
iu-tS  .  11  ibiida  à  Kaiserluiiturn 
une  société  li'upiologic ,  duut  il 
prit  la  direction;  il  agrandît  le 
plan  de  son  instllnlion»  et  elle  de- 
vint «ocîété  pliytfioo-écoQomique  ; 
alors  elle  fut  transférée  à  HuiJel- 
berg,  oO  fcs  profe.^seurs  ouvrirent 
de!i  cours  d  économie  publique  :  la 
société  fit  imprimer  le  recui  îl  <!c 
ses  tii«jinoire*î.  HifiiiAt  diffr-rens 
dcsaL'itinen*;  (Utertiiinèrenl  Riem, 
iKHi-sculcnu'nt  à  abandonner  i>es 
fondions  de  directeur,  mais  en^ 
core  ù  se  rendre  en  Prusse,  où  il 
fnt  nommé  commissaire  d*éeono- 
mie»  et  envoyé,  eu  1 776,  ea  Silé- 
8ie«  en  qualité  d'inspecteur  de» 
ruches  de  ce  pays  ;  il  y  obtint  un 
.prix  pour  un  mémoire  ^ur  Vex^ 
ploitalion  des  ruches  de  cette  con- 
trée :  son  mémoire  fut  réimprimé 
à  Drr^de  en  1786,  in-R».  Kji  1783, 
il  vvçwl  de  la  snciété  éconoiniquc 
de  Saint -PéltT.>l)Ourg  une  non- 
\e\h  couryiinc  pour  un  Traite  des 
faui'rages  des  vaches  et  des  veaux  , 
a'  édition»  Dresde  17885  in-8*. 
Riem  fut  appelé  à  Dresde»  en 
1 785»  à  Tefiet  d*y  exercer  la  place 
de  secrétaire  de  la  société  écono- 
mique; il  revenait,  à  cette  époque» 
d'administrer  d<  iix  bailliages  en 
Siléïiie.  Cet  hrihilc  agronome  rem- 
plit piuiîieurs  missions  dnn<;  les  do- 
niaiiics  électoraux,  et  devint ,  en 
i;^.S8,  c*jii>utller  de  mission;  il 
mourut  à  Drei^dc,  le  iB  décembre 
1Ô07.  Il  a  principalement  perfec- 
tionné réducalion  des  abeilles,  et 
rvndu  en  même  temps  des  servi' 
ces  réels  aux  différentes  branches 
de  Tagronomie. Outre  les  ouvrages 
que  nous  avons  cités ,  il  a  encore 
mî^  au  jour  :  1"  Art  d* épargner  le 
èoiê,  iklunheim>  1773;  Encycl<h 
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fudit'  nit/iMitile  pratico-éconoifii'- 
(fue,  Léiiisick,  année  1785  et  an- 
nées suivantes  ;  3"  M t langes  d$ 
fruités  d'économia,  Dresde,  1786» 
m-8*;  4*  Meeiiêil  choisi  tt Écrits  éto- 
nomiquss,  17^  et  années  posté- 
rieures; 5*  Système  agricole  rf'irf- 
rndt  et  de  Riem,  Léipsick,  179a; 
6"  Traité  général  des  ioiirhifre^f 
Hie^fle,  179/1  *  7"  Ensemhte  de  la 
culture  des  iirains,  Hol",  i8oo,  in- 
8*;  8'  Cahiers  économiques  et  vété- 
rinaires,  I<<'i p-ii  k  ,  8  livraiHon,s, 
1797;  9"  tratlncliuns  dediflëreutes 
langues  étrangères  de  Traités  d'é» 
commis  rurale  ^  accompagnés  de 
notest  etc.;  10*  enfin»  nombre  do 
Mémoires,  de  Dissertations  cl  d'2f  r- 
tieles ,  dans  plusieurs  journaux  et 
reencils  périodiques. 

RIËTEK  (Henri),  peintre  de 
payî?air^'"*  suisses  ,  professeur  ân 
tl('«5«^in,[>enilanl  ^7  ans, à  l'école  pu- 
Miqne  de  lierne,  naquit  en  1751  à 
\\  inlerlhonr,  et  in  inilesta  de  très- 
bonne  heure  un  ^oûl  prononcé 
pour  les  arts  du  dessin;  mais  la 
position  de  son  père»  simple  et 

Îiauvre  artisan  »  semblait  devoir 
'éloigner  de  la  carrière  où  il  se 
sentait  entraîné»  lorsque  sa  mère» 
devenue  veuve»  renonçant  aux  a- 
vantages  que  lui  aurait  procuré  le 
travail  de  ce  jeime  liomme,  con- 
sentit à  le  nietdo  en  apprentissa- 
ge chez  un  peintre  qu'elle  con- 
naissait. An  sortir  de  1  alrlicr  de 
cet  artiste,  IVielcr  se  rendit  A  Neu- 
châlel,  ets*y  Jivra  h  la  peinture  des 
portraits  et  Tenseif^nement  du 
dessin.  Ce  {^enre  de  tableaux  lui 
déplut»  et  il  alla  é  Dresde,  ou  il 
se  perfectionna»  sons  la  direction 
de  Graf,  son  compatriote.  Copiste 
infatigable  des  tableaux  dMiistoire 
que  renfermait  la  galerie  de  Dre» 
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de,  ii  renonça  encore  à  cette  étu- 
de pour  copier  ♦'Trlusivemcnt  les 
piijr«a^>9  de  Claïuîc  Celée,  dit  le 
Lorrain,  d«'  Bergheiii,  deRuisdaëL 
de  Cariu  Dujardin,  etc.  Bientôt  il 
se  livra  aux  composi lions  d'après 
iMture,  et  chaque  jour  il  allait  des- 
Rocr  quelque  site  ott  point  de  vue 
des  enf  irons  de  Dresde*  Uu  nur- 
diand  de  tableaux  le  chiirgea ,  en 
1775,  de  se  rendre  en  Hollande, 
pour  y  acheter  une  collecthm  de 
tableaux  des  mnîircs  de  rr  pays. 
Ce  voyage,  pendant  k-quei  il  dcs- 
«inn  beaucoup,  i'orlifia  ijon  talent 
H  le  mit  en  état,  deux  ans  api'è^,  de 
>'tlablir  à  Berne  ,  où  d'abord  il 
peignit  le  portrait,  de  concert  a- 
vec  sun  aiui  Freudenber(jcr.  A- 
bfriî  le  prit  en  affection»  et  l'enga- 
gea à  i*accompagner  dans  ses  ex* 
earsions»  dont  Tobjet  était  de  re- 
produire lea  sites  les  plusrpittores* 
qaeâ  de  la  SuÎMe.  Aberli  inf>rt  en 
&ieter  oontinoa  la  coUeo* 
tîon  des  paysages  de  ce  peintre. 
L'œuvre  de  Aieterse  compose  de 
lopay^aîçcs,  dans  le  format  adoplé 
par  Âberli,  et  de  8  aijtr»;s  plus 
grands,  gravés  à  l'eau  forte,  et  co- 
loriés,   au  nombre  desquels  se 
trouve  la  (ameuse cëseûdédê  G iess' 
boeh,  aoprèa  du  lae  de  Brieox,  que 
l'on  regarde  eomacie  on  ouvrage 
patfiût.  <  On  estime  dans  les  des- 
sins de  Hîefery  dit  râutcnr  d*une 
netiee  sur  cet  artiste ,  la  manière 
•large  et  !a  main  exercée.  Il  réussit 
«nrtotit  dans  les  ciels  bleus,  les 
cascades  et  le*?  rochers,  ain'^i  que 
dans  les  éclats  du  so!<  il  :  st  ule- 
lueut  on  observe  que  dans  un  âge 
avancé,  il  duuiia  dans  la  manière 
mouchetée  de  Dunker  ...Copier 
h  nature  arcH  lent  d'attraits  pour 
lui ,  qu'il  teelait  des  journées  en- 
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tières  à  la  même  plaee,  dans  I» 
rfïtiilinpi-ne  ,  «nos  song^cr  à  prendre 
de  la  nourriture  ;  et  le  soir,  il  se 
réjouissait  d'avoir  pas^-f  si 
bonne  journée.  »  La  Foniaiue  et 
J.  J.  Rousseau  sVxibli. tient  ainsi 
dans  leurs  méditations,  liieter 
mourut  le  10  foin  1818,  dessinant 
dans  le  délire  de  sa  dernière  mahi'* 
die;  il  ent  encore  eela  de  éom» 
miin  avec  Sylvain  Maréchal ,  qui 
faisait  des  vers  2  Iieitrcs  avant  sa 
mort.  Un  des  fils  de  Rieter  a  con- 
tinué Il  f'olleciion  des  paysajjes 
d'Aberli  et  de  son  prrr,  sur  lequel 
on  Irouve  u»»e  notice  daris  la  feuil- 
le aunnelle  de  la  société  des  Arts, 
Zurich,  1819.  1 

KIFLAULT  (J.),  administra- 
teur des  poudres  et  salpêtres ,  et 
membre  de  la  société  galvanique, 
-fut  nommé  en  1798,  par  le  dé- 
partement d'Indre  -  et  -  Loiie  « 
membre  du  conseil  des  anciens, 
où  il  fit  établir  le  salaire  des  gref> 
fiers  des  jupcs-dc-paix.  Le  21  juil- 
let i7f»f>-  ii. fut  élu  secrétaire  de 
rassemblée,  <  I  rentra  après  réta- 
blissement du  gourerncmeul  con- 
sulaire dafis  rndminislralioii  des 
poudres  et  salpêtres.  M.  RifTault 
-a  fait  partie  de  la  chambre  des  re-. 
présentans  en  i^i5«  Il  est  au- 
teur d*un  Traité  d»  l'art  4t»  fatri' 
quer  la  poudra  à  eanan,  iSiSj 
in -4%  d»fj4rtdu satpébùer,  1 8 1 3, 
in -4" 9  de  la  traduction  du 
Système  de  chimie,  par  Xbomson^ 
i8nn .  0  voî .  în-8*. 

RK, AiNLl  (  F.).  Pun  des  «vo- 
cal^ i(  s  plus  célèbres  de  Roine^i», 
était  attaché  au  sacré  eoii.si.-«t')tre  , 
avant  l'entrée  des  Français  en  l(d- 
lie.  Dès  leur  arrivée,  il  montra 
une  si  grande  ardeur  pour  le  sys- 
tème républicain»  qu'en  ^^^9 
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il  firt  aoiiiaïc  <.(>n?ul  du  gouver- 
iieiuent  provisuiie  ;  luiàU  if.s  Kraa- 
«uift  rectuulâiit  la  graad«  influence 
qu'ii  avail  acquise,  ne  lui  ooofiè- 
rent  ouiîuiie  place  ]#r8  de  U  rêor» 
gaoUiMioii  du  MMifeau  gouvenie- 
UK  lit.  ldL.JU|^titi  »e  U^iirnu. alors 
^MOs  Iv  parti  des  euneiiii:»  de  la 
rî'volutioii,  duiit  il  devint  en  quel- 
que <orle  IVraele,  et  n'en  fnt  pas 
iiâloins  obiifcé.  (ie  quitter  ildun*  , 
ioixjue  le-*  Friiiiçais  ahandoune- 
rt'iilc»  lté  ville.  Il  se  relira  d  ahurJ 
ii  Marseille;  il  ne  taida  pa.H  à  re- 
twirner  eu  Italie»  élue  lixa  à 

EIGAUD  (u  BUMM  AllTOtBS)f 

tiiaréchal-de*campy  iié«le  i4  ii>»i 
3758 y  ù  Ageilt  département  de 
Lot-et-Garonne,  s'enrôla  voiontah- 
renietit,  en  1779?  dan*  le  réj»i- 
jneiit  de  la  Sarre,  infanterie.  Quel- 
(jiie    lfmp>    apie-  ,   il  passa  au 
.service  de  la  li»dgique,  devint  ca~ 
•pilaine  de  cavalerie,  et  fit  la  cauj- 
pa^'ue  de  i^SSeofitre  rAtttridM. 
Jjoraque  la  precoièfe  .eoalitîon  se 
forma  cottîre  la  France  9  il  re»ira. 
■dans  M  palrir,  et  fut  euiployé 
dan»  le  ur*  ré^iineolde  husMircby 
avec  lequel  il  fit  les  canipa^ncà  de 
l'armée  du  Nord,  Ititt  épide  à  Jem- 
I  inapes.  aù  il  recul  un  coup  de  sa- 
bre qui  lui  traversa  2e  corps»,  il 
déploya  le  même  courage  à  lUons, 
y  l'ut  atteint  de  deux  nouvelles 
•  bieMurea,  et  lut  oonimécIiefclW 
eadmn  te  17  aeptembre  17^. 
Grièf  ement  bJeMe  à  la  bataiite  d« 
]U>ns9elaer,  il  n>n  combattit  pas 
«mein»  juiqu't\  la  lin  de  l*aoUon,  et 
se  retidil  maître  de  deux  pit:ces 
de  canon.  Il  rontioua  de  don- 
ner de^  ftreuvo  dt'  !m  plus  «i^ran- 
de  valeur  dan-  les  alîai- 

ces  qui  eurent  iicu  eu  i'au  5^  le 
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ai)  lliermidur  an  /|vil  pas>«  dans 
le  aS"*"  régiment  de  di  agons  com- 
me chef  de  brigade.  Employé  A 
l'armée  d*lt.ilie*  peodaot  les  cam- 
pagne» de  l'an  8  et  de  Tan  9,  il 
cueillit  de  uouTeeiiElaunertà  Ha- 
ringo.  Apre»  la  rupture  du  traité 
d'Amien»  Il  fit  partie  de  cetie 
p'ande  armée,  qtii  écra-^a  les  Rus- 
ses et  les  Autrichiert«-  ré(uii>,  et 
il  mérita,  par  sa  condDite  à  Aus- 
tcrlilZy  d'Clre  décoré  de  la  croix 
de  connuaiidanl  de  la  légton- 
d'bonoeur.  Nommé  général  de 
brigade  daiM  le  moi»  de  )aovier 
iHo^f  il  serf  it  d*«n*  manière  tràa- 
utile   jusqu'aux  événemeos  de 
1 8 14  :  il  futalors  cbargé  par  le  roi 
du  commandement  du  départe- 
ment de  la  Marne;  man  an  retour 
de  Napoléon,  en  mai  . s  uSi5,  il  prit 
la  résolution  de  le  '•econder.  Le 
Mianvar^  sut  rr-  N  l.i  UMitative  sur 
La  Férc,  du  gi  ueial  Lt  iebvre  Des- 
nouette^^,  qui  viut  t^e  réfugier  au<- 
près  de  lui  t  ne  le  fil  poiut  cfaan- 
^r  de  dessein  :  le  général  Aigaud 
cberoha  au  conlmire  A  user  de 
son  influence  sur  les  trmipes^  alors 
rassemblées  à  Cbâlonî»;  il  ^ortit  de 
cette  ville  avec  le  5"'  réjfinu'nt 
de  bu5-:ird<  et  le  •  J»""*  rcj^imenl 
d  infiifiu  I  i(  de  lig^ne,  mai»  le  mê- 
me jiKu  il  rentra  dauji  Châlons 
aûii  de  s'asâurer  de  la  personne 
du  maréchal  duc  de  Aaguse ,  qui 
nvâR  donné  A  la  gendarmerie  l'oi^ 
dre  de  Taiiéler.  La  lendemain» 
ai  mars,  U  reprit  le  commande- 
ment du  département  de  la  Mar- 
ne, au  nom  de  Napoléon,  dont  il 
fît  pirblier  la  rentrée  à  Paris.  At- 
taqué dans  le  nTr>is  de  juillet  sui- 
vant par  le  gênerai  russe  Cxerni- 
cheH',  il  tut  écrasé  par  des  rorr'eî< 
»n|>érienres,  l'ait  prisonnier ,  ei 
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cnuneoé  à  Frnnclorl.  Rendu  à 
la  liberté  aprè:»  le  second  trailé 
de  Pnri>  (un  1 8 1  5),  il  se  tint  à  Saar- 
bruiLy  taudis  que  le  a"'  conseil 
de  giiem  diB  la  i'*  «li? ision  miU- 
Uire  le  coodamoait  \  mort  par 
cootoinacc.  Le  général  Rigand^ 
Toyaal  qu'il  n'y  avait  plut  de  bû- 
reié  pour  lui  en  France,  fçagna 
la  Belgique,  d'oâ  il  s'embarqua 
pour  Ir«i  Klat-i-l^nis.  Depuis  plu- 
sieurs anui-es,  il  &Vst  retiré  a  lu 
KouvtîUe-OrIrans  avec  #a  l'auiilie. 

RIGAL  D(LÉ(^poLD»E),né.lTou- 
louJ»«|  e»t  ûls  de  Joàephde  Rigaud« 
eoMÏlIer  au  parlement  de  cette 
fille  f  condamné  à  mort  par  le  Iri* 
bnaal  réfolutionoalre  de  ParU» 
le  an  avril  1794*  Sous  le  gouver- 
nement impérial,      de  Rigaud» 
ayant  été  désigné  piHir  faire  par- 
t'ie.  des  gardes  d'honneur,  refusa, 
dit-oi»,  le  brevet  tVvïTtcwr  qui  lui 
fut  adrcë]»é  ,  ei  éluda  e^ah  iiinil 
toutes  les  autres  pi-nposidun.^  *|ui 
lui  furent  faites.  Lu  ordre  pat  lit 
de  Parf»  pour  oidomier  son  arrêt- 
tatioo  ;  muit  un  des  premier»  fono- 
llomiatmt  de  Toulouse,  son  ami 
d'enlaoee^intlruildecetle  mesure^ 
fit  promptement  avertir  H.  de  Ui> 
gaud  de  ï^e  sauver. Celui-ci  s'enfuit 
»ur-le-cbaiDp ,  et  chercha  une  rr- 
Iraiît*  ^î;^^^  le  Querci.       ,  i!  r/'iiuit 
quelqiM  -  CMMst  rij^  ici;\ii  laires,  et 
.se  seul  i  ni  COI  lire  lis  cllurts  de,«  îiu- 
tiiraea  du  pajs.  Au  chtiugeuienl 
degou?emeitMînt,ett  1814*  M*  de 
Aigaud,  qui  déjà  avait  rejoint  M  .le 
due  d'Aogooltee é  Bordeaux,  et 
ensuite  Tarniée  anglaise  sous  les 
murs  de  Toulouse ,  prit  du  ser- 
vice dans* les  troupes  du  roi  de 
France.  En  i8i5,  i!  p-^^aya  d'or- 
«î.inîier    unf   rr'^isl.nK c  qui  pût 
euipèclier  le  itU^ur  de  Àa|>uléuu; 
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vainement  M.  de  Rigaud  s*i?ifn  : 
Napoléon  revuH  à  Paris.  l>u lant 
les  cent  Jours  ^  investi  des  pleins- 

{>ouvoiis  de  M.  le  duc  d'Angou- 
ême  (aujourd'hui  11.  le  dauphin), 
il  forma  uoe  vaste  conspiration , 
qui  embratsait  plusieurs  départe^ 
mens  du  midi«  Sa  bonne  volonté 
était  supérieure  au  génie,qui  assu- 
re Texécution  de  ces  sortes  d'entre- 
prises :on  prétciidque  M.di'IViguiid 
est  le  créaleur  de  ces  cnrnpa^^nies 
secrètes  ;  de  f-es  rerfiets  trop  fa- 
meux, qui,  sous  la  h.innière  des 
lis,  Uieiiayaicnt  de  iiiutÀ  reitdrc 
une  autre  année  révolutionnaire. 
Le  général  Decaen  s'étant  soumis, 
U.  de  Rigaud  prit,  au  nom  de 
S.  A*  R.  ,  le  oommandemeot 
militaire  à  Toulouse,  et  annonça 
dans  son  premier  acte  Texaltation 
de  ses  idées  ,  par  un  arrêté  qu'il 
rendit,  portant  la  peiuo  de  mort 
contre  luuî?  les  téiiri  ésqni  ^t^  iient 
pris  avec  leurs  armes;  cnnirc  ci  ux 
qui  leur  duuneraieut  uu  a^silc  ;  con- 
tre les  bommes  égarés  qui  profére- 
raient un  cri  anti-monarchique, 
elc  Tout  le  Midi  frémit  é  la  lec- 
ture d*une  pièce  semblable,  que  le 
prince  désavoua,  et  qu'il  fit  sou- 
dain rapporter.  M.  de  IVigaud  ne 
tarda  pas  mAme  à  ces>f'r  r«)nc- 
lions  de  CfHuuiis'^aire  cAlrJordi- 
narrc  dans  la  m/  division  uiililai- 
re.  Maintenant  en  non  activi- 
té >  avec  le  grade  de  chef  do  ba- 
taillon ,  il  est  chevalier  des  or- 
dres de  la  légion-d*bonaeur  et  de 
Saiut-Louis. 

I\  I GAU  D  (  Rmoît-Josbph  ) ,  gé- 
néral mulâtre,  naquit  à  Saint-Do- 
iningue,  prit  da  bonne  heure  du 
gcrvicn  rnmme  ?imple  soldat,  et 
5'é!(,'va  bientôt  au  rang  de  géné- 
rai de  brigade  |  malgré  les  prcju- 
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gés  qui  cxîfstnicnt  mrorc  contre 
les  îionimes  de  couleur.  Son  ex- 
'  tr?ujo  ijravonrc,  son  ori{;iiie,  et 
les  services  qu  il  avait  rendus,  dé- 
terminèrent le  gouTerncnienl  ù 
renvoyer  A  Saint-Domingue,  arec 
l'eipédttion  qui  partit  pour  ré- 
primer les  premiers  troubles  de 
cette  colonie.  Rigaiid  fit  tous 
SCS  efforts  pour  parvenir  à  réta- 
blir Tordre;  mais  ce  fut  inutile- 
ment* et  il  excita  menu*  rontre 
lui  la  défiance  de  ses  rompu irio- 
tes.  Toulefoiî»  après  la  prise  de 
Léogaiie  parles  Anglais,  les  lioni- 
nies  de  couleur,  voulant  secouer 
Je  jooç  de  la  Grande-Breta^^ne , 
le  rangèrent  sous  les  ordres  de 
]Ugaud«  qoi  reprit  d^assaut,  dans 
la  nuit  du  6  au  y  octobre  i7';>'|. 
la  ville  de  Léogane,  ainsi  que  le 
Ibrl,  munie  de  60  pi»Tes  t\c  ea- 
noii  et  de  loute  sorte  <l  .ipprovi- 
sioiinen:ent  ;  eepcncînut  \v<  An- 
{îliif>,  bien  Ibrtiûés  dnns  in  ville 
du  Tiburon,  ne  cessaient  de  faire 
des  incursions  désastreuses.  Ri- 
gaud,  quuique  mal  secondé,  tenta 
de  les  déloger  de  ce  pot^fe,  dont 
il  s*empani  après  une  action  san- 
glante. Xa  valeur  seule  dans  celte 
circonstance  Tavait  emporté  sur  le 
nombre.  ï/înîrépîde  Rij^aud  mit 
pouvoir  voler  ensuite  au  secours 
des  républicains  du  Port-au-Prin- 
ce: niais  la  défiance  de  ses  rom- 
patriofes  le  fit  échouer  dev.ini  le 
fort  de  Bizotton, qu'il  avait  assiégé. 
Ce  mauvais  sutbèsn*ébranla  point 
sa  constance;  il  alla  rassembler 
denouTelles  forces  aux  Cajes^  et 
fit  de  nouvelles  tentatives,  dans 
lesquelles  il  mérita  constamment 
la  vietoîre  par  sa  valeur.  En  1796, 
il  se  di.'itint:!!.'»  d'une  ui;i?i'érf'  pnr- 

ticuUcrc  au  «iége  d  iroï»^  petite 
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place  forte  non  loin  des  C^ye^^ 
et  il  eut  le  bniibeur  d'y  arrêter  un 
massacre  aUreux,  dan^  lequel  le 
général  DestVnjrueaux  faillit  être 
enveloppé.  Rigaud  continua  à 
combattre  é  Mnt-Dominguc  jus- 
qu'à ce  que  les  Français  eussent 
entièrement  évacué  cette  île-  H  se 
réunit  de  nouveau  h  ces  derniers 
pour  aiiaquer  ille  de  Cura(;ao; 
mai-^  i|  échoua  eneore  dans  celle 
entreprise  ;  il  ?e  rfruli'  erj'-tiîfe  à 
l*ari<.  Après  un  srjoiir  de  (pielques 
années  eu  France,  il  relourna  à 
Saint-Domingue  ,  où  il  mourut 
vers  la  fin  de  Tannée  181 1  :  î»es  en- 
fans  ont  été  élevés  &  Paris;  les  trois 
aînés  ont  quitté  depuis  peu  rette 
capitale,  et  le  plus  {eune  attend  que 
son  éducation  soit  enliérement  a- 
ch«  vie  pour  aller  rejoindre  frè- 
res à  Haïli.  Le«  ouvrages  intinde'S 
T'irfoires  et  Conquêtes  el  /'Vri-  ' 
tes  de  la  Gloire  ^  ont  avancé  k  tort 
que  le  général  mulâtre  Rigaud  s'é- 
tait réuni  aux  frères  Lallemaud, 
pour  fonder  la  colonie  du  Texas, 
et  quil  était  retourné  tt  S«int-Do- 
mlngue,  après  la  dissolution  du 
Champ-d*Asile.  Nous  n'assure- 
rions pas  que  le  générai  français 
Rigaud  ,  dont  il  est  question  dans 
Ta»  tiele  précédent .  n'ait  élé  le  su- 
jet de  celte  erreur;  il  se  trouvait 
alors  en  Amérique,  et  a  bien  pu 
prendre  part  à  nue  entreprise  dont 
le  but  ulîle  a  été  apprécié  de  tous 
ceux  que  n'aveuglait  pas  le  fôna* 
tisme  politique. 

RIGAUD  (AiiTOTirB*Pa4trçois), 
né  à  Paris,  le  i**  janvier  1767.  a 
fait  ses  études  au  collège  de-Lonis- 
le-Grand.  où,  après  avoir  payé 
pendant  deux  ans,  il  obtint  une  des 
quritre  l)oiir«es  que  l'administra- 
tiou  de  ce  cuilégc,  créées  à  l'oof^a* 
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sion  de  la  nai<>nnce  du  premier  Jncquelin)  le  Souper  d'Àuteuii, 

dauphin^ fiU  de  Louis  XV  I.  La  lit-  vaudeville,  1800;  h"  (avec  le  m*'- 

téralure  draibatique  eul  pour  lui  me)  Piron  aveugle,  vaudeville  ; 

tant  d'attraits ,  qu*étaDt  encore  A  9*  au  théâtre  do  VaudetUte  (  en 

LoviVie-Gmnd ,  il  fit  une  pièce  Société),  ie  Fëua  Lindor^  ou 

en  3  actes,  en  Ters»  intitulée:  fHakii  ne  faH  pmt  igmoin»,  co*  - 

Kcoie  flfs  belles-mires,  que  la  niédie  en  1  acte^  mêlée  de  cou- 

Coinédic-fraripaîsc  rerui  àcoiTec-  pleis;  10»  (avec  H.  Martin)  la 

HorT*,  et  pour  laquelle  M.  Kigatid  Petite  Manie  des  grandeurs,  co- 

eut  de  <iiî»t'  '«es  onti  t  c's.  Kncoii-  inrdif  mAIce  de  couplets;  1  1  lux 

regé  par  cet  uccueil  l.îpnvriilant ,  JfMiiics  l'^Iovt-s  delà  rue  DîMipliifie, 

le  premier  il  Iroina  le  snj(  t  du  \i\  Femme  à  deux  warix,  àvMuv  i-n 

Souper  d*Âuteuil ;  [c:^  invmni,  CO"  5acte$,en  vers,  imité  ûc  Sora 

médlens  repurent  cette  comédie,  Sompson,  de  Lcssing,  12'  (avec 

bien  que,  lorsqu'on  leur  en  fit  lec-  M.  Wenchel)  les  BignfiiUs  mût 

ture  ,*  l'auteur  eût  encore  trots  ou  ptméê^  drame  en  3  actes*  en  pro* 

quatre  scènes  S  tenniner.  A  cette  se  ;      (avec  son  frère)  au  tliéâtre 

époque.,  les  évéoemeii!^  politiques  de  l'Odéon ,  £«e/ina .  dr:«iiM;  en  !> 

se  pressaient  ;  les  comédiens  Iran-  actes,  eu  prose,  18 13  ;  i4"  la  Jfoi- 

pais  ayant  été  ernjuisoniiés,   le  ,^on  d'Essone,  comédie  en  i  acte. 

Souper  d''j^ (i( mil  ne  pui  Pire  ioiWf  en  pn>-c,  1817;  i5  'lc  Jlctouv  fit 

parce  que  plus  tard  d'autres  s'em-  jeunesse,  coiurdic  en  1  acte  .  en 

parèrent  du  sujet,  ftl.  Kig:a»d  a  vers,  i8'2/|.  M.  Ki{;aud  a  public, 

donné:  j*,  au  Théâtre-Français,  en  1813,  le  Teàlûment ,  roman 

StMttuiîret     Jthèues ,  conié-  traduit  d'Auguste  Lafooiaine,  5 

dieen  3 actes,  en  Tcrs,  1799 ;  a*  toI.  in->ia.  Bniployé  dans  dîver- 

les  Dêtts  f^etatê,  comédie  en  1  ses  Administrations,  il  est  mainte- 

acte,  eo  prose,  1799;  5°  les  Detw  nant  (18*4)  an  secrétariat  de  l'ad- 

Pûêtes,  comédie  en  5  actes,  en  mini-tralion-généralc  df»  postes, 
▼ers.  1800;  4*  au  théâtre  dc^  Jeu-       lUtiACLT  DE  ROCBKFORT 

nes-Arîi'ilCïî,  VIncomttf,  oij  Misan-  (le  chkvaliek),  ancien  ma£»:istral, 

tropie  et  repentir,  drame  en  5  ac-  secrétaire  des  con)mandeuieii«^  de 

tes,  en  vers,  1800.  ('ette  nièce  a-  feu  M"*   la  tluclic>?<;  douait iètc 

vait  été  reçue,     ans  ivuut  la  re-  'TOrléans,  est  né  à  Vernon.  dé- 

présentulion  de  celle  du  comédien  parlement  de  TEure,  le  14  jnillet 

Borsay,  par  la  partie  des  corné-  i^^iS,  d'une  famille  distinguée 

dicns  français  qui  élatt  A  Fej-  dans  la  robe.  Son  père,  magistrat 

deau,  sous  le  direfïteur  Sagerel  :  de  la  Tille  de  Vernon,  mourut 

Molè,  Fleury ,  Daxincourl  et  M"'  dans  les  prisons  du  tribunal  rcvo^ 

Contai,  devaient  >;  jouer  les  rôles  lutionnaire  de  Paris,  le  1  1  iher- 

princîpaux.  5  '  L'École  des  M(âê-  midor  an  2.  En  1785,  fil.  RigauU 

nif  res  :  c^esi  Ja  même  pièce  que  de  Kochel'ort  avait  été  pourvu  «Ida 

'  elle  reçue  à  corrections  par  ta  charge  de  procureur  du  roi,  de  la 

Comédie-Française.  G*  Le??  Deti.r  maîtrise  des  eaux  «:t  toi  èts  d«' Ver 

Pauline,  comédie  eci  5  actes,  en  non  et  Andelys,  qn  il  (îxeica  en 

prose;  7*  (en  société  avec  M.  vertu  de  dispense  d  âj|^c.  Ku  1 781^, 
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il  pari îul\à  sou&tratre  4  la  fureur 
populaÏM  U.  Planter,  directeur 
des  niagnsins  de  furiaei  Vernoiw 
ftoupçoiiiui  d'Otre  la  cauœ  de  la 
tareté  et  de  1»  cberié  des  grains 
dans  cette  ville;  tr»  i7f>o*  il  fut 
t  lii  udmïniâtrateur  du  directoire 
fin  distr!<  t  d'Évreux.  En  1792.  uu 
>  iiIl  \  «  iijcnt  d^homines  armés 
«lyinii  lieu  dau*  le  déparle- 
taent  de  TEiire^  M.  Iligauil  de 
Rocbefurl  lui  chargé  dcâ  procé- 
dura»^  eo  qualité  de  commi&^aîrc 
otvil  :  le  aèle  i|h*U  mk  4  ramiplûr 
«ea  fottclioM  lui  Sk  promettre  une 
oherge  de  maître  des  regnfiles.  Ar- 
rêté le  %  s«p(embre  de  U  même 
années  comme  euteur  et  signa- 
taire d'une  adresse  au  roi,  ù  Too- 
ca«itf>fï  des  événement  dn  m  jtiin 
précèdent,  il  lui  bien  tôt  rendu  ;i 
la  liberté,  ^'f  deviiil  maire  de  la 
ville  de  Veiuun.  M.  le  duc  de 
renlhièvn>,qui  haliilaitic  cliâlrau 
de  celte  ville  avec  M*"'  la  duchesjjMî 
U*OrJéans,  s^a  fiUe,  mounille  4 
mars  de  la  même  awiée,  ami  milîett 
des  regrets  publias.  La  v eîile,  fil. 
Ilîganit  deRoebafortfàqai  oeprin- 
€e  avait  lailcoaiiaitre  direclemenl 
son  désir  de  reposer  Dreux«  dans 
le  tombeau  <le  ses  père^,  ^p.  fit  un 
devoir, comme  magistral  inuuici- 
pal ,  et  sans  côiisider<;r  le  daiif;o^- 
d«!s  circonstance»,  de  r<»^[>»  rier  et 
ddéeuter  cette  inutitiuu.  Peu 
après,  l&ê  babitaiis  de  Yeroon  fu- 
rent au  moment  de  ¥oIr  enlever  de 
leurs  murs  M"*  la.duehesse  d*Or- 
léaas»  en  fertu  d'un  décret  de  la 
conrention,  rendu  à  la  suite  du 
rapport  de  la  détection  de  Tanure 
du  ;;i'néral  Duniouriei.  M.  Ri^ 
gatili  do  Kuihefort  se  refusa  à 
exécuter  ce  décret,  et  en  obtint  un 
sc4;ond,  qui  liài^a  S.  A.  S.  eatou- 


réé  des  égards  et  du  déf  ouement 
qui  caractérisèrent  tous  les  actes 
de  la  surveillance  de  Al.  Rîgsault 
de  Rochefort,  en  qualité  de  mair^ 
de  U  ville.  Le  a  juint  il  fut  obligé 
de  se  soustraire  personnellement 
h  un  mandat  de  traduction  à  la 
barre  de  la  convention  nationale. 
Quelque  temps  aprè-;,  nommé  dé» 
pulé  par  l'assemblé''  générale  du 
départemeiU  de  rKui  i:,  pré?  une 
asseuiblée  eentrale  des  sept  dé- 
partcmeos  du  nord-ouest,  <pii  s*é^ 
tiient  fédérés  contre  les  auteurs 
des  évcnemens  du  5i  mai»  il  est 
DUS  Imrs  la  loi*  et  ne  trouve  son 
salut  que  dans  la  fuite.  Le  8  ni- 
vôse an  5,  il  rentra  dans  ses  droite 
civilâ,  et  ^  mois  après,  il  fut  en- 
voyé \  Ltépe  et  pays  liégeois, 
il  s'rlTorçii  de  l'aire  disparaître  les 
traces  tju'y  avaient  laî^séc^H  mx- 
toi  ilés  nil;a-rc viiidlioiHi  iiics.  Eu 
Tan  4>  il  deviiU  présidunt  de  la 
cour  criniii)elle  du  département 
de  rOurtbe,  séant  à  Liège»  d'oAH 
emporta  i^stime  générale»  lors- 
,qu  en  Ton  5  il  vint  à  Paris  exeroer 
ûs  fonctions  de  procure»ir-géné- 
ral  près  de  la  cour  criminelle;  ii 
remplissait  les  mômes  fonctions 
près  des  tribunaux  civils,  lorsqn*- 
les  23  et  aô  brumaire  an  S ,  il 
j)»éj^eula  à  Te  nre*»!**?  renie  ni  ia  lui 
du  19  dn  même  mois,  qui  créait 
le  consulat.  Dans  son  réquisitoire, 
recueilli   dans  les  journaux  du 
temps,  il  quelifie  Tacte  du  19  de 
loid^élal.  En  Tan  S,  lort  de  In 
réorganisation  des  tribunaux,  le 
premier  consul  Bonaparte  le  nom- 
ma conseiller  en  la  cour  crimi- 
nelle de  Paris,  que  souvent  il  a 
présiiîée.  Le  1 3  pltiviô.sc!  an  i?.,  le 
premier  consid  .ivanl  raye  le  nom 
du  général  Lahorie,  porté  comme 


Digitized  by  Google 


I 


président  de  I  <i^!>eitihîée  des  no- 
table»  (lu  catttoii  de  Vtrruao ,  y 
substitua  celui  de  M.  Rigault  de 
Ruchefort;  dix  jourâ  apr^»  le  ^« 
uèral  Mureau  est  arrêté  et  traduit 
nomme   conspirateur  dcvaot  U 
cour  criminelle  de  Paris.  Le  pro- 
cès de5  généraux  Moreau,  Piche- 
(rru,  etc. ,  offre  des  matériaux  pour 
l'histoire,  et  dt');'» ,  depuis  la  res- 
tauration, la  irUinwc  aationide  a 
proclamé  avec  huiiueur  le  tuiija 
ge  des  niagislrats  qui ,  dans  ce 
procès  célèbre ,  n*ont  été  arrêtés 
ni  parte  danger,  ni  par  Tespotr  de 
la  plus  baula  faveur,  et  ont  agi  en 
obéissant  au  seul  seotimeot  de 
leur  conviction  personnelle.  On 
prétendqueU.  RîgauUde  Aoche- 
fort  fut  vi^il('t  par  les  «^en-*  du 
preiitirr  f  f Misiil ,  ef  nf>laiiimcnl  , 
parufi  ministre,  le  28  pratri.1l  an 
12,  H  /|  lieiires  du  matin,  jour  où 
la  cour  criiiiineile  entra  en  déitbé- 
ration.  Ce  magistrat  ne  vit  que 
les  duirgct  du  procès.  Il  les  ap-> 
p^îa«  et,  )ttge  inamovible,  H  fut 
destitué.  On  a  su  dans  le  public 
ifue  le  général  Moreau  avait  d Sa- 
bord été  acquitté  à  une  majorité 
i)r  7  voix  contre  5,  et  ((n'au  mo- 
Mjenl  de  riore  r;«rrrM  ,   iifH'  vrv« 
discui^fiou  eoire  jt;  rapporli  n r  el 
M.  le  conseiller  Lecoiirh**,  devint 
l'occciâton  d*une  buspeu.'>iun  dann 
la  délibémtioa  qui,  reprise  5  heu- 
res après,  «nt  un  autre  résultat.  Le 
général  Moroau  fut ,  à  cette  se- 
conde épreuve,  déclaré  coupable 
à  la  majorité  de  g  voix  contre  3  ; 
in<iis  néanmoins  excusable, otCOO- 
d  îinnr  à  o  années  d'empiisonne- 
nient.  \ Otcï  l'opinion  que  Al.  Ili- 
gaull  de  Kocbelbrl  prnuonçu  dans 
cette  disf:ussion  subsidiaire,  et  qui 
lut  tjaosmifre  au  premier  consul  : 
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«  Le  faît  de  rexcn^e,  lorsqu'il  est 
présenic  par  raccusê  cl  jtige  con- 
cluant par  la  cour ,  en  couséquence- 
posé  dans  fas  questions  snomises 
auK  jurés,  oeuz-cî  déclaront-ilsee 
Aùt  prouvé  ?  alors  le  tribunal  ré- 
duit la  peine  établie  par  la  loi. 
Voilà  les  dispositions  sinon  Kttéra* 
les,  au  moins  bien  comprises  de 
ce  (elle  de  loi,  que  vous  vonlezem- 
piuiiltT  loui  exprè''  aux  atlrîhii- 
lioub  du  jury.  Le  général  Mureau, 
ni  ses  défenseurs,  au  mérite,  au 
aèle  et  à  la  sagacité  desqueb  vous 
no  pouvea  refuser  votre  témol- 
goage,  n*ont  pas  présenté  de  lait 
d*excuse  :  vous  ne  deves  ni  ne 
pouvez  y  suppléer.  Ce  nVsl  pas 
dans  le  sens  d*unc  eame  que  les 
dêfen^^eurs  ont  mis  en  avant  ces 
mol?  :  ffue  te  génf^raf  sVtaif  peut^ 
éire  ailiré       urrestatiQH  et  peut- 
être  aussi  sa  rntse  en  accanation  , 
etc.  ;  ce  sout  expressions  de  con- 
venances, d'égards,  ainsi  qu*on 
vous  Ta  £iit  )udioieusemeot  re* 
marqueri  mais  rien  qui  présento 
le  caractère  même  apparent  d'un 
t'ait  d*excuse.  Est-ee  daot  l'inté- 
rêt de  inhumanité  que  voua  vou1«*k 
suppléer  H  Pabsence  d'une  po«»?*î- 
ble  d*''refî-r  ?  Je  pourrais  d'un  setil 
mot  it:iivti  >(  I'  ceUe  hypollièse  ; 
mais  je  1  adiiitls.  Knrore  faut-il 
que  Y  uns  vous  expliquiez  aur  ce 
foit,qui, suivant  vous,  rend  leorï- 
me  excusable,  purticulièrement 
ches  le  générai  lloreau.  L*on  fiilt 
sonner  bien  haut  l'agitation,  la 
Ottotualioo  de  Topinioa  jniltlirjue 
et  les  grands  intérêln  de  la  politi- 
que !  le  magistrat  en  délibération' 
doit  être  calme  comme  la  loi  ifont 
il  est  rorïcanc,  et  les  arrêts  d'une 
cour  souveraine  doivent  por'«'r 
Tcmpreinlc  de  la  rai::OU  cet  1  le.  Je 
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connais  des  tnojens  d'excuser  un 
homicide  ;  je  n'en  connaU  pas 
pour  utt  asMSSÎnat.  L'accasalioii 
qui  nous  est  soumise  ne  laisse 
d*aulre  alteroative  que  la  mort, 
011  racquiltetneni  ;  oomposer  ioi 
avec  fc  crime,  c'est  composer  a- 
vec  sa  coriscieiice.  Prenez  gartlfi 
qiio  par  celle  phrase  que  vous 
voulez  .substituer  au  vœu  de  la 
loi,  à  son  texte  précis,  plus  qu*im- 
pératif,  tous  n'abandonniez  trup 
aui  eombinftiaons  d'une  dange- 
reuse mais  tnéfîtable  réflexion. 
Votre  arrêt  doit  survivre  aux 
temps.  Jnstifiewous  d*avaoce,  et 
nu  souillez  pas  l'acte  de  votre  jus^ 
lice  d'un  arbitraire  qu*on  pour- 
rait sans  cesse  lui  reprorher.  Com- 
me il  vous  est  impossililt;  de  vous 
expliquer,  niAme  inlérieureinciit, 
.  sur  le  iait  de  l'excuse,  yvn  rejette 
franchement  la  proposition.  Je 
toua  déclare  d'ailleurs,  que  quand 
ce  ne  serait  que  par  respect  pour 
la  magistrature»  à  laquelle  {e  dois 
dans  oe  moment  toute  nature  de 
sacrifice,  il  ne  me  serait  pas  per- 
mis de  rtîlracter  le  lémoi«çnage  de 
ma  conscience  :  j'ai  voté  l'acquil- 
teinent  de  raci'usé  ,  je  persiste 
dans  cette  opinion,  j"y  persisterai; 
ainsi,  dorénavant,  il  serait  super* 
Ou  de  me  demander  mon  avis.  » 
Le  1**  novembre  1807,  M.  Ri- 
gaiiit  fut  élu  candidat  an  oorps- 
iégisiatif  par  le  déparlement  de 
la  Seine;  cette  faveur  de  Topinion 
pubfiqtte  lui  lut  enlevé^  par  un 
9énatus<consulte,  du  22  février 
1808.  Au  retour  de  M"*  ladurlic<«o 
d'Orléans  en  181/4,  cetfc  piiti- 
cesse.  qui  avait  conservé  dans  son 
exil  la  niciooire  des  témoip^nages 
d'altachement  qu'elle  avait  reçus 
de  M.  Higault  de  Rodiefort , 
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pendant  ses  lon^^ues  infortunes, 
t'appela  auprès  d'elle  en  qualité  de 
Sun  secrétaire  des  oommandemens. 
A  la  même  époque,  il  reçut  de  M. 
de  Blaeas  la  lettre  suivante  :  «  Je 
vous  annonce  avec  plaisir,  que  le 
roi  a  daij^nc  vntis  accorder  la  dé- 
corai î«in  de  I  I  !(' ui~<rhonneur, 
comme  une  rccom pense  de  la 
conduite  ferme  et  courageuse  que 
vous  aveï  tenue  dans  le  procès  de 
feu  le  général  Moreau,  etc.  •  Pen- 
dant les  cent  Jours,  en  i&i5y  il 
coullnua  son  service  prés  de  M** 
la  duehesse  douairière  d'Orléans» 
qu'on  accident  grave  avait  retenue 
en  France.  M.  Rigaidt  de  Roche- 
fort  vit  aujourd'hui (182  'i)étranger 
aux  affaires  publique.y,  dont  son 
âge,  ^cs  lalens  et  sa  probité  ne- 
devraient  pas  reloigner. 

1 U  ( .  B  L  (  H  E»Bi  -  J  o  SE  PB  ) ,  pr  o  l  e  3- 
seur  de  musique  au  conservatoire, 
naquit  à  Wertheim,  en  Franco^» 
nie,  le  9  février  1 74 1 ,  et  mourut 
è  Paris,  vers  le  mois  de  mai  1 799. 
Après  avoir  suivi  les  leçons  da 
célèbre  Jomelli»  il  vint  en  Fran- 
ce, et  fut  chargé  par  Ricbter  d'en- 
seigner I  l  musique  à  une  jf'une 
personne.  Le  succès  de  cette  edu- 
caiioii  le  détermina  à  venir  à  Fa- 
ris,  où  il  acquit  bientôt  de  la  ré- 
putation comme  professeurdecla^ 
vecin  et  comme  eompositeiir.  Ses 
sonates  et  ses  symphonies  furent 
applaudies  à  l'bôtel  de*  Soubise ,  ' 
et  ses  oratorios  au  concert  spiri- 
tuel. Il  fit  aussi,  plusieurs  pièces 
de  ihéAtrc,  et  composa,  sur  la  de-- 
mande  de  l'administration  ,  le 
grand  opéra  de  Cora  cl  Aff'^nzo, 
qui  ne  fui  ccpend^^nt  p*»>  repré- 
senté, maigre  le  succès  que  pro- 
mettaient les  morceaux  qui  nous 
en  restent,  ftigel  derint  matlre  de-  ' 
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masjqne  du  concert  tpiriittel  et 
du  concert  olympique^  et  enfin 
professeur  A  Técole  de  chant  et 

au  conservatoire,  oû  se^  principes 
d'bdrmonie  furent  adoptés.  Dans 

le  nonibrt-  de  ses  productions .  on 
rife  les  oratorios  (!<•  In  snrlii  (TE- 
gyple^  de  Jrpîilr  et  dv  la  Prise  de 
JirUhOf  ol  les  |Mff:e:i  iiitiliâlées  :  te 
Sa^it^er  et  le  Financier  ;  Lucas; 
Jzélie;  U  Bon  Fermier;  Blanche 
€t  VermûlU,  AUm  9t  Zamozin , 
et  fAuUmuUê^  Le  célèbre  Gluc^ 
laisait  le  plus  grand  cas  de  ce 
COODpositeur  el  de  ses  ouvrantes. 
Lesadministruteurs  de  TOpéra  té- 
moignaient i\  ce  e:rnn<î  composîteitr 
à  la  veille  quitter  la  t'r^.nce, 
ïe  chnç;rin  que  leur  causait  surj  «Jr- 
parl.  Gluck  leur  répondit  :  a  Vous 
sn  avez  puà  tout  perdu,  vous  avez 
»un  bominc  qu'il  faut  vouâ  aUa- 
»cfaer;  M.  Aigel  est  Thomme  qui 
■confient  pour  le  gr.nid  théâtre  ; 
■car»  quand  on  a  fait  oii  oratorio 
■  tel  que  la  sortie  d'ÉgjptCy  cn 
»cst  en  état  de  Caire  de  grands  ou- 

RIGNOUX  (LEBAno>  A^rrruM:), 
maréchai-de-ciinp,  <M)HMn  i s xlf  ai- 
de l:i  lêgion-d'hoiiueur  eli.licv.iiiL'i' 
de  Saint-Louiiiaié  le  17  février  1771, 
entra  au  service,  dans  un  régiiueot 
d*infantene  »  le  sS  avril  1791..  Il 
se  distingua  bientôt  par  sou  cou- 
rage et  seA  laleos  militaires.  Après 
avoir  passé  par  toa'i  les  grades 
subalternes,  il  fut  nommé  chef 
de  bataillon  du  ^H*  régiment  de 
li^rjc,  le  20  février  1806,  el  colo- 
nel du  io5*  sur  le  champ  de  ba- 
taille d'Eviau,  le  8  février  1807. 
Il  passa  en.^uite  avec  sou  lé^â- 
meat  à  Fartuée  d'Espagne,  se  dis- 
tingua de  Douteau  à  la  bataille 
d'Occana»  le  18  norembre  i8o(^. 
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et  fut  nommé  généraî  de  brigade 
le  19  mai  1811.  Il  se  sigaela  eo« 
core«  ,dans  les  fournées  du  9  août 
et  du  la  septembre  de  la  même 
année,  au  cotnbutde  l'ozo-Acton 
el  d;nis  le^  montagne;?  de  la  Ron- 
da,  d  ou  il  rameurt  Goo  |>ri-'»>n- 
nier.-»  ('^;».i^^noK .  après  avoir  îait 
mellrtj  baa  le^  armes  à  un  corp> 
nombreux  d'euuemis.  ^îoininé 
commandant  de  la  légion-d'hon- 
neur en  noYcrabre  t8i3t  U  fut 
décoré  par  le  roi,  en  1814 1  de  bi 
croix  de  Saint- Louis.  En  juin 
i8i5,  il  était  employé  ou  (pjalité 
de  chef  de  l'étal-ma^r  du  8*"  corps 
(armée  des  Pyrénées).  Ce  brave 
générai,  après  te  second  relnurda 
roi,  a  été  mis  à  la  demi-solde. 

RINALDI  (don  Reggio),  était 
curé  de  la  Sarla ,  dans  la  Cuiabre  , 
lorsque  les  Fran^Miis  .^emparèrent 
de  Naples  au  commencement  de 
1799.  11  forma  le  dessein  de  réta* 
blir  Ferdinand  sur  le  trOne  de  Na- 
ples y  et  n'eut  pas  de  peine  u  sub- 
juguer les  Calabrois,  habitués  à 
recevoir  de  leurs  prêtres  les  im- 
prc5*^i(Mis  qu*ib  doivtîrit  suivre. 
Il  icudit  ciniptc  au  roi,  reinaïc 
altus  (.11  Sicile,  de  la  (li.-îpo-jiltuu 
des  esprits,  cl  l'engagea  a  en- 
voyer en  Calabre  un  personnage 
capable  de  diriger  le  mouvement 
près  de  s*opérer.  Ferdinand  chobit 
je  cardinal  RulTo.  A  peine  arrivé 
dans  la  Calabre,  le  cardinal  fut 
joint  par  Kinaldi,  qui  avait  ame- 
né avec  lui  le  plu?»  gr.uid  notulïre 
de  ses  |)arois«if  n<i  el  deux  pièces 
de  cauou.  Kiualdi  s'empara  du 
pont  de  Canipiatra ,  se  poi  1  1  «  n- 
auilc  sur  NapleSy  et  eut  part  a  la 
reddition  de  cette  ville.  Il  reyut 
de  la  cour  de  Naples  la  récom- 
pense de  ses  services*  Sgus  le  goa* 
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Teraeroent  du  roi  Joseph  (  voy. 
BoMrâBTB),  Rinttldt  quitta  libre- 
inflfit  000  pays  ,  et  ne  'fit  plut 
parler  dé  lui  depuis  cette  époque. 

RING  (Jean),  oliiru|peil  eh- 
glfti»,  t'un  des  plus  grands  parti- 
sans de  la  vaccine  ,  s'e.«il  dTslingiié 
autant  par  son  zèle  pour  In  pro- 
pagation de  cette  heii KM iMî  (léroii- 
verlc  que  |>ar  les  écrit-  f]n'il  ;i  pu- 
blié* pour  ladél'eadre.  On  lui  «luit  : 
I'  Réflexions  sur  le  bitt  des  chi' 
Ttapm*»  1798,  iD-8*;  a*  Trailé 
êur  la  p0titê*9éraiê  f  renfennarnt 
VHistoire  é$  l^inoeaiêthn  de  iû 
vaccine  i  a  partieSf  in-8*  ,  1801  et 
i8u3  ;  5*  Hépm$e  à  Af.  Gods&Hf 
ûù  t*on  prouve  que  ta  rarrine  est 
un  préservatif  assuré  contre  la  pe- 

poiise  au  (ioeteur  Moselr^- ,  conte- 
nant une  di  fense  de  la  vaccine , 
iii-8%  i8o5;  5«  Réponse  à  M. 
Birch  sur  le  même  sujet,  in-8*, 
1 806: 6*  J  Rowtmtd  F&r  au  Oiiver, 
tîii  réponse  m  docteur  Moselej, 
in-8*,  1807;  Traité  sur  la  goutte  ^ 
tn-d",  161 5.  I^e  docteur  Ring s*e9t 
aussi  ocrupf*  de  !i!î<'Taltire ,  et  a 
lait  paraître  la  Tra/im  linv  de  C Ode 
ù  la  P-air  y  du  dovieur  iie<ldr^  , 
in-8',  i8û'i;  fa  Traduction  de 
l'Ode  au  docteur  jenner,  de  M, 
Amtey,  in-4%  1804 ;  tes  Beautés 
49  tBéimèurgk'HmM€99  iD-8*> 
1807.  Il  est  membre  du  collège 
rojal  de  chirurgie ,  de  U  société 
-de  inÂdeeiiie  die  Londres  et  de 
«elle  de  Parift. 

RfNGE  (CRl^TOrOE-GoDEPROl), 

peintre  allem  ind  .  plus  connu  par 
les  bi/.  ineries  de  sou  caract^  ie  et 
sa  Vie  mi>éiahle,  que  par  le-  pro- 
ductions de  son  talent,  naquit  à 
Bernhourg  en  1715,  et  apprit  à 
Coetfacn  les  arts  du  deeslti  d%B 


AIN 

parent  qui  était  peintre  delà  cour, 
et  auquel  H  succéda  dans  Cet  em- 
ploi. Possédé  de  la  mnnie  des  dé- 
couvertes, il  conçut  entre  antres 
inventions,  soQTent  bicarrés  et 
tnuionrs  malheureuses,  celled*u- 
ne  voiture  qu'il  mettait  en  mou- 
veuH  itf  au  inoyen  d'un  appareil 
uh'nm  u  I  r.  Tout  glorieux  1 1 1'  crilc 
l>*:lle  eiMiception,  il  pria  son  soij- 
verain,  le  prince  d*Anhalt-(loe- 
then,  d'assister  à  TexpérieDce  pu- 
blique qu'il  se  proposait  d'en  fai- 
ro)  et  ayant  obtenu  de  la  bonté 
du  prince  cet  acte  de  complai- 
sance ,  il  se  mit  en  de  roi  r  de  don* 
nerle  mouremcnt  ;\  -«a  voittn^.  Le 
prince  d'Anhalt-Coelhen  ,  vnyrmt 
la  prine  inutile  qu'il  prenait ,  se 
c  intriita  do  dire  que  Ringe  était 
an  fou.  Ringe  ,  oITensé  de  ce  mot, 
quitta  son  emploi,  la  cour,  et  se 
retira  dans  une  propriété  de  quin- 
te  arpens  de  terre  qu'il  aratt  A 
Wiedemar.  «  11  j  fit  son  entrée, 
dit  un  de  ses  biographes ,  assis  t 
l'épée  au  0Ôté«  sui^  les  bagages 
qu**!!  avait  entassés  sur  un  Tieus 

cheval.  Depuis  ce  temps  ,  on  le 
fit  se  >igualcr  par  les  plus  {grandes 
bizarreries.  ïl  ne  mangeait  que 
du  sef'fle,  de  Torp^e  ou  d  autres 
grains  bouillis  liau*.  f'eau  ,  ou  bien 
des  corneilles,  des  pieds  de  vache 
ou  de  boeuf»  et  ne  donnait  pas 
d*autre  noorriture  i  ses  quatre 
filles*  •  Ringe  cultiTait  seul  ses 
terres,  et  pour  abréger  son  tra- 
travaily  il  labourait  et  semait  ^  la 
fois.  Le  pnssaj^e  de  trotipes  à  Vie- 
i!(MTîar  ,  et  l'obligation  nù  i!  fut 
d  en  loger  une  patlie,  lui  lit  re- 
nfuîcer  i\  la  vie  dr  I  tboureur.  line 
de  ses  ntles  étant  uiiu te  folle,  il 
emmena  les  trois  autres  d'abord 
à  Hagdebonrg ,  pais  à  ttnabourf. 
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Danâ  celle  dernière  ville  ,  il  perdit 
eocore  une  de  ses  filles  «  morte 
iêos  un  élut  de  démence.  La  (roi- 
aîèiiie,  ne  pouf  ant  phi9  suppurler 
la  biKirreNe  de  son  père ,  le  quitte 
fortiferoeot  et  ne  le  revit  plus. 
Bientôt  Ringe  se  vît  seul  ;  alors , 
s'aiiaiKlonaeiit  à  toutes  sortes  d'ex- 
traTagances  ,  il  se  néglif^en  au 
point  <îo  ne  pftis  se  couvrir  que 
de  hnliions,  vl  vivre  tlaii*  la 
plus  repoussante  nialproprff lé.  11 
se  {'crsuaila  que  lea  ileuiua^  et  les 
sorciers  s'étaient  emparés  de  sa 
persoline ,  et  il  alla  demander  jos" 
tice  cOMire  eux  aux  mag^istrats. 
Indigné  du  peu  d*accMetl  Tait  à  ses 
plaiiitr<ï  f  t  de  la  cruauté  qnî  le 
laissait  à  lu  merci  de  ses  ténébreux 
ennetnis,  il  reprit  le  chemin  de 
Wiedemar,  et  rentra,  pu  i^-cjtx, 
après  vingt-trois  ans  d'absence  « 
dans  sa  propriété,  qui  avait  été 
entièrement  saccagée.  Quoiqu'il 
fùi  presque  octogènuirc^  il  se  lit 
Jttl-même  une  hutte  et  se  remft  à 
cakîTer  ses  terres ,  ne  mangeant 
que  des  fruits  crus  ou  cuits  dans 
Teau.  N'ayant  ni  lit,  ni  feu,  ni 
fvoêtres  ,  ni  toit  ,  il  était  exposé 
aux  injures  de  Tair.  L'autorité, 
pour  la  première  fois  cependant  9 
jn^t»a  utile  rie  faire  cultiver  les 
ckaïup»  de  Rinj^e ,  à  qui  cela  dé- 
plut, et  il  se.  rendit  à  la  ville  pour 
se  pbiindre  aux  magistrats.  Son 
ooatnme  était  des  plu>  grotesques, 
li  s'était  vfitu  de  tqns  les  débris 
desfêteniens  qu*il  portait  un  quart 
âr  siècle  aupararaut.  Les  juges 
n'écoutèrent  point  ses  singulières 
réclamations,  et  il  retourna  dans 
sa  !iiitte,  d'où  il  ne  voulut  plus 
>orljr.  L'n  voisin  charitable  eut  pi- 
tié de  lui ,  et  le  nourrissait  en  lui 
taisant  passer,  des  alitoens  par  4n 
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haut  de  son  habitation.  Le  28  anOt 
'797'  voisin  l'ayant  imitile- 
ment  appelé,  on  fit  une  descente 
chei  Binge,  que  Ton  trotift  mort: 
il  était  alor»  dans  la  84*  année  de 
son  flge.  Une  Notk*  sor  ce  stnga-  • 
lier  personnage  fut  publiée  ,  Vim^ 
née  même  de  sa  mort.  A  Halle. 

RI0U-DE-ILERSAL13N  (J.  F. 
M.),  avocat,  naquit  i\  Bre«t.  et  fut 
notnmé,  en  iro'''»  député  du  dé- 
juuleujentdu  l  inistèreau  conseil 
des  cinq-cents;  il  ne  lut  admis 
qu*avec  peine  dans  cette  asscm- 
blée,'parce  qu'il  afâll  plusieurs  de 
ses  parens  au  nombre  des  émigrés. 
Il  fit  différons  rapports  sur  la  ma- 
rine, et  attaqua  le  directoire-exé- 
cutif, pour  n'afoir  pokit  exécuté 
la  loi  qui  ordonnait  sa  réorganl<* 
sation.  Secrétaîrt'  du  conseil  le 
25  septeuïbrt;  et  président 

le  ao  janvier  suiv.int.  il  fit  plu- 
sieurs autres  rap|H»rts,  et  s'éleva 
avec  force  contie  Henri  Lariviè- 
re,  lorsque  celui-ci  nfa  l'exlstenoe 
de  la  conspiration  de  Laville- 
heumois.  La  résolution  prise«  le 
9  juillet,  en  faveur  des  fugitifs  de 
Totdon ,  excita  l'indignation  de 
Aiou,  qui  se  retira  avec  plusieurs 
de  ses  collègues,  et  contribua  en- 
suite de  tous  ses  moyens  à  la  ré- 
volution du  18  fructidor.  Après 
cet  événement,  il  appela  l'atten- 
tioudc  l'asseutblée  sur  la  conduite 

des  coramisaaires  de  la  trésore- 
rie «  àuxquels  ou  reprochait  de 
faire  manquer  le  service  public  9 
et  il  accusa  les  généraux  IM  a  gal- 
lon et  Sercey,  employés  dans  les 
îles,  de  méconnaître  l'autorité  du 
directoire.  Après  la  paix  d'Udine, 
i\ioii  fil  iiii  élojîc  retiMiquable  dti 
général  en  chef  Boriaparte,  et  fut 
réélu  en  17^*  La  révolution  du 
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i8  brumaire  le  fit  sortir  du  corps- 
législatif;  niais  il  devint  préfet  du 
département  du  Cantal,  oû  il  »e 
fit  aimer  et  usliiner  par  la  sagesse 
de  son  administratiot).  Il  inourui 
ù  Aurillac,  le  26  juillet  1811;  il 
avnit  rcru  la  croix  de  la  légion- 
d  iiuniitiur. 

AIOliFFC  (HoliOAÉ),  officier 
de  la  légion-d'bonneur,  et  en  der- 
nier lieu  préfet  du  département 
de  la  AleurtheyS^é  ta  i  i  fuît  conmiitre, 
comme  homme  de  lettres ,  par 
quelques  opuscules  agréables  , 
publiés  avant  la  révolution.  Aiui 
sincère  (le  l:i  liberté,  et  lié  avec 
les  députer  de  la  Gironde,  il  se 
▼il  poursuivi  à  Paris,  après  la  ionr- 
née  du  ô  I  uiai,  el  quilu  celle  ville 
pourvu  réfugier  ù  Bordeaux.  Maïs 
bientôt  dénoncé  00m  me  fédéralis- 
te^ Il  y  fut  arrêtéyCt  renvoyé  pour 
être  jugé  par  le  tribunal  rérolu- 
tionnalre  à  Paris.  Traîné  comme 
le  plus  vil  des  criminels  avec 
TEspagnol  Maichcnna  et  le  dé- 
puté Duchâk'!  [i-oy.  ees  fioiïis),  il 
fut,  pendant  une  roule  di'  m>o 
lieues,  Irai  lé  avec  barbarie  p^it  1'^ 
féroce5  ageus  subalternes  du  parù 
qui  avait  immolé  les  Girondins* 
Jeté  dan»  le»  cachots  de  la  Con- 
ciergerie ,  il  eut  cependant  le 
bonheur  d'y  être  oublié,  et  obtînt 
sa  liberté  dans  les  derniers  jours 
de  thermidor,  après  la  chute  du 
parti  lerroristc.  Kiouife  publia 
alor«,  50u>  le  tilrc  de  Mémoires 
tCundttenUy  pour  servir  à  r/tistoire 
de  la  tyrannie  de  llohcspitrrc »  un 
onvraj^e  qui  cul  uii  succès  prodi- 
gieux. Le  plus  louchant  intérêt  y 
règne;  les  ()ersécutions  que  Tau- 
teur  avait  éprouvées»  et  dont  îi 
faillit  devenir  la  victime;  les  mal* 
beurs  public»  de  cette  époque^  si 
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féconde  en  crime  divers,  sont  dé* 
peints  avec  talent,  et  le  siyle  de 
ces  mémoires  est  à  la  foissimple» 
concis  et  attachant.  A  sa  sortie  de 
prison  ,  Rioulfe  se  trouvait  sans 
fortune  et  presque  sans  moyens 
d'existence.  M""  l'oirrrat,  veuve 
du  bau/^uier  de  ce  nom  ,  femme 
austii  généreuse  que  spirituelle, 
et  qui  avait  été  célèbre  dans  sa 
jeunesse  par  sa  beauté ,  recueillît 
le  détenu  de  la  Conciergerie,  dont 
on  venait  enfin  de  lu  i>erlcs  fers. 
Lu  baronne  Staël  de  iiolsleiU|  si 
secourable  h  toutes  les  infortunes 
non  niéiiléc-,  hù  prodigua  aussi 
les  soins  d'une  délicate  amitié.  Il 
ne  put  cependant  ohit  iiir  aucune 
place  ^endauL  le  ^uii veiiiement 
clirectorial;  mais  dès  le  retour  du 
général  en  chef  Bonaparte,  ils*at- 
tacha  au  char  de  cette  fortune 
nouvelle»  et  vit  bientôt  changer 
la  sienne.  Après  la  révolution  du 
iK  brumaire ,  doiU  il  fut  un  des 
plus  ardens  partisans  ,  il  de- 
vint membre  d'i  tribimnt.  Sa  re- 
connais'ia  iGc  et  son  enthousias- 
me p'Mii  le  chef  du  gouverne- 
ment, devenu  si>n  bienfaiteur,  fu- 
rent sans  bornes.  11  prononça 
plusieurs  disooorsau  tribunat,qui 
étonnèrent  le  public»  ses  collè- 
gues et  les  courtisans  mêmes,  par 
Texaltation  des  idées,  et  parles 
louanges  qu  il  prodiguait  au  non- 
veaii  chef  de  VvXwX.  RioufTe 
obtint,  après  la  dissolution  du 
tribunal,  la  préfecture  du  dépar- 
leuient  de  la  Côto-d'Or.  Quelque 
uiécontentement ,  dont  on  ignore 
les  motifs,  Peo  privèrent  après 
une  asseï  courte  administration; 
mais  sa  disgrflce  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée,  et  le  39 octobre  1 808, 
il  fut  nommé  &  la  préfecture  du, 
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^éftitemëDl  de  U  filéortlie.  A  orès 
lesmtrsdeJif  campagne  de  10149 
00e  maladie  épidômique  se  mani- 
festa dans  les  hôpitaux  militaires 
de  plusieursr  villèi»  de  la  France 
et  de  rAIltmag^ie,  et  se  répandit 
bientôt  pariTii  les  habitans  de  ces 
conlréc"-.  RionfTfi  porta  avec 
ttle  au  recours  dts  braves  qui 
remplissaient  le  grand  hôpital  de 
Nanci  ;  mais  il  fut  atteint  lui-mê- 
me de  la  maladie  eontagieuse  ^ui 
les  dévorait  »  et  jr  succomba  ne- 
lime  de  son  hnmaDilé.  Odtre  ses 
mémoires  y  il  a  publié  une  hro- 
efaure  sous  k  litre  de  :  Quâiquts 
Chapitres,  et  un  poème  Sur  fa 
mort  ftu  duc  Lt^opoldde Brunswick. 

KIOLLT  Dt  i\E(jVILLE(Loi  is 
Pdilippe-Augtste),  né  à  Livarot, 
prés  de  Liiieux,  etail  capilaiut: 
dans  un  régiment  de  caTalerie  a* 
Tant  la  réToIntion ,  dont  il  adopta 
les  priaetpes  *  fat  nommé  mem- 
bre du  consail-générel  du  Calva- 
dos ,  et  Gi  partie  du  collège  éleo- 
toral  de  ce  département.  Devenu 
chef  de  cohorte  dans  le.s  gardes 
nationales  de  rarrondis^ement  de 
Lixieux,  et  président  <Ilj  (  ollegc 
électoral  du  même  aitoudisse- 
[uetu,  il  entra  au  corps-législatit' 
dans  le  mois  de  janvier  1811 9 
adbéra  à  la  déchéance  de  l'empe- 
reur en  1814*  cl.  oonihioa  de 
siéger  dans  rassemblée  jasqu'an 
mois  de  mars  1 H 1 5.  Nommé  en- 
•aile  matra  du  bourg  de  LÏTarott 
îi  fut  un  A{i9i  cnudidats  pour  la 
ch.irîibrf  «li  t*'  introuvable  ;  niais  il 
rit-'  [lUt  rcuî|Htrter  sur  M.  Fol- 
ievilie,  A  la  lois  son  coriciir  1  ont 
et  son  beau-père.  M.  RiouU  de 
Neuville  est  cheTalier  de  Tordre 
royal  et  mllilaire  de  Saint>Loois 
cl  ttiettibredela  légion^ThooDeor. 
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EIODST  (l'aM  Mavbiio* 
lloiK)y  élfrit  chanoine  de  Eooen  » 

et' prédicateur  di|  roi  A  Tépoque 
de  la  révolution.  Fatigué  ms  ri- 
gueurs du  célibat ,  il  épousa  la 

femme  divorcée  d'un  émigré ,  an- 
cien conseiiier  au  parierueut  de 
Paris.  Ce  maî»i-itrat,  de  retour  en 
France,  iiitrnta  un  procès  h  M. 
et  M"*  Kiou.Nt  y  et  réclama  les  en- 
faos  que  la  dame  avait  eus  de  son 
premier  mariage.  Vn  procès  d*un 
autre  genre  fui  intenté  é  H.ftloost 
en  1817.  Il  renaît  de  publier  une 
Vie  du  général  Carnot ,  arec  cette 
épigraphe  iFruitur  famâ  sud.  Q  tiel- 
ques  hommes  très-exaltés  dans 
leurs  opinion-  poI(tî(jue!?  à  cotte 
époque,  traiU-rent  l'ouvrai^e  fie 
sédilieux,  et  un  procureur  du  roi 
attaqua  1  auteur  devant  le  tribu- 
nal correctionnel ,  comme  coupa- 
ble d'avoir  tenté  d'affaiblir  le  res- 
pect dft  é  la  personne  et  à  l'auto- 
rité du  roi.'  M.  Rloost  plaida  lui- 
même  sa  cause  arec  beaucoup  de 
chaleur.   Cette  plaidoirie  donna 
lieu  à  un  incident  peu  connu  jus- 
que-là dans  les  fastes  judiciai- 
res. Le  procureur  du  roi  prétendit 
que  Tnecti^é  s*était   rendu  bien 
plus  coupable  par  sa  délénse  que 
par  l*écrit  même  pour  lequel  il 
était  nicriminé  ;  et  quoique  ce  ma- 
gistrat n'aOt  d'abord  conclu  qu'A 
trois  mois  de  prison  et  à  une  légère 
amende  y  revenant  alors  sur  ses 
propres  conclusions,  il  demanda 
que  ÎVI   Rioust  fût  condamné  A 
deux  nrn  de  prisfu) ,  à  30,000  fr. 
d'.niirnde,  à  20,000  fr.  de  cau- 
tion iffuout ,  et  à  10  années  (b; 
surveillance  de  haute- police.  On 
était  en  1817,  et  le  tribunal  jugea 
conyenable  .d'adopter  en  entier 
les  conclusions  du  prooureur  du 
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roi;  mais  M.  Rioust  éch  ippa  pat 
la  fuite  à  l*eiéoution  du  jugement, 
€t  se  retira  daiu  le  royaume  des 
Paji-Baê.  Hiniïï  pendent  quel- 
que temps  &  Gana,  il  y  détint 
n&dacteur  principal,  quoique  non 
responsable ,  du  joni  tial  libéral 
qui  sMrtipriaiail  en  celte  ville, 
li  itMîofH-i  ct'pf-a^fant  bientôt  à 
des  roiit'tions  peu  lucrative*  ,  »'t 
changeant  tnlièremenl  <Je  >^fvl<î, 
detun  et  Je  cuulein\  il  obl^ni  la  n?- 
•  daclian  iruno  feuille  ofliciellc  du 
gouvernement  des  Payn-Basi 
payée  par  l'autorité,  et  qui  s'im- 
prime A  Bruxelles  «  oà  M.  Bteost 
est  établi  dmjonrd'hui  aieo  sa 
«aille,  lia  au!<si  publié  :  J9mphli, 
mnptrêêtr  étAUênuigm,  peint  par 
lai-même  ,  avec  un  Précis  histori- 
que sur  la  vie-  de  rc  prinre  ,  1816, 
a  vol.  in- 1  a,  cl  vn  cI<m n  ier  lien  ua 
ouvrage  inlilul^  :  Sur  te  Fournir 
des  Princes  y  sur  les  éi^Uses  de  Uars 
Liais.  Dans  sa  préface,  M.  Riou^l 
déolere  qu'il  soumet  ce  livre  aux 

1>riiiee$  puiMns  qui  ont  ooMtnicté 
a  êoinie^iéÊnfie,  et  qu*il  se  pkoe 
so«s  Tégide  de  leurs  majeetés* 

RIPAULT  (  Loois-Madblvu), 
né  k  Orléaiià,  le  27  Octolu  e 
fitd'abord  dms  cette  ville  le  coni- 
iiif-rre  de  librairie,  fi  viril  ensuite 
à  Paris,  où  il  s'a->!*ocia  aux  rédac- 
teur»* de  la  iynzeKe  frmçaise.  Il 
lr;iv  aillciila  ce  jounial,  lor.^qnc  M. 
l'iévcc  lui  destiné  pour  être  dé' 
p<iTté  par  suite  de  la  joomée  du 
'  18  fmolider.  M.'RIpMit  s'embar» 
que  aveo  PczpéditJOii  d*Égypte, 
«HMnme  antiquaire»  Il  dennt  bl« 
blioihécaire  et  membre  d«  l*fiistt*> 
tut  du  Caire,  et  se  rendit  dans  la 
Haute-Egypte,  dont  il  décrivit  un 

son  retoucea  France^  il  fut  nom- 
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nié  biblinihi'.-Citire  par  le  premier 
consul  Bonaparte  ;  mais  il  ne  rem» 
plit  pas  les  fonctions  de  sa  place  1 
qui  fut  donnée  9  en  jSo^^  é  M* 
Barbier.  M.  Bipault  se  relira  alors 
près  d^Orléans  11  a  publié  une 
DéteripUan  ain-ègée  des  prir.cipctm 
monumens  rfc  la  HtnUe  Egypte , 
1800.  iu-S".  On  a?i*«iire  qtu*  dc- 
pui.s  lo!ig;-l<Mnj)S  il  s'(H'C(ip«'  d'un 
ouvrage  qtii  doonf^rait  la  olcf  de 
loi]>  Ifs  hii  rnfflvphrs  éiryp'iens. 

RISCO  (le  pt.Afc  M  AN»  El.  j,  bislo- 
rten  et  religieux  espagnol ,  naquit 
A  Haro,  rersPas  i^So^  et  mourut 
A  la  in  do  16*  siècle.  BeoenimA 
pour  rétendue  de  ses  ooonais* 
sauces ,  il  fut  choisi  9  sons  Char^ 
les  III,  pour  coniinuer  Thistolre 
ecclésiastique  de  PK^pagnc ,  dont 
le  père  Florex  avait  coinpn<sô  les 
29  premiers  vobirnos.-  An^si  mo- 
deste quiiolnilt .  Ki>€o  j»e  con- 
sentit que  dillicilemcîU  à  se  cbar- 
ger  de  cette  entreprise  ;  mai»  il 
prM? a  bientôt  qu'elle  n'était  poîat 
aa*desso»  de  ses  VMrœs.  Sonoa« 
▼rage ,  dégagé  de  toutes  les  abaur* 
illtâ  que  la  superstition  avait  con-  - 
sacrées  depuis  plusieurs  siècles  ^ 
4>t  remarquable  par  l'exacUttide 
des  faits  ^  par  la  finesse  des  aper» 
eus  .  par  l;i  profondfMir  do  I.i  cri- 
tique et  par  une  saiuc  phîloao- 
phie.  On  a  peine  à  croire  qu'il 
suit  sorti  Je  la  plume  d'un  moine. 

lUTA  (lL  CHEVALlEa  GlOVlRIfl- 

BATrarft  ),  professeur  de  phi« 
losophie,  naquit  AAquila,.  dans 
PAbnine,  le  nS  fuin  1 770.  Il  fit 
de  tels  progrès  dans  la  pbiloso» 
pbic  elle  droit  9  qo*â  peine  figé  de 
vingt  ans.  Il  fut  en  état  de  diri^v 
la  jeunesse  de  sa  province^  qoi 
venaîl  se  former  auprès  de  lui. 
iiarsqvM}  ia  guerre  éckta  «bms  la 
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Baute- Italie  ,  Hiia  fut  employé 
4l*lbartl  ù  la  Icvéa  dci  Iroupeë 
4«if  Vàhrmu ,  et  it  io  campagne 
de  Aomet  couune  officier  atlaehé 
«y  9f9Mid«quariîer*9étflh'aK  II  dè- 
ptojra  daua  cène  ^^^^^^^  ^  laleoa 
et  du  courage.  Iiicareéré  eu.^uite 
|iar  le  leil  d'un  iiouiiue  qui  lui 
arait,  assore-t-ou,  les  plus  grati- 
ilcsohli^ationi,  il  rrsia  tiélenu  |H'n- 
diiiit  une  année.  Le  «  hagrin  épuisa 
tolaieineiil  .*^a  ëailté,  que  la  guerre 
avait  déjà  fort  altérée.  lU-udu  à  la 
liliertc  ,  il  aUu  a  liuiiie,  pui:^  ù 
FJoneace  ,  et  retourua,  en  1804» 
à  Naplee,  où  it  se  oooiafini  eotiè* 
mnmt  é  l'éd^icotiott.  Neniné^ 
pea  deie«|i«  aprè^tproHMieur  dé 
philosophie  et  de  belles- lettres  à 
l*école  militaire ,  il  obtint  les  suc- 
€ètl«e  plus  briUjios.  Ce  professeur 
dislin^émourut  à  AqyÛaaMrCoq|i- 
mcnœiiient  de  i8i4> 

AITAY  (lcbakon  Jeàs-MâRiB), 
maréchal-de-cntnp,  officier  de  la 
lésion- d'hoDueur,  uaq<iit  à  Pnrlct, 
arroiidi$:»en>eQtde  Toulon^  (Uau- 
le-Garoooe).  Il  ^lait  soldat  dans 
|e  fégiflieot  dm  ffiteo«tff.lofs<}ue 
la  lév^Jutioa  viot  kii  oitvrk  l«s 
iMuUa  étgréê  d*umt  eawiire 
snas  clle«  lui  eOt  été  doute  è 
îacnnîs  fermée  :  chacun  de  «es 
grades  iut  le  prix  d'uiae  belle  ac- 
tion. Il  devint  ensuite  colonel  du 
loo"*  régiiï»€nt  de  ligne.  Sous  les 
ordres  de  Aitay,  ce  curps  ajoulu  i\ 
sa  gloire;  il  ^  bi^nalu  avec  sou 
brave  che f  *  Z-urich,  à  Uliu,  à  Aus- 
lerlitz,  à  Kiecups,  coœuie  Â  tous 
les  codibiU»  qui  «a  liYrèrtiii  du» 
raat  tant  d'années  sur  lesbords  du 
OanoiNS  ei  cUIUm.  L'eiefl(ip(«^e 
Miujf  «es  vertus»  se*  affection 
Muc  ses  «oldatSylaModirent  relH 
feide  ieurMMT  xca  fisiA  leur 
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tête  qu'il  décida  en  partie  de  nos 
succciiy  dans  les  mémorables  jours 
de  iMM  triomphes.  Le  duc  de  &loo« 
tebelio  l«l  rendit  pubU^ueflwnl  jus» 
lice  sur  le  plateau  d*UJm,  et  ce 
ftttaussi  après raffidre  4e  iCreoMs 
et  sur  le  cbMp  de  bataille  qu  il 
fut  proflBu  au  grade  de  général  de 
brig:ude.  Nommé  tour  à  tour  gnu« 
verneur  de  Munich,  de  \V  urli- 
bourg,de  Harbuurg,  de  Maiien» 
werder,  il  se  rendit  le  protecteur 
des  ennemis  qu'il  venait  de  com- 
battre. Jamais  le  titre  de  spoliateur 
ne  le  flétrit»  et  si  comme  Aayard 
il  était  sans  piMir»  U  ae  inmlra 
cfunflM  lui  saos  nspfecka.I<es  tra- 
vaus  de  iaol  de  pénibles  g oems 
avaient  miné.ca  santé;  Il  d^anda 
sa  retraite»  Telrtinl  sfi  1808^  et 
vint  donnerdaos  son  pays  l'ejcem- 
plede  tontes  lesvertusciviles, après 
afoir  donné  celui  des  vertus  mi- 
litaires. Lrie  subdivision  lui  fut 
m  o  me  siLi  1 1  é  1  n  e  u  t  c  o  4  ^  é  e  à  1  o  u  1  o  u  - 
se.  11  se b  lia  dés  son  arrivée  d'ap- 
peler auprès  de  lui  sa  mère»  qui 
YîffaitencMtt.  CeftilaaaaHieu  des 
officien»  de  tons  grades  de  la  gar- 
nison qu'il  ve«Jotlartcevoir:elle. 
a?  ait  pûsde  So  ans.  Aeniplacédana 
son  oMSinaBdeoient  provisoire,  il 
rentra  enfio  nu  sein  de  sa  famil- 
le; et  s'établit  à  Portet,  où  il  ac- 
quit un  modeste  bien,  fruit  de  ses 
économies  :  là, il  se  maria.  11  ue  de- 
manda pas  à  Torgueil  une  épouse; 
une  ridicule  lierté  n'égara  jamais 
Ritayjil  venaiinaguère  d'en  dou- 
uer  une  autre  preuve  é  Xottlonse. 
Kogagé  ù  dinar  ebea  le  fié§H  4tt 
départeiaaiiit)  eelui-ci  fwudut  lui 
Mlle  edflurer  les  omemeos  du 
saUn  de  compagnie  de  la  préfec- 
tufe^d-defantrarcbevédié). 
Ig»  «MNHUfsotf  aeMMMSj  lepeil  le 
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gêiiîiraï'J'ailralfâHié  à  eti  friêts  §t 
éeêt  eomkhêi  iars^uê  J'étais  gar^ 
çon  èetdpieiàr  à  TouiûUBt,  Ritayde- 
Tait  être  heureux  :  la  fortune  se 
montra  tojuste  eDrers  ce  sage;  il 
perdit  sa  dotation  en  Westphalie, 
innis,  plus  encore,  il  vit  deux  fois 
l'en vahi'-'^fment  de  l.i  Francf".  L<  s 
événeiïicns  poiiliqnf\s  déUuisirent 
sa  santé  :  le  mal  moral  influant  >ur 
le  mal  physique,  la  mort  de  sa  tuè- 
V  re  lui  porta  le  dernier  coup.  Il  la 
»uiTit  de  près  au  tombeau;  une 
apopleiie-foudroyante  l'eiileTa  le 
19  avril  18179  laissant  sa  femme 
et  trois  entanst  qui  n*oat  presque 
pour  héritage  que  le  souTenir  de 
î<e?  belles  nclions.  Sa  mort  rt-p-tn- 
dit  le  d<'uil  d  in«?  «a  commune,  où 
il  était  ;ulor«-.  *'l  dont  il  était  mai- 
re depui*  f|u<jlqini  temps. 

RI  iC 11 lE  (Joseph),  voyageur 
auglais,  naquit  A  Otiey,  dans  le 
Yorkshirey  montra  dès  sa  plus 
grande  jeunipse  du  goûtMirlesy 
Toya^y  et  reçut  une  écRcation 
'  aoalogue.   11  était  serrétaire  du 
consulat  anglais  i\  Paris ,  lor<ique 
le  gouvernement  anglais,  qui  dc- 
poi-î  lon^-lemps  cherche  à  explo- 
rer l  inlérieur  de  l'ATriqnc,  le 
chargea  dn  soin  de  taire  quelques 
découvertes  importantes  dans  le 
centre  de  cette  partie  du  monde, 
encore  ignorée  des  nations  enro- 
pèennes.  Ritchie  devait  essayer 
par  le  grand  Désert  d'arrirer  fus- 
4u*i\  Tombuctuo.  Il  s'aventura 
intrépidement  dans  cette  route  in- 
connue; son  aclivifé  ,  se»;  vasto-i 
connai^'^Miiues  ,  iaisaieiil  cspôror 
les  plus  heureux  ré^ollats  de  l'en- 
treprise qu'il  allait  tcnler;  on  se 
flattait  qu'il  déterminerait  plusieurs 
positions  géographiques  ,à  peine 
soupçounées ,  00  mal  désignées  > 
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mais  il  mourut  prématurément  le 
ao  décembre  18 19,  i\  Monnouk»  vilk 
le  du  Soudan»  située  A  environ  400 
milles  au  sudde Tripoli.  Kitchie  a- 
vaitétéenc<fUragé  dans  son  voyage 
par  Tassociation  africaine  de  Lon  - 
dres.  Etant  .1  Tripoli,  il  se  revêtit, 
lui  et  (leuK  coiupa^^iionH  de  voya- 
ge, M.  Lvon,  ollicier  de  marine,  r 
et  un  matelot,  du  costume  ma- 
hoiutjlan,  d'après  les  conseils  du 
pacha  de  cette  ville,  li  lit  ensei- 
gner aux  voyageur»  les  rlts  et 
prières  de  Tislamisme  »  et  les  re- 
commanda au  bey  du  Petaany 
Mohammed- El- iM oukin  ,  qtii  re- 
tournait à  sa  résidence  de  Alour-- 
/onk:  tnais  arrivé  dans  celle  ville, 
le  perli'ie  Mohammed  empêchf'r 
Ailcbie  de  se  déi'aire  de  la  paco- 
Hllc  de  marrhaiidises  dont  celui- 
ci  s'était  muni.  La  protoode  mi- 
sère dans  laquelle  il  tomba  bien^ 
lAif  et  la  funeste  influence  du  cli- 
mat» Tenlevèrent  A  ses  compa- 
gnons» qui  rentenèrent  pultll- 
quement»  suivant  la  coutume  des 
Turcs,  et  lui  firent  en  secret  un 
service  funèbre  d'après  la  relij,don 
prolestanfe.  Peu  après  arriva  de 
Londres  une  lettre  du  change  de 
30,000  livres  «-tcrling,  que  le  gou- 
vernement anglais  envoyait  à  Rit- 
chie, avec  le  titre  de  vice-consul 
A  Mourtouk.  M.  Lyon  fut  obligé 
de  repartir  pour  l*fifirope»  et  pu- 
blia, i\  son  retour  A  Londres»  une 
Relation  Ail  voyageauquel  il  avait 
pris  part  :  elle  a  été  traduite  eu 
français,  mais  beaucoup  abrégée, 
par  iM.  Kd.  Gauthier»  Paris»  a  vuL 
in- 1 S ,  1 8!»  I . 

IViTSON  (Joseph),  .savant  an- 
^iiit.>,  habile  dans  la  jurisprudence 
ancienne  et  moderne,  et  dans  la 
seienoe  de  Tarcbéologie,  naqeit  A 
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Slockton,  flan??  le  comté  de  Dar- 
ham,  vers  lyj'i.  L'histoire  <Ie  ses 
querelles  avec  les  érudits  et  les  n- 
voeats  serait  longue.  On  irritait 
facilement  auseeptibilité^etalors 
il  conibattait  â  ootrance^  sans  ja- 
mais accorder  de  trêve  à  l'irapili-' 
dent  qui  n*nvait  pas  craint  de  Tatta* 
^ticr.  Sa  dissimulation  était  ex- 
in  me,  vt  on  ne  pouvait  Cf«pérer 
<iiie  récouciJialioii  sincère  de  sa 
part.  Il  acfieln.  en  i^85,  la  char- 
ge de  bailli  des  iniiii unités  de  Sa- 
Toie,  et  était  déjà  noiuii  c  au  colle** 
fe  de  jnslicedeGrej.  Il  a  publié, 
eotreantres ouvrages  :  i*  desO^ 
vHH^ioris  MtrJ  o/mton  fCom  m  en  ta- 
leurde  Shakespeare^  et  sur  la  sep- 
tième édition  (des  œuvres  de  celiii- 
2"  Examen  rapide  de  l'édition  de 
Shakespeare^  df^  ^lalone;  5*  Ohst  r- 
vations  sur  l'histoire  de  ta  poésie 
onglaist^  de  Warton  ;  4**  Décadence 
de  la  couronne  d* Angleterre;  5° 
Manuel  lacédémonien;  6°  Recueil 
de  ehantùnê  ûnginiies,  3  toI.  ;  7° 
Rectuit  de  ehamons  ieoêsaheSf 
▼ol.;  B*jintha(ûgiêangiaue;  9*  Hih' 
mances,  3  Tol.;  io<>  Bibliograpkie 
poétique;  1 1*  Traité  de  t  abstinence 
de  la  chair  des  animaux.  Rîtson  a- 
vait  formé  ?e  dessein  de  donner 
une  nouveiie  orthographe  :'i  laîan- 
fTue  anglaise,  comme  parmi  nous 
Rcstif-dc-la-Bretonnc  le  tentait 
en  même  temps.  Les  singularités 
qo*fls  TOulaiODt  faire  admettre  ont 
nui  au  succèsde  leurs  propres  ou- 
vrages. Aîtsoo  f  toujours  guer- 
royant, mourut  rerslafindeiSoS» 
Il  a  été  placé,  aîn^t  que  Isaac 
Rilson   {foy.   l'article  suivant  ), 
dans  Touvrage  des  Calamiliet  of 
Juthors, 

RITSON  (Lhaac),  jeune  littéra- 
teur anglais;  que  ia  misicre  a  con- 
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dntt  au  tombeau,  rj'ajant  pas  at- 
teint sa  27*  aniu'c,  avait  fait  de 
bonnes  études,  cl  rempli  d*abord 
les  humbles  fonctions  de  maître 
d'école.  Il  étttdi  a  e  nsu  ite  la  mêdeei- 
ne  à  ÉdimhouTg,et  se  rendit  A  Lon» 
dres,où  bieat6t  le  besoin  le  rédui- 
sît à  composer  pour  les  élèves  en 
médecine  des  thèses  qui  lui  étaient 
ma?  pHyées.  Il  rédip^en  nnssî  des 
article^  jwMir  le  McnUhly  Errifiv, 
et  autres  recueils  de  ce  ^îenre,  el 
travailla  à  la  ff1(  he  pour  des  lihrai- 
re:$.  Une  mauvaise  fortune  coiui- 
nuelle^et  une  maladie  de  langueur, 
qui  en  était  la  suite»  Penlevéreii^ 
prématurément  aux  lettres  Ters 
la  fin  de  178g.  Yoîci  les  ouvrages 
'  qu*il  a  avoués  :  1  °  Hymne  à  Vénus ^ 
in -4";  a*  Préface  de  la  Description 
des  laes  de  Ciarke;  3*  Traduction 
en  vers  de  la  T/i^o;;'on/<?d'iIésiode. 
Comme  Joseph  Kitson  (my.  l'ar- 
ticle ci-dessus),  il  occripe  une  pla- 
ce dans  le  recueil  des  Calamities 
ofAaikare, 

RITTENHOUSK  (  DâT»),  sa* 
Tant  astro4)ome  aniérioain^  origi- 
naire de  la  Hollande,  naquit  en 
17399  A  Germantown  en  Pen<(y1« 
vnnîe,  et  mourut  à  l*hiladel}>liîe  fe 
î20  juin  1796.  Destiné  «l'abord  à 
l'aj^riciilf ure,  il  reyut  une  éduca- 
tion peii  soig^née,  et  n'eut  en  quel- 
que sorte  pour  maîtres,  que  ia  na* 
ture  et  son  génie.  De.<i  figures  de 
géométrie  y  tracées  sur  sa  cbarrue,  , 
des  morceaux  de  sculpture  en 
buis»  des  horloges  mémo  confec- 
tionnées par  lui,  décelaient  d*une 
manière  tellement  évidente,  son 
aplilutlf  pour  !r«  science»-  et  les 
arts,  que  sus  paï  ens  se  «léferminé- 
rent  à  le  placer  cheï  un  horloger. 
11  employa  *»e<t  loisirs  et  les  nuits 
mêmes  ù  l'étude  des  ntathémati- 
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qtic? .  Pt  nprès  .wo'ir  appri-^  \f$ 
|)riiioip<;s  (II»  Newton,  il  les  .ippli- 
qiia  à  ses  o))*erva lions,  tU  porta  si 
loin  ses  recherches  quMI  décou« 
Tfit  l«*â  fluxmn» ,  dont  Newton  et 
Leibnlts  m  dinpinaient  déjà  I'id- 
Tentton  depui»  plosleor»  annéee. 
Cet  èlère  de  la  natore  n*avait  en- 
core que  TÎngt-tmls  anS}  et  déjà 
îl  rivalisait  avec  1*»»  prrmifr^  hki- 
thémah'ci^Mis  (ïu  l  Europr.  ni<  riiôt 
îl  invenU  un  planispbc  r*  ,  dan?  le- 
quel it  dérrÎTit  les  révctliif ion-»  des 
aslres,  avec  nue  précision  qu'au- 
cdii  géomètre  n'iiTaft  encore  misé 
airant  Ini.  Il  vendit  ce  chef-d'oM»* 
Vre  au  eollége  de  New-Jersejy  et 
en  exécdla  un  semblable  pour  {% 
collège  dé  Philadelphie.  Lr  s  art» 
mécaniques ,  le  soin  même  de  sa 
fortune,  lu-  délonnirrfnt  qtie  faî- 
h!*'înprtif  îliltenlioiisc  di»  se:*  étu- 
ilv'i  sf  ieiitilique«î.  Il  avait  cMlfiilé 
le  pas>age  de  Vénu.«  en  1769,  et 
alla  roh?er%'erù  Norton,  par  ordre 
de  la  société  philosophique  de 
Philadelphie.  Llexcès  de  m  foie 
le  prira  de  la  vue  de  ce  phénomè- 
ne» et  le  fit  tomber  évanoui  an 
moment  du  contact  de  la  planète 
avec  h  volell.  Sa  réputation  ce- 
pendant .s'éJaîl  aernie  no  point 
qn»;  Ip*^  îiot^inif  <;  Ir-  pins  in-^trnif^; 
«ie  1  \ MK  rifjiii  ,  Franklin  .  Smilh , 
Fî  iriun,  (  II..,  recherchaierU  son  a- 
uiitié.  ils  rengagèrent  ù  se  fixer  à 
Philadelphie,  oi\  il  établit  en  efTet 
un  atelier  d'horlu^t  1  îe  et  d'instru» 
inens  de  mathématique»,  préféra- 
bles à  ceux  qu'on  ftibrii|iiait  alors 
en  Eutope.  Peude'lomps  après  il 
fut  nommé  membre  de  la  société 
pbîln«f)phîqne  de  l'liif;\d(  Ipbie,  et 
fit  pallie,  «Ml  1^76.  de  la  enmiuis- 
sion  rliar;r<''e  do  (ixffr  les  limites 
de  la  Virginie  et  de  la  I*ensjlv»- 
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nie.  f)e  178  }  h  i'-8''.  il  eui  encore 
de  ?>enii)l.il>le3  misSJiHis  .i  r€ii>plir« 
et  trouva  dans  leur  exécution  lear 
moyens  de  faire  des  recherches  n- 
tiles  à  la  géographie  et  A  TastroniK 
mie.  En  1787^  le  gourememant 
lu!  confia  la  place  de  trérorier  de 
la  Pensylvanie,  qn*ll  exerça  arec 
une  probité  rare,  et  dont  il  se  dé- 
rail en  1781).  Drnx  ans  apr»  «  il 
rempîf»r.»  Franklin  dans  la  pré- 
sidence dr  la  '««X'iété  j»hilo?0- 
phiqiip.  îV  laquelle  il  fit  un  pré- 
sent (le  trois  cents  louis.  Chargé, 
en  I  ^ijif  de  la  direction  des  mon* 
naîes  des  État9**Unls,  Il  Ait  obligé 
de  donner  sa  démission,  en 
à  cause  de  sa  sânlé.  Vannée  soi* 
vante,  il  termina  dans  la  relniite, 
une  vie  qu*il  avait  entièrement 
rnnîîacrée  anx  splenrc?  et  a!i  bon- 
heur de  ses  concitoYen*.  Hiitt-n- 
house  sV'tait  occu}>«''  de  Tétudc 
des  langues  qui  pouv  iif^ni  l'aci- 
liler  .«es  i-cclicrches  scient iliqnes;  il 
possédait  très-bien  l'allemand,  le 
françab  et  le  hollandais.  Les  ré- 
sultats de  ses  observations  astro- 
nomiques, sontcofIsIgAés  dans  les 
Transactions  de  la  société  phiiûêO' 
phique  américaine.  On  jtrouve  <on 
Histoire  de  l'astronomie ,  avec 
cjMf^lqiics  Mémoires  surcetle  scien- 
ce .  et  i^ur  les  malliéniatiques  en 
général. 

UirTER  (B.  .1.},  jngeau  tribu- 
nnl  d'AlIkirchy  dépariement  du 
Haut-lthin,  en  1790,  fut  nom- 
mé, en  1^91,  parce  département, 
député  à  rassemblée  légir^laiive;  il 
s*y  prononça  en  fiiveur  de  lotîtes 
Ic"*  mesures  proposées  dans  rinlô- 
réi  du  peuple.  Héélu  Tannée  sui- 
vante ;'i  la  c'iriv enlif)n  nationale, 
il  vota  dans  le  prrM-ès  de  Louis 
XVI ,  pour  la  mort  sans  surfis  oi 
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i^»pel.  AiUer  fui  envoyé  succes$i- 
feaieiil  en  miftsion  dans  le  Porea- 
tnijr»  oà  il  recueillU  d«s  rensei- 
giMineiiff  utiles ,  apr  (a  république 
rauraciennr,  près  dé  Tanuée  du 
Rhin,  e(  prè5«  de  celle  Je»  Alpes»  à 
Toulon ,  eiifio  près  du  corps  des- 
tiné à  reconquérir  la  Corse.  Mem- 
i)rf*  du  rnnseîl  des  rinq- cents, 
a|)r<  -  la  so-ion  cnnvt fi tionnclle» 
il  en  sui  tit  ie  ào  mai  179b,  et  ob- 
liul  peu  de  teu)p5  après  une  place 
de  coQ^tiller  à  la  cour  de  cassa* 
tioo  y  oA  il  resta  jusqu'à  sa  mort^ 
aniféeen  18  ik 

EITTEE  (igAM«>GiniMVMi}y 
phjsicien  aHemeod  »  meiDhre  de 
J'acadéane  des  sciencfjSi  de  Mu- 
nich ,  e$i  r«*gardé  dans  sa  pairie 
conifTK^  1111  des  sa  vans  les  plit^  rc- 
cumniiuidahlf"»  tîcs  temps  moder- 
n«'«  ;  ricaniiiuinH  rl  vécut  ?an.s  ap- 
pui et  prt"^quc  dans  un  état  ron- 
tiouel  d  iiiitigence.  Il  nnquu  le 
16  décembre  17176,  ùSauiiU,ca 
Silésie,  d*uue  tainille  toconnue , 
«I  »«  jeuoesae  se  pa«sa  dans  une 
longue  et  obscure  étude*  C^esl  ù 
léna  qu'il  Alt  reçu  médecin.Le  duc 
de  Gotta,  informé  de  sa  situation 
iiépiorable%  lui  fit  remettre  quel- 
ques «ecours  et  le  fit  pourvoir  d'ins- 
Irnin*'!!'^  1,'t  de  piles  g;ilv,ini(pi«  s. 
Uilier  publia,  en  T,)^,  i^lc- 
umte  où  il  paraît  cruire  qu'une 
acliou  galvanique  accompagne 
toujours Icii  phcnuuiènc:>  de  la  vie. 
Le  golvaubmc  est  son  éiude 
voriiet  et  Toa  prétend  qu*4ucun 
physicien  D*a  plus  construit  de 
piws  galvaniques  ni  sacrifié  plus 
de  grenouilles  à  ses  expériences. 
«  11  soumît  à  l'action  de  la  pile  » 
dit  lauteur  d'une  notice  sur  Rit* 
ter,  beaucoup  de  corps  dr<  trois 
Kgnes  de  U  naturt},  et  k  preu^i^r 
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peut-être,  ou  du  moins  en  mên>€ 
temps  que  Nicfaolson»  il  apprit  à 
décomposer  Peau  en  Introdoisaiit 
les  deux  pôles  d*une  pile  AintdeuK 
bouts  d*un  tube  de  verre  qui  con- 
tenait ce  fluide,  lutter  variait  à 
rinfioi  les  substances  dont  il  com- 
posait ses  piles  et  ses  conducteun; 
il  l'aipail  ilc»  conducteurs  de  fibres 
musculaires  et  des  piles  secondai- 
res de  substances  bomo^'^iues, 
comnie  du  métal  ou  dc^  (  at  lous 
mouillés.  11  se  trouva  que  celle-- 
ci ne  produisaiept  point  par  eliçs- 
mimes  Télectricité;  mais  /i  Von 
en  disait  eoomiuoîquer  les  bouts 
avec  ceux  de  la  pile  ordinaire  «  ils 
en  prenaient  l'électrleité  opposée , 
et  1^  conservaient  à  cause  de  la 
difficulté  que  le  carton  mouillé 
oppose  h  la  cofrMiiunîcaiion.  Ril- 
ler (jb.scrva  le  prernin  les  couleurs 
différentes  que  presejilcul  les  deux 
fdcîs  d'une  pile,  quand  on  les  ap- 
proche de  l'œil  ,  et  il  remarqua 
que  les  difiércns  rayons  du  spec- 
tre avaient  plus  ou  moini  la  pro»* 
priété  de  désoxigéner  et  celle  d*é* 
chauffer  :  en  cela  ils  suivaient  un 
ordre  inverse,  augmentant  de« 
force  et  s'étendent  hors  du  spec- 
tre du  côté  du  rayon  vicilet ,  pen- 
dant que  les  autres  échuufTaient  du 
côlé  oppose.  >»  lAi&  recherches  phy- 
siques avaient  tant  d'attraits  pour 
Rittcr,  il  y  apportait  une  telle  pas> 
sion  :  »  Que,  di>aji-ii,  il  étaitdé- 
cidé  à  tout  sacrifier  à  bes  expé~ 
rlenceâ,  dOl-il  lui  en  coûter  un 
œil ,  une  oreille»  et  jusqu'à  la  moi- 
tié de  son  nés  et  de  aa  langue* 
pour  contribuer  à  étendre  le, 
champ  des  découvertes.  •  Cet  en-* 
thousiasine  rentraîn»  trop  loin. 
«Il  examina*  dit  Tunteur  de  la 
notice  dant  ttons  avojis  parié  plut 
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ImuI)  lloflueDoe  des  météores  »  el 
soupçonna  le  magnétisme  de  la 
pile.  Il  regardait  aussi  le  galya- 

nii^me  comme  le  principal  moteur 
de  la  vie  et  de  ses  phéaomène.H  ex- 
traordinaires ;  enfin  il  croyait  à  la 
baguette  div iiintrurf.  •  Kitter  ai- 
da Canipelli  d  in^  ses  opérations, 
oiV,  pat  It.  sitnple  uUuuchemtriit  du 
âolycecéicbre  physicien  prétendait 
«  découvrir 9  soit  des  sources  sou» 
leminesy  soit  des  toi  ne»  métal* 
liques.  •  De  ces  opérations  que  le 
public  prenait  pour  des  jong^le- 
rieS)  ^tter  «  adopta  Tidée  d'une 
force  occulte  appelée  sidérismêf 
à  laquelle  il  attribua  le  pouvoir 
de  retM>!innitre  l^*?  ofirp?»  l»'s 
él()i{înés,  el  li'inflner,  par  Li^nih- 
action  de.  la  pansée,  sur  le  niou- 
vemenl  des  petite.^  masses  surtout 
métalliques.  On  conçoit  qu'il  de- 
vait être  partisan  du  maginétisme 
animal 9  espérant  le  lier  ainsi  aux 
Mitres  phénomènes  de  la  physi- 
que. »  Âitter  mourut  prémoturé- 
ment  à  Munich,  le  23  janvier  1810. 
«  S'il  "î'éj^ara  quelquefois,  il  hrilla 
aussi  p;ir  fl<  s  penNéos  profondes, 
♦<qni  «H  trou  vent  coii?«ij;nées  dan:*  ses 
ouvrages  écrits  avro  peu  de  mé- 
thode ,  il  est  vrai ,  luais  où  Ton 
aperçoit  souTCnt  lesétii^elles  d*un 
génie  extraordinaire  et  les  germes 
de  nouvelles  découvertes.  Sa  mort 
enlera  beaucôup  d'espérances  à 
ses  admirateurs  9  et  iiovrit  un 
vaste  champ  à  ceux  qui  allaient 
le  suivre.  »  Kitler  avait  été  noin- 
mé  ,  en  iHo5,  membre  df  raradé- 
iiiie  de  iMunich.  C*cM  la  seule  dis- 
tinction dont  ou  ait  honoré  boa 
mérite;  du  re>le,  il  ne  reçut  au- 
cun bienfait  de  son  goureraement, 
et  ne  fut  appelé  à  remplir  aucune 
place  ou  fonction.  Ses  principaux 
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ouvrages  sont;  1*  Preuve  qae 
Cûctim  de  la  tie  M  tcujeÊwe  ee^ 
compagnée  de  gàteanUmê,  Wel- 
mar,  1798;  9*  Contribuitom  à  la 
connaheence  plae  pmiietUiérê  du 
galvanisme^  léna,  l8oï  ,  2  vol. 
in-8  ';  5*  M  moires  physico-ihimi' 
ques,  Leipsick;  3  vol.  in-8*, 
i8o5;  4**  Fragment  tirés  de  la  suc- 
ces.tion  d'un  jeuttë  Physicien ,  Hei- 
delberg,  1810,  a  vol.  in-8*; 
5*  une  foule  de  Mémoiree^  JHeeer^ 
tetione,  etc. ,  dans  difierens  ou- 
vrages périodiques,  entre  autres 
dans  le  Magasin  pour  l'Histoire 
naturelle  de  M.  Yoigt;  dans  les 
Annales  de  Physique  de  M.  Clil- 
h(  rt,  dans  le  Journal  de  Physiqiu 
i  t  de.  Chimie  de  M.  Gehicn  ,  etc. 

UIVAROL  (Antoiwb  de),  hom- 
me d'un  esprit  très  -  distingué , 
naquit  à  Bagnols»  en  Languedoc  9 
le  7  avril  1  jôj.  Nous  ne  recher* 
cherons  pas  avec  une  'minutieuse 
attention ,  sMl  descend  ou  non  des 
fameux  comtes  de  Rivarota  ;  cette 
question  d'origine  n'a  d'intérêt 
qu'aux  yeux  df>  fi:éné;ilo^i«te'« , 
et  de  quelque  manière  qii  oii  la 
résolve,  la  renommée  de  Rivarol 
u'ea  sera  ni  plus  ni  moins  hono- 
rable. Lçs  ennemis  que  sa  mali- 
gnité lui  suscita ,  cherchèrent  des 
armes  contre  loi  jusque  dans 
son  herceau.  Sans  attacher  à  cet 
faits  [>lus  d'importance  qu'ils  n'en 
méritent  9  bornons -nous  à  dire 
que  son  père,  qui  se  donnait 
pour  le  dernier  rejeton  d'une  an- 
cienne! fafîîille  de  ^ombarfiie  ,  a- 
pres  avoir  épousé,  en  1730,  une 
cousine-germaine  de  iVl.  de  Par- 
deux,  de  l'académie  des  sciences, 
acheta  à  Bagnob,  pour  la  somme 
de  ia,ooofrAncSy  une  auberge*  ie$ 
Treie  Pigeùh$fqu*Hn  autre  fut  châ 
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^  p»'  (le  mettre  en  valeur.  Quoi  qu'il 
vu  iml^  en  1760,  5  an^  après  la 
naissance  d'Antoine  Ai?arol  , 
l'auberge  fut  vendue ,  et  Rivarol 
Tint  à  Paris,  où  il  prît  le  titre 
de  GOiDte.  Soo  éducation  avait 
été  faite  par  son  pèrey  homme  de 
beaaeoixp  d'esprit  et  de  talent; 
son  début  rians  le  monde  eut  de 
l'éclat.  Son  Discours  sur  f  univer- 
salité de  la  langue  française^  cou- 
ronné, en  1784 >  par  racaiiéinic 
de  Berlin,  attira  les  regards  sur 
lui.  il  fut  reru  membre  de  i'.ica- 
démie  de  Berlin,  et  le  grand  Fré- 
déric lui  écri?it:  «  Que  depuis  les 
•bons  oofrages  de  Voltaire  «  il 
•  n'avait  rien  lu  de  mieux  que- ce 
•discours.  •  Un  esprit  An,  causti- 
que;  nne  imagination  satirique; 
une  TerTO  intarissable  d'ironie; 
une  mécbanceté  inexorable  ;  benu- 
coup  de  grâce 9  d'aisance,  de 
Irait,  achevèrent  de  mettre  Riva- 
rol à  la  mode.  Il  fui  l'objet  de 
j)eaui-oup  de  haines,  el  vil  sa  rc- 
puLilitto  s'accroître  de  la  peur 
i^u'il  insiu'rait  ;  à  son  Discours  sur 
Tuniversatité  de  la  langue  fran- 
çaise, sooeédèrent  la  traduction* 
de  VEnftr  àu  Dante,  ouvrage  ezé- 

<  coté  afcc  plus  d'élégsnoe  que  da 
fidélité 9  et  plus  propre  à  donner 
une  idée  précise  de  l'esprit  du  tra* 
ducieur  qtie  du  génie  de  l'auteur 
original  ;  et  le  Petit  Almanach  des 
»f  if>fl^  -  ttommes ,  facétie  écrite 
.iM  r  [K  Mtiroup  d'esprit,  œuvre  de 
tualii  e  qui  «lut  au^§i  son  surrès 
la  malice  des  lecteurs,  tjii*  lf|in:3 
écrivains  alors  obscur»,  et  dunl  la 
réputation  grandissait,  pour  ainsi 
dire,  sons  ses  épîgrammes*  se  ? en- 
gèrent  de  Rivarol,  en  éclipsant  sa 
gloire.  Les  Lêttr^s  de  Riwtrol  sur 
ié  RêiigUn  et  ia  McraU  et  ses  L§i' 


ires  à  la  IVohlr.'ise,  ne  se  distin- 
guent que  par  des  sorties  heureu- 
ses, et  un  style  dont  les  nuages  bril- 
lantes choquent  souvent  le  bon 
goût.  La  révolution  ajant  édaté, 
Bivarol ,  qui  de  concert  arec 
fabbé  Sabattier  de  Castres  «  a^ 
vait  écrit  contre  les  idées  domi- 
nantes ,  se  crut  obligé  d'émi-> 
grer;  il  se  rendit  à  Hambourg, 
et  passa  ensuite  à  Berlin,  oi'i  le 
princeHenri  l'accueillit  avec  hicu- 
Teillance.  (.a  fut  là  qu'il  écri- 
vit son  dernier  ouvrage:  Prô.spec- 
1ns  (l'un  nouveau  Dictionnaire  de 
la  lanf^ue  française^  suivi  d'un 
Discours  sur  iss  fueuitéi  ints^ke- 
iuêUês  êt  mor^Us  de  rh&mmê.  Son 
libraire,  qui  avait  lang-temps  at- 
tenda  cet  ouvrage,  toujours  vai- 
nement promis  par  Rivarol ,  Pa- 
vait forcé  à  l'acbever,  en  mettant 
sous  clef  l'auteur,  qui  manquait 
As«  parole.  Jamais  Rîvarnl  ne  s'est 
livré  avec  plus  d'abandon  que  dans 
cat  ouvrage  ,  aux  déf;mi.s  el  aux 
qualités  qui  lui  sont  ju  opres  :  sty- 
le métaphorique,  pensées  recher- 
chées, abondance  de  saiHies  et 
d'images,  mélange  d'abstractions 
profondes  et  de  comparaisons 
éclatantes.  Il  mourut  h  Beriin ,  le 
11  avril  1801.  Rivarol  fouissait  à 
l'étranger  d'une  réputation  colos- 
sale, dont  il  était  plus  redevable 
encore  à  l'esprit  de  parti  quà  son 
mérite.  Réduit  A  sa  valeur  réelle, 
il  passera  pour  un  des  houuiies 
les  plus  snii  iliit'Is  de  l'époque  oû 
il  a  vécu  :  c'est  beaucoup. 

RIVAIVOL  (  LotisE  Mathei- 
FLiNT,  FEMME  DB  ) ,  était  fille  d'iiu 
mattre  de  langue  anglaise  ;  elle 
annonça  de  bonne  heure  les  plus 
Heureuse»  dispositions.  Jeune  en- 
core et  douée  de  quelques  agré- 
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ment  «>?clérleiir8 ,  elle  fut  unie  <î<i 
comte  de  Rivarol  l'aînt*  :  cet  hy- 
men ne  fotpasheurtîMx ,  au  moins 
»*U  Tant  en  juger  par  oe«  mois  de 
Eîvêrol  :  «  Un  .four,  dil-ll ,  fe  mV 

•  visai  de  médire  de  ramiiiir;  le 
»  lendemain  il  m*envo  ya  rhymfn 

•  pour  te  venger;  depuis*  je  n*ai 
n  vécti  que  de  regrets.  »  De  celle 
union  naquit  tm  fils,  morl.ui  ser- 
vice de  Danemark.  M*'  <lt'  Hivarol 
chercha  dans  It!  travail  dt  s  conso- 
lations contre  1rs  cha^iinn  ot  les 
regrets  :  Télude  troiiipu  dou- 
leur, La  iangue  anglaise  Uii  étant 
fdmIKère»  on  doit  A  cette  dame 
plusieurs  tmduelions  très-eslî- 
méea  :  i*  Àppei  4e$  H^Mgt  nuulm^ 
nés  aaa  ff^hiifê  àueiens,  d'Edmond 
Durke,  1791,  un  vol.  in-S".  Dans 
rot  ouvr.içre,  Bnrkft  parle  de  lui  A 
la  tjroi-îV'mr  pi  r«onne.  2°  Effets  du. 
gouvernement  sur  V agricullure  m 
Italie,  avec  une  Notice  de  ses  di/p- 
rens  gouverneniens ,  traduit:^  de 
Tanglais,  1796,  in-S**  ;  Z'Ency- 
ehpédie  m&ridê,  avec  VÀppendix, 
Iradttction  de  l'ouvrage  de  Oods- 
ley  «  fameux  libraire  anglais  t  tn-  ' 
tilulé  :  tEeonamiê  4e  la.  vie  ha  - 
maine  :  eel  ouvrage  de  Dodslfy 
avait  déj<^  été  traduit  sous  diffé- 
r*'ns  titrer,  <t  notamment,  en 
i^ïja,  pir  M""  Dupont,  ticpnis 
M"*  Rrissol,  sous  celui  de  Morale 
df!  tous  les  âges;  1"  (Moment  de 
S aint- Dominique  ^  Ir.i  du  il  de  l'an- 
glais, in-8S  1801  ;  5**  Notice  iur 
la  vie  et  la  mort  de  de  Rivarctt 
18099  in'S*.  Cette  notice  con(i«nt 
quelques  faiu  curieux.  M"*  de'Ri- 
verol  mourut  à  Pariit,  dans  un  A^ 
tr^s-avanoK,  le  at  août  18a  1. 

HIV  A  KO  L  (  LB  VICOMTE  Claddb- 
FnâNçoiSDr),  frèreradctdu  comte 
dautrarticle  précède  »  uà^à  Ba« 
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guolf  en  ijrôo, était  capitaine  d'in- 
lanlerie  en  1789.  Dévoue  aux  pri- 
vilèges ,  il  conçut  f  dès  les  pre- 
miers momens  du  nouvel  ordre 
de  choses  ,  le  projet  d*ufie  aseo* 
ciation ,  dont  (e  liot  était  de  sou* 
tenir  I»;  tr/Vne  et  l'autel.  Quinso 
cents  oITicieriii  on  gentilshommes 
en  (aillaient  déjà  partie,  lorsqu*elle 
fut  dissoiilf*  [>;ir  suite  de  \\  des- 
truction de  la  Ba!4lille.  M.de  ftivaro! 
avait  été  l'un  des  enininissaires  de 
cette  réiuiinn  ,  dont  le*  dt  bi  for- 
mèrent celle  <)ui  tut  coitniie  sont 
le  nom  de  Salon  français*  11  pu* 
blin  dans  le  mf^me  temps  plusieurs* 
écrits  politiques»  et  émigra  en 
1790.  Il  se  munit,  à  Mae^tridit* 
à  Al.  de  Maillebois »  et  fut  chargé, 
quelque  temps  avant  la  iourné» 
du  10  aoOt  t'TO^. ,  d'une  mission 
socrète  nupr<'>^  de  !a  reine  Marie- 
Antoinette.  >l  de  iUvarol  resta  à 
Paris  jusqu  après  cet  évéueirient , 
et  se  rendit  auprès  des  prin(tes, 
dont  i  armée  venait  d'entrer  dans 
la  Champagne  A  la  suite  des 
Prussiens.  Arrêté  dans  On  second 
voyage  qu*il  fit  à  Pttri!««  pour  in- 
former le  roi  de  rôtat  des  a  (fa ires* 
il  ohtint  sa  liberté  après  le  3i  )an< 
vier  1793;  fut  incarcéré  une  se- 
conde fois,  six  mois  après,  et  ne 
si>rlît  de  prison  qu'aprè>*  l.t  rhiitc 
(h-  llnbcspierre.  Hivarol  se  rendit 
à  fl  nnbourg;,  revint  une  Iroisiè- 
me  fois  à  Farii».  en  iiii»o.  et  y 
perdit  de  nouveau  sa  liberté  pour 
avoir  entretemi  une  correspon- 
dance avec  le  comte  d^Avaraj.  Il 
sortit  de  prison  deux  ans  après,  et 
fut  exilé  dan<;  le  département  du 
Gard,  où  la  police  surveilla  sa 
conduite.  En  1 817,  il  s'était  mon- 
tré dans  la  capî'  de  :  il  fut  arrêté 
pour  la  quairièa^  fois  9  testa  dé- 
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tenu  jnsqu'.iii  cnmnîpnfpiiit  nl  do 
!8f!î,  fut  alors  oblige  tie  qitiltcr  l;« 
fiance.  Depur»  ie  reloiir  des  Roiir- 
boD9,  en  tSi49  il  revint  à  Tans, 
e(  obtint  le  grade  de  maréclial  de^ 
camp  lo  10  mat  1816.  M.  de  Bl- 
Ytrola  publié  ditux  petits  poêms , 
intitulés  t  le  pfcnier  ;  Dê  ia.  Na* 
twre  et  tuonwefsr»  ijSa , 
et  le  deuxième  :  L«i  Ciurirsus  « 
1784,  in*ë*«  11  e»l  encore  auteur 
de  qiielf]ueî<  poésies  fuçilivpf»,  et 
du  roniiin  û'iiman,  on  1$  Fala^ 

KIVAtb  (N.  ),  exerçait  des 
fonctions  administratives  dans  le 
département  de  la  ilaute-Vienne, 
loi^u'Hfot  nommé,  par  te  dépar» 
teuieiit»  député  é  la  eonveotion 
nationale  ûo  mois  de  septembre 
1792.  Dans  le  procès  de  Louis 
XVI,  il  TOta  la  réclusion  et  le 
bannissement  à  In  paix.  Arrêté 
comme  un  des  ^5  signataires  des 
protestations  eotifre  les  événe- 
rnens  du  5i  mai  17^3,  il  fut  mis 
en  iiherté,  et  réinlepré  dans  ses 
fonction.'?  aprè:^  le  9  iheiinidor 
au  2  (1794)*  Eu  1795,  envoyé  eu 
mission  ù  l'armée  du  Rhin-el-Ho* 
selle,  il  rendit  compte  à  la  conren* 
tien  nationale  des  succès  de  nos 
armes.  Quoique  compromis  dans 
la  correspondance  de  Lemalire, 
il  passa  au  conseil  des  cinq-cents 
après  la  session  conrénlionnelle. 
Réélu,  en  179^*1  nu  conseil  des  an- 
ciens,  il  partit  pinir  l';iniiee  d'I- 
it'ilM*.  mniuie  coinmi.-saire  du  di- 
re» loire-exéciitif;  détruisit  tout  ce 
qu'arnil  fait  Milon.  son  prédéces- 
seur, et  souleva  par  ^:l  conduite 
tons  ?es  collègues,  qui  raccttsè* 
rent,  après  le  3o  prairial  an  79 
d  avoir  appuyé  de  tout  fon  pou* 
voiries  cBtreprises  des  Anlricbiens 
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contre  In  Frnnre.dcs  nrciisaliofiN 
n  eureiii  aucune  "iiiile,  et  "M.  Ri- 
vnud  se  relira  tran<]n«l!einenl  de^ 
afffiires  publiques  après  la  révo- 
lution du  brumaire  an  8  (9  no- 
vembre 1799).  Depuis  cette  épO' 
ue,  il  est  rentré  dans  robsoiirité 
e  la  vie  privée»  dont  ne  Tout 
point  tiré  les  gouvernemens  im-> 
périal  on  roval. 

RiVAUD  DELA  HAFFlNli^e 
(le  comte  Oliviir-Maro^),  lieu- 
lenanl-^énéral  ,  ;:rnnd -officier  de 
la  légtuu-U'iiotHieiir  et  comman* 
dcur  de  l'ordre  de  Sainl-Loui«» . 
né  à  Civrav,  dans  la  ei-devant 
province  du  PoiU/u,  le  11  lévrier 
i;(36,  embrassa  très-jeune  la  car- 
rière des  armes  »  et  se  distingua 
par  sa  raleor  ainsi  que^ar  ses  ta- 
lens  militaires,  dès  les  premières 
campagnes  de  la  révolution.  Bn 
1791  ,  il  était  parvenn  au  grad« 
de  chef  du  4*  baiatllou  de  la  Cha- 
rente :  i!  «e  «if^naln  ,  l'année  sui- 
vante, à  Tarmée  ilu  Nord,  aux 
balnilles  de  HomJscooh; .  de  War- 
wict,  de  Walli«^nie«,  et  en  »795, 
au  blocus  de  Maubenge.  Employé 
ensuite  en  Italie ,  il  prit  une  part 
active  au  sic<;e  de  ttantoue  en 
1797  *  fat  élevé  au  grade  de  gé- 
néral de  brigade  à  Ia4n  delà  cam- 
pagne. Nouuné  qnelqiu!  lemp» 
après  chef  de  rétat-mafor  de  l'ar- 
mée dite  d'Angleterre  ,  i)  se  ren- 
dit sur  le^  côtes  de  France,  mai-* 
il  cil  fut  rappelé,  «  n  iKo(>,  pour 
prendre,  à  l'année  d  Italie,  le 
cuuimandemeut  d'une  brigade, 
avec  laquelle  il  contriliua  à  la  vic- 
toire de  Moutebcllo.  Le  général 
Riraud  se  convrtt  de  gloire  &  !a 
oélèbrt  bataille  de  Alarengo ,  où  il 
défendit  le  village  de  oe  nom  pen- 
dant la  journée  entière 9  et  contre 
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des  forces  six  fois  plus  iioinbicu- 
ses  que  Icf»  tronpt'.s  qu'il  avtiît  «ous 
Se?  oriiies.  L  année  suivante,  il 
fut  envoyé  ù  l'arinée  de  Porluga!, 
s^y  dislingiia  de  nouveau,  et  fut 
nommé  général  de  dWiaion  le  i6 
mai  i8oa.  Il  pasM  en  Allemagne 
Tannée  suirante,  fit  partie  de  l'ar- 
mée qui  fit  la  conquête  du  Haiio- 
rre ,  ^om  fe«  ordres  du  marécha! 
Mortier,  et  coinbaltit  avec  la  plus 
haute  distinclioné  labntnille  «lAns- 
terlitz.  I.e  17  octobre  iti«»G,  il  con- 
tribua .1  ia  prise  de  h  ville  de  Hall* 
et  battit  quelque  lemp^  aprè^  la  ré- 
serve  prufl»eune.  Le  nouveau  roi 
deWesiphalie,  Jérôme  Bonaparte, 
engagea  alora  Je  général  RWaud 
à  entrer  A  ton  ftcrvice  9  et  lui  don- 
na le  commandement  de  la  1*  di- 
vision militaire  à  Brun«;wick.  Pen- 
dant la  campagne  »îe  1809,  il 
commai)*!;»  une  division  <!<■  l'ar- 
mée d<*  [L;jci\e  Sfuis  les  ordres 
du  |narécb:il  KcMcruiarni.  Le  gé- 
néral Rivaud  avait  quille  le  ser- 
Tice  de  Wcstphalie,  cl  l'empe- 
reur lui  avait  donné  le  corn  ma  n- 
<  dément  de  la  i3*  division  mili- 
taire à  La  Rochelle.  Il  occupait 
son  poste  dans  cette  viUe  Inrs  des 
événemens  de  18149  et  é  la  pre- 
mtèré  abdication  de  ce  prince, 
il  fil  alTicJier,  le  1 1  avril ,  sur  les 
murs  de  La  Rochelle,  ime  procîn- 
ination  nnnoncnn!  le  refom  du 
roi ,  et  fit  prendre  la  cocarde  i)l an- 
che à  la  parnisou.  Nommé  cheva- 
lier de  Saint-Louis  le  27  juin  1814, 
grand'OlBcler  de  ia  légion*d*hon- 
neur  le  25  août ,  comte  le  3i  dé- 
cembre ,  et  enfin  commandant  de 
la  Loire-Inférieure,  dans  la  la* 
division  militnire  ,  il  se  trouvait 
encore  à  La  Rochelle  lors  du  retour 
dit  Napoléon  de  l'île  d'£lbe.  Le 
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ral  Rivaud  lit  de  vain"  efforts 
puni  cnnjierver  cette  place  au  roii 
Lnc  insurrection  violente  éclata 
parmi  les  soldats  de  la  garnison , 
qui  reprirent  la  cocarde  aux  trois 
couleurs.  Il  donna  alors  sa  démis- 
siouf  et  ne  remplit  aucune  fonction 
publique  pendant  les  esnt  jôwr$, 
en  18 15.  Après  le  second  retour  du 
roi,  il  reprit  son  grade  de  lieulc- 
nairt-général ,  fut  appelé  par  ce 
prince  à  la  présidetice  du  collège 
f  !ectoral  du  département  de  la 
C  harente  -  Inférieure,  et  fut  élu 
meuàbre  de  cette  chauibrc  des  dé- 
putés qui  fut  dissoute  par  l'or- 
donnance royale  du  5  septembre 
18 16.  Le  général  Rivaud  de  la 
Ralfiniére  a  repris  depuis  son  com- 
mandement de  la  1 2*  division  mi* 
litaire  à  LaRochelte. 

RIVE  (l'àbbé  Jeat»-.To«epiî),  sa- 
vant historien  e!  rélè!)re  bibliogra- 
plie,  naquit  à  Apt,  département 
de  Vaucluse,  le  i()  niai  i^So.  Son 
pére,  qui  exerçait  la  profes«ion 
d'orrévre  ,  le  destina  à  la  carrière 
eccléMaslique,  et  lui  fit  filtre  des 
études  analogues  à  cette  destina- 
tion. Successivement  professeur 
de  philosophie  nu  séminaire  de 
Saint -Charles  A  Avignon  9  et  curé 
de  MoUéges  au  diocèse  d^Arles, 
il  préféra  se  rendre  m  '7^"  à 
Paris,  où  *;nn  savoir  lui  mérita 
la  place  de  bibliothécaire  du  duc 
de  La  Vallière.  De  retour  dans  sa 
province  au  commencement  de  la 
révolution  y  il  s'y  fil  bientôt  re- 
marquer comme  un  des  partisans 
des  nouvelles  doctrines  politiques 
auxquelles  il  chercha  à  attacher  de 
nombreux  partisans.  Il  mourut  à 
Marseille  en  1799  ;  ses  ouvrages 
tantinaniiscrits  quiraprimés,  sont 
en  très*grand  nombre  ;  parmi  les 
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d«rDiers  nou»  citerons  le«  princi- 
paux^ d'agrès  des  documens  bi- 
bliographiques :  I*  Lettres  philo- 
êophiques  contre  te  système  de  la 
nature,  1771,  in-8",  dans  le  por- 
tefeuille hebdomadatre  ;  1''  Éloge 
à  l' Allemande  y  de  lu  2'  édition 
de  la  préface  de  l'abbé  Maury, 
sur  les  sermons  de  Liuisiiet,  duu- 
iice  par  d'Aleuiberty  à  Paris  «  en 
1775,  in-8*;  3°  Notices  sur  la 
Gmrùmde  deJatiê  et  tes  Fleurs  de 
Daniel  RaM,  en  i779«  in-4*» 
Paris  ;  4^*  Notice  sur  ta  f^ie  et  les 
Poésies  de  Guillaume  de  Biachau, 
qui  florissait  après  le  milieu  du 
t4*  siècle.  L'abbé  Aire  prétend 
qu'il  eut  la  plus  grande  part  A  nn 
lirre  inlilule  :  Reettcil  d'Estam- 
pes représentant  les  grades,  les 
rang*$  et  les  dignités  suivante  le 
costume   de  tuutes  les  naiions 
eiiataulcd)  avec  dcâ  explicalioiis 
historiques  et  la  vie  abrégée  des 
grandi»  hommes  qui  ont  illuUré 
les  dignités  dont  ils  étaient  déco* 
rés,  Paris»  1799»  in-folio;  5*  Let-- 
tre  sur  l'ancienne  formule  des 
Souverains  appelés  par  la  grâce  de 
Dieu,  1779,  in-4°;  6"  EclairciS' 
seniens   sur  les   Com-s  d* amour. 
L'auteur  «b'jfnoMli*  tiuiis  rel  ou- 
Traçe,  contre  l'opinion  de  D.  Vais- 
sèlc,   Papon  et  autres,  que  les 
cours  J  .uiiuurs  remontent  jus- 
qu'en U.aj  1  iGo.   7°  Notices  sur 
le  Roman  du  petit  Artus ,  roi  de 
ta  petite  Bretagne  »  et  sur  celui  de 
Perthenay  ou  de  Lusignhem^  1 779^ 
i  Paris  ,  in-4*  *  tt"  Ectaircissemenê 
sur  l'invention  des  Cartes  A  jouera 
Puris,  1780 9  in-8'.  L'auteur  pr<^ 
duit  uh  nf>pendix  pour  cet  ouvra((c 
•  contre,  dil-îl,  celui  du  Monde 
primitif.         dans  ses  lèves  litté- 
raires Uit  Y  cuir  les  cartes  à  jouer 
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des  anciens  Egyptiens,  contre  la 
critique  de  Dupais»  de  Tacadémie 

des  inscriptions,  et  contre  Tinso- 
lent  et  très-insensé  auteur  de  l'ai- 
manach  de  Gotha,  en  1783.  » 
9'  Ode  sur  la  naissance  du  MrS' 
sie,  dans  le  journal  de  Paris,  dé- 
cembre 17S0;  io"  Ode  sur  l'aboli- 
iiuti  de  la  aervit ade  en  France,  avec 
des  notes  critiques,  imprimées 
&  Bruxelles,  €a  1781,  et  réim- 
primées é  Nimes»  en  1789;  le» 
notes  conlienneot  des  éclairdsse- 
mens  qui  ne  sont  pas  â  rejeter. 
1 1-  Prospectus  sur  fessai  dé  véri* 
fier  Câge  des  miniatures,  peintes 
dans  des  manuscrits  depuis  le  14* 
jusqu'au  17»  siècle  incIusÎTemenl» 
Paris,  •78'<,  in- 12.  Ce  prospec- 
tus, compose  <ie  trois  feuilles,  n'a 
été  tiré  qu'à  25o  ou  Son  exem- 
plaires; la"  E.cpiicaiion  des  six 
figures  du  Sépulcre  de  Cestius , 
avec  des  notes  critiques,  in-folio , 
1785;  i5*iVo<i<:«  sur  le  traité  ma< 
nuscrit  de  Galeoto  Martio,  intî< 
tulé  :  Escellentibus,  Paris,  1785; 
14*  les  26  Planches  de  l'art  de 
vérifier  l'âge  des  raioiatui:es.  de 
livres,  grand  in-folio,  sont  gra- 
vées au  simple  fr  lît,  imprimées 
au  bistre,  et  peintes  en  or,  en 
argent  et  conlems,  av»^c  une  par- 
faite resseuihiance  à  leurs  origi- 
naux, ainsi  que  cela  est  certifié 
dans  le  journal  de  Paris ,  du  22 
juillet  i785>pardes  témoins  o* 
culaires  de  ce  journal.  La  sous* 
cription  n'était  que  de  80  exem'» 
plmres  en  tout,  dont  chacun  se 
rendait  !i5  iouis  ;  l'auteur  n*aTai( 
que  4o  souscriptions,  dont  5  sont 
s«n*  vélin  au  prix  de  iGoo  livres. 
l  'ô"  La  i  fiasse  (iit.r  Bibliographes 
etaux  AnlKiii  r.fi  s  malaciséSj  17^*)» 
a  vol.  iu-Ô".  L  auteur  relève  daus 
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cet  oetrafi  plusieurs  fautes  du 
père  Le  Loilj^ ,  dans  sa  Bibliothè- 
que sacrée  ♦  de  Dcbure ,  de  Mer- 
cier, (le  Tabbé  De<an!nr»i-J  fl  «f's 
collègue^  ;    i(>*   ,4 rrovtpUssement 
de  la  Prophciie  faite  t  n  1773  ,  sur 
la  destruction  légale  des  Parle^ 
mens,  ou     rais  principes  du  gou- 
v$rnemmt  poUtique,  cmtre  U$  tr* 
r$¥r$  et  ta  boÊSêw  4n  Nmaoriai^ 
t9ê  am  kris0ur$-de9  Lois;  17*  Let- 
tre traitnent  philosophhqae  à  Pévé* 
^itê  du  Clernumt  »  dans  laquelle  011 
trouve  la  distusî»îon  critîqne  de 
plusieurs  motions  de  divers  mem- 
bres de  ra-«seiublée ,  et  le  cura  ut 
i^aleas  du  sacerdotisïTie  présent  ; 
i8*  Lettre  au  célèbre  (Camille  Des- 
nioulins,  au  sujet  d'un  passage  de 
PKne  ;  19*  DUthnnahrê  àt  erttifm 
tUiénire  contre  direra  auteurs 
InnçM!»  et  élrengefs,  tels  que  PAI- 
inanach  4e  Gotha  de  178^;  sur 
les  ittvtfiileurtdanales  arts  et  daiit 
les  sciences,  les  annales  poétiques, 
Agrclati  Bailli,  BniMlitîi,  B;isto- 
hin  ,  Bayle,  Liicuilie,  Histoire  de 
riiDpi  inierie  et  de  la  librairie  , 
iihaudou,  Chevillier,  Ercveuiia, 
Dcbure ,  Tauleur  de  la  Bibliogra- 
phie f  etc.  ;  20*  BiH0ir0  erUique 
dêS  têUrtê  ;  Mémoire  pour  eenir  à 
^Jmtoire  d$  timprimerU,  reoiier- 
III  aBt  Tortf  iae  du  TioipriDierîe  en 
bois  et  typugrnpfajqveyele. ,  etc.  ; 
31*  Kssai  chalcoi^raphiffue  de  près 
de  trois  cent*i  éUiiiouà  du  i5*  siè- 
cle ,  tout  prf  t  à  être  gravé.  En- 
viron six  i\iïii('  Notices  caliigrapki' 
ques  et  typogrupiuifu*  .s  lie  luanus- 
4:nts  de  1(»U6  Jes  siècici  »  et  d'édi- 
tMMii^da  lâ* siècle,  eeaiblaUes  Mr 
leur  loogoeur  et  leurs  recherches 
À  ceiies  du  «iMMMcrit  de  ewcetten- 
ii^at»  par  Gateolto  Marlio.  htivi- 
.roa  ta  ou  1$  mille  Dteeriptipas 


filY 

delif  res  en  toute  sorte  de  langiieé» 

excepté  en  français  e(  en  italien, 
depuis  le  16*  siècle  jusqu'à  pré- 
sent, enrîrhios  nnffh»  critiques  ; 
atx"  Hihtiothi:que  dr  lieras  frftneais 
en  prose  cl  en  vers ,  inaiiu^crils  ou 
imprimés,  depuis  le  lu*  siècle 
jusqu'à  présent,  pour  servir  de 
.supplément  et  de  Gorreetimi  eus 
Bibliothèques  de  Le  Croîs  du 
Maine  et  de  Duverdier,  dusî 
qn'.iiix  notes  d6  La  Monnoie,  du 
oiédecin  Falconet  et  de  Juvigiii« 
sur  les  bibliolhèques,  pour  servir 
de  «lïpplémenl  au  Tn'îsor  (U»  la 
liinguc  tranç;iise  par  Boi  el ,  1  i^ou- 
jet .  à  la  nouvelle  édition  du  P. 
Le  Lon^,  à  celle  delà  iMclhode 
poui-  étudier  Tbistoirc  de  Tabbé 
Lenglet,  et  aux  Annales  pc>«li«- 
que^;  1^5*  Bihliographt»  ée  thrpt 
tmtktf^ûptùqiÊêê^  ou  oonceroant 
récriture  en  abré vallon;  s4'  Mifin 
BildiegrMphiû  4e  livres  stégaii»grê' 
phiques^  OU  sur  Técriture  oo^ 
culte. 

RIVK   (  PlERBC>LoiIlS  DE  la), 

peintre  de  [paysages,  naquit  le  31 
octobre  1763,  à  Genève,  et  reçut 
par  les  soins  de  son  père  ,  pasteur 
d*un«  église  de  campagne,  une 
éducation  distinguée.  Le  |enDe  As 
lu  Rire  était  destiné  nu  miiiistèse 
évangélique;  mais  dès  Tâge  de 
16  au^,  il  obtint  non  sans  peines 
de  s.'i  tufiiilie,  la  liberté  de  suivre 
sou  peiiubanl  pour  la  carrière  des 
beaux  arts.  1 1  /'fu  li  1  In  peinture 
S(>us  le  chevalier  l'a^flii,  peiutiv. 
lie  paysages,  de -Liège,  qui  s'était 
nioiDeatauéuient  fixé  à  Genève  ^ 
«t  j  avait  ouvert  une  académie  ; 
adoptant  le  genre  de  son  maUvU) 
inspiré  d'ailleurs  par  les  shes  pit- 
toresques de  ta  Suisse*  il  dormi 
habile  pajsagîsie»  et  pour  se 
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^rfioeltoaiier»  il  se  ëéterniimi  à 
^oysgtr.  A  Dresde  t  CaSMova* 
<iirflcleur  de  la  galerie  de  Vélet^ 
'eur,  doBoa  des  eooseils  au  feuoe 

de  lu  Rive^  et  Teogn^ea  i  étudier 
mieux  la  nature.  11  se  rendit  à 
Rojiie,  en  1784»  «1  après  environ 
d«.'ux  .'m^  de  séjour  dans  cftfe 
contrée  classique)  il  revint  dans 
w  patrie.  Son  tnlent  >\  lait  amé- 
lioré,  son  giiùl  Llàd  devenu  p!us 
pur,  et  sa  touche  pluâ  lacge,  plus 
bistorique  ;  Pott  TÎt  qui!  avait 
pres^u'eotièrament  abandonné  la 
manière  flainandey  qui  Tarait  dV 
bord  «éduit.  Pendant  les  troubles 
qei  écliitèrent  à  Genève,  il  par- 
oourui  la  Suisse  et  la  SaToie^re* 
produisant  les  si'cs  les  plus  re- 
inarquaUleâ  de  ces  contrées,  et  mé- 
rit^mt  par  la  perf^nctton   de  ht-j 
dcâsint  au  lavis,  que  les  Alle- 
mande y  missent  h.  prix  le  plus 
haut  :  voi^uc  qui  ^'éleudil  bieulùt 
parmi  le^^  umalaiirs  de  l'Angle* 
terre  et  de  la  Rtosle,  pour  lesquels 
il  composa  un  grand  nombi^s  de 
tsbieauv.  «  On  se  bornera  à  m 
citer  deux ,  dît  Tau  leur  d'un%  no 
Hîce  sur  de  la  Rive.  Le  preinittr  est 
UBef^ U0  du  Vonl'Blancn  tei  qu'on 
ie  voit  de  Saianches;  et*  tableau 
présentait  d'autant  plus  de  ditli- 
tiihén ,    qu'il   semble  renverser 
toute--  les  rè-rles,  en  ce  q>ie  l'ob- 
|el  U;  pins  tloi^iiée^t  le  plus  grand 
et  le  plus  apparent ,  et  que  tuub 
le»  plans  et  les  dedans  ^intdans 
l*oaibre  ;  il  n*j  a  de  lumière  que 
sur  la  montagne  qui  occupe  le 
tend.  X«9fi«da  McM»Bîmf  eta.» 
eut  le  plus  grand  succès;  elle  se 
ti«attTnau{oard'hui  in  Saii)t->Péters- 
boitrg,  dans  le  cabinet  du  prince 
GaUitzin .  l^v  «ocond  «.tb!"  ut  f-st  une 
grande  et  riche  cumpoiitiuo  d'uo 


tSim  cbMid  «I  Tigonreni ,  que  Tau- 
teor  a  donné  à  la  société  pottr  l'enr 
eoitragemcnt  des  arts  de  GenèrOy 
et  qui  orne  le  lieu  de  ses  séan» 
ces.  »  De  la  Aire  mourut  le  7  00* 
tobre  181 5,  dans  sa  Tille  natale* 
où  il  était  généralement  estimé. 

aiVEKY  (Lotis),  était  cultiva- 
teuret  négociante  Saiot-Vub  ry, à 
répo(jueoùéclatèrent  les  premiers 
troubles  politiques,  il  lutd'.ibord 
nommé  administrateur  du  dépar- 
tement de  Ja  Somme^  et  en  1791 
Jéputé  à  rassemblée  législatiTe^ 
par  le  même  département,  ftéélu^ 
en  179a,  à  la  convention  na* 
tioaaie,  il  fota  pour  la  détention  - 
dans  le  procès  du  roi.  fut  un  des 
fiçnalaires  des  protestations  con- 
tre les  évéoenieris  du  5i  mai 
1795,  et  écbappa  cependant  ù  la 
pj  ns(  I  ijiii  n.  Dé!!>igné  par  le  sort 
pour  exauiiner  la  conduite  de 
Carrier,  il  ^e  déclara  contre  ce  fa- 
rouche proconsul;  pa^^sa  au  cou> 
seil  des  cîiiq-cents  en  i^oâ,  ea 
sortit  en  1797^  et  Tut  réélu  en 
1798.  Al.  lUfery  siégea  dans  eclte 
assemblée  jusqu'à  la  réTolttlion  du 
18  l> r  (j  m  a  j r e .  Depalê  cette  époque 
il  a  été  Perilu  de  vue. 

RIVÎERF  (  Meecii  R  nt  la),  cé- 
lèbre économt:ite  .  l'un  des  rédac- 
teurs du  Journal  4*  agricuiturfi , 
ancien  intendant  de  la  Martini- 
que, etc.,  n;i(|uit  vers  iy20.  Il  ap- 
partenait u  une  l.unille  con:>idé*r 
«ée  dans  la  finance ,  et  fut  succes- 
sif ement  conseiller  au  parlement 
de  Paris  et  intendant  de  la  Martl- 
niqne.  De  La  ftirlère ,  de  retour 
dans  sa  patrie  9  se  Ka  arec  Que»- 
nay ,  et  derint  un  de  ses  discipiee 
ic»  plu4  marquans.  L'ouvragée 
qu'il  piibli  1  en  1  ;'^>'-  ,  scuh  le  lilre 
i^êl  Ordrt  nalurtl  êt  êt^guliêl  des 
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êoeiétéi  poUiique»  9  oublié  depuis 
long- temps,  fit»  lorM|a*U parut, 

une  trt'S-graode  sensation;  mais  il 
fut  ridrciileinent  placé  par  quel- 
ques parlisiins  aveugles,  entre  au- 
tres par  le  prince  de  Cia!it/iii,  am- 
bassadeur de  liussie  eu  France , 
au-dessus  de  l*Et'prit  des  Lois. 
Yoltaitc,  dans  t>a  IctUe  a  Daiui- 

luville,  du  Saoût  1767,  s'exprime 
ainsi  :  «  fil.  le  prince  de  Gatitsin. 
»me  mande  que  le  ti?re  inlitulé: 
9  ('Ordre  eêuniiêl,  est  fort  au^des- 
»sud  de  !dftntesi|uieu.  N'est-ce 
«pas  le  livre  que  v(»us  m'avez  dit 

•  ne  rien  valoir  du  tout?  Le  titre 

•  ui*en  déplaît  foi  t.  »  Le  prince  de 
Galilzin  ,  cet  admit utetir  cuthutr 
siaslc  du  disciple  de  Quesnay,  im 
se  borna  pa.*»  à  laire  la  rt'pul  ilicui 
du  livre ^  il  vuiilut  au'»di  laiic  la 
fortune  et  la  gloire  de  l'auteur. 
«  Chargé  par  rimpératrice  Cathe- 
rine de  lui  procurer  un  homme 
capable,  de  l'aider  dans  la  rédac^ 
tion  du  nouveau  code  qu'elle  vou- 
lait donner  à  son  vaste  empire, 
dit  Tauteur  d'une  Notice  surde  La 
Tlîvîète,  Galit/in  propf)sa  i\  cette 
pi  iiicesàe  récoiiuniisle  Irançais  , 
qui  fut  accepté.  Celui-ci  avait  pro- 
mis de  se  rendre  près  de  la  czarine 
avant  Tépoque  lixée  pour  lu  réu- 
nion des  députés  des  provinces  à 
Moskou;  mais  il  s'arrêta  plus  d'un 
moia  à  Berlin,  pour  se  délasser 
des  fatigues  du  voyage  9  et  coati* 
nua  sa  marche  avec  tant  de  len- 

,  teur,  qu'il  n'arriva  dans  Saint- 
Pétersbourg  que  huit  jour»  après 
le  départ  de  (Catherine.  L*iîrvpéra- 
Irice,  piquée,  lui  donna  l'ordre  de 
l'atlj-ndrc  (»ù  il  était  :  elle  revint 
de  Muhkoii  ,  mais  elle  ne  fit  point 
pr^enir  de  Lallivicre  de  bou  ar- 
rivée^ et  lie  témoigna  pas  lemoin- 


dre  désir  dé  le  voir.  Ayant  fini  par 

demander  la  permission  de  quit- 
ter la  Russie 9  il  obtint  alors  de 
rimpératrice  une  audience  qui  fut 
très-courte,  et  il  partif  de  Saint- 
Pétersbourg,  se  plai^iKMii  hnulc- 
menl  d'elle  et  île  ses  ninii>tres... 
Vai  icpijssant  dans  lu  capitale  de  la 
Prusse,  il  eut  plusieurs  conféren- 
ces avec  le  prince  Henri ,  qui  pa* 
rut  goûter  ses  idées  de  réforme. 
De  La  Ikivière  était  un  homme 
d'esprit  et  d'une  physionomie  très*' 
agréable,  très-vif  9  et  plus  agréa- 
ble encore  à  entendre  qu'A  lire  ; 
mais  son  ton  d'oracle  et  la  singu- 
larité de  ses  plans  prêi-tient  ))e;m- 
coup  au  ritlicnic.  »  Si  de  L  i  lU- 
vière  eut  de  eliaatls  partisans,  il 
eut  le  malheur  d'avoir  pour  anta- 
gonistes Grimm  el  l'aljLe  Galiaui, 
et  surtout  Voltaire,  qui,  avec  eux» 
prenait  la  liberté  de  se  moquer 
souvent  du  pamr»  Sol<m,  nommé 
dé  La  Rhièrê,  Voulant  cesser  d'être 
en  hutte  aux  plaisanteries  de  ses 
adversaires*  fatigué  d'ailleurs  des 
diseussions  des  économistes ,  if  se 
condamiM  nu  silence,  et  n'occupa 
plus   l'ai tti) lion  publique  qu'en 
1789,  par  line  {.cttrc  qu'il  adressa 
au  couiilé  des  finances  de  rassem- 
blée constituante^  Dans  cet  écrit, 
il  se  déclare  généralement  partK 
san  dn  système  du  ministre  Neo- 
ker.  Quoique  de  La  Rivière  se  fSiX 
montré  opposé  à  la  révolution ,  il 
niourutdaos  une  complète  obscu- 
rité vers  1794*  Voici  la  liste  de  ses 
principaux  ouvrages  :  i*  />'Or- 
dre  naturel  et  essentiel  des  Socié- 
tc3  politti/ues,  Paris,  1767.  iQ-/|* 
el  in-ia.  «  Cet  ouvrage,  (lit  l'au- 
tcnr  de  la  notice  dont  nous  avoi.* 
déjà  fait  mention,  est  un  expo- 
sé des  principes  des  économis- 
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les.  ^nn  de  La  Rivière,  la  sociélé 
n*a  point  d'milre  base  que  la  pro- 
priéié  foncière,  f^jiranlie  parles 
loî'i. Les  lois  pciHiiivr^,  dériv  irit  vie 
la  iiaturi'  de  l'hurntite,  sont  \\)u~ 
▼rage  de  nicn  ;  mMÏ*  leur  apjdi- 
catioii  appiii  ii»  lit  Hi  poiiToir  lé- 
gislatif, qui  iie  peiit  être  e:iercé 
que  par  un  seul  ;  il  réshte  esMin- 
tîelleineDt  dans  le  prince  ou  le 
toufcroln  ,  qui  réunit  en  même 
temps  ia  force  nécessaire  pour 
Teiccutîon  :  c*est  ce  que  les  éco- 
nomistes entendent  par  le  despo- 
tisme Itgal.  Celte  forme  de  gon- 
verncmeiit  est,  selon  imix,  la  meil- 
leure de  tontes,  puisrpt  elle  seule 
garantit  à  Thoinme  la  propriété  et 
la  jouissance  des  droits  qui  eu  de- 
riveut.  Elle  est  sans  inconvénient 
pour  les  peuple» ,  puisque  les  sou* 
verains  sont  intéressés!  à  donner 
de  bonnus  lois  à  leurs  sujets  et  à 
multiplier  leurs  richesses  «  dont 
«ne  partie  entre  dans  les  coffres 
de  rêtal.  Les  ricli esses  sont  le  pro- 
duit des  terres.  L'impôt,  pourêlre 
éqoîl.il»le,  fie  pont  t*l élrtldi  qn»» 
h\ir  les  bénéfices  de  i  agricuiUn  e , 
et  il  doit  être  trnique  poui'  iic  pas 
ionncr  de  (loiil»les  emploi?,  qui 
détruiruieut  le  droit  de  propriété 
et  ruineraient  ragricullurc,  etc.  • 
l>e  La  Rivière  pensait  que  Tadop» 
tibn  de  ce  système  n^offrait  au- 
titnediflieulté  ;  Voltaire  en  fugeait 
aotftiu/ent.  «  Je  ne  sais  pas ,  dit- il , 
ti  c'est  parce  que  je  cultive  quel- 
ques arpens  tle  terre,  que  je  n'aime 
point  que  1rs  f»  rms  soient  «ouïes 
charg-ée*  d'impôt-,  [rayez  Lettre  i\ 
Chardon  ,  2")  decfiFilire  1767). 
L  .rI  Ki*  de  3ial)ly,  adversaire  dé- 
clare tiii  despotisme  légal,  a  ré- 
futé Ton  V  rage  de  La  Rivière  dans 
une  iMjJte  de  lettres  inlitulèe: 


Doutes  proposés  mm  phihsophês 
éi^onomL^les  (  roy.  Mably.  XXVI  , 
9  V  •  a"  Uliitt  rêt  général  d» 
t'Etnf ,  on  la  Liberté  do  coin- 
meree  (le<  blés  déiuontrée  couloi'- 
nie  au  droit  natorel ,  etc.,  avec  la 
RéCulatiou  d*un  nouveau  système, 
publiée  en  forme  de  diali»gues,  sur 
le  comuterve  des  blés ,  1770 ,  in-' 
la;  3*  De  t Instruction  pubiique, 
ou  Considérations  morales  et  po- 
litiques sur  h  nécessité ,  la  nature 
et  la  source  de  cette  instruction, 
Paris,  în-8',  i7;-5.  ].f'  Journal  def 
Sfivans  [ivyrlvv  lait  l'élnj^e 

de  cet  ouvra^^e.  '}"  f.effre  ^ar  les 
Économistes  :  quoiqu'elle  ne  porte 
point  de  date,  elle  est  de  1787. 
Celte  lettre,  qui  est  une  apolojjie 
desjirincipes  des  économistes*  à 
JpKiérée  é  Tarticle  Économiste, 
dans  le  Dietionnutre  it  Economie 
poiitique,  de  V Encyclopédie  tné' 
thodifue.  5*  Lettre  h  MM.  les  dé< 
potès  composant  le  comité  des  fi- 
nances dans  ras-^eiuhlée  nationa- 
le, Paris,  1789,  in mS"  :  elle  jianit 
d  ois  le  Moniteur;  0"  Essai  sur  frs 
Md.rintf's  et  les  Lois  fondamentales 
(la  la  monarchie  française. ,  oti  Ca- 
nevas d  un  Code  constitutionnel, 
pour  servir  de  suite  A  Pou v rage 
intitulé  Le»  Vesax  tfun  Français, 
Paris,  în-8%  î^^;  y  Pailadium 
de  la  constitution  politique ,  ou  Ké- 
génération  inorale  de  la  France  9 
in-8%  Pari»,  1790;  8"  r Heureuse 
Netion  ,  ou  ï\r'latton  du  ironver- 
uement  des  Fflicit;ns,  peuple  sou- 
vrrninriiirfii  libre  et  heureuxsous 
l'empu  e  absolu  des  lois ,  2  vol. 
in-8%  1792. 

RlVlKIiE  (N.)»  avocat-général 
à  la  cour  royale  d*Agen ,  fut  nom- 
mé en  »  par  le  départe- 
ment de  Lol-et-Garonoa.,  mem- 
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bre  de  la  chambre  des  députés. 
Dans  la  i)e^>ion  de  celte  année» 
rapporteur  de  la  commission  char- 
gée d  examiner  le  projet  du  loi  sur 
les  établissemeDS  ecclésiastiques, 
il  proposa  des  amendemens  en 
faveur  du  projet.  Dans  le  mois 
de  janvier  1817,  il  parla  sur  les 
élections,  et  nppuya,  dans  le  mois 
de  février»  rimpresdiou  de  la  liste 
des  pen<;ions,  ainsi  que  les  nou- 
velles retenues  sur  les  traîtcmenâ. 
Dans  la  session  de  18  i8,  il  v«)ta 
en  faveur  du  projet  des  ministres 
sur  la  presse,  fut  rapporteur  de 
cette  commission  du  concordat , 
doni  les  travaux,  rejetésâlWem* 
blée»  n'en  furent  pas  moios suivis 
en  grande  partie.  BnlKn,  rappor- 
teur de  difierentes  pétitions»  il  pro- 
posa Tordre  du  jour  sur  un  grand 
nombre,  mais  demanda  le  renvoi 
de  celle  deRt'i3:naud  de  Sainl-lean- 
d'Angély  au  ministre  des  aliaires 
étrangères.  M.  Rivière  s'inî^crivit 
ponr  le  inotKtpuie  du  tabac  «  et 
combattit  avec  M.  Courvoisier 
raroendemént  proposé  piir  M.  Rol- 
land sur  les  ponts  et  chaussées. 
Dans  la  session  de  1819*  il  vota 
en  faveur  de  toutes  les  lois  d 'ex- 
ception, et  fut  rapporteur  de  la 
commission  chargée  d'examiner 
le  projet  de  loi  sur  la  liberté  in- 
dividuelle; non-ïjeoli  ment  il  Tap- 
puja  ,  mais  encore  ii  s'opposa , 
•dans  la  séance  do  10  mars  1820, 
à  ce  que  les  prévenus  mis  au  se- 
cret eussent  un  conseil  pour  ré- 
(6ger  leurs  mémoires  justificatifs. 
£n  i8si  9  M.  Aiviére  présida  le 
collège  électoral  de  son  départe- 
ment, et  ne  fut  cependant  pa^ 
réélu.  Ses  services  législatifs  lui 
ont  valu  lit  place  de  procureur- 
général  à  la  cour  rojrale  d'Agen. 


îlIVlÈaE  (Charles-François, 
MiLBQUis  de),  né  à  la  Ferlé-snr* 
Cher  en  1765,  servait  en  qnahté 
d'oflicier  dans  les  gurde;:^-i'rançai- 
SCS  I  l(U'sque ,  par  suite  de  la  ré- 
volution» il  émigra,  passa  A  l'ar* 
mée  du  prince  de  Condé  »  et  s'at- 
tacha ensuite  A  la  fortune  de  M. 
le  comte  d'Artois,  qu'il  suivit 
partout,  et  remplit  pour  lui  dif- 
férentes missions  dans  la  Vendée. 
En  i^nS,  il  ! 'nerf  ifnp  igna  dans  son 
expédilioiî  de  J  iie-Dieu.  M.  de  Rî- 
vicre  î>  juii^ml  Charette,  qu'il  quil- 
la  a  la  iin  de  novembre,  pour  aller 
en  Angleterre,  chargé  de  dépêches. 
Associé  à  to  utes  les  entreprises  ouf^ 
dies  soit  contre  la  France  républi* 
caine»  soit  contre  le  chef  du  gou* 
vernement»  il  fut  arrêté,  dans  le 
mois  de  mars  1 804 ,  avec  Piche- 
gru ,  George  Cadoudal ,  les  deux 
frères  Polignac ,  etc.  Mis  en  ju- 
gement, le  28  mai,  devant  le  tri- 
bunal criminel  du  département 
de  la  ^eine  ,  il  lui  cou'iaiuué  à 
luorl  le  10  juiii,  et  il  aurait  subi 
le  sort  des  autres  conjurés ,  si  sa 
famille  n'eût  trouvé  le  mo^en  d'in- 
téresser en  sa  faveur  l'épouse  du 
premierconsul  Bonaparte  {vcj^»  Jo» 
sépuiKE) ,  le  grand-duc  de  Berg 
{vcy,  MvaAT),  et  Caroline-Bonapar- 
te, son  épouse.  Le  premier  con'^MÏ 
n'ignorait  païi  la  concinite (le  M.  de 
Rivière  depuis  le  comnieni  «mjiceiI 
de  la  révolution  ;  ce  ne  ftil  qu'avec 
peine  qu'il  accorda  la  grâce  du  con- 
damné. Touteiois  la  peine  de  mort 
fut  commuée  en  celle  de  la  dépor- 
tation) que  le  marquis  de  Rivière 
subit  après  avoir  été  détenu  qua- 
tre ans  dans  le  fort  de  Joux,  dé- 
partement du  Doubs.  £n  1814» 
il  rentra  en  France ,  fut  élevé  au 
grade  de  maréchal-de-oamp,  nom- 


Digitized  by  Google 


« 

mè  coiBinaDdéur  de  TaHre  ét 
Saint- Louis,  et  ambassadeur  à 
Coostantinople.  Au  mois  de  fé* 
vrier  iSiS,  M.  deKirière  serea- 

dît  à  Marseille  ;  les  venu  Vy  re- 
tenaient lorsqu'il  lut  informé  du 
débarr^Mt^iiient  deNapoU'oii  ù  Can- 
nes, il  ht  tous  ses  effqfts  ponr  sou- 
lertT  la  population  du  Midi  en  fa- 
Tcur  des  hduibons,  et  négocia 
auprès  du  prince  d'Essling  pour 
mettre  Toulon  sous  la  piolectiou 
des  Aofflais;  mais  daus  rimpossi- 
iMlItéde  résisterai!  mourement  qu  i 
éclatait  dtf  toutes  parts,  il  s'emfaar* 
^a  pour  TEspagne  avec  iVI.  de  Bru* 
ge5,  et  arriva  à  Barceloone  le  i5 
arril  (iSi5).  M.  de  Rivière  trouva 
dans  celte  ville*  iM.  ie  duc  d'An- 
jîfMilr-nie  (aujourd  hui  M.  le  dau- 
phin), ei  resta  avec  S.  A.  R.  jus- 
qu'au mois  de  iuillct.  11  monta 
alors  sur  IVscadrc  du  Tord  Ex- 
raoulh,  et  débarqua  à  Alurseille  , 
après  la  aouTelle  du  désastre  de 
Waterloo.  En  qualité  de  gourer- 
aeiir  de  ki  8*  dtvi$lnfi  roitiialre , 
il  fit  arborer  le  drapeau  blanc  le 
«4  du  même  mois,  et  se  rendit  en- 
50ite  à  Toulon ,  auprès  du  maré- 
chal Brune,  qui  nierait  pas  encore 
fait  sa  ^îouini'^sîon  ,  lui  do!!n;»nt 
ra.i!>urance  que  les  ;dlîé<  rv  (  oin- 
DTcltraîent  nurnn  ;iclt:  (riin^iiliic 
s'il  consentait  à  quitter  ie  couî- 
inandement  de  l'année  du  Yar. 
Four  arrêter  TelTusiAn  du  sang, 
le  maréchal ,  qui  d'ailleurs  était 
informé  de  nos  revers,  rendit  la 
rille,  et  redoutant  avec  une  juste 
raison  Texaltatir»»  des  bandes  ar- 
mées du  Midi,  Il  voulût  s'einbar- 
qqcr  à  Toiilun  pour  le  Havre.  Le 
marquis  de  Rivière  employa  tou« 
les  nioyens  pos-^ibl^'s  pour  1»;  taire 
cban^r  de  résolu  lion  :  il  l'assura 
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«qu*il  avait  pris  toutes  nie- 

•  sures  néeessaires  pour  qvk  sou 

•  voyage  fût  protégé,  et  quo  la 
»  route  fût  parfaitement  sûre.  » 
Il  Tavait  effectivement  lait  devan- 
cer par  un  aide-de-eamp  jusqu^à 

Avignon,  cependant  le  luaré* 
chai  fut  assassiné  du  la  manière  la 
plus  e|)ouv;iuiable.  M.  de  Rivière 
a  dû  éprouver  un  profond  citugrin 
du  peu  de  (  (  s  Je  ses  loyales 
précautions.  M.  de  i'iivière  s'est 
montré  plus  sévère  dans  d'autres 
circonstances.  On  a  §;énéralement 
pensé  que  sans  manqoer  é  la 
délité  (fi*il  devait  an  roi  de  Fran- 
ce ,  cet  ofllcîér-général  pouvait  ne 
pas  oublier  qu'il  avait  dû  la  vie 
aux  vives  sollicitations  de  Alurat. 
Lorsque  cet  infortuné,  qui  avait 
aussi  porté  une  couronne,  vint 
chercher  un  refuge  en  Provence, 
il  trouva  sou  ancien  protégé  au 
nomhre  de  ses  enneujis.  AI.  de 
Rivièie  revint  à  Paris  dans  le  uiois 
d*août  delà  même  année,  fut  a  us* 
s\\ôt  créé  pair,  confirmé  dans  le 
grade  de  lieutenant- générai ,  et 
chargé  du  ooinmandement  de  la 
Cor^e.  A  son  arrivée,  une  partie 
de  Pile  était  encore  en  insurrec- 
tion :  ses  mesures  mirent  fin  aux 
tr  )f]li!es.  Informé  que  iMntvif ,  fu- 
tilde  !a  Provence,  chtTchait  un 
asile  (I  iti^  les  environs  d'AjaccIo,  » 
il  fit  faire  des  recherches  si  acti- 
ves, que  ce  roi,  partout  proscrit, 
cerlain  de  ne  pouvoir  échapper, 
qOftti  la  Corse ,  et  tenta  contre 
Maples  l'expédition  insensée  dans 
laquelle  il  perdît  la  vie.  Au  mois 
de  mai  i8i6,  le  marquis  de  Bi- 
Vtère  fut  remplacé  dans  le  com- 
mandement de  la  2^'  division  mi- 
litaire ,  et  il  partit  en  même  temps 
pour  son  ambassade  de  Constan- 
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tînople,  oiSîl  arriva  le  4it>ÎQ>  Dm 
cris  oè  lardèrent  pas  ù  s%:leTer« 
he  comroeri  e  Je  Marseille  sur- 
tout se  pl  iignit  amèretnent  du  la- 
t  rif  «Il  s  (lounnes  souïicril  parPiim- 

l)ris.-<n(]iiu%  et  qui  iiSi^ujc'tîiisait 
les  nt'^^o»  ian<i  français,  dan>  les 
l'iilu'llo  du  Levant,  a  îles  droits 
detix  fois  el  demi  ]dus  foiis  que 
ne  \e»  payaient  leA  autres  nations. 
Dénoncé  pour  ce  fait  à  la  chambre 
des  députés  9  dans  la  séance  du  tg 
juin  1819,  Il  fut  rt-n>nau  *qu*ila* 
vait  iiacriûé  les  privilèges  ^lù  a- 
vnîenl  été  accordes  au  commerce 
français  sons  Franc  ms  I"  ,  rl  qui 
avaient  ci»  rr  iion v(  lé>  sous  Henri 
IV,  Loiii<  \IV  .  Louis  W,  pen- 
diiit  la  rcvululion.  et  enOn  un 
1801 ,  suus  le  gouverncmefii  con> 
sulairi!.  La  chambre  toutefois  crut 
devoir  renvoyer  raCTaire  au  mi* 
iiistre  des  aiwîres  étrangères  «  Iff 
général  DessolesyquniéjiK  <Irpais 
plusieurs  mois,  avait  notiftt:  au 
marquis  de  Rivi*îre  Towlre  de  se 
rendre  à  Paris.  L'ambassadeur  ar- 
ri\a  le  iH  ji:illtM  et  n'eut 

même  besoin  de  se  jn^lificr: 
ses  anciens  services  cxpliquaitiit 
ses  inleutiuns.  Dans  le  mois  d'uc> 
tobre ,  il  retourna  &  Conslantîno* 
pie, d*oA il futdéfinîlivemeni  rap- 
pelé à  la  fin  de  iSao,  pourpren- 
dre»  quelque  lempsapi^s,  lecora* 
mnndt'ment  de  la  compagnie  des 
gardes-du-cot  ps  de  Monsieur  (au- 
jourd'hui (^iiABiF.s  \),  devenue, 
depuis  la  mort  de  Louis  Will, 
5*  compagnie  des  gaides-du-corps 
du  loi. 

RIVIÈRE  (u  viGOMTsac),  de  la 
même  ftimille  que  le  préçédenlf 
était  capitaine  de  vaisseau  avant 
la  révolulivn.  Envoyé»  en  1791» 
avec  un  jabseau  et  tine  frégate,  è 
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la  Martinique,  il  aida  H.  de  Daiaas 
A  rétablir  dans  cette  cfdonîu  un 
calme  qui  ne  fut  pas  de  longue 

durée.  Heureusement  il  se  trou- 
vait encore  d;ins  1rs  même*!  |>:ir,i- 
grs  lors  des  massacre^  oni  eurent 
lieu  d.uis  le  mois  de  join  1700,01 
ii  s.iuva  près  de  ^.ooo  proprietai- 
les,  tant  aur  >on  vaisseau  queàur 
des  bAttmens  marchands.  Al.  de 
Rivière  arbors  ensuite  le  pavillon 
espa^^nol ,  pasiia  au  service  du  roi 
catholique,  et  enfin  au  service  de 
Portugal;  il  mourut  quelques  an« 
nées  après. 

UIVO A LLAND  devint,  àlVpo- 
que  de  la  révolution,  adniiuislr.i- 
leur  du  dépai  teuieiil  des  Cnle^-du- 
Nord,  el  l'ut  uouunê  p;ir  w  ùepar- 
iement,  eu  1791*  députe  u  1  as»etu- 
blée  législative;  il  ne  fui  pas  réélu 
A  lu  convention  y  et  ne  reparut 
qu'en  1^969  /'poqne  de  sa  nomi- 
naiion,  eu  qualité  de  comroi.ssai* 
rc  du  directoire  près  de  radmiots» 
tration  nmnicipale  du  canton  de 
Perdenet.  Fn  1 798 ,  membre  du 
conseil  (\vb  aneitMis,  il  prit  la  pa-  * 
roi»'  snr  dineren»  objets  d'adnii- 
nislniiioii^  s'éleva,  en  1799,  con- 
tre rimpOt  sur  le  sel,  et  appuya  de 
son  TOte  l*éleciion  d'Antonelle» 
qui  fut  annulée  sur  le  rapport  de 
éarret.  Le  ao  octobre»  lors  de  la 
discus-^ion  sur  le  projet  d*appliquer 
la  peine  de  mort  aux  auteurs  ou 
signataire>  de  traités  portant  at- 
teinte '1  f.i  çnn'^tltution  ou  à  IMn- 
li'  jrrile  (lu  sol  hançais,  il  déel.na 
(jii  il  ne  connaissait  aucun  moyeu 
de  eombaltre  celle  proposition.  Il 
ne  siégea  point  au  corps-lcgiy- 
latîf  aprèsla  révolution  du  18  bru'* 
maire  an  8,  mais  il  ^it  nonimè 
conseiller  A  la  cour  d*appel  de 
Rennes,  dout  il  avait  cesi^é  de  fai- 
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M  p«irlie  iong-tcmp»  arahl  la  res- 
Ummlion  dugouvcriNîmentrojal) 
en  i8i'|. 

ROBËRiOT  (Clapde),  nnrjnit 
à  Maçon  en  i-53,  fîmhrussa  r«''t;>t 
ecclé»ia5lt(|ue,  cl  devint  curé  de 
éette  ville.  Dc9  eomiMfMueefl  éA 
teniliies,  kX  un  caractère  doux  et 
U>léraBtt  lui  »Taient  mérité  Testî- 
me  de  ses  compatriotes*  lorscpie 
les  éTéneinens  de  l^^Q  changè- 
rent entièrement  sa  position.  Il 
aC4'epta  la  place  de  président  du 
département  de  Soône-ct-Lnii  e , 
et  fut  nommé,  en  17921  (iepulè 
suppléant  à  la  convenlion  natio- 
nale; il  remplaça  Carra,  Ttuie  des 
rielioies  du  coap  d'état  du  5i  raai 
1793.  Eûberjot  appela,  après  la 
chute  de  Aobespîerre»  ratteation 
de  rassemblée  sur  les  dilapidations 
des  foBfaisseurs  des  année».  Rn- 
rojé  en  mission  à  l'armée  de  Pi- 
fhegru ,  il  afirmoca  à  «on  arrivée 
la  conquête  lit  l;i  Hollande;  Itien- 
tôt  il  biii>e  concilier,  par  >a  ^agt-s- 
sv.  et  sa  modération,  l'esprit  dei 
^keuplcs  conqiiiii,  et  rendit  comp- 
te â  la  convention  nationnle ,  des 
vaux  des  babîlaiis  des  provinces* 
entre  la  Maose  et  le  Ahin  *  pour 
leur  réunion  à  la  Fradcc.  Éoner- 
)ot  sentait  tonte  Pimportancc  pour 
U  république  d'étendre  !H)n  terri- 
toire iu5qM*aiiX  limites  que  la  na- 
tnrf  «emhie  lui  avoir  tracées,  le 
Riiiii  et  l  Océan.  A  sou  retour,  il 
présenta  ï*iir  ce  juojet  un  r.ipjxu  t 
îrès-blen  rédigé,  qui  l'ut  appuyé 
fortement  par  OfterlHi  de  Douait 
ei  adopté.  Ûembtre  dn  conseil  doa 
otn<f>Gènts .  à  rétablissement  da 
ffouTemement  directorial»  il  cessa 
d'en  faire  partie  en  il  partit 

aussitôt  pour  Hambourg,  comme 
miniaire  plénipotentiaire  de  la  ré* 
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publique  près  des  villes  anséati- 
^\y\^'^.  II  passa  ensuite  en  Hollan- 
de eu  qualité  d'.iuiha<^«..ideur,  et 
lut  enfin  nommé  ruinisire  pléni- 
potentiaire  ail  c  iii^nes   de  K.19-  . 
ladt,  avec  Bouuicr  d'Alco  «^t  Jean 
Oebry.  On  a  vu  aoz  articles  de  ces 
deux  députés  de  quelle  manière 
lurent  terminées  les  conférences, 
et  comment  les  mini.strcs  françai:*, 
contraints  tfc  quitter  la  ville,  fu- 
rent a<<Ha$siués,à  un  quart  de  lieue,  . 
par  les  lui-;sardsde  Sierkiers  Jean 
Debry,  échappé  à  la  luorl,  se  traî- 
na à  la  pointe  du  jour  dans  Has- 
tadl,  et  se  présenta  cher,  le  comte  , 
de  Guertz,  ministre  prussien,  où  il 
Ait  acoueilU  avec  toutes  les  dé- 
monstrations d'un  puissant  intérêt.. 
Cependant  lea  corps  saogjans  et 
Inanimés  de  5es  deux  collèigues' 
lurent  ramenés  dons  la  ville .  et  j 
repurent  tes  honneurs  funèbres. 
Le-*   p!énipolentiaire>< ,    qui  n-'a- 
vaient  pas  encore  quille  Rasladt, 
assistèrent  à  leur  convoi,  et  dres- 
sèrent uu  procès-verbal,  cuusti- 
tant  le  crime  atroce  qui  avait  été  * 
commis  sur  eux.  Peu  de  temps^ 
auparavant»  Roberjotarai tété  réé- 
lu au  conseil  des  cinq-cmts;  il 
pàrtagea  les  bonneurs  accordés 
par  le  gouvernement  à  son  collé* 
gue  Bonnier.  Son  siège,  couvert 
d'un  crêpe,  re•^»a  vldr,  et  le  pré- 
sident (le  1        liiblré  répondait  à 
l'apnel  (1<>  m\v\  nom  ,  /  'f7^:,^;/^'^r(?!Ro- 
lH  i  jol  a  laissé  des  souvenirs  chers^ 
a  SCS  uouibieux  amis.  11  acompo- 
éé  Quelques  écrits  qui  annoncept 
su  pbîlantropie;  iUiriiiteot  toas  du 
réconomie  rurale,  à  rexcepcion  de 
Mémoires  sur  les  établisse  mens  do 
cbarité  de  Hambourg',  qu'il  rédi* 
gea  dans  cette  ville,  lor>qu'ily  rem- 
pKssaic     fonctions,  du  ministre. 

■M 
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AOBËKT  (  ii:  B4RON  Lovis-Bb- 
foit),  n»nrtM  h.il  (ie-camp ,  com- 
ïïKindeiir  de  la  lé^ioiî-«i'hi»i!aeur 
et  chevalier  de  SaiithLauii»,  eutra 
jeune  encore  dans  hi  carrière  des 
arme»!  et  s'étuii-diMln^é  parti- 
eutièreménteo  plu»wur«  occasions 
pendant  If  s  premières  campagnes 
delà  résolution.  Il  passa  A 1  année 
d*E.*pagne,  en  1808,  avec  le  grade 
de  coluuel  ili  la  suite  du  70*  régi- 
ment de  lif^ni*;  8*y  fil  remarquer 
par  «a  bi  lle  conduite  aux  sicgcs 
de  Sarrnj;<><s('  et  de  Lerîda  ;  re- 
pou<«sa  devant  rette  dernière  place 
les  sorties  qtic  lenltTcnt  le^  trou- 
pes espagnoles ,  et  mérita  les  élo- 
ges publics  du  général  en  cbef.  Il 
se  distingua  de  nouveau  au  siège 
de  Tarragone,  fut  bonorablenieiit 
cité  par  le  maréchal  Suchet,  duc 
Aï!) u ferra,  obtint  la  décofatioQ 
d'odîcier  de  la  légion -d'honneur , 
et  fut  nommé  général  de  brig.ide. 
Il  déploya  des  talent  militaire'? 
très-diflingués  et  une  haute  va- 
leur aux  combats  de  la  Puebla . 
de  Banaguail ,  de  Sagonte ,  de 
Quarta  «t  de  Biar.  Il  battit  com- 
plètement et  dispersa^  le  19  00* 
tobre  i8i5,  un  corps  nombreux 
d*lMipagnols ,  comhiandé  par  le 

général  Uartin  rfimpecinado  «  et 
i  t5  du  nirtup  niot^ ,  un  autre 
corps  qui  venait  attaquer  les  poin- 
tes de  ia  riv<*  dr(»ifr  «îe  ri'.bre; 
en  181a  «  il  lut  noniuic  (  Miniuan- 
dant  de  la  légit)n -d'honneur ,  et 
en  i8i4«  chevalier  de  Saint-Louis. 
L^annéf  {Suivante*  pendant  les  cent 
joursn  en  iHi5,  il  coita mandait  le 
département  des  Basses-Pyrénées. 
Après  la  seconde  rentrée  du  roi , 
le  général  Bobert  a  été  mis  à  la 
denii-M>!(lt^ 

AOBit&ï  (u  MM  Swor)» 
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marrrhal-de-ramp.  roin mandcnr 
de  la  légion-d  buaneur  et  cheva-» 
lier  de  Saint-Louis,   né   le  i** 
mai  ifiiiy  dans     ci-devant  pro- 
vince du  Nivernais  9  s^eurùla,  à 
Tâge  de  16  ans»  dans  un  régi- 
ment d*infattt0rie.  Il  avait  quitté 
le  service  militaire  à  Pépoque  de 
t^Bg  »  mais  il  reprit  bienidt  les  ar* 
mes»  et  tte  distingua  pendant  le» 
premières  campagnes  de  la  révo* 
îufi'M»,    d'al)ord   A   l'armée  dti 
ÎSurd,  et  ensuite  dans  la  guerre  de 
la  Vendée.  Sa  réputation  militai- 
re le  fu  appeler  à  un  grade  stipé- 
rieur  daus  la  garde  impériale,  oi> 
Il  fut  bientôt  nommé  major  des 
grenadiers  à  pied.  Employé  à  Tar* 
mée  d*£spagne,  il  battit»  le  1 8  no* 
Tembre  iBio»  au  bourg  San-Do*- 
mingo,  avec  un  détachement  de 
la  garde  impériale,  le  corps  nom* 
breux  du  cbef  de  guérillas  Amor, 
lui  enleva  son  drapeau  .  <r's  baga- 
ge;*, et  lui  fil  des  prisonniers.  Il  fil 
ensuite,  à  la  lêle  ilesoîi  réiiimcnt 
ec  avec  la  même  disiincttun ,  la 
campagne  de  181  a  en  Rus:»ie;  • 
couvrit  la  retraite  des  débris  de 
i'armécy  et  fut  nommé»  à  son  re- 
tour à  Paris»  cominandaDt  des 
dépôts  de  la  garde.  Pendant  la 
guerre  ii  l'intérieur  de  la  France, 
en  1814»  il  commandait  une  hri^ 
gade.  Le  i5août  de  la.mr?fne  an- 
née, il  fut  nommé  par   le  roi 
chevalier  de  Saint-Loui«,  et  ma- 
réchal -  de-camp,  le  13  octobte 
suivant;  en  juin  i8i5,  le  général 
Robert  fut  employé  au  9*  corps 
d'observation  sur  le  Var.  Après 
le  second  retour  du  roi*  il  a  été 
mis  à  la  demi-solde.      Un  autre 
ROBBBT,  général  de  brigade, 
commandait  eo  Italie ,  en  i^gG^ 
sous  les  ordres  du  générai  Auge* 
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Tefto;  il  5c  distingua  surtout  aux 
combats  de  Legnago,  de  Ron- 
co,  et  à  la  célèbre  bataîfle  d'Ar- 
cole,  n\\  ce  général  fut  griève- 
ment blessé. 

ROBEET  (dit  des  Ardennes), 
fut  député  par  son  départenfieot 
i  la  conYcntion  nationale ,  où  il  se 
lit  peu  remarquer  et  parat  rare- 
meni  à  la  tribune.  Il  fil  partie  de 
plusieurs  comitést  et  Tota  oonstam- 
ment  avec  leodté  gauche  de  cette 
assemblée,  notamnienl  dans  le 
prorôs  du  rot,  où  il  se  prononça 
aveu  la  trinjorité.  Après  la  «P'^sion, 
il  se  relira  (iai)s  son  drp.irtcrnenl , 
el  n'occupa  de  foncti(!ii>  publiques 
que  pendant  les  ccnl  jours  en 
i8t5.  Il  accepta  alors  la  place  de 
80«»-fif6fet  k  Aocroî»  et  fil  plu- 
sfeurs  prodaoïalions  énergiques , 
pouir  engager  les  citoyens  A  s'ar- 
mer et  à  s'opposer  à  toute  inva- 
sion étrangère.  Frappé  p  ir  la  loi 
du  ta  innv!f»r  1816,  il  lut  (tliligc 
de  sortir  lie  rnnce,  et  s'est  retiré) 
à  ce  qu'on  croit,  djins  le  royaume 
des  l'ays-Bas. 

ROBERT  (Jeàh  B.  Magloiee), 
iTocat  de  province,  tout-à-fait  in- 
connu avant  la  réTolution ,  alla  éta- 
blir, en  179 1  f  un  journal  à  Fécamp , 
et  se  montra  assez  partisan  au 
nouvel  ordre  de  choses  pourdeve» 
nir  procureur  (lu  cette  commune; 
il  fut  envovf'  pre«qti*aussit6t  pri*:s 
de  la  ronvf  iitum  natinnnle  à  l'ef- 
fet d'empêcher  In  vente  des  biens 
de  Tabtaye  de  Fécamp.  Un  cu- 
raclère  difficile,  beaucoup  d'am- 
bition, et  peu  de  lalens  pour  jus- 
tifier des  prétentinns  exagérée!, 
lui  attirèrent  des  persécutions.  Il 
quitta  Fécamp ,  et  créa  à  Rouen 
tin  journal  intitulé  :  C Observateur 
49  V Europe  \  il  avait  également 
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fondé  une  imprimerie  dans  cette 
ville.  Des  difficultés  avec  la  régie 
du  timbre  et  le  défaut  de  succès 
de  ses  ét;d>lis«*rinpn'*  I»*s  lui  firent 
abwidonner.  l*lonj;e  dés-lorsdans 
la  plus  profonde  obscurité,  ce  ne 
fut  t|u*à  l'époque  des  événemens 
de  i8i4>  qu'il  reparut  eu  subaU 
terne  sur  la  scène  politique.  H  of« 
frit  ses  services  à  Hfll.  de  Semallé 
et  de  Folignac»  commissaires  du 
roi,  et  lîit  envoyé  par  eux  à 
Rouen ,  avec  M.  de  Vante.  SI.  Ro« 
berl  fit  alors  imprimer  plusieurs 
pamphlets,  et  crut  néce.^saire  de 
rjuitter  la  France  ,  lors  des  évé- 
nemens  du  20  mars  181 5.  Il  fit  h 
Gand  Tentreprise  d'un  journal  in- 
titulé :  le  N ain~ Blanc  f  qu'il  con- 
tinua en  France ,  sous  le  litre  de 
Fi4èU  nmi  du  Roi,  Cet  ouvrage, 
dont  la  sagesse  et  la  modération  , 
ne  justifiaient  pas  le  titre,  déter- 
mina, le  5o  octobre,  ranrestation 
de  rauteiir  et  de  SOû  Ols  aîné. 
TUif  pf'!iHf»n  ;Hhe>^sée  à  la  cham- 
bre des  députés  jvir  M"*  Bobert, 
occasiona  de  vifs  dt  bab;  elle  ac- 
cuïiail  M.  Decaze.-i,  ntinislre  du  la 
police,  d'attentat  à  la  liberté  indi* 
viduellesur  la  personne  de  son  pè* 
re.  M.  de  Lally-Toiendal  prit  à  cet* 
te  occasion  la  parole  dans  la  cham- 
bre des  pairs  Si  la  loi  du  29  oc- 
Btobre,  dit-il,  a  mis  dans  la  main 
ndu  tniuislrc  un  pouvoir  t<'rrible, 
«co  jiiifii-ilre  doit  vi  la  chambre 
"Uu  compte  rif:|;ùurc(ix  du  l'usage 
«qu'il  en  aura  t'ait.  Des  renseigne- 
»mens  particuliers  me  mettent  à 
»  portée  d'assurer  que  ce  compte 
•sera  satisfaisant  en  ce  qui  tou- 
sdte  le  sieur  Robert,  et  qn*il  sera 
»  prouvé  é  la  chambre  que  les  abus 
sde pouvoir,  reproché-)  au  minis- 
•  tre»  n*ont  été  dans  le  fait  qu'une 
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»M;V€re,  mais  juste  précaulioa.  > 
Mis  en  liberté  après  quelques  mois 
du  détention ,  il  occupa  encort: 
les  journaux  d'affaires  pour  le 
lAïnê  défagréableA.  Celle  qui  fit 
le  plus  de  bruil  fut  sa  querelle 
arec  H'Dupui»,  avocat  à  Rituen , 
peodant  le  procèr>  de  Mnlhtirin- 
Bruncau  en  1818.  M.  Kobcit 
était  présent  aux  débats;  M.  Du- 
puis,  dans  la  défens»;  d'«n>  «le? 
coaocu^é^  du  faux  d-mphin  »  ini 
adressa  celle  ajxK^lrophe  terrible  : 
«Uu  Lomine  qui  s'c!<t  proclamé 
«  le  Fidèieami  du  Roi,  s'est  permi» 

•  de  signaler  mon  client  à  ropiniua 
publique    connue  l'agent  »  le 

«  protecteur  du  fourbe ,  qui  fràp* 
«pe  en  ce  moment  vos  rcn^ard^. 
«Le  Toiià  cet  historien  fidèle,  cet 
homme  qui  a  bientôt  épuisé  tous 
nies  étals!  Mais,  ce  n'est  point  ime 
»  ilhisioii  ,  il  rue  semble  voir  son 
*»  ombre  errer  dans  relie  enreinte, 
i»dunt  il  a  été  si  hontensctneut 
1»  chassai  ie  vois  cette  ombre  cou* 
^irerte  de  sa  toge»  dont  notre  ber- 

•  reau  Tn  dépouillé.  •  M.  Robert 
»e  défendit  dans  une  brochure  in* 
liiulée  :  Réponse  à  M* Dupais,  avo- 
cat à  Rouen.  I!  e«t  auteur  de  la 
Biographie  conveniionnelU.,  scanda- 
leuse et  I.H'îie  cninpil.îtioii ,  dont 
tous  les  h'Miiit'les  gens  ont  t'ait  jus- 
tire,  t^n  la  repoussant  avee  m«V- 
pris;  il  a  eiitorc  publié  :  ï°  les  Pri' 
êonniên  d*état  pendant  la  révoiu- 
ihn^  i8t5,  in-S»;  a**  Pétition  à  la 
'Chqmbre  d9ê  déùutés,  i(ii7»  in- 
4*;  3*  Causes  (en  partie)  hicmh- 
mues  des  principaux  éténemens, 
ont  eut  lieu  en  Franrc,  depuis  tren- 

â  ir~d('tt.T  ans  ^  ri  Vit  de  t\4titfur, 
1817;  4"  f^iddon  à  la  xUamhre 
des  députes  lies  dt  partcmens,  1817, 
iu-b";  y  Débats  dans  l' instruction 


* 

RÔB 

du  procès  de  Matkurtn'Brunaimf 

j8i8. 

iîUliEK  r(  F  h  Asçoi.s)  «géographe, 
naquit,  en  1757,  à  Charmes,  prèsde 
ChSI  ons^ur-^dnejdès  le  commen- 
cfem ent  de  la  fféTolutioti^l  se  moatra 
un  des  zélésiiéreiiseursde  la  cau«e 
du  fMuple,  et  poursuivit  avec  ar- 
deur le<»  abus  de  l'ancien  régime, 
tels  que  la  dîme,  etc.  Maire  de  la 
COmmtine  de  Besnc»te  en  17Ç>3.  il 
devifjf,  après  la  révolution  du  3! 
mai,  {  \\\\  des  administrateurs  «iu 
département  de  la  CAîe-d'Or,  qui 
le  nooraia,  en  1797  (au  5),dépiaé 
au  conaeil  des  cinq  cents..  A  pcîoe 
Robert  eut-il  le  temps  de  faire  re- 
marquer dans  cette  assemblée  le 
changement  de  ses  opinions  re- 
lativement au  clergé,  qu'il  en  fut 
éliminé  par  suite  de  l.i  révolu- 
tion du  18  tructidor.  'rf)n!erni<  il 
échappa  à  la  pro?»rripi  l<iii.  ri  so 
relira  dans  son  déparit-inent,  ««m 
long  temps  il  s'occupa  uniquement 
des  sciences.  Arrivé  à  un  Age  très- 
avancé»  il  touIhi  encore  Tojager, 
et  mounil»  en  1819.  «  Heiligens- 
tadt,  en  Saxe.  Passionné  pour  les 
sciences*  Robert  entreprit  à  ses 
frais  un  grand  nombre  de  Toyages» 
d.uH  lesquels  il  rendit  des  servi - 
c»îs  essentiels  à  la  géoj^raphie  ; 
aussi  avail-il  élé  porté  en  Tan  5, 
par  lu  comité  d'instruction  publi- 
que, sur  la  liste  des  gens  de  lettres 
à  qui  In  coarention  accordait  des 
secours.  Une  erreur  de  nom*  le 
priva  de  la  somme  qui  lui  était 
allouée;  elle  fut  touchée  par  ta 
veuve  de  Robert  de  Vaugondj^ 
2&tre géographe,  mort  long-temps 
auparavîint.  llétaif  ;^éographe  or- 
dinaire (lu  roi,  membre  de  rinsti- 
tut  de  Bulojîne,  et  de  raradémie 
des  sciences  et  belles- lettres  de 
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^^tUii.  OnUiîdoit  :  Géof/raphiê 
élémentaire  à  C  usage  des  collèges, 
Mt^iL  uji  précis  de  lu  sphère  et  des 
€trtêê,  t  vul.  iu-i2,  i"  édition, 
i7t>7j  ia"«édUiAii,  1817.  9*  Géo^ 
grapkiê  natureiU,  kUt^riquêf  po~ 
Utiqkê  0t  raîionné$9  1777»  5  vol. 
111^19,  ifiiidtiîlv  ep  îlalten;  5*  Ui" 
mûirê  firiseiUé  à  f  académie  des 
fcicneei,  arts  et  belles  -lettres  dê 
Lyon,  sur  la  maniîrc  la  plus  sûre, 
ia  moins  disfirnrlieuse,  et  In  plus 
tfjiracc,  dedii  i^rr  à  volonté  les  ntO' 
cUihes  aerostaiufues,  I784t  in-K*; 
^"Voyage  dam  les  treite  cantons 
misses ,  les  Grisons,  le  aiaiSf  et 
êsUrês  pays  $t  étâiê  ûtlUi  m  ëujei* 

imSttiêseii  1789,  a  vol.  iii-8*: 
eet  oùfriige  a  été  traduit^eo  aile- 
maacl.  5*  DêscripUon  hiftwiqiu, 
pkyMqus  et  géographique  de  te 
France,  divisée  en  dèparttmêns  et 
suhdicisée  en  districts^  1 790.  in-ZI"; 
b"  Traité  de  la  splurt^  avec  l' expli- 
cation des  différent  systèmes  astro- 
noniiffues,  d  un  précis  du  système 
plijsufue  de  Descaries ^  2"*  édition, 
»8oi»  iu-12;  7°  Mélanges  it-ur  dijfé- 
ntài  M»jêU  itécçfwmU  publique^ 
18009  ifi-8*;  8*  DUUanMire  géo* 
graphique,  d'après  U  nfr«2  du  eon* 
girès  dê  i^iemi^f  ie  iraité  dê  Parié, 
du  0(1  .navêmbrê  181 5^  et  autres 
actes  plus  récens  ^  1818»  a  ¥ot 
iii-^'.  Hobei't  est  encore  auteur  du 
Dictionnaire  de  géographie  moder- 
ne de  V Encyclopf  dif  méthodique. 

ROBERT  (I'ierbë*Frakçoi^- 
Ji»iiEPii) ,  lié  :i  Gitniiée,  près»  de 
(fiviji,  le  21  janvier  176^^,  élait 
luaichaiiii  épicier  à  Paris  avaot  la 
révolalioo*  Il  épousa  H***  ftéralio 
(  voy»  oe  immd)  *  «iéiè  coDDua  par 
de»  producUons.  litlèraîrt»  9  M  eu* 
Irepril  avac  elle  la  rédaction  d^ito 
jjournal  mli^ié  s  iêdifircwrê  na* 
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tional.  Kolierl .  (jtii  avait  reçu  de 
réducatioi»  ol  n'.  lait  pas  dépour- 
vu dv  taleo^i,  ue  borna  pas  se»  pré- 
teniion»  ao  tilre  d'homme  d«  let- 
tre» ;  il  revlMreha  l'ambaMaj^  de 
Con»taiitliiople^el  sa  femme  sol- 
licita f  ÎTeinent  cette  place  de  Du- 
inoaret  ;  nnaisce  général  lalnirc- 
fusa.  Les  opinions  politiques  de  Ro* 
bert  l'avaient  faitcononîlre  de  Dan- 
ton qui .  f?evenu  ininiftire  \n  jus- 
lice,  1  employa  auprès  de  lui  en 
qualité  de  mm  rétaire.  IVoIxtI  noui- 
nié,eQ  1792 ♦député  à  la  t  uuvenli<ui 
nationale,  parle  département  delà. 
Seine ,  ?ola  la  mort  dans  le  procès 
de Loui^XVI.  Peu deieinp^  après, 
sa  maison  Ait  livrée  au  pillage  par 
la  popnlace,  é  qui  on  ravait'dési- 
gné  couinie  accapareur.  Il  futausp 
•i  déiMiocé  par  Viscgniaod»  comma 
ayafU  <'ntretenu  de*  relationfî  avec 
le  duc  d'Orléann:  mais  il  échnppa 
1  ccllf  accus.ition,  vi  sut  nieuie 
ï-e  ïuaiiitcnir  après  la  cbufc  d<* 
l)aulou,.HUU  protcclciM.  Ku  «7»^), 
il  l'ut  envoyé  en  mission  à  Liège* 
et  fut  presque  aussitôt  j-appelé, 
poiur  avoir  mi^  des  en l  raves  dans 
(a  marohe  de  radminfolration  en 
Belgique.  Après  l'établiasemeni  du 
frouvernement  directorial ,  il  rcn-> 
tra  daus  les  Mcupations.de  la  vie 
privée,  et  se  (étira  A  Rruxe^les,  où 
il  l'ait  encore  (i8a4)  le  commerce 
de  liqueurs.  Il  a  publié  :  l' Rei  on^ 
naissance  pabt'njuc ,  ode  ,  17H7, 
in -H":  3°  Mcmoin  sur  le  proje  t  de 
l* (  labitsscment  d'une  soru  tf  de  Ju-* 
risprudencc,  1790,  iu-ï>  "  ;  3*  le 
Républicanisme  àdMptéÂlaFranee, 
1790,  in-8*;  4*  U  Drçit  de  fkirê 
ta  paix  êt  la  guerre  appartient  in- 
êonteetêbUment  à  la  natien ,  1 790, 
în-8*;  5"  Opinion  conrerna/Uiêjur' 

gement  de  LouksJiyi,  in-8%  179s* 
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ROBERT  (N.),  était  tTOtat  à 
Saint-Pterre-le-Mou8tiar  avant  la 

révolution.  Notmné'.  par  l«  llers- 
état  du  bailliage  du  Nivernais»  dé* 
puté  aux  états-généraux  en  1789» 
il  y  pfu  la  une  fnî>;  avec  éloquence, 
et  entraîna  foule  l'n'î'îcniblée  à 
5on  avis.  Le  but  de  son  di^cour-* 
était  de  faire  constituer  les  com- 
inuDes  eo  assemblée  nationale. 
Od  regrette  que  ce  député  ait 
lottt-à-coup  ceMé  de  paraître  A  la 
tribune. 

ROBERT  (  JvMs  ) ,  littérateur 
piémontais ,  naquit  à  Barge,  près 
Pîjrnerol.  Entrainé  par  son  goOt 
pQ4jr  les  lettres  et  les  scienceî^,  il 
visita  une  grande  p  iriin  de  l'Fn- 
rope,  et  se  lia  avec  les  honnnei 
les  plu»  distin^iés  des  divers  [>;iys 
qu*il  parcourut.  Il  était  de  retour 
dana  son  pays  en  1799,  et  fut  alors 
envoyé  par  le  gonveraeoient  prcK 
visoire  du  Piémont»  auprèa  de  la 
répul»lique  oisalptne,  en  aualiié 
d*agenf  diplomatique.  Membre  du 
conseil  du  g^onremement ,  après 
la  bataille  de  Mnren;^o  ,  î!  ftit  cnar- 
gé  pendant  quelque  temps  des  af- 
faires militaires,  et  nommé  de 
nouveau  député  près  de  la  répu- 
blique cisalpine.  A  Tépoque  où  le 
Piémont,  réuni  é  la  Fmnoe,  fat 
divisé  en  six  départcmcns  «  célui 
du  Tanaro  fui  confié  é  Robert , 
qui  l'organisa  et  Tadministra  avec 
un  égal  succès.  Il  commençait  à 
jouir  du  fruit  de  tes  travaux,  lors- 
qij  il  fut  attaqué  ,  (înns  un  voyage 
qu'il  fit  à  Pîse,  d'une  hémorragie 
de  poitrine,  dont  il  mourut ,  jeu- 
ne encore,  en  1802.  11  était  mcm- 
bre  de  racadémie  d*agriculture  de 
Turin  et  de  ploaieun  antres  ao- 
ciétéa  savantes. 

ROB£RT  -  DE  -  MINT  -  TIN- 
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CENT  {voyez  le  Supplément  dtt 
présent  volume). 

ROBERT  LEFEVRE  (N.),  pre- 
mier  peintre  de  la  cbambre  et  du 
cabinet  Jti  roi,  membre  de  la  lé- 
pîon-d'honfienr ,  est  né  àBayeux, 
(lêparleaieul  du  Calvatîos,  KlèTC 
de  \1.  Regnaiïlt,  il  lit  d  aliurd  do 
bonnes  éludes  pittoresques  «  puis 
s'adonna  plus  particulièrement  au 
genre  du  portrait,  oA  se  sont  iN 
lustrés  Rigaud  et  Vandtck*  genre 

Î»lua  facile  à  traiter  que  celui  de 
liistoire ,  et  oA  Ton  parvient  plus 
facilement  à  la  fortune  qu*à  la  cé« 
lébrité.  Si  comme  peintre  de  por- 
traits. M,  l\nl)ert  Lefévre  ,  doué 
d'un  (  oiip-d'œil  sftr,  d'une  main 
habile,  d,'nn  tact  heureux  pour  sai- 
sir les  indis  i  ln.dités,  a  ajouté  au 
nuiubre  déjà  bi  coui^idérable  des 
portraits  de  la  notabîKté  bnor» 
geoisey  notaires  9  avoeat»«  richet 
eommerçans,  etc.  »  ce  qui  l'a  fati 
surnommer,  par  la  critique  ma- 
ligne» h^Fandick  des  notaires,  il 
n*apas  moins  mérité  re>iîme  des 
auia^leurs  par  des  porlraits  desti- 
nés à  survivre  à  quelques  alïec- 
tions  domestiques  ,  et  nous  cite-* 
rouH  plus  pariictiliéremcnt  ceux 
de  Gucrin  (exposition  de  l'un  9), 
Carie  Vernet ,  Van  Dnël ,  pei|i* 
très  ;  Desnoyers ,  graveur  «  ei 
Hyacinthe  Gaston  •  traducteur  de 
l'Enéide  (exp^ition  de  Pau  13); 
de  rempereur»  de  l'impératrice» 
de  la  princesse  Borfçlièse,  de  M. 
Lebrun,  nrelii-tré?orier  de  îVm- 
pire  ,  cl  de  son  ûh ,  le  gén«  ral  Le- 
brun ;  de  M.  DpiKiu,  etc.,  etc.,{ex. 
positions  de  1808,  de  181a, etc.) 
Depuis  le  rétablissement  du  gou« 
vemement  royal ,  il  a  enrichi  te 
muséedes portraits  dé  Louis  XVIIf 
(  placé  à  la  cbambre  des  pairs  )  t 
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du  niîîrquîs  de  TEscure  (  dcinan- 
de  m>ur  la  ioai:K>o  tlu  roi  }  >  de  M. 
de  ronlaoes»  groml-nMiline  de  Tu* 
nhreniléy  elc  ComiM  |>eîolre 
d*libioire,  M.  Robert  ieftvre  D*a 
peut-être  pas  oe  géoie  eréeieur  qui 
emlmsee  tous  les  rapports  d'une 
actîon  graade,  héruique  ,  et  l.t 
reproduit  5ur  în  toile  avec  aillant 
de  férité  qtn^  <]e  Lliulfur.  Outre 
le«  Caiiipygcs  grecquês,  sujet  tiré 
d'Athénée,  et  Hoeer  déUvrojtt  An* 
gelique t  il  a  eocore  composé  : 
Fénmê  dâtmmumt  fjmourf  Soerutê 
miMiif  ia  cigug  ,  et  i'Jmour  ûigm' 
tânt  t€ê  trêitê  sur  un  roc  :  ce  der^ 
nier  tableau  fait  partie  de  la  gale- 
rie du  Luxemliourf.  Aucune  pro- 
duction de  ce  peintre  ne  6gure 
au  siîon  fie  rfUr  iïfint'r  (182^1). 

ROliKHAS  Wïiiivh),  hoiiiuic 
de  lettre^  et  juriscuusiUe  anglais, 
fut  destiné  par  ses  p.iren.«  à  l'élal 
ecclêsiià&tique  ;  aidis  il  préféra  la 
carrière  do  barreau.  Quelque 
temps  après»  Il  TOjaçi>a,et  entre- 
prit à  son  retour  un  ouvrage  pé- 
riodique» intitulé  :  rOkitrwUur 
(  tbe  liûoker*on  )*  JUkberts  y  cri-i 
tique,  avec  beaucoup  de  stns  et 
d'esprit,  le  mauvais  g;oOt  I^s 
mœurs  corroirj pues.  Il  a  en' oir 
fait  paraitr»'  un  Tratk'  sur  hà  mar- 
bres  d* Ojcford ;  il  est  collabora- 
teur de  la  Revue  anglaise  (  Ko- 
glisb  Heriew). 

ROBEETSCIf  (iSBociive  Wii^ 
luv)^  sarant  bistorien  anglais  » 
membre  de  la  société  rojale  de 
I«ondres ,  des  académies  rojale  de 
M.irlrid,  impériale  de  Saint- Pé- 
tfr  bourg,  etc.,  naquit  à  Borth- 
wic  k  en  Éco^s<' »  vers  1721,  et  ùt 
ses  études^  l'université  d'J'ldirij- 
liourg,  ville  où  *oii  père  remplis- 
sait des  foQCtiunj»  cccic^ioslique^. 
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Robert!(on  avoue  qn^il  dut  aux 
constiiU  d«  l'uu  de  ses  condisci- 
Qiasf  Jobn  Blair,  égaleoaent  célè'^ 
9re»  le  goât»  et  par  auite  U  pas- 
sion del*étud^  bquette  paisioa 
il  avait  exprimée  en  lite  de  ses 
cabiers  de  travail  parcette  devise  i 
Vita  sine  liUerit  mors  est  (la  vie 
sans  la  enlhire  d*»»»  lettres  n*esl 
qu'une  mort   .  Il  réM>iul  de  par- 
courir, comme  sou  père,  ia  car- 
rière ecclésiastique.  L'assemblée 
presbytérienne  de  Dalkeilh,  qui 
coQQui^sail  sa  capacité,  lut  accor- 
da, en  i^4^N  malgré  sa  jeiMMMêe» 
raotonfatlon  de  prêcber  :  il  s'é- 
tait en  eflet  exercé  à  la  prédica- 
tion et  à  l'improvisation ,  et  il  eut 
des  succès  dans  cette  double  tenta- 
tive ;  îlfutreeu  miiiî-^tre,  en  I^q^* 
à  I  flge  de  '29.  ans.  A  jx  inr  était-il 
pos>eHseur  «l'un  modesie  iieuéficc 
de  100  liv.  sterling  de  revenu, qu'il 
pcrdit,pre.«quc  eu  même  temps,  son 
père  et  sa  mèi^e.  11  prit  è  sa  charge 
son  frènt  et  ses  six  sseurs  9  les  éle- 
va ,  et  les  établit  tous  honorable- 
ment avec  le  seul  produit  de  sou 
modique  revenu.  Vers  i^Si,  il  se 
maria  û  la  fille  d'un  minisire  d'K- 
dirnboMf^'.  F.u  1^55,  un  discour*, 
(]u  il  jirou  MH  i  dans  la  société  é- 
tiiblie  j)onr  ta  propagation  de  l'ins- 
truction cln  élienne,  le  [>laça  bien 
au-deS9UÀ  des  uiateur:>  piC:^by(é- 
rîcsns.  Ce  discours,  qui  a  pour 
ebiet  la  situation  du  moode  à  Ta- 
Téoement  de  Jésus-ChriM^  et  les 
UTanlages  dont  le  genre  humain 
est  redevable  au  christianisme,  est 
remarquable  par  la  méthode,  le 
talent  de  la  di?cn?^'iiou  et  la  pro- 
fondeur des  connaissances  histo- 
rique» ;  c'e?l  la  seule  de  pro- 
ductions rel^gi»'o^e5  <j-.  il  .lit  mi-^c 
au  jour.  Quoique  lidélu  a  remplir 
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tniia  >e5  tlt'voir-  (  oinniê  liiinislre 
<te  l*Ëv:irigile ,  l\ohert^a^  avait  «ie 
fong!t  monteiiBileliberiti,  il  ronlut 
\es  renilri?  utiles  A  ses  concitoyen»: 
te     le  eKamp  dft  la  crilique  lit* 
térairii  fut  celui  qu*îl  crut  devoilp 
d'abArd  parcourir.  L*tîip(  ritnre 
prouva  bientôt  (jire  telle  n'é- 
tair  jxMiit  «a  vocntion.   Ami  dn 
peintre  Allan  Rrinr^nv.  «^on  com- 
patriote, il  Joiula  avec  lui  uoe  es- 
pèce de  club  littérnire ,  dont  les 
membres  se  proposaient  de  trai- 
ter entre  eux  des  questions  litté- 
raires et  philosophiques.  De  eeOe 
société  «  où  brillèrent  am  Ro- 
berisfm ,  John  Blair,  Smith,  etc.  9 
nnquit  la  Revitett Edimbourg,  Une 
critique  dédaigneuse  ,  une  partia- 
lité f|itel(jiief<>!^  révoltante.  .Ttlira 
aux  anh-iîT'  rie  ce  jinirnal  îles  eii- 
nc'iiiis  fil  niltreuT,  et  entre  .mires 
le  (iiM  M  ur  Jotirtî^ion,    (>eliii-ci  , 
oulrag**  tliins  le  compte  quf  ces 
Httteiirs  avaient  rendu  d*uo  de  t^es 
sentions  9  sé  ven^a  si  enielle- 
inect  par  un  Eranum  dê  la  Rê" 
rH0,  que  le  jotmiai  tomba  sur-le- 
champ,  et  ne  }>iit  reparaître  qtie 
plu^iiMJTî»  années  après. Ho hert->on, 
averti  parle  rnajîvnî'»  siirrè*  de  sa 
tentative,  leuunri    j  Ii  |»fîlf  îni- 
que.    Ajant  d*»piiis  Inrtf;  -  leaip» 
rénni  nnegraode  qnanlité  de  maté- 
riaux sur  l'bi.sioire  dt:  stin  pi^y^,  il 
»e  déposa  à  les  mettre  en  ordre.  Il 
avait  été  sédAit  surtmit  par  deut 
érénemens  bien  remarquables  de 
i*bistoire  naiioiiale^  la  réforma» 
tion  établie  en  l'>os«e,dont,  en  sa 
qualité  de  prcnhytéricn,  il  était  on 
rhafid  partisan  .  et  les  inalhetff.'î 
de  Marie  St"  ift,  p  l  m»*  leicie  jeu- 
ne, Himahic-,  joignant  aux  grâces 
de  la  beauté,  dit  l'autrtir  «l'une 
iftolicc  sur  HoUet  i^un  ,  \t's  «|iiaiités 
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dNiîie  Ame  courageuse  et  le<  agré- 
mens  d'un  esprit  cultivé,  chargée, 
sans  guide,  à  l'âge  de  18  ans ,  cft 
dans  lescircDiisianoes  les  piusora* 
geiises,  du  gooferneraent  d'un 
pays  presque  étranger  4  toute  ci* 
rilisation  ;  victime  oans  doute, 
dan»  cette  pénible  tâche,  et  de  son 
irierpérietH'f        (î(>  quelques  er- 
riîurs  ,  mais  ^iuitout  victime  de  la 
jalousie  irueile  d'ui^c  reine,  son 
alliée,  sa  parente,  dans  le<*  bras 
de  laquelle  elle  s'était  réfugiée, 
et  qui  lui  fit  expier  cet  te  confiance 
par  la  mort  la  plusignommieuse, 
après  une  captivité  de  19  ans  ;  H 
était  impossible  que  cette  longue 
suite  d'infortunes,  jusqu'alors  sans 
exemple,  ne  lit  point  éprouver.^ 
celui  qni  la  retr.içait,  un  «cntiinent 
de  (î  Hileur  et  d'îiidiiTuntion  ,  et  ce 
s(Mi  liment,  Kobertson  le  coinnui- 
nt«|Uii  à  ses  lecteurs  avec  toiilc  la 
chaleur  d'une  Ctme  que  te  mal- 
heur émeut  et  que  Tiniquité  ré- 
volte.... Robertson  fut  le  premier 
qui,  en  déplorant  les  inÂ>rtonei 
d<-  Marie  Stuart,  osa  représenter 
làlisabeth  comme  le  fléau  de  TE- 
co^se  et  l'assassin  de  sa  rivale.  Ce 
laîiirniie,  si  nouveau  |»our  PAn- 
p'ii'lcrre,  joint  à  ^nti  [iiM'  il  Kc^s- 
.•^ais  et  ti  ««n   qualilr  de  iiiiiustnî 
d'une  religion  sépirée  fie  Téglise 
anglicane  «  fitcndndreà  ses  amis 
que  ['ttistûirs  ttEeoste  (rpii  parut 
pourk  première  fois  en  »759)  ne 
trouvât  à  Londres  des  lecteur»  mal 
disposés  et  des  )uges'  prévenus  : 
mais  foules  les  préventions  dis- 
parurent devant  le  mérite  de  l'oo- 
Tr.ige.  Le»  hommes  d<i  monde, 
les  gens  de  lettres,  et,  parmi  ceux- 
ci  ,  les  écrivains  dont  les  snffrag^es 
avaient  le  pbis  d'aïUorilé  ,  David 
Hume,  Gibbon,  lord  Littelton, 
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Horace  .Walpole,  j(ifiqu*au  sérère 
Warbnrton  ,  qui  tenait-  attint  le 
$ceptre  de  la  critique  9  tous  »e 
réoalreot  pour  rendre  une  jostice 
éclatante  à  l*liislorien  derticosse»» 
Ce  grand  succès  ne  fut  point  slé^ 
rile  pour  la  fortune  de  l'auteur. 
£11  If  ">n.  iltlevînt  «iicce^si veulent 
luiniélru  de  r(''<;li.se  de  lady  Ye^ltT 
à  Edimbourg,  et  chapelain  du  ch«1- 
teau  i\ti  Stirling:  ;  deux  ans  après, 
uii  lyiiif  cha^ielain  oitiiiiaii  e  du 
roi  pour  l'Écosse;  en  ijbta,  prin- 
cipal de  l'uni rersité  d'Ëdimboarg; 
enfin  en  1 764«hbtoriographe  du  roi 
pour  r&îosse  «  emploi  <|ai  fut  ré- 
tabli en  faveur  de  Aubertson.  Un 
de  sen  cOnipatrioles,  lord  Bute  y 
principal  ministre  deGeorgC!»  lllf 
l'engagea  ,  au  umn  Ac  ce.  prinre , 
à  écnrt;  l'bistoiir  'I  V iiglf  lent-,  et 
mil  ù  .««a  dispo^iliuu  ies  archives 
du  guuvernetitcot.  Aux  iostauceâ 
de  ce  niioi:»lre  se  joignaient  celles 
de  lord  Ghesterfield  ;  mais  Ro- 
bertson  refusa  par  égard  pour  Do- 
Tid  Hume  »  avec  lequel  il  se  se- 
rait trouvé  CD  concurrence ,  et  pré- 
féra  se  livrer  à  la  coinpo'^itiun  de 
y  Histoire  Charles-Quint ,  qu'il 
nii{  au  jour  en  iTli^.  «  Kohe^l^()ll, 
dit  1  auteur  de  la  riolice  déjà  criée* 
ne  s'utiache  qu'aux  j;raii<I>  cvéue- 
ujeu>j,  dout  les  effets  se  tirent  sen- 
tir A  toute  TEurope,  cl  donnèrent 
une  face  nouvelle  &  ses  mœurs ,  à 
ses  lois  9  è  son  administration  f  à 
son  commerce  ;  et  ce  plan ,  qu'il 
Iroct  avec  une  rietieié  roerveil-> 
leu»e  9  il  IVxécute  avec  une  jus- 
îe^'^e  de  vue!<  et  une  solidilé  de 
raiwn  ,  à  laquelle  on  peut  ref^rel- 
ter  setilenM'ii?  <pi*{î  tic  >e  nn'u"  pa«> 
quel.j(iel'(ji>  uu  peu  ilt-  elKiletir  vX 
d'éclat.  Ce  grand  ta b! eau  est  pré- 
cédé d^une  uitruductioi)  qui  forme 
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le  quart  do  ruui  rage,  etene2*t  iu- 
eooteStablement  la  meilleure  par- 
tie. Hobertson  y  expose  avec  une 
concisiou  qui  n'omet  rien  d'utile, 
la  situation  de  PBurope^  ethi  mar- 
ché générale  de  la  civilisation  * 
depuis  l'empire  rcmiain  juqn'au 
16'  sircle.  Eu  assi<;iiant  les  diffé- 
rente;^ r  ïH'.es  de  ce  grand  ukju ve- 
ulent lie  I  <  >i|)ril  htimnin  ,  il  n'ou- 
blie ni  I  l)ellreu^e  iulluenre  des 
croiiïudes  sur  les  mœurs,  ni  sur- 
tout les  bienfaits  dus  aux  pri>gré5 
du  christianisme  ;  et  te  ministre 
presbytérien  semble  se  dépooiller 
alors  dettout  préjugé  de  stocte*. 
Cette  introduction  lut  cependant 
mise  à  V index  à  Rome.  Comme 
la  découverle  d'un  nouveau  mon- 
de formait  un  éjjîsode  noM^r- 
taut  du  règne  île  Chiu  l«  >-(^»uuit , 
et  que  l'anleur  ne  pouvait,  sans 
le  mulilcr,  le  placer  dans  Tbistoirp 
môme  de  ce  règne ,  Roberlson  se 
détermina  à  le  publier  séparément* 
après  lui  avoir  donné  une  étendue 
bien  plus  considérable.  Après  huit 
ans  de  travail  il  le  mit  au  jour» 
sous  le  titre  ^'Hisloirê  d* Améri- 
que,  Lrtndres,  177;.  Bien  f|ue  la 
pliij'  u  (  des  critiques  an^'l.iis  aient 
reprociic  à  l'auleur  d'nvnir  pallié 
les  crimes  de*»  <*<»i!i|uéiMij>  espa- 
gnols, et  d'auUest  riliqut's  tie  celle 
nation  de  les  avoir  ex^igérés,  il 
reçut  uu  témoigna<re  bien  flatteur 
de  l'impartialité  qu'il  avuil  mtjti- 
trée»  dans  sa  nomiuuiion,  à  l'uira- 
nimilë,  de  tueuihre  dit  ra(*adéMiie 
royale  d'histoire  de  Madrid.  L'a- 
cadémie désigna  m'nH»  l'un  de' 
ses  mend)res  pour  irailuire  l'ou- 
vrajje  anglais  lîans  I  1  langnr-  es-» 
pagiiole.  la'  ^  .u v(  i  ne.iienl  en 
délcudil  lottlelois  la  juihiication  • 

«  do^s  la  crainte  de  rendre  trop' 
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populaire  la  coonalssancè  àe  Tad* 
muHfttration  espagnole  datis  lee 
colonies.  •  VHUioirê  de  Ch^rl^ 
Quint  et  VHistoirêtfé  tjmériqut, 
traduites  plusieurs  fois dan^tou les 
\cs  langues  de  rKurope,  et  sou- 
vent réiiTi|)rimrf  s ,  valurent  à  Ro- 
hertson  sa  iioiniiialion  ù  Tacadé- 
niie  de  PaJuiit-  et  à  f'acade'inîe  de 
iSdinl-Pélci  aiitjurg.  Le  diplumu  de 
ce  dernier  corps  ïiavant  était  ac- 
Gompagoé  d*uiie  boîte  d'or  enri- 
chie de  diamanst  de  la  part  de 
l*iu[i{)ératrtce  de  Russie.  Il  publia 
encore  un  ouvrage  întéressaot, 
qui  lui  l'ut  suggéré  parle  Mémoirê 
itu  mt^ar  Rennel  {pcy.  ce  nom); 
il  a  pour  objet  de  servir  d'ex- 
plication à  la  carte  de  l'Indoxtnn  : 
cet  ouvrage,  le  dernier  de  iluberl- 
SOI» ,  est'iutitulé  :  /{eckerrhex  his- 
toriques sur  la  connaissance  qac  les 
ënciens  avaient  de.  l'Inde  ^  Lon- 
dres ,  1 7 (|0  :  il  lui  réimprimé  plu- 
sieurs foiSf  et  traduit  eu  français» 
Paris,  179a  et  iBai.  Kobertsou 
inouml  en  1795.  Historien  du 
prcn)ier  mérite ,  ecclésiastique  é- 
clairé  et  tolérant,humme  de  mœurs 
«fonces  et  part'»  ,  il  fut  générate- 
fnrrH  aimé  el  n  -retté.  Il  a  laissé 
trois  lils,  qui  nul  suivi  avec  dis- 
liiKliua  ia  carrière,  du  barreau  et 
celle  dcâ  armes ,  et  deux  filles  9 
dont  Painée  a  épousé  Tauteurdu 
yoyage  à  N^pUê  et  en  SicHe,  M. 
Brydone  (  Fo/,  ce  nem  ).  Dugald 
Stewart  n  donné  des  Eseaie  hie  - 
torîqme  sur  la  vie  et  iee  Écrits  de 
JRohtrtson ,  qui  ont  été  traduits 
par  M.  J.  C.  Vfubert,  Paris,  1806. 

ROBERTSON  (Jo-^ppu  ) ,  théo- 
logien et  littérateur  anglais»  na- 
quit en  1726,  ù  Knipe,  dau.^  le 
comté  di;  \Veî»tniorpl md.  Son  père 
ctait  marcliaud  dt:  drècUe.  Aprts 


aTOlr  étudié  à  Oxford  f  le  jeune 
ftobertsoQ  entra  dnn^  les  ordres 
etdeTiAt^en  17791  ▼tcaire  d'Horn- 
Cttsile  t  dans  le  comté  de  Lincola, 
où  il  mourut  le  19  |anvier  1803. 
Il  s  est  fait  remarquer  dans  la  lit- 
térature par  l'rtftidoH  df  SOS  (  on- 
iiais-iauces  et  parla  purctt*  de  son 
style;  collaborateur  du  Cnfiral 
Review ,  il  a  composé  pour  ct-l  ou- 
vrage, 2,620  cxtrailà  depuis  Tan- 
oée  17G4  jusqu'à  l'année  1785. 
Parmi  4:es  articles,  qui  se  dislin* 
gueot  généralement  par  une  crill* 
que  judicieuse,  il/ en  a  de  trés- 
sévcres  sur  Johnson  et  sur  Blatr. 
IVobertsoa  est"^  encore  auteur  de 
plusieurs  ouvrages,  tous  écrit!»  en 
anglais:  1°  Introduction  à  C  étude 
de  la  belle  littérafiin\  1 782,  in- 1  3  , 
suivie  d'une  histoire  de  la  ponc- 
tuation depuis  les  Grecs  et  les 
Romains ,  et  d'une  théorie  de  la 
ponctuation;  Diesertêliom  sur 
la  chroniqae  de  Paras  f  17889  iu*> 
8')  dans  laquelle  il  attaque  Pau- 
thentîcité de  ce  monument;  3*£#<- 
sai  sur  i* éducation ,  où  il  fait  aux 
jeunes  Anglais  le  singulier  re* 
proche  d'employer  trop  de  temps 
à  l'étude  des  langues  étrangères, 
1788;  /i**  Tèlrwuquo,  traduit  de 
Fciiclou,  avec  des  aoles  ri  uim 
vie  de  l'archevêque  de  Cambrai, 
>  79^  >  ^*  Essai  sur  ta  nature  de  ta 
Pâ^sie  anglaise»  1799. 

aOBBUrsON  (BTimaB-Giê^ 
PAan)*  physicien  et  aéronaote  dis- 
tingué, fil^  d'un  riche  négociant^ 
naquit  à  Liège  en  1765;  il  ût  sea 
études  à  Tunivcrsité  de  Louvain. 
Ses  parens  le  fle«!linaient  à  l'état 
ecclésiastique;  n»ais  .M.  Roherl- 
son ,  doué  dan»*  sa  jeurn"^'»r  d'une 
vivacité  que  rien  ne  parais»  u  t  pou- 
vuu  lixcr,  préféra  la  peinture  ;  il 


Digitized  by  Google 


y  filles  progrès,  et  remporta  dans 
la  patrie  le  prix  de  h  compo- 
sition. ?ers  celle  époque ,  Tabbé 
NoUet  avait  rc980sçité  en  France 
k  goOt  des  flcieoces  physic^ues. 
Son  ami  M.  Yillette,  physicien  à 
Liège,  ayant  remarque  dans  son 
jcMine    cotnp  itriole   nno  friande 
fucilitc  pour  les  iiivenliuiis ,  lui 
Inspira  le  goftt  de  la  physique;  il 
?  y  appliqua  de  préicrence,  parce 
qu'elle  flattait  bien  plus  sa  curio- 
sité, el  ion  imagtaaIioD ,  qui  le 
iwrUît  toujours  ^ers  le  merveil- 
Mm.  Lorsque  la  Belgique  fut  réu* 
niei  la  France,  il  concourut  et 
fut  nommé  à  la  obairc  de  physi- 
que du  département  de  TOurthe.  11 
fut  envoyé  à  Paris,  pour  offrir 
»u  gouveruetneut  le  miroir  d'Ar- 
cliimède.  enrichi  d  un  hk'm  anisme 
aussi   simple   qu^ingcMiieux,  au 
moyen  duquel  la  main  d'un  en- 
fant puuirail  iaire  coïncider  à  un 
même  foyer  mille  miroirs  plaos , 
et  eo  varier  la  distance  A  volonté. 
Mlf.  ttonge»  Leftf  re-6tneau  «  et 
Gojton  de  Morveau ,  furent  nom- 
mâdans  liss  niomensles  plus  ora- 
geux de  la  révolution t  pour  l'exa- 
men de  ce  mécanisme,  dunl  un 
petit  modèle  a  existé  Irtn^j-tt-mps 
au  Louvre,  dans  Ir     1)1  net  Uephy- 
lîque  de  M.   Cîi  ii  lts.  Quand  le 
celehi  i-  Vol  ta  vint  >i  T.iris,  pour 
y  étibiiâ-  la  veiit.ible  théorie  du 

Slvanisme,  M.  Kobertson  avait 
ja  enrichi  cette  science  de  quel- 
ques appareils  nouveaux.  On  peut 
Ufurer  qu'il  fût  le  premier  à  faire 
comiattre légal vnnisme  en  France, 
tant  par  les  feuille?  périodiques 
[Jotwuai  de  Paris  ,  a*  jour  com- 
plémfîntaire  ,  an  8  )  qu?  par  les 
«•xpériences  publiques  qu'il  fuisait 
^09  300  cabinet  de  physique ,  ik 
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l'aBcicn courent  des  Capucines» 
prés  de  la  place  VendOme.  Lora^ 
qup  Volta  entreprit  à  Tlnstitut» 
devant  le  premier  coniul  Bona- 
parte |  SCS  démonstrations  galva- 
niques, M.  Robertson  y  fut  appe- 
lé, pour  y  faire  une  expérience 
nouvelle  dont  il  était  Tauteur, 
l'inflammation  du  gaz  hydrogène 
par  rélincelle  galvanique;  expé- 
rience qui,  a  cette  époque,  était 
regardée  comme  tort  importante  , 
car  elle  ne  laissai  pitis  aucun 
doute  sur  rideotité  du  fluide  gai- 
vaoique  avec  le  fluide  électrique. 
Les  recherches  de  M.  Robertsbo 
dans  cette  partie  le  firent  admet- 
tre à  la  société  galvanique 9  dont 
les  séances  avaient  Heu  au  local 
de  r Oratoire,  à  Paris;  c'est  là  où 
il   Dt   publiquement   des  -  expé- 
riences qui  tendaient  toutes  au 
triomphe  de  la  théorie  de  Vuha, 
avec  lequel  il  fut  daus  la  suite  lié 
d*amitié.  VBittoire  du  galvanisa 
mê,  par  M.  Sue»  rappelle  les  pre- 
mières erreurs  et  les  travaux  de 
M.  Robertson  dans  .cette  partie. 
Ou  lui  attribue  l'invention  de  k 
Fantasmagorie,  parce  que,  dès 
1787,  il  avait  déjà  offert  ces  i Mu- 
sions devant  les  magistrats  de  sa 
ville  nala!<i,  et  il  est  vraisembla- 
ble qu'il  ne  les  eût  jamais  offertes 
pubbquement ,  si  des  circonstan- 
ces particulières  ne  l'y  eussetii  dé- 
terminé :  cependant  ces  expé- 
riences,  pour  lesquelles  il  fut  bre- 
veté d*invention9  eurent  un  grand 
succès  à  Paris  et  à  Londres.  Son 
cabinet   olîrait  certainement  la 
réunion  la  plus  complète  de  ce 
que  les  sciences  ou  les  arts  avaiei^t 
(le  plu>  iiiléres'iant   Ses  démons- 
trations de  pli)'St  |iif  répandaient  • 
le  goût  de  cette  science  «  et  atii- 
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rèreni  long- temps  à  ses  séances 
la  meilleure  sociéfé  do  Paris.  On 
y  admirait  ^ou  Atitomhte  trom-* 
pette  ;  une  Gondole  mécanique,,  que 
de^  ailes,  mite^  par  un  inbûvenient 
irhoil()};eri<' ,   dirijîeaienl  :\  vo- 
lonté, nuiVi'M  qui  paraissait  appli- 
cable iiux  iiéro*lal!>;  enfin  un  J  é- 
tégraphe  pour  correspondre  à  luie 
grande  di!4ance,  mètne -dsins  Tin* 
térieur  d'un  appartement.  Ces  ex- 
périences variéus  contribuèrent 
beau  eu  up  il  le  faire  connattre; 
mais  il  est  bien  pitt»  connu  dans 
les  principales  cour*  de  l'Europe  , 
par  \ps  59  voyages  aérosimrijue.s 
.1  evéculés  avec  >u»  (  ès.  !'(.)>*- 
^Ld.ull  sept  lauj^uen  étrangèies  ,  il 
a  parcouru  l'Eitropc  .  cl  s'esil  plu 
à  faire  connaître,  depuis  la  capitule 
la  plus  an  nord  iusîpi'an  midi  de 
la  pénitisnle ,  une  découverte  qui 
honore  le  gènfe  et  le  courage  fran- 
çais. Le  foyafjr  .'iéro>tntique  le 
plus  remarquable  qu*ait  tait  M.  Ho- 
berlson,  e{»l  cehii  qu'il  ex«*cula  à 
HamhtMirîi;,  wwc  m*>u  «-ntï.îiseiple . 
M.  Lh•n^l,   le   18  juillet  i8o3; 
voyage  dan»  lerjuel  il         v;i  à 
5,670  toises  :  c'est  le  point  le  plus 
'  élevé  de  Talmosphère,  aucun 
homme  soit  parvenu  avant  \m\ 
[Moniteur,  n**  342^*30  août 
i8o5).  Ce  ftit  ù  roecasion  de  cette 
expérience  qu'il  devint  membre 
de  la  société  de;*  sciencesi  et  des 
arts  (If  In  ville  «le  ll.unbourg.  Ce 
lie  lut  que  ih-ux  an>  plus  lard,  (pie 
M.   Cay- l.us.'^uc  î«'cleva  mvinm 
A  la  uiênie  bauteur.  Ku  iHo/f.  Ta- 
r.udéuiie  des  ^cieuces  de  Saiui-l*é- 
tersbvurg  cliargea  tt.  lloberison 
«t  M.  Kacliar.of ,  Tiih  de  >es  mem- 
bres, d*tixt'cuter  une  ascension 
destinée  à  des  recherches  sdenli* 
liqucs  ;  clic  se  prolongea  une  par* 


aie  de  la  nuit.  Toujoun  télé  pouf 
augmenter  ses  connaissances  phy* 
siqueïi,  il  osa,  au  milieu  de  l'biver, 

s'élever  a  Wil/ja,  le  l5  janvier 
iboy,  lor?que  lu  teiupAraliire  Ic-r- 
re>tre  marquait  i^tlcgréiïde  tVoid 
au   tlieruiomèlre    de  Héaumur 
[Moniteur,  n'jj,  18  mars  i8ui|). 
Lorsque  là  Russie  formanie  projet 
d*e4iv^yer  M.  le  conte  Golofkin 
comme  ambassadeur  à  la  Chine  ^ 
M.   Robert:<on«  qui  habitait  la 
Russie  depuis  long- temps,  fut 
choisi  pour  ofît  ir,  dans  le  palais  de 
l  enipereur  à  Prkin,  une  aïseen- 
^iou  aérostatique,  «M  «riufr»-*;  *  \- 
périences  rapnblex  de  lut  iIomiht 
une  liant».'  idée  des  >Lieuceset  des 
cHts  eu  Europe.  Un  se  rappelle 
encore  la  première  expérience  qui 
fut  faite  à  HlousseauXf  avec  un  pa- 
rachute qui  oscilbit  d*une  maniè- 
re si  effrayante  À  oausede  son  poids 
et  de  son  volume  de  4o  pieds  de 
diamètre.   Roberlson  a  pedec- 
tioniié  f>e  parachute,  en  ne  lui 
duuiiatil  que  20  pie(N  dv  diamè- 
tre et  le  poids  de  10  livres,  et  en 
aasfeuré  le  suecès  par  12  expérien- 
ces publique:»;  sa    légèreté  est 
telle,  qu'il  peut  servir  dans  un 
incendie.  C*eât  p;«r  erreur  que  ta 
iihgraphU  des  kommé»  f^hûns  at- 
tribue a  J.  Garnerin  la  belle  ex- 
périence de  parachute  qu'a  offerte 
M.  Koberlson;^  Saint-Pétersbonrg. 
On  lit  avee  iiilérrt,  dafis  un  ou- 
vrage de  M.  Kot/cbtie,  on  arti- 
cle intitule  l\o(i(  rtson ,  où  cet  au- 
teur dépeint  bi  seecuité  et  la  e<in- 
liance  .que  répaud  riiislrucliou 
•or  une  expérience  aérostatique 
(Sûmenlrs  îrun  voyage  m  ttûlie^ 
par  Kotsebue ,  chap.  8 ,  vol.  1*'). 
Ce  l'ut  le  même  littérateur  qui 
n'oonoiU&le.profrsscur  &obeirtson 
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avec  !•  maUieQraux  eooMe  Zam* 
bco€tfi  y  que  son  sjrslèaie  des  cou* 
rans  opposas  et  ton  anoor  pour 
les  monçolfières  ATaieut  dif béa* 
M-  Robertson  est  auteur  d'un 
mécanisme  ingénieux ,  au  perfec- 
tionnemenl  du4|uel  il  travaîHp  de- 
puis lonp-ttjinps.  Cet  in'^trutncnt, 
appelé  Phonorganan^  irnih-  lu  paro- 
le de  rhomme;  il  offre  l  apparence 
d'un  entant  assis  sur  um  caisse 
oblongue ,  dans  laquelle  le  phy- 
siden  introduit  le»  mains  pour 
loucher  théoriquement  un  elatier 
avec  lequel  il  forme  des  mots  et 
des  phrases  très-distinctes.  M.  Eo- 
bertson,  qui  a  fourni  des  articles  A 
différen*  iournauT  scientifiques, 
est  auteur  d'unManifeslf  en  espa- 
gnol et  en  allemand  sur  le  danger 
des  îiiongoi/ières ,  tit  d'une  bro- 
chure en  français^  intitulée  U 
Minervû,  wiêsêau  ûMen  é$itiné 
ûum  â4eom$rî€S  êt  propoié  à  ionUê 
iêi  académiêê  4ê  fEur^ftê,  ete. 
Airant  rétablissement  du  ^  hy-* 
drogèoe»ftl.  Robertson  a  ioTenté 
pour  l'académie  royale  de  miisî- 
q^ie ,  lin  ven?îlxiteur  et  une  non- 
Telle  lampe  donnant  la  nuit  et  le 
jour  ;>vec  les  dtfférens  tons  que 
présente  la   lumi<u'e  du  soleil, 
quand  il  se  lève  ou  quand  il  se 
cou<^e.  Si*  perses  talens^  U.  &o- 
bertsoo  a  des  droits  A  l*estinie  de 
ses  ooncitoyens^  il  peut  y  {oindre 
celui  de  bon  Français  ;  on  rap-> 
porte  que  dans  Tbiver  de  180^1 
6  officiers  français ,  faits  pHson- 
nîf^r';  prir  les  Uusse*  ;\  la  bataille 
de  iriediand,  passèrent  par  Mos- 
kou,  le  2  janvier,  et  reçurent  se- 
crètement de  M.  Robtruon  des 
secours  d'autant  plus  importaos^ 

Su'ils  avaient  pour  but  de  sauver 
'une  température  mortelle  »  des 

T.  XTIU. 
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Français  qui  o '«raient  plos  que 
des  fêtemena  légers  ai  insulBiana 
pour  supporter  ao  degrés  de  f^id. 
Ce  physicien'  après  avoir  habité 
long-temps  la  Rnssie,  l'Allema- 
gne, VEspagne ,  et  visité  les  cô- 
tes d'Afrique,  est  Cîxv  à  Paris, 
et  s'occupe  il  réunir  ses  observa^ 
tiuns  qu'une  vie  trop  active  l'a 
empêché  de  rendre  publiques. 

ROBERTSON  (Eccène),  fils 
du  précédent 9  né  à  Paris,  a  dé« 
buté  avec  honneur  dans 'la  car* 
rifere  de  son  père,  fo'it  a  n»cou> 
rue  avec  distinction.  Il  a  d^  Mt 
des  expériences  de  physique  et  Ars 
asceusions  à  Lisbonne ,  à  Porto 
et  à  Madrid.  de'^cenle  en  pn- 
rachute  de  ce  jeune  physicien  h 
Lisbonne,  le  la  décembre  1819,  . 
a  étonné  par  son  élévatii^n  et  le 
sang-froid  avec  lequel  elle  a  été 
exécotécÉ  L'aérostat  était  éleré  à 
environ  a^Soo  toises,  lorsque  M» 
Eugène  Bobertion  s*en  sépara',  et 
descendit  iranqoilletnent  et  tans 
oscillation  dans  un  parachnte  de 
aa^ieds  de  di  unf  tro:  pour  don* 
ner  une  idée  de  si  curité  ,  l*aé- 
ronaute  joua  du  cor  tout  le  temps 
de  sa  descente,  et  vint  heupeuse- 
racnt  prendre  terre  à  l'Orangeras, 
à  une  demi-Ueue  de  Lisbonne. 

KOBERTSON  (AaiàHAM)^  ma- 
thématicien  i»t  ecclésiastique  an- 
glais, né  en  Ecosse,  fil  ses  études 
au  collège  de  Clirtst  et  é  West- 
minster ,  et  devint  professeur  de 
géométrie  li  Tuniversité d'Oxford; 
On  a  de  lui  :  i" Seclionum  conictt' 
ruTu  ,  liù.  vif,  uuedil  tractât  us  de 
secl tumluLS  lonicis  et  de  arriptori- 
bus  (jiu  earum  doclriitatn  tradide- 
runt,  1 793 ,  in-4'  ;  a'  Traité  géo- 
métrique  été  uetUm»  coniques , 
i8Ôa>  in-foL  ;  3*  JHépMU  à  un 
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critùfêa,  av«c  une  déiQoastMitioii 

d^i  Ihéorèmc  du  binôme,  par  Eu- 
1er  9  1808.  4°i^"fi"*  plusieurs  Mé- 
moirêiy  qui  ont  été  iusérés  Unns 
les  Tffins'u  finns  philosophiques, 

KUlib^nKIWlE  (  FnA-^rnrs- 
Maximii  ir  s  î (»i>EPH  -  Isidore  i>i^)  , 
li.iquil  ;i  Aiiti.^ei»  Son  prrc  c- 

ixii  avocal;  .son  aïeul  .i\ ait  «'xnfé 
la  n)éukeprote!>sion.Su  famille,  qui 
tenait  un  rang  hooorable»  était 
d*oricioe  irlandaise  ;  Ymn  «ràft 
<|u*elTe  tiait  venu»  en.  I^ancc  km 
de  la  preiiiiSrc  révolutlott  d'Ao^ 
gleterre  i outre  ies.6tiiarti.  On 
voyait  «  t  l  Ton  peul  voir  pt?ut- 
êlrc  t'ncf>re  dans  Té^^lise  tU:  Car- 
vin  ,  villa;^»'  près  d'Arra> ,  un 
tombeau  dr  ceti*^  Lunillc  ,  sur  fe- 

.  quel  éluieut  nr.i\ ««on  nom  cl  >es 
armc-ir.  Le  pcic  de  Max.  Robes» 
pierre  épuu»a.  contre  le  gré  de  sa 
lamllle ,  la  fUle  d*un  brasseur  de 

.  bière  d^Arras;  jmiîs  la  vertu  de 
eelte  {eune  femme  fit  bientôt  dis* 
paraître  la  répB|^ance  que  celte 
lamiUe  arait  montrée  à  la  voir 
cintrer  dans  son  neui  ;  elle  ne  t^da 
pas  à  en  t^frc  p^c'iif'rHlemrnt  amire 
et  véiién'e;  elle  uvjurul  jeune,  el 
Jal^'-a  qn;il  I  c  ♦'nl'in-.  deux  garçons 
t'I  deux  lillr-i.  Si>ii  iiuiii  Ur'  put  5up- 
poi  1er  celle  {>erle  ,  on  le  til  voy^- 
l^er  .*>ourtUour,il  reprit  »on  état, 
à  la  aellicitation  de  ses  ooncilojens^ 
dont  il  était  généralement  estimé; 
mais  Hej)  accupalions  ne  pouvant 
le  distfaire  de  sa  douleur,  il  rc* 
prit  ses  voyages,  ft  mourut  bieu- 
tôt  après  ]^  Municl).bne  de  »e.sfiiles 
netardii  pasà  le  ^uivte  :m  tnndte.'in: 
l'aiitri*  et  le  plus  jeune  de  ses 
hivi'ut  recueillis  par  leuroïi  ni,  ly.ii 
vivnit  eiK  nr<».  1/aîné,  Mîixinn'i»  11, 
l'ut  euvo>0  au  tolléjie  de  Louis- 
ie-^Grwdy  ù  Taris,  recommandé 
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aux  soins  dUio  chanoine  de  la  ea« 
pitale,  M.  deLan>che,  sononole, 

qui  mourut  deux  ans  après  :  il  j 
fit  de  bonnes  étude:^.  Sa  conduite 
lui  niôrita  les  éloges  de  tons  ses 
j'rolcsjrurs  etfle  tonstios  maîfrps; 
i!  obtint  cunf»t;unui4  11 1  ic-  {)i cfiiier» 
[oix    dans    lonl<'s    ses  ^las•^es. 
Quund  ii  sortit  de  ce  collège,  il 
!>e  urésenta  chez  M.  le  cardinal  de 
n«  qui,  en  qualité  d*abbé  de 
Saint' Wasl ,  avait  la  nomination 
de  la  bottiK  qui  lui  avait  été  ac« 
cordée  y  et  la  demanda  é  son  éroi* 
nencc  pour  son  jeune  frère;  le 
cardinal  lui  dit  les  choses  les  plus 
flailfu-^e^,  et  la  lui  accorda  sur- 
ie-chiiiiip.  Robcspicru'   fit  son 
mur'»  lie  droit  à  l*ai  is  ,  el  fut  re^îo 
avocat  an  parlenieul.  Alors  il  re- 
tourna ù  Arras,  se  réunit  avec  ^.t 
sœur,  qui  sortit  du  couvent  nù 
elle  avait  été  élevée  par  deux  de 
ses  parentes 9  et  se  livra  t\  la  pro- 
fession qu'avaient  exercée  avee 
distinction  son  père  et  son  aieul. 
Il  ne  tarda  pas  é  se  faire  renier* 
^uer,  dans  sa  ville  natale ,  par  son 
appli<  ation  à  IVIihIi'  et  pai  se-  ta- 
lens.  Il  y  avait  à  Arras  nn  tribunal 
sunt'ricur  «  on  un  sous  la  dénomi- 
iiatiou  de  Comeil  d* Artois,  line 
cause  particulière  qu'il  plaida  de- 
vant ce  conseil,  en  1785,  le  fit 
oonnaître  bonorablemeitt  an^deli 
des  limites  piridictionnellee  de  la 
cour  où  il  exerçait.  Celte  affaire  fit 
quelque  bruit  dans  la  société.  Les 
éebeviiis  de  Satnt-Omer  avaient 
rendu  un  jugement  qui  onloii- 
nnit  à  M.  de  V issery-Debni'îv  4I6 , 
propriétaire,  anu  des  sci<  u(»«< , 
d'abattre    un  [laratonnerre  «pi'il 
avait  élevé  .-ur  sa  mai.-un.  Foiie 
lui  avait  été  d'exé»  uter  ce  juge- 
ment avant  que  la  cour  eût  pru- 
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noncé  sor  son  appel,  car  les  toî- 
êin»  do  M.  do  Vfiaserjr*  croyant  que 
cette  machine,  en  allîraut  la  fou- 
dre sur  .*a  mai'ioi!  ,  pourrrtif  ê- 
tre  dangeieuse  pDin  lu\,  lueua- 
Çûient  dt*  la  dciiiolir.  lloin'^picr- 
re  fut  char;ré  df  plaider  poui  la 
belle  et  giattde  décnuve||(.'  dt: 
Fnnklia,  et  il  la  défendit  arec 
beaucoup  de  taleDt.  Ses  effori» 
ém$  celte  cauM!,  ^ti  par  ses  «oias 
devint  remarquable ,  ne  Curent  pa$ 
▼uiiè;  le  3i  mai  i785«  la  conaeîl 
d'Artois  rendit  un  jugement  con- 
çu en  ces  iprnnea  :  Lê  eettr  mêt 
l'appelicUion  et  ce  aitnénnt ,  émen- 
dant  .  pt  rmet  à  la  partiê  fie  M*  de 
Robespui  re  ,  de  rétablir  son  para- 
tonnerre. La  Société  m  uiie  des  arts 
et  des  sciences  de  àl'lz  avait  pro- 
poîié,  pour  le  prix  de  l'amiée  »7î>4» 
ies  questions  suivantes  :  «  i*  Quelle 
»c«t  Tori^iae  de  l*optnîoii  qui 
•étend  sur  toii«  1e$  individus  d*uQe 
•même  famille  une  partie  de  la 
•bnnie  attachée  aux  petne.s  infa- 
•aaoteé  que  subît  nn  coupable  ? 
(Tttc  opinion  esl-elle  plus  nui» 
(pi'iitile  .*  3*  dan<i  le  ra*»  od 
»r*.n  »e  (lécîd'-rnil  pMur  l '  Hliiuia- 

•  iive,  qut;i«  aeraicul  le-  moyen^ 

•  de  pnrer  aux  inconvéïiieii.^  qui  eu 
»ré<iulie.il  ?  1  Robespierre coni'ou- 
mt  ;  le  discours  qu'il  adressa ,  à  ce 
sujet,  à  Taciidémie  de  MeU,  fut 
imprimé  à  Amsterdam  «  en  t^Bd; 
il  est  intitulé  :  Discours  eowron^ 
ni  par  la  Société  royale  dss  arts 
et  des  sciences  ds  Msiz,  sur  ies 
(fiiestions  suivantes pCtc. ,  par  U.  de 
Roljespicri*  ,  avocat  en  parlement. 

(Jt>cours  se  troiivail  ntHsi  \ 
l^an»,  cliî?z  .1.  G.  Mcri-^dl  jeain-, 
libraire,  qu  li  tle^s  Augu^lins.  L<  » 
jouiij.mv  litléraires  en  pariciciit 
Ukis  avec  éludes.  Ce  lui  a  la  huite 


de  ce  double  succès,  que  Té* 
?êque  d'Arras  nomma  Kobe^ 

bierrc  juge  pour  une  juridiction 
qui  <lépendait  de  son  évêché.  Le 
fait  soi  vRfit  doii  marquer  d.ins  l'his- 
toire du  »;<i'(ir  dt:  Thommc.  Un  in- 
dividu coupable  ti'nti  crime  capital 
tut  traduit  devant  Robe-ipierre;  il 
le  jugea  selon  la  lui  ;  niais  eu  ren- 
trant à  sa  maison ,  triste,  pensif, 
itdil,  que  quoique  m  eouscieiioe 
*kie  lui  reprochât  rien ,  il  ne  vou- 
lait plus  se  trouver  dans  le  cas  de 
prononce^'  la  peine  de  mort  con- 
tre un  homme,  et  il  envoya  sa 
<lémission  à  Tuvèque.  Reçu  mem- 
bre i\tt  l'iicadéoti»'  d'Arra«i ,  il  en 
était  |Hi:-iiU  (ii  i  n  1  ^M  ),  rptique  île 
la  cou  vocation  tics  état>-geftéraox; 
il  l'ut  élu  di'piité  tlu  lier?*-»  tat  par 
le  bailliage  d  Arra».  li  uâuutu  itou- 
vent  à  la  tribune  de  l'assemblée 
constituante,  oA  il  punit,  pour  la 
première  lois,  le  90  juillet  de  cet- 
te anuée  (1789),  et  ce  fut  pour 
combattre  une  motioi|  de  M.  de 
Lally-Tolendal ,  dont  Tobjet  était 
de  faire  décréter,  par  rassemblée 
nationale,  une  proclamalion  sur  la 
I f4u (  "«sioii  dr-j  triMiloes  di^s  les 
juovinces  qui  avoi.-^iiienl  la  capi- 
tale. Daii-  la  siéance  du  37  juillet, 
il  «Idinaaila  Texauien  des  lettres 
du  baron  de  Casteinau ,  qu*on'a- 
viiit  saisies.  Il  dit  à  cette  occa- 
sion :  «  Les  méoagemens  pour  les 
•  conspirateurs  sont  une  Irabisou 
«envers  le  peuple.  »  Quelques 
jours  après,  il  réclama  la  mise  eu 
jugement  de  ceuxqui  s'opposaient  • 
à  la  révolution,  cuniTie  seul 
lui^yeu  de  rétablir  roiun-.  Dans 
la  seauce  du  •.>4  .1  oit,  il  demaibla 
que  la  pi  t'«--e  lût  Irau^  hr  ueut  dé- 
el.uée  lil»ie,  <"l  que  «ertaiues  ino- 
diiicaliuub  pruposécs  fussent  a* 
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journées  jusqu'à  la  discussion 
tff  lo  (onsiiuiiion.  Dans  la  séance 
du  2ij  août,  il  critiqua  la  rédac- 
tion de  l'article  dus  droits  relatifs 
à  rimpofition  ,  proposée  par  un 
des  bureaux  de  l'assemblée,  et 
présenta  la  rédaction  suivante  : 
f  Touie  coQtribation  publique  é- 
•taot  une  .poriiao  des  biens  de^ 
■citoyens  mise  en  cominan  pour 
•tubrenir  aux  dépenses  de  la  sû- 
»reté  publique,  la  nation  seuîr  a 

•  le  droit  d'élablir  l'injpôt,  d'eu 
»  régler  la  nature ,  la  quotité,  l'ein- 
sploi)  ladurée,etc.BLa  forme  et  la 
nature  de  cet  ouvrage  ne  nous 
permettent  pas  de  .«nivre  Robes- 
pierre ik  la  tribune  toutes  les  l'ois 
qu'il  y  monta  :  il  y  parut  sou- 
vent ;  un  fort  Tolume  ne  suflirait 

Sas  pour  faire  ooonaftre  le  sujet 
e  la  discussion  et  une  rapide 
analyse  de  chacune  de  ses  opi- 
nions. Nous  rappellerons  briève- 
ment les  débats  des  catises  prin- 
cipales anxqtielî»  il  prit  part.  Dans 
la  séance  du  5  octobre ,  où  fut  lue 
la  réponse  du  roi,  dans  laquelle 
ou  remarquait  que  le  niunarque 
donn|iit  son  acception  ,  et  non  sa 
âonetionf  aux  orlicles  f  ue  l*assem* 
blèe  avait  décrétés  comme  cons- 
tUuiionnelêf  il  dit  :  «  Tout  vous 

•  fait  asses  connaître  que  les  mt- 
«nistres  Yeulent  rivaliser  d'aulo- 
jtrîté  ave':  la  nation;  on  n  saoc- 

•  tionné  vos  arrêtés,  les  uns  par 
»un  arrêt  du  conseil  avec  les  l'or- 
omes  ancienne»  du  despoii-im- , 

•  9  car  tel  est  notre  bon  plaisir  ;  un 
«autre  est  transformé  en  régle- 
voacnty  et  le  roi  fait  des  lois  sans 
■fons«  tandis  que  vous  n'en  pou- 
*ves  faire  san:>  loi.  »  Postérieuro- 
menl»  il  demanda  que  la  durée 
4e  Timpôt  fût  fixée  à  un  an  ^  et 
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qu'il  fût  renouvelé  à  chaque  lé- 
gislature ;  il  combattit  avec  force 
la  proposition  de  la  loi  martiale, 
n  Une  loi  martiale  î  s  f  '  ria-t-il  ; 
»'  qni  1  exécutera  ?  des  soldats  cî- 
atoycns;  tremperont  -  ils  kiirs 
»  mains  dans  le  sang  des  citoyens?» 
La  Ijy^martiale  fiit  néanmoins  dé- 
crétée; mais  dés  cet  instant,  Bailly» 
maire  de  Paris,  ne  fut  piuslidole  du 
peuple.  Il  demanda  bientôt  après 
qu'on  discutât  sans  délai  le  projet 
de  loi  sur  la  suppression  des  let- 
tres de  Cîicîirt,  et  quVn  aucun  ca<î 
renipiisonncnieiit  d'un  coupable 
ne  pût^jamats  avoir  un  terme  plus 
long  que  celui  de  vingt  ans.  11 
réclama  rétablissement  des  jurés 
en  toute  matière  ;  dans  la  discus- 
sion sur  le  droit  de  faire  la  guer- 
re y  il  vota  pour  que  le  fol  ne  pÛt 
déclarer  la  guerre  sans  le  consen- 
tement de  la  nation.  On  remar- 
qua son  discours  contre  rarrest»- 
lion  de  M.  de  Toulouse-Lautrec, 
et  sur  l'in vinl;\bilité  de;^  membres 
de  ras*senjbiée.  Deux  jours  après, 
il  fit  a{)|tel  à  la  justice  de  l'assem- 
blée en  faveur  des  ecclésiastiques 
qui  avaient  vieilli  dans  le  mihis- 
tère  ;  et  dans  la  séance  du  juil- 
let 1 790 ,  il  combattit  une  motion 
dn  comte  de  Mirabeau  contre  le 
prince  de  Condé.    «  Sans  6tre 

•  plus  indulgent  envers  les  enne- 
«mis  de  la  patrie,  dit-il,  que  iU.. 

•  Mirabeau  ,  il  est  far^ile  de  prou- 
n  ver  que  la  motion  est  inadînis- 
Hsiiile  et  dangereuse.  Comuicnt 
onous  proposer  im  décret  solen- 

•  uel  contre  un  bomme,  d'après 
»  l'énoncé  d'un  manifeste  que  nous 
»ne  connaissons  pas ,  sans  savoir 

•  s'il  est  telle  personne  plutOl 
•que  de  toute  autre?  Pourquoi» 
f  parmi  tant  d^hommes  ennemis 
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xle  laréTolution,  n*aperçoiUiI  que 
>lui  ?  est-il  le  seul  qui  ait  donné 
»deê  preu  Tes  d'opposition ,  et,  s'il 
»  fallait  un  exemple  exclusif,  je  le 

•  demande  à  tons  \es  hommes  im- 
«partiaux,  l'audrail-il  tomber  sur 

•  unhoiiimo  qui,  attaché  par  tou- 
rtes les  rf:iuLioû9  puddiblcâ  aux  a- 
•bns  de  cimt  genre  »  n'a  pas  goftié 
«Bos  priDcipes?  Pourquoi  fêter  les 
•jeux  siiruncl*deTRot  prince  plu- 

•  tôl  que  sur  d*a« très  plus  coupft<- 
•bles  ?  etc.  »  Robespierre  fut  ap- 
puyé par  Cazalcs,  Charles  de  La- 
uielh ,  Lepeik'tier,  pl  la  proposi- 
tion de  î^l  ira  beau  tut  écartée  par 
l'fjrdit  du  jour.  Quelques  jours 
après,  il  fit  décréter  qu'Userait 
fait  UQ  àervice  luoèbrc  co  Tbon- 
neor  des  cîtojens  morts  eu  dè- 
fendaot  la  liberté.  Dans  la  discus- 
sioii  relatlTe  au  projet  du  code  pé- 
nal maritime,  il  s'éleva  aTOC  force 
contre  k  disproportion  de  peine 
entre  rofiicier  et  le  matelot  pour 
le  mC'me  délit  ;  ce  fut  à  cette  oc- 
casion que  M.  M  urinais  le  traita 
de  tribun  tin  pcuplr.  Dyiis  les  dé- 
bals que  Ùi  uuitre  un  projet  de 
loi  contre  les  prêtres  perturba- 
teurs »  il  soutint  qu'il  était  injuste 
d'établir  une  distinction  entre  eux 
et  les  autres  citoyens.  Mirabeau , 
co[i)l>nttu  par  Robespierre  dans 
TaQaire  relative  au  prince  de  Con- 
dè  y  lui  avait  répondu  de  manière 
à  le  blesser  prol'ondéraent  ;  on  ne 
fut  pas  peu  étonné  de  l'entendre 
fOter  pour  qu'on  lui  rendît  les 
plus  grands  houneurb  ium  bres  ; 
et  c'est  à  cette  occasion  qu'il  de^ 
manda  que  VÉgtin  4e  Saintê^Ge- 
nnUoê  fût  dfestinée  à  receToir» 
sous  la  dénominâtion  de  Panthéon^ 
les  restes  des  grands  hommes. 
Dans  les  séances  des  la  et 


nui  1791  »  consacrées  i  la  discus- 
sion d'un  proiet  de  loi  relatif  aux 
colonies,  Robespierre  monta  plu- 
sieurs fo!^  à  la  tribune.  M.  Slo- 
reau  de  S  iint-ftléry  ,  rapporteur 
de  la  coiiïujis^îon ,  chargé  de  ce 
projet  de  lui ,  dit  :  «  Le  moiueut 
«est  venu  où  il  est  indi^ipensable 

■  de  s'expliquer  clairemeui  ;  il  ne 
»iaut  pas  dire  des  personnes  non 
•litres,  mais  des  eêeUnes,  •  Voici 
comment  le  Mo$iitmvr  fint  parier 
Robespierre  daos  cette  circons- 
tance :  0  J^ai  une  simple  obserra- 
»tion  :\  faire  f>ur  rotncndernent. 
'îVuhe  plus  grand  intérêt  est  de 
trcndK   DU  décret  (|iji  n'attaque 

•  pas  d'une  inanière  trop  révoitan- 
ate  et  Icb  principes  et  l'hornicur 
•de  l*assemblée.  Dès  le  moment 
»0A  dans  on  de  vos  décrets  tooi 
»aurea  prononcé  le  mot  eefiaoe, 
»TOus  aurez  prononcé  et  rotre 
■propre déshonneur  et  (  Mur- 

■  mure,  applaudissemens.  )  Je  me 
«pîain*  ,  au  nom  »ie  !'n«eeinbléo 

•  elle-incuiu  ,  de  ce  ([de  ,  non  con- 
»tenl  d'ohtenir  d  élie  cequ'on  dé- 
«sirc,  on  veut  Tobtenird'une  ma- 
«nière  déshonorante  pour  elle,  et 
■qui  démentirait  tous  ses  prinoi* 
«  pes. ...  (  NouTeaux  murmures , 
«nOureaux  applaudissemens.  )  Si 
»  je  pouTais  soupçonner  que  parmi 

•  ceux  qui  ont  combattu  les  droits 
»  des  hommes  de  couleur .  il  y  eût 
»un  hoiïïme  q'iii  délf-still  la  Iil>pr- 
»té  et  la  conslilulJuJi ,  je  crdirais 

•  que,  pour  servi!  '^i  h?iine,  il  a 
»  voulu  vous  faire  lever  le  voile 

•  sacré  et  terri Ide  que  la  pudeur 
•même  du  législateur.. (  on  ap- 
Bplaudît  et  on  murmure);  jo 

•  croirais  qu'on  cherche  à  se  mé- 
B  n.iger  les  moyens  d*atta'quer  tou* 
•jours  arec  succès  et  vos  décret» 
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»etT05  principes;  quand  il  5*n- 

•  gimde  riolérêt  direct  de  la  iné« 

•  tropnif,  on  vons  dirait:  Vous 
»  nous  a ^'>n«îce«5c  les  droit;; 
»de  rhomine,  et  vous  y  avez, 
»p*»ii  cm  vous-mômes  «  que  vous 
»avei  décrète  conslitutionnelle- 

•  ment  Tesclavage....  L'intérêt  sii- 
■prême  de  la  nation  et  de»  cote* 
»  nîes  wi  que  vous  demeurîet  li< 
•bres,  et  qoe  toos  ne  reufersiei 
»pas  de  Tos  propres  mains  le^s  bn- 
»ses  de  iu  liberté.  PérÎMent 

»  colonies,  s'il  doH  vous  en  coû- 
»  ter  voire  bonheur ,  votre  gloire , 
»  votre  liberté!  Je  le  réprtn ,  pé- 
»  rissent  les  colittiies  ,  si  le?  rolons 
"Veulent,  par  les  rnenaœs,  ihmis 
<•  torcer  à  dccrcler  ce  qui  convient 
»  le  plus  à  leurs  intérêts!  Je  lié- 
» clare  »  au  nom  de  rassetiiUée.,.^ 
»aii  ném  de  cens  de»  membres 
«deertte  a^-^emblée  quî  ne  ?eu- 

•  lent  pas  renverser  la  consttty- 
»lfon;  je  déclare  au  nom  de  la  na- 
»  lion  entière  «  qui  veut  Ptre  libre  « 
•que  nou^  ne  sacrifierons  pas  aux 
»  (lôpiit''>  des  colonies  qui  n'ont  pas 
«'léri'iMlu  Iffirs  commettiUis  ;  fe 
»d(.'cl.ur  .  ili^-jf  ,  qfieîiotH  ne  leur 
nsacriiîerons  ni  la  nulioa,  ni  les 

•  col(»nies.  nirhuniartité  entière.» 
Le  mot  êtelofie,  qui  se  trouvait 
dans  un  article  de  ce  projet  de  loi, 
Alt  retiré  par  M.  Moreau  de  Saint- 

'  Méry*  Kous  ne  trouvons  pas  \h  ces 
mots  devenus  si  fameux  :  Pérài' 

sent  ies  colonit  s  plnfnf  qiCun  prin- 
cipe ,  attribués  nlternalivement  à 
Barntive  et  \  Rnhe<;pierre  flans 
cette  discn-^'inn.  DaiH  la  -«''«nre 
du  7>f>  inaî ,  il  prononça  un  ili-j- 
couts  jHiur  établir  •*  (pie  la  peine 
de  mort  est  esscntiellemeul  injus- 
te ;  2*  quVile  n'est  pas  la  plus  ré- 
primante des  peines  y  et  qu^elle 
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multiplie  les crimos  beaucoup  plus 
quVlle  ne  les  prévient  :  il  conclut 
à  r  ibrii^ation  de  cette  peine.  Quel 
hor  hcur  pour  la  France  et  pour 
1  hiuiiaiiité,  si  cette  motion  avait 
été  convertie  en  loi ,  et  qti'elle  eût 
été  ensuite  mieux  respectée  que 
ne  le  furent  les  lois  qui  cousa- 
craient  la  liberté  de  la  tribune  na- 
tionale et  l'inviolabilité  des  dépu- 
tés I  A  la  réorganisation  des  tri- 
bunaux 9  il  fut  nommé,  par  les  é- 
lecteurs,  accusateur-public  près  le 
tribunal  criminel  de  Paris;  mais 
il  ne  voulut  jtns  accepter  cette  jîla* 
ce,  i'\  iî  eïi  fffunia  sa  denii-sion  en 
forme.  Les  homint»'-:  libres  de  cou- 
leur du  Saint-Domiog:ue  voulu- 
rent le  récompenser  de  ce  qu'il 
avait  fait  pour  eux  ;  mais  il  ne 
voulut  rien  accepter    toutes  les 
tentatives  qu*nn  fit  pour  tâcher  do 
le  séduire  ayant  été  inutiles ,  te 
peuple  lui  donna  «  A  cette  époque* 
le  titre  û'ineorruptiUe,  Le  jôur  où 
rassemblée  constituante  termina 
s?»  se»»*(ion,  le  peuple  voulut  traî- 
ner sa  V(Mt»ire,  mais  il  '•'v  f>|ipo«;a 
vfvemeîit.  IN'ihI  hiI  toul  le  letrips 
que  dura  la         m  de  rassem- 
blée législative,  il«>l)espierre  ne 
sortit  ^uère  de  la  maison  du  me- 
nuisier Duplay,  où  il  logeait*  que 
pour  aller  aux  séances  de  la  so- 
ciété des  ^aeoèins;  il  présida  cette 
assemblée  à  plusieurs  reprises.  Il 
est  A  remarquer  qu'il  y  parla  arec 
beaucoup  (h>  force  contre  h  guer* 
re ,  que   la  plupart  des  monta- 
gnards «le  l'as-iemblée  Ir^islative 
paraissaient  vouloir  à  tout  prix. 
f]*e>l  de  icUe  époque  que  datent 
b's  premiers  symptAnies  de  cetta 
division  qui  éclata  dans  la  suite 
avec  tant  de  fureur  cDti*e  la  Se- 
eiéié  de$  Jêcohins  et  le  parti  de  la 
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Gironde.  KuhesjMci  re  con^jiir.iif 
il<^>'-lor'i  pour  la  république.  Lcà 
Girondins^  à  qui  seuls  ci;iit  due 
la  fictoire  dans  la  journée  du 

10  août  1^9:2,  ('ont  accusé  de 
s'être  caché  au  mpment  du  corn* 
bit.  Le  17  août,  il'  fut  nommé 
président  du  tribunal  de  Paris; 

11  donna  encore  9a  démission  de 
cette  nouvelle  place.  «  On  ne  Ta 
tp3«!  nrcii«f'  d'une  pari  active  aux 
»  inas<:if  r("«  r!f  *«'pteml)r»*  ,  "  î^'il 
Jaut  en  croir»'  la  Bini^r'-i p/nc  des 
frèrps  >iirhjnd.  Hiibr-iptenr,  l'ut 
noiiiiïjt'.  preiiiii.r  dépulê  de  Paris 
k  la  convention  nationale ,  par  le 
eoltfge  électoral  du  déparlement 
de  la  Seioe.  Nous  allons  le  voir  j 
disputer  le  premier  rang ,  y  mon- 
ter «  et  périr.  La  division  esbtait- 
vntre  les  prîncipaut  membres  de 

convention  avant  même  qu'elle 
fût  réunie.  £st*il  vrai  que  la  dé- 
pnt.ithin  de  Taris  voulait  que  la 
•  Mpif.il»'  fût  po'jrla  France  ce  q;jt; 
lUmn)  lui  pour  i'Ilalie  ?  r^l-il  vrai, 
d'un  autn*  enté,  quf  le  parti  de 
laGiront/îî  voulûtscidder  la  France 
Cfl  républiques  fédératives,  dont 
Bordeaux ,  Marseille  et  Lyon  de- 
viendraient le«f  chers-lieui  ?  L'his- 
toire répondra  un  jour  à  ce»  ques- 
Croos.  La  convention  nationale  se 
constitua  le  31  septembre  1792;  el- 
le décréta  la  république,  le  iende« 
malnaa*  à  runanimiré,  et  dans  la 
*psncc  du  25  septembre ,  déji  la 
plus  violente  dissension  «c  rnani» 
fe^-tà  paniii  sç^  menilires.  IjC  Gi- 
rondin Lasourcc  {  eoy.  ce  nom  ) 
dit  :  Je  a  ûins  le  ffrspolisme  de 
Paris.  Dans  celle  uiêuuî  séance, 
Ibnton  demanda  la  peine  de  mort 
oioire  ceox  qui  voudraient  porter 
atteinte  à  l'unité  de  la  république* 
€t  on  déptitèy  dont  la  nom  n'est 


pa«  (!  Milif  par  le  Monitenry  mai.s 
que  nuiis  croyons  être  Hebec«pii, 
de  Marseille,  ami  iiitliue  de  Bar- 
baroux,  nomma  IVulio^piri  recoui' 
me  aspirant  A  ia  dictatarf,  La  pre- 
mière fm$  qn^il  monta  à  la  tri** 
hune  de  la  convention  »  ce  fut  pour 
repousser  cette  accusation  et  pour 
demander  que  celle  asseml)lée  dé- 
crétât l* unité  et  l*indicisihililé  dâ 
la  république.  «  Il  est  «lillicile  sans 
«doute,  dit-il,  de  rép  'udreà  une 
»accu-a!!f»n  qui  n'esl  point  pré- 
'x  Im  ;  il  r>i  (Uiricle  d(î  répondre 
>»à  la  plu-  v;i{;i!C  ,  à  la  plus  chl- 
u  iiiériquc  dcâ  iuijMitalions  :  j'y  ré- 
»  pondrai  ccpeudaul.  11  est  des 
s  hommes  qui  succomberaient  sous 
j»le  poids  d'une  accusation  de  ty- 

•  rannie  ;  mais  je  ne  crains  point 
»oe  malheur  9  et  grâces  en  soient 
«rendues  à  mes  ennemis*  grâces  . 
»en  soient  rendues  \  tout  ce  que 

•  j'ai  fait  pouria  liberté.  C'est  moi 
«qui,  dans  l'assCinblée  consti- 
ntn.iiitc,  ai,  pendant  trois  ans, 
ucoNibattii  Ion  tes  les  factions;  c'est 

•  moi  qai  ai  combattu  contre  la 

•  cour,  dédai-jnc  se»  présens,  luc- 
0  prisé  les  caresses  du  parti  plus 
»  séduisant  qui*,  sous  le  manque  du 
«patriotisme»  s'était  élevé  pour 
•opprimer  la  liberté.  «  Interrom* 
pu  à  cette  phrase,  il  ajoute  : 
•Pensez-vous  que  celui  qui  est 
•accusé  d'être  traître  envers  son 

•  pays,  n'ait  pas  le  droit  d'oppo- 

•  ser  \\  celle  inculpfltiori  ra^ue  sa 
»vie  lout  entière?  Si  vous  le  pen- 
nser. ,  je  ne  suis  point  ici  d  lu-  \r. 
a  sanctuaire  des  représenlan»^  de  la 

•  nation,  n  Kobcspierre  resta,  a 
cette  première  occasion 9  une  de- 
mi-heure A  hi  tribune»  et  fut  plu* 
sieurs  fois  interrompu.  Après  des 
débatoy  longs  et  violens,  la  con- 
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▼ention  passa  ;\  l'ordre  du  jour 
sur  la  déoonciatioD ,  et  décréta 
f  iinîM  et  nnihUmUé  é$  ta  rér 
publique.  Cette  séance  ne  Ait  que 
le  prÀlude  d*une  infinité  d'autres, 
où  l*on  fit  les  mêmes  débats ,  les 
mêmes  scènes  se  renoafeler.  11  rè< 
pooditaux accusations  portées oon- 
tre  lui  dans  la  séance  au  5  novem- 
bre. Voici  comment  il  s'exprima 
sur  le  chef  d'accusation,  relati- 
vemeot  à  ses  liiiisous  avec  Marat: 
<-L'un  de?  reproches  les  plus  rc- 

•  doulabies  que  l'on  m'a  fait,  je 
»ne  le  dissimule  point»  c'est  d*a« 
»Toir  des  liaisons  a?ec  ttarat  py^ 
»  Tais  TOUS  dire  franchement  quels 

•  ont  été  mes  rapports  avec  lui. 
•Au  commencement  de  Pété  de 
101791,  Marat  vint  me  voir;  jus- 
»  que  -  là  ,  je  n'avais  eu  aucune  es- 
»pùce  de  rel  liions  avec  lui,  direc- 
ntes  au  indirectes;  la  conversa- 

roula  sur  les  affaires  pu- 
»blit[tie^t  doulil  nie  parla  avec  dé- 

•  seâpoir.  Je  lui  dis,  moi,  ce  que 
»les  patriotes,  mSme  les  plus  ar- 
»dens ,  pensaient  de  lui  ; .  saToir, 
»  qu'il  aTait  mis  lui-même  un 
»obstacle  au  bien  jue  pouTaiént 
•produire  les  vérités  utiles  déTe- 

•  loppées  dans  ses  écrits ,  en  s'obs* 
»tinant  à  revenir  éternellement 
»<nv  des  propositions  extraordi- 
snuires  et  violentes,  telles  que 
«celle  de  faire  luinber  5  à  600  le- 
ntes coupables,  qui  révoltait  les 
«amis  de  la  liberté  autant  que 
•les  partisans  de  raristocratie;  il 

•  Toulul  défendre  son  opinion»  et 
•je  persistai  dans  la  mienne;  et 
•je  dois  avouer  qu'il  trouva  mes 

•  Tues  politiques  tellement  étroi- 

•  tes,  que  quelque  temps  après, 
wlor'iqu'il  eut  repris  son  journal, 
»eo  l'endant  compte  de  la  coavcr- 
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«sahon  dont  je  viens  de  parler, 
»il  écrivit  en  toutes  lettres,  qu'il 
»m*aTait  quitté  parfaitement  con- 

•  Taincu  que  je  n'avais  ni  les  wuê  » 

•  ni  fûudau  itun  hùmme  ititûif 
a  et  si  les  critiquas  de  Marat  pou- 

•  valent  être  des  titres  de  faveur» 

•  je  pourrais  remettre  encore  sous 

•  vos  yeuï  quehnjes- unes  de  ses 
«feuilles,  publiées  six.  semaines 
«avant  la  dernière  révolution, 
»dans  lesquelles  il  m'accusait  de 
sfeuiilaniisme,  parce  que,  dans  un 

•  ouvrage  périodique,  je  ne  pu* 
•bliais  pies  hautement  qull  fallait 

•  renverser  la  constitution.  »  Lou- 
Tet»  qui  avait  directement  accusé 
Aobespierre  de  complicité  dans  les 
sanglantes  doctrines  de  Marat» 
avait  quitté  le  ton  afiirmatif,  rela- 
tivement nnx  affreux  as^nssinals 
de  s«'fifcnilHe;  lloljespierre  répon- 
dit à  ce  sujet.  «  On  vous  a  parlé 
■  bien  souvent  des  événemens  du 
«2  sepleiiibre;  c  elait  le  sujet  au- 
»quel  j'étais  le  plus  empressé 
•d'arriver,  et  je  le  traiterai  d'une 

•  manière  absolument  désintéres- 
•sée.  Arrivé  &  cette  partie  de  son 

•  discours,  Louvet  lui  «même  h 
•généralisé  d'une  manière  trop 
»  vague  l'accusation  dirigée  aupa*- 
wravant  contre  moi  personnelle- 
»menl.  Il  n'en  est  pas  moins  cer- 
)>tuia  que  la  calomnie  a  travaillé 
«dans  Tombre;  quoi  qu'il  en  soit, 
0  ceux  qui  ont  dit  que  j'avais  eu  la 
»  moindre  part  à  ces  évéoemeiu  » 
•sont  des  nommes  on  eicesslve*» 
•ment  crédules»  ou  ezcessÎTe- 
•ment  perTers.  Quant  à  l'homme 
»  qui ,  comptaot  sur  le  succès  de  la 
•diffamation,  dont  il  avait  d'a- 
•vancc  ourdi  la  trame,  a  cru  pou* 
«voir  imprimer  impunément  que 
•je  le$  avais  dirigés  »     me  coa-o 


Digitized  by  Google 


aoB 

^  lenterab  da  rabandooner  aux  jre- 
smofdsy  8*11  était  digoe  eocora  de 
•u  supplice;  mais  je  dirai  pour 
•ceux  que  Timpostare  aurait  pu 
•égarer,  qu'avant  Tépoque  où  ils 

■  sont  arrives,  j'avais  cessé  de  fré- 
•quenler  le  conseil-gjnéral  de  la 
«commune;  quf  ra^^enihU'e  élec- 

•  lorale,  dont  j'étais  membre,  iivait 

■  commencé  ses  séances;  que  je 
>Q*ai  appris  ce  qui  passait  dans 
•let  priflODS  que  par  le  bruit  pu- 
9h)k,  etc.  s  Ce  fut  U  le  premier 
discoure  écrit  que  Eobespier- 
re  prononça  à  la  conrentioD. 
Après  avoir  répondu  à  toutes  les 
partie»  de  l'accusalion ,  il  finit  en 
ces  termes  :  «  Que  me  resle-t-il  à 

•  dire  contre  des  accusnlcurs  qui 
«s^accusent  eux-mêmes  ?  Enscve- 
f  lissons,  s'il  est  poî^siblf  ,  ces  mi- 
«sérables  machinations  dans  uo 
tttiernel  oubli.  Puissions-nous  dé- 
•rober  aux  yeux  de  la  postérité, 
•ces  )ours  bonteux  de  notre  bis- 
»IOire»  où  les  représeataus  du 
•peuple^  égarés  par  de  méprisables 
•loCrigues,  ont  paru  oublier  les 
»mnaes  destinées  auxquelles  ils 
«étalent  appelés.  Pour  moi,  je  ne 
«prendrai  aucune  conclusion  qui 

rne  ^oit  personnelle...  :  je  re- 
f  nouce  à  la  juste  vengeance  que 
•j'aurais  le  droit  iK;  } poursuivre 
«contre  u\t>  caiouiinialeui s;  je  n V'ii 
sdemaude  point  d'autres  que  le 
«retour  de  la  paix  et  le  triomphe 
•de  la  liberté.  Citojreos,  parcoures 
•d*uD  pas  ferme  et  rapide  votre 
•carrière»  etpuissé-le,  aux  dépens 
•de  ma  ^ie  et  de  ma  réputation 
•même  »  concourir  arec  tous  à  la 
•gloire  et  au  bonbeur  de  no'trc 
ocommnnfî  patrjeî  a  Ce  di-cours 
i'ut  applaudi;  f  <i<§ernblée ,  à  la 
prci»que  uituiiiauié>  cq  décréta 


rirapression,  et  finît,  après' une 
asses  vire  discussion,  par  adopter 
l'ordre  du  jour  pur  et  simple  sur 
la  dénonciation  de  I^uvet.  La 
paix  ne  fut  point  rétablie  dans  la 
convention  entre  la  Gironde  et  1» 
Montagne.  Les  deux  partis  se  dé- 
clarèrent juge?  de  Louis  XVI,  et 
quand  Cappel  au  peuple  eut  été 
rejeté  h  une  assez  forte  majorité  , 
plusieur.^  lie»  Gu  ondins  qui  Ta- 
Talent  proposé  et  soutenu  aTec 
'beaucoup  de  talent»  TOtèrent  la 
mort  du  monarque.  Les  frères 
Mlcbaud,  dans  leur  bîograpble»  . 
ont  dit  la  vérité  qui^d  ils  ont 
éarit  :  »  On  ne  peut  pas  douter 
•  que  Robespierre  ne  fût  Teo- 
nnerai  le  plus  iniplacable  du 
Toi,-..  Tous  ceux  qui  ont  sui- 
B  vi  ce  piocc?  sont  restés  convaio- 
»cus  qu'aucun  autre  ne  contribua 
»  plus  que  lui  à  sa  condamnation,  a 
£t  cependant  il  y  avait  A  peine  18 
mois  qu*ii  avait  demandé»  à  la 
tribune  de  l'assemblée  consti- 
tuante ,  Pabolition  de  la  peine  de* 
mort!  La  division  ne  cessa  pas. 
Les  chefs  des  deux  partis  de  la 
convention  s'accusaient  mutuelle- 
ment d'être  les  partisans  de  Pilt 
et  de  Cobour^.  La  société  popu- 
laire d'Amiens  demanda  que  Âo- 
l)Lijpierrc  fût  mis  en  accusation; 
mais  la  convention  iinprouva  celte 
adresse,  et  pour  tâcher  de  rame- 
ner la  réconciliation  parmi  ses 
membres»  elle  composa  le  comité 
de  salut-pubUo  ou  de  défense  gé- 
nérale» dont  elle  venait  de  dé- 
créter Il  formation»  des  dépu- 
tés  les  plus  marquans  des  deux 
côtés  de  la  salle ,  Robespierre 
et  Vergninod,  Cnniîlîe-<îrs-Mou- 
lins  et  Bai*baroux,  Fabre -d'É- 
glantiuc  et  Guadvl,  etc.,  ctc«; 
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mîMîi'ceUe  lenUitive  fî<*  pncificahon 
n'eut  aucun  eflel,  el  \h  df-f'-rfion 
<le  Dumourit'z,  lié  à  la  Gironde^ 
qui  eut  lie^i  «sur  ce;*  entref'ailcj* , 
donna  à  la  Montagne,  à  la  tête 
de  laquelle  «iégeait  Robespierre, 
ToccasioD  d*«crater  cette  mlione 
Gironde  an  5i  Aial  1795.  Il  flt 
décréter  que  cette  journée  aTait 
Muvé  la  république;  bienl/^t  n- 
prrs,  il  fui  nommé  membre  du 
comité  du  sal  it-public,  et  cette 
fnis  il  arrcpta  reite  nomination; 
il  en  devint  un  des  priniMpaiii 
membres;  il  fut,  avec  Hérault  de 
SéohelleSf.Je  rédacteur  de  cette  ab- 
surde connitotion,  iHquelle,  après 
aroîr  été  soumise  A  la  sanction  du 
peuple,  ne  fut  famais  mise  à  eié* 
CQtma.  A  la  ûn  d^aoïlt  1795-9  îl  fut 
nmnmé  président  de  la  cODfen- 
tioii  nulionalc.  Dans  la  séance  du 
5  nc'tohre  srjîvnnt,  un  membre 
demanda  It*  décrot  d'accu''ation, 
c'est-;\-dire  le  renvoi  au  tribunal 
révolultunnaire  de  tous  les  con- 
▼entioniiels  qui  avaient  signé  la 
protestation  contre  la  journée  du 
3i  mai,  et  dont,  sur  la  proposi- 
tlT>n  d*Amar,  rassemblée  Tenait 
de  décréter  rftrrestation  ;  c*était 
demander  leur  mort.  Hobei^plerre 
dit  à  cette  occasion  :  «  Faites  at-^ 

•  tention  que  parmi  les  hommes 
«fjiie  vous  avei  vn^  fraîner  le  char 
"des  ambitieux,  qiu'  vous  avez 
i»démn«iqués,  il  en  e^t  beaucoup 

•  d'égarés.  »  Interr  ri  j  u  à  ces 
roots  par  des  muriiinteii  ,  il  a- 
|ouia  avec  hypocrisie  :  ^  Je  suis 

•  lom  de  faire  Tapologie  de  la 
>  fiK  tion  exécrable  contre  laquelle 

•  j'ai  comhnltu  depuis  trois  ans,  et 
•dont  j'ai  failli  plusieurs  fois  êtr6 
»la  victime... ;mai8  jedisque  par» 
•mi  les  hommes  mis  en  état  d'ar- 


» rn5(;t!ion  ,  il  s'en  trou  vr  lu  auconp 

•  de  bonne  foi,  qtii  oui  elc  égaré* 
»par  la  fatti  1  |;i  plus  hypocrite 
»donl  l'histoire  ait  jamais  t'ourni 
9  Teiemple  ;  je  dis  que  parmi  les 
•nombreux  signataires  de  la  pro- 
»  testation.  Il  s*en  trouve  plusieurs, 
•et  j'en  connais,  dont  les  signatu* 

•  res  ont  été  surprises.  D'après  ces 
«  considérations,  je  demande  que 

»la  convention  lairi<;e  les  rho<c9  « 
len  Vi'U\\  *fA  elle^  «^ont.  «  On  ap- 
plaudit, el  sa  propo'^ition  fut  adop- 
tée. D^'s  cet  instant,  le  parti  de  la 
GiroTulfi  tntentièremeutefl'acé  tlan* 
la  convention;  la  perle  de  Tou- 
lon, livrée  à  rAngleterre  par  les 
meneurs  de  fermée  marseillaise, 
repoossée  et  vaincue,  et  formée 
d'abord  pour  venir  au  secours  des 
Girondins,  donna  à  Robe<rpierre 
un  grand  ascendant;  c*est  alors 
qup   la   convcntim  ,   sous  son 
influeni^e  ,  oi  î::  tnisa  nn  goirver- 
nemenl  révijlati  innaire  qui  mit 
la  terreur  à  l'ordre  du  jour.  On 
vit  h  celle  époque  des  prêtres  ab- 
jurer leur  foi  avec  leur  ancienne 
profession  religieuse,  et  venir  dé* 
darer  publiquement  qu'ils  n'a* 
valent  été  que  des  imposteurs  ;  on 
qualiâa  les  prêtres  insoumis  de 
suppôts  de  fanatisme.  A  cetle  oc* 
e:i-^îon  .  l'odieuT  syropbnnte  s'eï- 
prifixa  ntnsi  :  «  Ou  a  dénoncé  ^rs 

•  prêtres  pour  avhir  dit  la  mes- 
i>?r  ;  ils  la  diront  plus  lon^f- 
»  temps,  si  on  les  empêche  de 
■  la  dire.  Celui  qui  veut  les  empd»> 
•dier  est  plus  fanatique  que  celui 
»  qui  dit  la  messe.  Il  est  de«  hommes 
•qni  veulent  aller  plus  loin,  qui, 
•sous  le  prétexte  de'délrqlrela  su- 
•perslition,  veul^t  faire  une  reli- 

•  gion  de  Pathéismc  lui-m^mc; 

•  tout  philosophe,  tout  individu 
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•  peut  adopter  U^Iessiu  Topiciloa 
i>({u'il  lui  plaîm.  Quiconquo TOit^ 
«dmil  lai  eo  filtre  un  crime  eut  un 

•insensé;  mais  rhomine  public, 
nmtii^  le  légi>lalenr  qui  adopte- 
»rait  un  [»:>r*'il  « v«<tèïine, sernit  cent 
»  t'ois  plu?»  iii.s(;ij>c... .  On  (lira  peut- 
-être que  je  suis  un  esprit  èlrait» 

•  un  houiaie  à  préjugés;  que  sais- 
«je?  un  faoaiiqui;  !  J*ai  déjà  dit 
aquiï  je  ne  parlais  ni  oomme  în* 
•dividiiy  ni  comme  un  philosophe 
•ly^témAtiqne*  mais  comme  un 

■  repréMnIant  du  peuple.  L'athéis- 

•  OM  est  aristocratique.  U'\  !(  «  run 

■  grand  Être  qui  reille  sur  l'inno> 
sccnce  opprimée  ,  cl  qui  punit  le 
>criine  lri«>inpl)aiit ,  est  toute  po- 

•  ptïlaîre....  Si  Dieu  nejcistail  pan, 
>  il  fiuuirûH  ritimnler,.*.  Ne  voyt'z- 
svoii'»  pas  les  pié^e»  «pie  \uni<  len- 

•  dent  les  enueuii:»  du  lu  tepubli- 
>que,  et      lâchas  émis^aircfs  des 

•  ijmas  élraagers  ?  En  prém- 
•tant  wnrae  Topi^ion  générale 
•les  traTer» de  quelques  indivHlust 
•ei  leur  propre  eitraragance «  lU 
r  voudraient  nous  rendre  odieux 
•&  tous     peuples... .9  et  repous- 

•  ser  de  voii»» ,  par  les  pr*éjugéa  ou 

•  parles  opinion>  rrli^^ictisc.* ,  ceux 
*qiit;  la  iihirale  ou  riutérét  coin- 
"Rimi  iitlirnit  ver^  la  cnuHi»  su- 
»bijiiit;  et  sainte  que  riou-i  déTeu- 
*donâ.  Je  le  répète*  uou!>  n'avons 
•plus  diantre  fanatisme  a  crain* 
•dre  qoe  œlui  des  hommes  im« 
•naonuiz  «  soudoyés  par  les  cours 
•étrangères,  pour  réreiller  le  fa* 

•  n.itt§me,  et  pour  donner  A  notre 
•révolution  le  vernis  de  rimmo- 

•  raiité.  J*ai  parlé  des  cours  étnn- 
»gère.«;  oui,  voilà  les  véritnble.H 

•  auteurs  de  nos  maux  et  do  no« 
•discorde»  ifjfeslînes,..  ;  jU  ont 
«deux  espî;c€â  d  armées  :  i'uue  ^ur 


•  nos  frontières ,  impuissante ,  pio« 

•  prè*  de  sa  ruine  a  mesure  que  le 
•gouvernement  prendra  de  la  vi- 

•  gueur,  et  qoe  la  trahison  crssera 

•  de  ren'îre  inutiles  les  etVorts  hc- 
»roîques  des  soldats  de  la  patrie; 
»ranhe,  plu»  d«r>!!;ereu**e.  est  an 
nnulicu  de  nous:  c'eijt  une  armée 
>>  d'espions  f  de  fripons  stipendiés, 
«qui  s*iutroduiseot  partout,  même 
•au  sein  des  sociétés  populai*- 
tres.  «  Legendre,  ami  de  Dan* 
ton ,  ajant  demandé  qû*tl  pût 
sa  défendre  derant  la  convention* 
Ko'iespierre  réclama  la  question 
préalable.  C'est  à  cette  occasion 
qu'il  dît  :  «  Nous  verrons  dansée 
■  jour  si  la  convention  saura  brî- 
fl  <er  *«tç  prélrndne  îdolt;  potirie 
»  depuis  long-temps  «  ou  si,  dans 

•  sa  c^nite,  elle  écivisi  ru  la  con- 
a  vcntiuu  et  le  peuple  framçais.  • 
Le  18  lloiéal,  il  ût  i^on  fameux 
rapport  sur  les  fttes  nationales  « 
sur  la  morale  et  contre  Tathéis* 
me«  On  décréta  que  -c^  rap* 
port  serait  imprimé»  traduit  dans 
toutes  les  langues^  et  répûnéuHvu 
tout  l'univers,  Quelt^ues  jours 
après,  Harrëre  dit  à  la  tribune  de 
la  ciitivenf i«>i>,  que  Pill  répandait 
de  l'or  pour  faire  assassiner  Ho- 
bespierre.  Un  individu  appelé 
t' Amiral  {noy.  Adiuihâi,;  ,  n  ayant 
pu  le  reiictHitrer,  t«  tita  de  tuer 
Cnllot-d'lIerbQis,  eî  le  4  prairiaU 
une  îeuhe  fille  de  vingt  ans,  ap- 
pelée* Cécile  Renault  (9oy*,h»^ 
VADiv).  sur  laquelle  on  trouve 
deux  couteaux,  se  présenta  au  do- 
micile de  Hobespierref  où  elle  fut 
arrêtée,  f  Conduite  au  comité  de  sû- 
reté-générale,  elle  déclara  qu'en 
cbercl  ant  ee  députê^idle  voulait 
savoir  p;ir  t  lIr-nir-MM;  eonimcnt 
éluil  latt  un  tyran,  ioutes  les  sec- 
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lions  de  Paris  vinrent  à  la  barre 
de  !a  convention  féliciter  Tassem- 
blce  de  ce  que  Robespierre  avait 
écliappé  :'i  l'ns'îîïcRinaf.   il  fnt  de 
nouveau  nomme  président  de  la 
convention,  et,  chose  unique,  si 
le  Moniteur  t$t  fidèle,  il  réunit 
l'aDimimité  des  sufihiges.  Le  20 
prairial,  la  première  des  fêles^  dé* 
crétée  sur  sa  proposilioo»  fut  cé- 
lébrée dans  toutes  les  coiumaoes 
de  la  république ,  avec  la  plus 
gmndc  pompe  :  elle  était  dédiée 
é  VEin-Supréme.  A  Paris,  on  é- 
Icva  sur  la  terrasse  des  Tuileries 
un  éciiafauda-^e,  sur  le  sommet 
duquel  [m  placé  le  siéçe  du  pré- 
sident ;  il  y  parut  à  la  tête  de  la 
convention  nationale,  tenant  une 
touffe  de  fleurs  à  la  maio.  Ce  fut 
le  four  oA  sa  popularité  parut  &  son 
apogée.  |«a  foule  était  immen5e; 
tous  les  yeux  étaient  fixés  sur  lui. 
Il  monta  ,  ce  jour-là  ,  comme  ull 
triûmphatf'ur  an  Capifole,  der- 
rière lequel  .^e  trouvait  aussi  la 
roche  Tarpéicnnc.  Plusieurs  ci- 
toyens croyaient  que,  par  son  or- 
gane, la  convention  briserait,  ce 
jour-là 9  le  gouvernement  révo- 
lutionnaire 9  et  renverserait  les 
échafauds  qui  coomient  de  sang 
le  sol  de  la  France  ;  mais  ils  fo- 
rent trompés  dans  cette  attente, 
et  même  quelques  jours  après, 
rhomme  infernal  qui  avait  de- 
mandé l'abolition  de  la  peine  de 
mort,  appuya  et  fit  passer  un 
projet*  de  loi  qui  privait  les  ac- 
cusés du  droit  sacré  d'avoir  des 
défenseurs.  Cette  {ournée  fit  à 
Robespierre  beaucoup  de  jaloux 
parmi  ses  collègues,  entre  autres 
CoUot^'Herbois  et  Billaud-Va- 
rennes.  Aobespierre,  mécontent, 
cessa  de  se  rendre  au  comité  de 


•alttt-pnblie  ;  il  resta  chet  lui  pen- 
dant environ  jours;  il  soi^ 
tait  pour  aller  dans  la  campagne, 

et  revenait  le  soi^  ponr  a<«?ster 
q'ielcpîf'foîs  i  la  ^ènnrv  dt>  Jaco- 
bins, où  il  menaça  Lc^eiidrc,  Ta- 
licn,  Fouclié  et  plusieurs  autres 
députés,  comme  étant  les  sou- 
tiens de  la  doctrine  immorale  d'Hé- 
bert et  de  Danton*  Ceuz-d,  ef- 
frayés pour  leur  propre  existence, 
se  Ûguèrent  secrètement  avéo  plu- 
sieurs de  leurs  collègues,  rappe- 
lés de  missions.  A  Xallien  et  à 
Billaud-Varennes  ,  qui  «e  détes- 
taient, et  qui  «c  IL iiti lient  daus 
cette  circonstance  ,  se  i()ijî:iiireQt 
les  liotnmes  probes  et  des  répu- 
blicains intègres,  qui  crai^naieut 
pour  la  liberté  publique ,  à  4iaQ- 
se  de  la  grande  influence  d*oD, 
seul  individu;  et  quand,  le  S  tber* 
midor,  Robespierre  parut  à  la 
convention  pour  y  déclarer  qu'il 
était  dans  rintention  de  préposer 
les  seules  mesures  qu'il  croyait 
propres  à  sauver  la  patrie  ,  il  dut 
s'apercevoir  qu'il  y  avait  loin  de 
cette  jojirnée  à  celle  tlu,  20  prai- 
rial. Aussi  il  dit  :  0  Je  n'ai  vu  chei 
■  plusieurs  aucun  penchant  à  sui- 

•  rre  des  principes  fixes,  à  Unir  h 
trùuU  dê  ia  Juâiiee,  tracée  ênire 

•  les  deux  éeuêils  qua  tes  «finamîs  dt 
9ia  patrie  ont  ptieéê  sur  noire  car^ 
itrière.  S'il  faut  que  je  dissimule 
'  ce«;  vérités,  qu'on  m'apporte  la 
«ciguë. Mu  raison,  non  mon  cœur, 
i)est  sur  le  point  de  douter  de  cette 
nrépubtiqiLC  vertueuse  dont  Je  mi- 
litais tracé  le  plan,  »  Des  voix  sV 
IcTèrent  contre  Tlmpression  de 
son  discours*  Il  résulte  des  paro- 
les que  Vadier,  membre  do  co- 
mité de  sûreté-générale,  prooon» 
ça  à  la  tribune  dans  cette  séance. 
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qoe  Robespierre  avait  cessô  d'a- 
voir la  confiance  de  Yadier,  par- 
ce que  le  membre  du  comité  de 
falut  public  avait  improuvé  les 
poursuites  que  le  comité  de  sû- 
reté-générale voulait  diriger  con- 
tre les  auteurs  d'une  nouvelle 
conspiration  qu'il  annonçait  avoir 
décourerle,  et  à  la  tête  de  laquel- 
le te  trouvait  nue  feminet  nommée 
CatberioeTbéos.  Il  résulte  encore 
de  ee  que  dît  Panis  à  la  tribune 
de  la  conveotion^  dans  cette  mê* 
ne.  séance  «  qu'il  se  déclara 
contre  Robespierre,  parce  qu'on 
lui  rapporta  qu'il  était  un  des  six 
députés  que  celui-ci  avait  pros- 
crits, comme  un  homme  dêgout^ 
tant  du  sang  des  prisons^  «  11  m  est 
«revenu  depuis  dp  toutes  parts, 

•  dit  Panis,  que  le  fait  était  vrai^ 
»et  que  c'était;  Robespierre  qui 
«avait  fait  la  liste;  je  demande 
«qu'il  s'explique  4  cet  égard. '« 
Robespierre  répondit  :  «  Mon  o- 
•pinion  est  indépendante  ;  on  ne 
»  tirera  jamais  de  moi  une  rélrac- 
■  tntion  qui  rfest  pas  dans  mon 
T>cœur.  t^ii  jetant  mon  bouclier, 
9)e  me  ^mî**  pré^cule  à  découvert 
»à  mes  t  uneiiità;  je  n'ai  Qatté 

•  personne ,  je  ne  crains  personne; 
»je  n'ai  calomnié  personne.  »  Lin 
décret  rendu  sur  la  proposition 
de  CaoïboDy  avait  blessé  les  ren- 
tiers de  l'état  :  Robespierre  im- 
prouvait cette  mesure.  Cambon 
se  réuoit  à  Vadier  et  à  Panis;  il 
fut,  dans  cette  journée,  un  des 
plus  ardens  adversaires  de  iiobes- 
pierre.  elcelui.qui  r/'ellrment  l'at- 
taqua nominati  veulent  le  premier. 
Uarrèrc  iaésila  toute  lu  journée 
du  8  à  se  prononcer,  et  ne  le  fit 
réellemenl  que  lorsque  la  cbute 
de  Robespierre  eut  été  complète- 
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ment  assurée.  Le  lendemain  ,  à 
rouvertore  de  la  séance.  Saint-- 

Just  commença  un  discours  dans 
le  sens  de  celui  que  Robespierre 
avait  prononcé  la  veille  ,  et  dont 
on  avait  ordonné  d'abord  et  ré- 
tracté ensuite  l'iuipression.  I!  fut 
iiilerrouipu  pui  iullieu^  qui,  a^âot 
obtenu  la  parole  pour  faire  une 
motion  d'ordre»  dit  :  <  L'orateur 
«a commencé  par  dire  qu'il  n'é* 
«tait  d'aucune  faction.  Je  dis  la 
«même  chose  ;  je  n'appartient 
9  qu'à  moi-même  ei  à  la  liberté. 
•  Hier,  un  membre  du  gouverne^ 
»menl  s'en  v^t  hoU' ,  n  prononcé 
B  un  di?^.rours  en  son  nom  particu- 
>»iitr;  uujourdhui,  un  autre  fait 
a  la  même  cbose.  On  vient  encore 
»  s'attaquer,  aggraver  les  maux 
«de  la  patrie,  la  précipiter  dans 
«rabtme*  Je  demande  que  le  ri- 
«deau  soit  enltéremcnt  décbiré.» 
C'est  alors  que  Rillaud-Yarennes 
attaqua  directement  Robespier- 
re :  TalJien  lui  succéda  à  la  tri- 
bune; il  fit  un  appel  à  ceux  qui  a- 
vaient  combattu  Lnfay  et  te,  à  tous  les 
viêux  amis  de  la  liberté,  à  tous  les 
anciens  jacobins^  pour  sauver  la  ré- 
publique. 11  traita  de  Calilina  Ro- 
bespierre,  qui  était  à  la  tribune  , 
froid  et  impassible ,  auquel  le 
président  CoUoM'Herbote  refu- 
sait constamment  la  parole  >  et 
qui  était  apostropbéy  toutes  les  fois 
qu'il  insistait  pour  l'obtenir^  des 
cris  :  À  U$  ie  tyrttn  l  Vadier  re- 
nouvelle son  accusation  delà  veil- 
lée, relative  à  la  conspiration  de 
Catherine  Théos.  Tallien  Tintcr- 
rompt,  et  demande  à  raii^encr  la 
discussion  à  son  vrai  point.  Je 
saurai  bien  /'j  ramener, s'écrie  Ro- 
bespierre ;  et  il  se  dispose  à  par- 
ler ^  mais  il  est  forcé  de  céder  aux 
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murmures»  aux  cm  de  rassem- 
blée, qtJt  ne  veut  entendra  que 
9^^'<i  •irru'i  ilciifs.  Talliefi  fait  un 
triinc  à  Kol)€-j)i»M  !«•  (l'avoir  dlfiii- 
donnp  «on  poste  depuis  (ju.iraiitc 
jours,  rt  reproduit  le  reproche 
élevé  déjii  contre  lui  d'avoir  des- 
Utaé  un  comité  révolutkiaQaire 
tout  entier.  Robespierre  v«utpreo- 
dre  la  parole.  C*êst  à  wmu  ,  dlt- 
ily  hommes  pursy  qaeje  nCadrêsaê, 
et  non  pas  atix  brigand*,,.  De  vio- 
lens  murmures  l'interrompenl.  Il 
»e  tourne  vers  le  présidrrïl,  et 
d*iine  forte  voix,  il  lui  flir  •  Pour 
»la  dernière  fuis,  jifeMilent  des 
■  assass.iis,  je  te  demande  la  pa- 
»rf»le.  »  Ihuriut,  k  qui  Cullot- 
d'iierbois  venait  de  céder  le  fau- 
teuil ,  lui  répond  :  «  Tu  ne  l'auras 
>qu*à  ton  tour.  •  N^nl  noni  s'é- 
crient plusieurs  voix  :  le  bruit  eon* 
tioue.  Robespierre  s^épolse  en  ef- 
forts pour  se  faire  entendre  ;  il  ne 
peut  y  parvenir.  Garnier  (de  l'Au- 
be) lui  dit  :  «  Le  sang  de  Dan- 
»ton  t 'étouffe.  »  Rf»be«pîene  ré- 
plique î  tt  C'est  (l"ti  •  Ir  '•aiij^  de 
»  Danton  que  vous  voulc/.  venger?-) 
Fonché  deiiiaude  que  la  conven- 
tion décrèle  l'arresialion  de  Ro- 
bespierre. Robespierre  jeune  s'é- 
crie :  «  Ji'  sois  aussi  coupable  que 
•mon  frère»  car  je  parta(^  ses  ver- 
•tus»  et  je  reux  partager  ^on  .«ort; 
•je  demande  aussi  le  décret  d'iir- 
•restatîon contre  moi.  «Quelques 
membre»  paraîssenl  énms  ;  la  ma- 
)orilé ,  par  un  niouvemrol  d'in- 
ditYérem.e ,  nnoonce  qu'«  l!c  ac- 
cepte ce  vole  généreux,  liohe*?- 
pierre  veut  parler  -^nr  le  devtuie- 
ineut  de  sou  iVt  le  *  mai»  il  lai  e«t 
•  impossible  de  $e  faire  entendre  ; 
alors  U  aposirop:  e  de  nouveau» 
«vec  une  fraude  vébémeuce»  le 
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président  et  l'assemblée.  Le  pré- 
sident met  aux  voix  Tarrestation 
d(!  Kohexpiorre  ;  elle  e^l  luinnl- 
toeUdcnieul  ItTtéJée  aux  cris  de 
vi^e  la  république  i  «.  Lit  républi- 
«qiie!  s'écrie  Robespierre,  elle 
«est  perdue  y    car   le!»  brigand» 

•  triomphent.  •  Un  député  Dom«  ^ 
mé  Lebas  (r^^.  ce  nom),  qui  n'é- 
tait connu  que  par  ses  missions 
aux  armées»  s'écria  :  •  Je. ne  veux 

•  point  partager  l'opprobre  dont 

•  la  conrention  nationale  se  cou- 

•  vre  aujourd'hui  aux  yeux  de  la 
•>  [>os|érité  ;  je  demande  l'honneur 
»delre  décrété  d'arrestation,  » 
et  il  le  fut.  Robespierre  et  son 
Irére  ,  Cotiihon  ,  Saint  -  Just  tt 
«Lebas,  lurent  mis  en  état  d'ar* 
restation,  et  conduits  dans  cinq 
prisons  différentes  :  Robespierre 
Tatné,  au  Luxembourg»  et  Ro- 
bespierre jeune  ,  à  la  Force. 
Henrtoty  arrêté  d'abord  ,  et  con« 
duit  ati  comité  desûfreté-générale»^ 
en  fui  hienîôl  arraché  par  Coûn- 
ital,  vice- président  du  tribunal 
réviiintionnaire  ,  qui  y  arriva  à  la 
tète  d'une  force-armce.  Hemîoi 
appelle  ,  excite  les  citoyens  qui 
sont  sous  son  commandement;  les 
cinq  députés  arrêtés  9<mt  délivrés 
et  amenés  à  la  maison  commune. 
Le  tocsin  sonne»  la  générale  b»i;  à 
huit  heures  du  soir»  il  y  a  sur  la 
place  de  Grève  une  foule  iniMn  n- 
Sti  et  tous  les  canons  de  la  fi^arde 
nationale.  Saint -Just  el  Colin- 
hal  proposent  à  llobe-;»"'*  rrr  de  se 
melire  à  la  létc  du  pen[)lt',  «  t  do 
ïe  diriîçer  en  armes  sur  la  conven- 
tion ,  il  reiii^»',  et  dit  que  cct/e 
démarche  serait  celle  d'un  tyran  ^ 
quH  ne  voulait  point  ^exposer  à 
répandre  té  sang  des  citoyens  powr 
vstiger  sa  propre  cause,  que  eTaii^ 
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ieurs  il  devait  se  conformer  à  la  ro- 
lont^  dti  peupU  souverain,  libre  de 
te  dr fendre  ou  de  l* abandonner,  et 
que  dans  cf  dernier  cas  ^  if  saurait 
mourir  ronnneTiberiuM.  On  fut  ^é- 
ncraiLMiHul  élomié  que  Saiiit- 
Just  et  Leba»  ,  qui  sur  les  fron- 
tières  avaient  si  Miuvenl  marché 
aTee  les  phalange;»  rcpublicainesi 
ne  pfofita92«ent  |»as  dis  ce  inoure* 
ment  populaire  pour  foodre  sur  la 
cOQveotioo  f  pénétrer  Je  vive  for- 
ce dans  la  salle,  el  faire  niatn- 
baSîie  sur  tous  le?  membres  qni 
leur  étaient  opposé;*  :  t  'élail,  en 
cas  que  Ifiir  lentntîvo  cOl  échoué, 
le  >eiil  niayttii  <ic  niourir  avec 
quelque  gloire.  I/hésifatij)!! ,  IM- 
nertit*,  le*  livraient  satjs  déreu.se  à 
l'échafaud.  LacouJuiiede  Robes- 
pierre et  de  aea  adhérehs^  daifs 
-cette  journée*  est  encore  A  ex- 
pliquer. Qnoi  qull  en  soit,  Toc- 
easîoQ  fut  manqiiée;  les  citoyen^ 
gardes  nationales ,  et  autres  ha- 
bilans  réuni<(  à  la  hîSle  à  la  sui- 
te de  leurs  trivatix,  fatigtiés  et 
ayant  be-^oin  de  iiourrilure,  de- 
nrnndaieul  avec  in^fance  qti'oo 
leur  fît  ccniiaiire  ce  (ju'oii  al- 
ItmJ.iit  d'eux.  Ou  dir-cutait  Ui- 
multurusfrufnt  dans  la  salle  du 
con-cii ,  et  Ton  ne* décidait  rien  ; 
lD:»cnsiblenient  I«p  citoyens  se  re- 
tirèrent cbei  e«iz,  et  i(ne  resta 
pln<  A  la  commune  que  les  m«ui< 
hrei  du  conseil.  Robe^piei  r c  avait 
été  reçu  en  triomphe  aux  Jacobins 
le  8  thermidor  au  soir  ;  il  y  avait 
hi,  au  niiiicn  d<  5  plus  vif-*  appfnti- 
•1i5*CUien'<.  Ir  inrnn"  tli'^cik'ir-t  dont 
la  C^i'l  s  ei  li'',  il   iTflV  lîf    pi-  vy.jlu 

ordoiiiHM  I"imj>rr->siwii.  S'uîi  de, 
cette  sociel»' ,  il  reulra  dans  >a 
cnison,  où  il  parut  a>sei  cahue  : 
uti  auiis  se  retirèrent  également 
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chez  eux,  oû  ils  passèrent  la  nuit 
paisiblement.  Saint -Just  Tern- 
pî'iv  t  tout  entière  à  érrirc  1«  dis- 
cours qu*il  voulait  |>i"iKiiirpr 
lendemain  ,  et  au  début  duquel  il 
fut  interrompu  par  Tallteu.  Il  n'en 
avait  pas  été  de  in£ùie  dans  le 
parti  opposé  à  Robespierre.  Se» 
ennemis  s'étaient  réunis;  ils  pas- 
sèrent la  huit  à  organiser  leur 
plan  d'attaque  du  lendemain  :  toua 
jurèrent,  dit-on^  sur  un  poignard» 
de  frapper  le  tyran  ou  de  mourir. 
Tri  plupart  des  citoyens  q\ii ,  ainsi 
que  nou>^  Pavons  dit  ,  s*ét;uent 
portés  en  foule  >nv  1  1  plac*'  de  V\\n. 
tel-de-ville  et  dans  le»  rot-s  envi- 
ronnantes, s'élant  insensiblenieut 
retirés  ,  Robespierre  passa  dan» 
une  chambre  voisine  de  la  salle  où 
siégeait  le  conseil-général ,  prit 
un  des  pistolets  dont  Lebas  s'était 
ÉDuni  9  le  mit  dans  sa  bouche ,  et 
voulut  se  faire  «auter  la  cervelle  ; 
le  coup  partit^  mais  ne  le  tua  pas  : 
ta  balle  lui  fracassa  la  mScboire  et 
sortit  par  l'oreille.  Lebas  ne  dé- 
nientil  pas  son  courage  ;  de  Tati- 
Ire  pistolet,  il  »  étendit  ruide  nif)rt. 
Au  bruit  de  celle  double  t'Xfdo- 
siou ,  les  déliUer:itioiis  cessent,  le 
maire  Fleuriot,  l  atent  natiotiul, 
Payaa ,  les  membres  de  la  c<>m- 
muncj  accourent  dansceltecham- 
hns*  et  prodigfueot  leurs  snlus  é 
Robespierre^  qui  respirait  encore. 
A  la  nouvelle  du  suicide  de  Ro- 
bespierre, le  petit  nombre  de  ci- 
toyens qui  élaipiil  restés  sur  U 
place  de  rhôiel-de-vil!e  pour  voir 
ri<i^ue  de-»  évéuemens,  se  reti- 
rn eut  fort  inquiets  de  ce  qui  ullail 
S(dvr»'.  Il  n'y  avait  plus  -h  Pholel' 
du- ville  que  le<  membre"»  du  cof»- 
$cil  général,  quand  les  vaiuqueura 
7  arrivèrent.  Au  premier  bruit  de 
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l'ealèvcment  de  Robespierre  du 
Luxembourg,  la  convention  l'a- 
yait  mis  hors  ialoi,  aiii^ique  Cou> 
Ùton  9  Leb«9>  Sainl-Just»  Robes- 
pierre jeuoe  9  Fleuriot ,  cl  le  con- 
seil-général de  la  commune  en 
mnijsc.  £l[e  avait  notniné  Barras 
général  en  chef  de  i'armce,  qui  de- 
vait marcher  contre  celle  de  la 
comîminc,  et  Barras  s*élnit  ad- 
joiûî,  couQUie  aides -de  -  <  ainp  , 
Léonard  Bourdon,  Bourdon  (de 
rOise  ),  Leo^endre,  Frt'ron,  Ro- 
vère,  elc.  La  employé  du  comi- 
té de  salut-public,  qui  avait  eu 
ordre  de  suivre  les  événemeaSf  de 
surveiller  les  opérations  de  la 
commune,  et  d*en  Instruire  les 
membres  de  la  convention,  ac* 
court  aupn>s  de  Léonard  Bourdoo^ 
l'informe  de  ce  qui  vient  de  se 
passer  à  la  commune,  et  lui  mon- 
tre la  conquête  facile  d'une  poi- 
gnée d*homtnes  ahaltiis  ou  mou- 
raos  :  c*est  en  vain.  On  trouve  dans 
uu  précis  historique  dcj>  événc- 
meos  de  cette  journée,  inséré 
daos  le  i4*  tome  Chow  des 
rappcrU,  imprime  eu  1 8a i,  et  où 
sont  développée  plusieurs  des  faits 
que  nous  avons  succintemeot  rap- 
portés^  les  détails  suivans  :  «Treo- 
»  te-sixmualcipaux y  étaient  encore 
;»en  écharpe;  Dulac  (c'était  le 
wïiom  de  l'employé  dont  nous  ve- 

•  nons  de  parler]  leur  crie  qu'ils 
»sont  hors  la  loi;  ih  se  irndciit 

•  sans  résistance.  Des  citoyens  oc- 
Acupaîeot  encore  Jes  tribunes  pu- 
«bliques;  Dulac  les  y  met  en  ar- 

•  restatioo  avec  deux  hommes 
•seulement»  placés  au  bas  de  Tes* 

•  calier  qui  cooduit  à  ces  tribu- 
»nc<;.  Il  dispose  si  bien  sa  petite 
«troupe,  qu'il  se  rend  maître  de 

•  tout  le  local  i  Robespierre»  Saiot- 


»Just,  CoulUoo,  DumOji.  Payan, 
«Hoat  entre  ses  mains.  Au  petit 
•Jour,  l'expédition  était  consom* 
»mèe.  Léonard  Bourdon  arrive 
•pour  en  recueillir  le  fruit.  Do  des 
«gendarmes  qui  Taccompa^eut 

•  croit  apercevoir  Robespierre  et 
»  lui  lire  un  coup  de  pistolet  t  qui 

•  heureusement  n'atteint  personne.* 
Bourdon  n*en*présenla  pas  «îoiij>î 
le  p:endarme  à  la  conrenfion  couà- 
ua-  \m  brave  qui  avait  iiiessé  Ro- 
bespierre; celle  a'^semblée  rendit 
eu  son  honneur  un  décret  de  féli- 
citation  ;  un  an  après  Dulac  publia 
un  détait  circonstancié  de  ce  qui 
s'était  passé  ce  jour-là  à  la  com- 
mune» d*après  lequel  il  était  cer- 
tain que  le  coup  de  pistolet  tiré 
par  ce  gendarme  n'avait  atteint 
personne.  Barras,  devenu  mem- 
bre du  dirnctofre,  lui  fit  nerorder 
néanmoins  tme  priiMou en  re^'om- 
pcnse de  ce  prétendu  service.  Ilest 
(fcs  mensonjj:es  politiques  cons  i- 
créi!.  Les  individus  anêlés  par  Dulac 
à  la  commune  arrivent  successive" 
ment  aux  Tuileries.  Robespierre* 
déposé  mourant  sur  une  taille  du 
comité  de  salut-publicy  y  est  in* 
sulté,  maltraité  9  non-seulement  > 
par  dies  inconnus»  mais  ans>i  par 
plusieurs  de  ses  ancîetis  collègues. 
Ilubcspierre  qu^  aTait  toute  s;i 
connaissance ,  quoique  souûranl 
beaucoup  de  sa  blessure,  resta 
iinpassiiile.  A  licuf  heures,  ils  lu- 
rent tous  conduits  à  la  Coucier- 
gcrie.  $aint-Ju9t«  en  traversant  la 
salle  d'audience  du  comité  de  aa- 
lut-publioy  porta  ses  regards  sur 
le  tableau  de  la  déclaration  des 
droits  de  Thomme  de  la  constîtu* 
tion  de  1793,  et  dit  :  C*ôsl  pouT"^ 
tant  moi  qui  ai  fait  cela.  Leur  idcn« 
tité  ayant  été  constatée  sur-le- 
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dMmp      le  tribiuiiil  révolution- 
Daîre»      la  réquisition  de  Fûa- 
quIer-Tinv^  lui-même ,  ils  fu* 
rent  eofoyes   à  Téchafaud  au 
nombre  de      ;  le  iendcmain,  1 1 
thermidor,  les  mcn»l)re^"i  con- 
seil-pim'rul  et  d'autres  personnes 
qui  ^N  iaient  trouvées  à  !a  rornmii- 
ne  ,  fure  nt  ép;aleineut  iiinuoies  au 
uoiiibrede  jj,  cl  le  la  thermidor» 
douze  autres  individus  périrent  en- 
core de  ta  même  ftianlère.  Barrère» 
.  qui  le  8  thermidor  avait  demandé 
1  Impression  du  discours  de  Ro- 
bespierre, monte  à  la  tribune  le 
io>  mais  alon*  Robespierre  n*exis* 
tant  plus»  il  lit  un  acte  d'accusa- 
tion. Il  ne  n'péte  nt  anmoîn?  que 
les  brnifs   vagues   que  Talli<;n  , 
Fréron,  Bounlnn  tivaient  l'ail  ré- 
pandre avec  activité,  dH  le  9  an 
soir,  dûri3  tontes  les  sections  de 
Paris,  c'est-à-dire  que  Robes- 
pierre et  ses  adhérons  voulaient 
rétablir  le  ftls  de  Louis  XVI  sur 
Je  trGoe  »  et  opérer  la  ^M^*a-r^« 
iuiion.  On  lit  dans  son  rapport  les 
phrases  suivantes  :  «  Lu  hideuse 
9  contre-révolution  S*étaît  réfugiée 
»à  la  maison  commune...;  au- 

•  joiird'hai  la  contrc-r évolution  a- 
•  avait  jeté  le   masque...;  depuis 

'^VarUtocraie  jui^qu'à  la  plus  obs- 

•  cure  dévote  9  depuis  l'aïubiiieiix 
oie  plus  hardi  jusqu'au  dernier 
»  des  prhonniers  g  tout  s'est  agité» 

•  tout  4  paru  A  nos  ^  eux  «et  les 
•eaibres  de  la  nuit  n'ont  pu  dé* 
«rober  à  la  convention  la  connais» 
•Moce  de  tant  de  mouvemens  dl*> 
a  vers f  de  tant  de  projets  parrtci* 
«des*.**  Pour  qui  élaient-iis  donc 
•rassemblés?  pour  quel  intérêt 

•  allaient-ils  voter  dans  cette  as- 
asembltic  municipale?  Non,  le 
»  sou  venir  d'une  pareille  démen- 
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•  ce  ne  devait  pas  passer  é  la  pos** 
»  térilé  9  car  te!»  efforts  de  quelques 

•  pygmées  contre  la  liberté  ne  peu* 

•  rentêtre  que  ridicules  :  étrange 

•  présomption  de  ceux  qui  veulent 
«arrêter  le  cour?  mnje*"tueux  et 
«terrihlf  dr  la  révolution  fran- 
oçaise,  el  taire  reculer  le?  Je^ti- 
'»  iiéei>  de  la  première  des  «latious  ! 
»et  avec  quels  moyens?  avec  le 
^t(Uisnian  royal»  avec  des  manne- 
•quins  que  U  despotisme  a  éri/- 

•  imtée  autrefois*  Ptut'-éire  vous 
•ne  lâ  eroiriet  pas!  eurwle  b»* 
•reau  d^la  maison  commune^  oA 

•  se  tenait  la  séance  €ontre*ritùlu^ 

•  tionnaire,  était  un  sceau  neuf, 
^n'ayant  pour  empreinte  qu'une 
n fleur  de  lys,  et  dcjàdans  fa  nuit 
n  d e ujc  t  n  di v i d us  s '  <■  / a i f  n t  présentes 
p  /iH  Temple  pour  en  demander  les 
0 kahilans.,..  Si  celte  crise  avait 
s  été  longue  ou  l'événement  dou* 
•teux,  ils  pouwiieit  remuer  les 

•  prisons  «  et  rendre  à  (^aristocratie 
»  son  influence  roeurtrièrCk. .  ;  leurs 
•auxiliaires  étaient  les  partisans 
•d'un  pouvoir  unique,  les  habi* 

•  tués  du  gouvernement  corrom- 
■  pu  des  rois.  »  Quelque^  lignes  plus 
bas,  Barrèrc  afccuse  Robespierre 
d'avoir  eu  le  projet  de  renverser 
le  ^^tuverncïnent  révolulioimairc. 
l  u  euunit';raiit  les  mesures  prises 
par  les  délé^ucb  de  la  cauvenlioi» 
diins  les  divers  quartiers  de  Pnri^, 
U  dit,  en  déâignont  le  faubourg 
Saint  T  Antoine  :  •  CUst  là  qua  , 

•  quelques  arlstoerates  déguisés  par- 

•  laient  d'indulgence.,..  De  Tindui- 
•gencel  s'écria  Barrère*  il  n'en 
«est  que  pour  l'e  rreur  inrolon-  ♦ 
0 taire;  mais  les  ni  luneuvres- de^* 

n  nri ^tocrates  hont  <les  forrait*,  et 
uleurs  erreur-i;  ne  sont  que  des 

•  crimes..^  des  émissaires  secrets 
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»afaîftiit  Toula  corrompre  le  fau> 
»bourg  Siiiut-Antoine,  mats  aus« 
a  sitôt  que  les  représentons  ont 

•  parlé  des  sigffcs  de  royaiistne 
mircuvés  à  la  wti^on  commune,  \t^s 
Hîirrfînns  n* jïublicaiiies  n'tuu  f.tit 
r  (Mitendi  e  qut'  des  Cris  d'iinl  î^na- 

•  lioii.  »A  la  suite  de  <Jt'  rajiporl, 
Barrère  fil  adopter  Tadressc  d'une 
proclamation  aux  départeuieus  et 
aux  aroiéei^  dans  laquelle  on  re- 
marqiMt  ta  phrase  soi  vante  :  •  Le 
•Si  mai  y  le  peuple  fit  sa  révolu* 
>tlon;  le  9  thermidor,  la  conTtn- 
tttioD  nationale  a  fait  la-sienne^ 
«et  la  liberté  a  applaui!i  r^aiement 
»  à  toutes  les  deux.  '>  Pciii-on  pen- 
ser d*après  ces  faits,  que  les 
auteurs  les  pîii^  artil's  t;t  les  plus 
upparens  iJe  celiv  journée  aient 
eu  pour  but  le  bien  publie  ?  non, 
ils  TOulaient  :>eul«nieiU  ^e  nitftire 
&  Tabrl  du  danger  qur  les  mena* 
çaît.  On  a  que  pour  sacrifier 
Robespierre,  ses  ennemis  firent 
courir  le  bruit  qu*il  voulait  réta- 
blir la  royauté  en  faveur  du  jeune 
prfnee  renfermé  sous  le<i  verrouï 
du  Tpmple.  On  avait  dit  aussi, 
vingt  «ièrif's  auparavant.  qn«  Sci- 
pion  ?saî>i(\'i,  voulant  laire  prrii 
Tibei  iiis  Ciracchn»*  ,  dit  au  si;- 
ual  qu'il  avait  euleiHlu  le  tribun 
demander  au  peuple  le  bandeau 
rojA.  Ou  Ht  dans  la  Biographie  w 
niwrscUê  les  réflexions  suivantes; 
dont  la  vérité  n*est  plus  au  jour- 
d*hui  Cont4:$(i'e  :  «  Il  ne  faut  pas 
«croire  que  Robespierre  fut  Tau - 
uteur  de  tous  les  crime»  dont  on 
»a  ehar;çé  sa  mêmoirt;.  Parmi  ses 

*  •colUgiu^',  des cuinilés,  et  surtout 
i>paniH  ceiix  qui  fuirnt  cjjvoyés 
"•d.iuà  l#;s  dépailniifii-  cl  ar- 

•  mecs  ,   pluMÎt^^iii^    [)  M  u  rtMît  la 

•  crtiouté  Lien  au-iicla  d^s  instruc- 


mu 

»  lions  et  des  ordres  qu*il  leur  aviât 
•donnés;  et  dans  ce  nombre*  il  en 
"cst  qui»  après  avoii^oniribué  à 

•  Je  renverser,  ^  sont  pré^i  ntés, 
»»Mu*or^out  couvcrl»  do  -iiiig  et 
"  (îf  ({«"pinines ,  coîîinie  le-^  th" 
niviii,euvs  la  ju.iliou  cL  de  i  hu- 
otnauiié....  lloUospierre  a  été  ac- 
ucusé  après  sa  chute  de  lou*  les 

•  crimes  de  .ses  compUctiS  et  même 
s  de  ceux  de  se^eunemis.  Il  ett 

t constant  que  ceTut  pendant  qu'il  • 
ss*éloigna  des  comitcs*  quelques 
«semaines  avant  sa  mort,  que  la 
•terreur  fut  portée  au  plus  haut 
adogrc.  et  que  les  exécul tous  Si 
D friultiplièrent  avec  une  èpouvan- 
»  table  rapidité;  tl  est  égalnnent 
f^sûr  ifU0  son  intention  élail  alors 
ttdy  mettre  fin..,.  S'il  n'o^a  pa5 
«  Pauiionierbaulemenl, c'est  parce 
»qu  ii  craignit  roppo.sitio'i  deceux 

•  qui  le  reuveriiéreut ,  et  qui  $*ap- 
»  prêtaient  &  Taecuser  de  mûiié' 

•  rttnlUmâf  s*il  Itiur  en  aTaît  four- 
»nl  l'occasiOD.  Co  furent  les  mê* 

•  mes  hommes  qui  Taccusèrent  de 
»]eiirs  crimes  I<  rsquils  fcurenl 

•  renversé  :  »  On  lif  également  sur 
Robe-pierre  ,  dans  le  Mémorial  de 
S(iii\tc-f1cfi  ne  et  dans  la  Relation 
du  doiltur  Onu  (ira  ^  des  choses  * 
ashcz. rui  ious»  >.  v.  Napoléon  ci-i»yait 
que  Robcipiti r»'  avait  moutié  dau» 
sa  conduite  plus  de  vues  et  de 
suite  qu*on  ne  Ta  pensé  générale* 
ment;  qu'après  avoir  reswsé  les 
factions  qu*il  avait  eqes  &  oom- 
buttre,  son  ititêntiau  était  de  réta- 
biirfordfêf  mais  que  n'étant  ^as 
assez  fort  pnnr  arrêter  la  rérob'" 
lion  »  il  avait  éié  entraîné  par 
torrent  coinme  ton-*  ceux  qni 
vaienl  l'on  né  une  pai-eillc  eotr«- 
pii^»'.  M;ipiil(  on  ajoutait  en  preu* 

^vo  qu'étant  àTiumée  de  Nic^'j 
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atail  vu,  (ianâ  ie.>^  lïKwn**  de  rioî)»^^- 
pitne  jeune,  une  tlê.^  leLites  Je 
•on  frèi  fî,  où  ctjitii-ci  exprimait  le 
projet  âp  faire  ceeser  la  terreur, 
lalemiré  oo  jour  sur  !•  mort  4r 
AoimtpMmy  Camàmirit  r<jpoadU 
A  TeioperMir,  i|U«/tfliiV  m  pràcèi 
ju§é,  mais  nom  plaidé,  Aobeipierf* 
éuU  profrt  dan»  ses  Tâfetjicoiy 
roaîs  sans  recherciie;  il  con- 
êersu  à  la  convention.  !e  même 
cuàluiiie,  la  même  coiiTu te  qu'il 
arait  ù  l'assemblée  cou-litunnte  ; 
il  était  d'une  taille  moyenne,  a- 
vaîl  1ms  cheveux  Llund:*,  le  teint 
pâle»  h  nez  un  peu  relevé 9  m 
MOufemeM'  étaient  parfois  toa- 
▼Ml)»ir«.  Hoasy  'peintre  du  roi» 
avuit  fuit  fofl  portrait,  qui  était 
parfiiit  fie  re^temblaoce ;  c'eut  ce- 
lui que  Barbaroiix  aviut  vu  dans 
UQ  iiulon  rie  la  maison  DnjTi  fv,  et 
qui,  dit-on,  Mvaît  excité  >ou  iii  îi- 
gn.ilKHi  t  (^|iui)iic:iirie.  11  lo  -ua 
loiijour-*  dans  la  mt»mr  mui5ofi, 
chez  M.  Uiiplay  [vojez  ce  nom), 
iBMiulirier ,  rue  Saint'Hoooré  « 
366,  leifuei  était  csounu  Jane 
lOQ  quartier  par  sa  probité  : 
la*  feoMne,  les  fillea,  le»*  fitt,  de 
cetbomnie,  jouissaient  de  la  même 
réputation,  ftobes^pierrc  niiiugt'ait 
à  ft!ur  l.ible.  Qiinnd  son  frère  eut 
été  nofTimédéftulé  à  la  coaveation, 
il  Tint  à  Paris  tivecsa  sœur;  iU  -e 
mirent  alors  dan?*  leur  ménage 
particulier;  mais  Ilobe$j<ierre«  ac- 
coutumé depuis  trois  ans  à  se 
trouver  au  sein  de  cette  fimiill^ 
était  triste  et  ne  maoïteaît  preHC 
i|u«  plus;  snn  frère  et  sa  sesur 
Youlurent  qu'il  retournât  A  ««es  an- 
eientiea  babiiudes.  La  plus  sin« 
cère  araitié  ne  c«^«.sa  jamais  de  ré- 
gner entre  la  sœur  et  le  frère.  On 
4  parky  lorsque  le  rapport  Çour- 


toii  parut,  d'une  lettre  adressée 
par  M"*  ilobespierre ,  ûlle  ver- 
tueu^ic  et  sensée ,  au  dire  mâm« 
des  plus  violent  ennemis  de  »u  lu- 
iDÎie ,  à  son  -frère  aîné ,  dans  la- 
quelle elle  lui  déclare  qu^elle  le 
quitte 9  peree  qu'elle  ne  peut  qœ 
blâmer  sa  conduite.  (Jourloifi  qui 
fit  ce  rapport  $tx  iQoîs  après  la 
chute  de  llobespierre ,  meotitre-  ^ 
Intirement  à  reUe  lettre,  COninMB 
sur  tant  d'autres  bujels,  à  la  con^ 
Ycntion  et  à  hi  France,  avec  non 
moins  d'impudeur  et  avec  piu-» 
de  perfidie  que  Barrère,  qui  était 
moulé  à  la  trilwoe  de  la  coQTeii- 
tlon  le  10  themiiéor.  Courtois 
avait  eu  le  tempe  de  vérîier  les 
pièces  sur  lesquelles  il  avait  à  par- 
ler; il  employa  ce  tempe  é  en 
falsifier  plusieurs ,  ùk  en  soustrairu 
une  infinité  ù  la  connaiosaiice  du 
public  :  de  ce  nomhre  fut  rr  ttij 
lettrn  do  Hl"'  Jiobespierre.  Elit;  :kî 
Tav  lit  point  écrite  à  Maxiinilit  u 
Robespierre,  mais  à  Kobe^pierru 
le  jeune;  eUe  Tavait  accompagné 
qiiand  il  fut  envoyé  en  misMon  à 
l'armée  d'Italie,  dont  le  quartier^ 
géeéral  était  alors  à  Nice.  A  Ki*> 
ce ,  Robespierre  te  jeune  eut  des 
reliilions  avec  une  sooiéié  où  sa 
trouvait  ?!!  de?  femirres  qui  n*a- 
vnitMil  |).is  l.i  cou/iance  de  ta 
sœur;  elle  lui  ht  (du^icurs  obser- 
falions  pleines  de  sa^resse  et  de 
prudeiice  ,  cl  a  la  ha  ,- voyant  que 
toutes  ses  rrwonlrauces  étaient 
inutiles  et  mat  reçues ,  elle  quitta 
son  itéré ,  parlk  seule ,  et  lui  écri* 
vit  la  lettre  défigurée  qu'on  a  lue 
dans  le  rapport  de  Courtois*  Apars 
la  mort  de»  deux  frères,  on0t  saisit 
de»  papiers  de  Ttm  et  de  l'autre; 
et  ^iourlois,  vunlaut  readie  Maxi- 
milieu Robespierre  eiicope  plus 
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uJieuxy  en  le  inontraot  blume 
même  par  sa  propre  sœur,  n'hé- 
sita pas  à  (léuuturer  ce  t'ait,  caria 
lettre  était  adreêfée  à  Robespiem 
le  jeuœ,  à  Nice,  oA  il  safaitiieii 
que  Mttûinilîtn  Robespierre  n'é- 
tait famAÎs  allé.  On  prêteod  qae 
mademoiselle  Robespierre  d  i  >  a  î  i .  i  1 
n*ja  pas  long'temps  encore  (iB25], 
qiie  lu  calomnie  de  Courtois  n*était 
pas  le  !noindre  des  chng^rîns  snns 
nombre  qni  T  tvaicnt  accabl»:e  de- 
puis ans.  Se:>  frères  étant  ve- 
nus ^«i  lixer  avec  elle,  à  l':n  ,  ils 
uTdient  vendu  le*»r  palriuioiiie ,  ei 
elle  se  trouvait  absolument  sans 
fj^rtime  au  moment  où  \t  général 
en  chef  Bonaparte  parfiotau  con- 
sulat :  elb  l'aYait  oounu  à  Nice. 
Dans  une  pétition  qu'elle  loi  fit 
parreoir»  par  le  moyen  d*un  an*-, 
cien  hui«srer  de  la  conv^nrion,  en- 
core hubsier  anpr("^  de  lui  ,  elle 
lai  exposa  la  situatioii  dans  laquelle 
elle  se  trouvait  i  le  premier  con- 
sul lui  accorda  sur-le-champ 
une  pension  de  Syooo  IV. ,  qu'elle 
n*a  jamais  touchée  en  entier.  Im 
mensonges  de  Barrère  et  de  Cour» 
tols*  répétés  après  la  restaura- 
tion du  gouTcrnement  royal,  en 
lëi4«  ont  eu  un  résultat  funes- 
te pour  cette  intbrtunée  demoi- 
selle, qui  fui  toiijour*  pleine  de 
vertus,  et  qui  nr  tîifla  j  tnitiisde 
politique  ;  celte  pensiua,  >on  seul 
moyen  d\  xistence  dans  ses  vieux 

{'ours,  hii  a  été  supprimée  depuis 
e  1"  janvier  iHaS. 

aOBESPIEERË  (AuGOssiif- 
Boir*lo8Bra  de  )  »  frère  du  précé- 
«Imt»  connu  dans  la  révolution  9 
sous  1^  dénomination  de  iloéM- 
pierre  le  jeune  ,  j^rit  au  collège  de 
Louis-le  Graad  ,  la  place  qui  y 
était  vacante ,  quand  son  frère 
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ainé  en  sortit  ,  sur  la  (îeiiiaude 
que  celui-ci  en  fit  au  carditial  de 
Rohan ,  ainsi  que  nous  Tavoiis 
rapporté  dans  Tarticle  précédent»  ' 
Il  ne  montra  pas ,  au  collège ,  au- 
tant de  dispositions  que  son  Mre; 
aussi  «  Courtois  ne  luifiutpas» 
comme  é  Robespierre  aîné,  un 
criuMs  de  son  émulation,  et 'd'à-* 
foir  toujours  voulu  être  le  pre- 
mier dans  ses  diverses  clauses. 
Quand  la  lévolulio!!  é(la!;i,  il 
professa  les  principes  de  sou  I  r  ère, 
et  il  avait  A  peine  atteint  sa  25'  an- 
née ,  lors  de  sa  noiuinalion  eu 
qualité  de  procureur  de  la  com- 
mune d*Arras.  ^lu  député  à  la 
convention  nationale^  par  le  col- 
lège électoral  de  Paris»  il  y  siégea 
4  côté  de  son  frère ,  y  parla  peu  , 
maïs  y  vota  toufours  comme  lui. 
Il  fut  deux  fois  envoyé  en  mission 
A  l'armée  d'It  die,  qui,  ù  celte 
époque; ,  Ji'i  u  (  u  |Kiil  en  cor*'  fjiî'une 
faible parliedu  l'ieiiiont.  11  laonlra 
du  courante  dans  plusieiir<;  affaires, 
notamiucnl  ù  la  prise  d'Oneille. 
C^est  pendant  sa  seconde  mission 
que,  s  étant  brouillé  avec  sa  scsur» 
elle  le  quitta^  et  revint  •seuin  à 
Paris«  Il  était  fort  lié  avee  Bona-' 
parte,  «alors  général  de  brigade 
(rartillerie,  attaché  à  cette  armée; 
et  cette  liaison  fut  cause  quMmmê- 
diatement  après  le  9  thermidor , 
le  général  B()i»a))arlu  fut  an  Al»'  «-t 
traduit  au  fort  (^airé  d'Amibes: 
bientôt  après  il  fui  mi-»  'mi  lib^Tté, 
et  revint  à  Paris;  il  obtint^  pur  l'en- 
Cremise  de  Barras,  avec  lequel  il 
s*élait  lié  au  siège  de  Toulon,  que 
Courtois  >supprimâl  ses  lettres  aux 
deux  frères-  Robespierre  ;  voilà 
pourquoi  son  nom  ne  fut  pas  pro- 
noncé dans  ce  rapport  de  Cour- 
tois, Rol>espierre  ^une  Mvint  à 
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Pari?  peu  de  tfmps  avaut  le  9 
thermidor.  N  lyant  pris  aucune 
part  aux  que:  t-Ilcs  qui  araieni  eu 
lieu  précLtIr minent ,  il  aurait  pu 
échapper  aux  proscriptions  qui  en 
fureot  le  résultat  ;  mais  lorsque' 
MâiInOîen  Eobei|ii«rra  eut  été 
décrété  d'ametallon  9  emporté 
par  la  tanérasse  fralenialle  t  il 
t*éiaii(a  à  fa^rilMiita  à  cOlé  de  son 
frère,  qui  ne  Tafalt  pas  quittée 
depuis  le  comntencement  da  la 
séance,  et  9*écria  :  «Je  suis  «Mai 
•  coupable  que  mon  frère;  je  par- 
»lap;e  ses  vertus,  je  veux  parta- 
»ger  son  sort.  Je  demande  aussi 
»le  décret  d'arrestation  contre 
»mûi.  »  Un  grand  nombre  de  inero* 
brefl  furent  à  )a  fols  étoonés  al 
émus;  mais  ia  maforilé^accepiu 
ttehemeol  ca  géDéraui  aacrilica. 
IiOnN|a*à  la  commune ,  son  frèra 
sa  fut  tiré  UQ  coup  de  pistolet»  Il 
aa  précipita  d'une  croisée  pour  ne 
pas  lui  survivre.  11  se  cassa  la 
cui«''îe  ,  et  fut  porté  dans  crt  étal 
i  IVchifaud,  où  il  ne  démentit  pas 
son  dévouement  fraternel. 

ROBILANT  (  LE  CHEVALIER  Ei- 
FEIT-BeMOIST-  NlCOLA<i  DE  )  ,  ItCU- 

tenaai-générai  dlnlantei  ie  ,  coin- 
mandant  en  chef  du  corps  royal 
,  du  féoie  militaire  do  rajaume  da 
Sardaigne ,  aie.  >  naquit  MurîD 
veisraa  i7a4«'Soopèra9  Josaph- 
Nicolai^mtedeUobilant,  homme 
irèi-ilittrait,  auteur  d'un  Traité t 
éerft  en  français,  sur  la  Scienet 
de  la  guerre ,  et  d'un  second  ou- 
vrage en  italien  intitnlé  :  //  Mi- 
Utare  islrutto^  lai^t  donner  une 
éducation  di!>tinguée.  Le  jeuhe 
RohilHiit,  élève  (le  Bertola,  le 
l  auùa/i  du  r.iéinont ,  el  du  coui- 
■UMidaar  'YiiiGaiiti,  fut  admis  fn 
qualité  de  lleoleDant  dans  la  corps 


royal  de  rartillcd|e ,  et  5p  distin- 
gua dans  la  guerre  que,  de  con- 
cert avec  la  reine  de  Hongrie, 
Charles-Emmanuel  III  entreprit, 
en  174^»  pour  s*opposer  aux  pro- 
grès  des  armes  espagnoles  dans 
la  IkOmbardie.  Ella  sa  termina  par 
le  traité  da  paix  de  174^.  •  Le 
ohefallar  da  Aobilant  sa  distingua» 
dit  l'auteur  d'une  notice  sur  cal 
officier- général,  aaxsièees  de  Mo» 
dèae,dc  la  Mirandole,  du  château 
de'Plaismice ,  à  la  bataille  dfe  Cam  - 
p»i-Santo  en  174^?  a»  combat 
de  Château-Dauphin,  elù  Tinves- 
tissement  dti  château  d'Asti  en 
i744>  Knij  loyc  à  la  défense  de  la 
fortere^.^e  de  Demont,  qui  était 
assiégée  par  Tarmée  gallo-eapa*» 
goole,  il  sut,  par  son  courage  el 
•aprésanoed*esprit,  mu?er  la  place 
du  danger  imminanl  da  Tasplo- 
sîon  du  magasin  à  poudre  »  moMH 
oé  par  l'embrasement  d'un  épaiH 
lement  de  fascines,  dont  rinceo* 
die  ^'éf  tit  communiqué  aux  br»tî- 
meos  voisins  :  il  appliqua  lui- 
même  à  la  porte  du  magasin  des 
peaux  lie  ni  on  ion  trempée^î  dans 
l'eau.  Echangé  comme  prisuuuier 
de  guerre  en  174^*  trouve^ 
aux  combats  de  Bassignana ,  du 
Tidon,  da  k  Trabla,  aux  sièges 
de  Valence  sur  le  P6»  de  Huntal^ 
ban  et  de  Villefranche»  dans  la 
comté  de  Nice  ;  de  Savoue  ,  de 
Final  et  de  Vintimille,  dans  lari- 
TÎère  de  GOnes.  ilii  »;47?  attaché 
au  corps  coinmandé  pur  le  prince 
Louis  de  Carignao  ,  dans  la  vallée 
de  la  Stnra  ,  îî  lui  expédié ,  à  tra- 
vers les  monlagncs  occupées  par 
l'ennemi ,  au  général  aulnchien 
baron  de  Leutroo»  qui  était  campé 
aux  Liguas  de  Dolce*Acqua,  vers 
la  /ivjém  de  Otaea.  •  I4  puis 
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l'ayant  ren(Jwjj||kii-mrriic  .  il  [nt 
chargé^  par  CWrles-i^inmanuel , 
d'aller,  avec  plu.iieurs  élèves  de 
rartillerie ,  recueillir  en  AUeia*^ 
goe  toutes  les  inMraelion»  tté#e«* 
eeisftirw  à  Texploftaiioa  d«8  mi'^ 
ftftSi  dont  «bondiiit  h  Piéoioiitf 
oS  Vnri  de  tes  exploiter  était  près* 
^oe  lAceann.  Après  avoir  pnr- 

rnuru  la  S.ixe,  l.i  Tlmrinsje  ,  le 
Harir  ,  le  Hanovre  ,  l\  BmIk^hk;  et 
la  Haiile-Uongrie^  dont  \i  explora 
l^smint»,  les  faline*  el  les  lîjsînfj», 
et  où  il  travailla  souvent  uoiiiiiic 
un  sinnple  mineur*  il  revint  »  en 
dens  se  j^trie»  fkhe  de 
••iMlal«8MioeB*f»rati^es9  de  Ué* 
fnolre»,  de  PUiis^ele. ,  etc.  Le 
rel  Snrdalgne  \9.  nomma  iits~ 
jeteur- général  des  mines  de  tou$ 
SCS  étals.  Rnbilnnl  é!;iblît  ;*i  Turîrt 
nnf  I'CoIp  r)e  rnint''rr!lf»:^tf^,  «l»  «^éo- 
tnéirie  soiiteiraine  et  de  docima- 
sie,  et  un  laboratnire  de  chimie 
dans  rdrsenal  de  celle  ville.  «&n 
1969,  dit  Tau  leur  de  la  notice 
dé|è  eitle,  il  pareeunit  toutes  le« 
Montegnet  d«t  Apennins  et* des 
Alpes ,  qui  domineot  le  Piémont 
et  le  Envoie f  oh<^ervnnt  et  coliei^ 
^nant  duns  ses  Mémoires  la  natu«* 
re  et  la  situniion  des  mine^  dnn<? 
loufps  les  vnlfér*».  îl  en  étiihlU 
l'cxpK'i l ion  (i.iM«J 'lilîV'reiis  lieux, 
tîolaniinefit  dan«i  les  vallées  de  Se- 
sia  et  d*Alagiia  ;  il  mit  en  nctivitô 
les  mines  de  Chalhiut  dans  le  du- 
efaé  d*Aosie,  et  les  salkies  de  Te-» 
tefiube  I  en  Ser^^fe.  »  le  govfer* 
ftement  êjàmi  absiidonné  ees  ei* 
plellations  à  dc^  administrations 
^irticuli^rcs,  Robilant  rentra  d,ins 
le  sein  d«*  st  famille,  où  îl  .<e  li- 
vrr»  ,\  f  )  r(Mî) position  d'oiivrîiges 
doirt  nous  citerons  les  litres  pins 
bas.  Il  covoja  dans  les  étAts  ro* 
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m  iii)^,  à  i<t  ilemandti  de  IJiiiient  ' 
XIY ,  de-»  instructions  et  des  per- 
sonnes iti^tniite!^  pour  Torganisa- 
tion  et  rcxplottation  desricliesiee 
minérales  de  ees  eontréei.  £1» 
tyêlàf  il  Offiiiisa  le  systèise  me- 
aèiairedu  Piémont,  et  reçut  oetl^ 
ennée  et  Tannée  suifente,  <itk  ré- 
compense des  dilTérens  services 
f]ij'il  iwmi  rendus  à'sa  patrie, 
pr  ind  ri  lit  fîe  l'ordre  de  Saint- 
Maurice  et  de  Saint -l  aznre  ,  et 
une  commandcrie ,  renijilni  de 
premier  ingénieur,  TSCiinl  par  la 
mort  du  comte  Pirito ,  le  grade 
deliMtettiatt'ipèiiérat  dinfSiaterlef 
le  oeanoeftdeineiit  sitftêM  du 
corps  royal  du  génie  iDiliteire« 
enfin  le  titre  de  pfemlel'  ingénieur 
et  de  chef  du  corps  civil  des  édi- 
les, îl  justifia  toutes  ces  faveurs 
par  de  nonrcatix  services.  Ac^ 
conipn^fjé  de.  ■^on  ne\Tn  le  comte 
de  llol)ilant  (r^^y.rarticle  qui  suit), 
il  »^  rendit  successivement  dans 
les  places  fortes,  et  donni  tant 
ptndeet  oetttf  Inspeetlon  ,  qne 
lorsque  de  retour  densités  foyers» 
une  pifelysie  naz  famfaee  t*eiit 
mis  dans  U  oéMissité  de  ne  plus 
servir  activement,  des  instruction* 
r|it'îl  renonvela  d.ms  la  pierre 
que  le  Piémont  «întitini  contre  la 
Frani:^ .  îii^(jn\i  ce  qu'il  eftl  été 
enlièrt'iDt  nt  ^nhjup^ué  pnr  los  ar- 
mées répul»licaine.5.  Il  «inouftU 
le  I*'  tuai  1601,  lats»«int  un  ÙU 
ttNfqne.  Roibilant  est  enieitr  des 
Jf  rfmeirei  de«t  toM  les  tliret^  : 
I*  tê9mféôipr9ipkhiu0i  suivi  d*ttDe 
Tnpop^û^le  mutetrainé  mlnsÊrê- 
logique,  et  d'une  Doàmââié  éé$ 
étuti  Ha  roi  en  I erre- fermé ,  avee 
une  rnrf/'  Cffurrnnftifjne  tî  9âpO' 
gnaptiK/'h'  \v  in-f'i'/'  (î.inf  la  col» 
lectiou  dc5  Mémoires  de  l'aeadtnùi 


Digitized  by  Google 


ROB 

rie  Tnrrn  .   [<  iti.  V!  .  fînnf  \[  étail 

Expériences  sur  le  piaime  (mruirs 
)içiaoire$9  Tuiii.  VII  )  ;  5^  Des- 
ttiptîm'éu  dttché  itMoêU^  suivie 
9im  fiMM  9ur  àênm  mkiièrêê  des 
ÉÈtiÊfimAêmëm» ,  etd^ao  Suppléa 
mtmt  k  la  Tkâoriê  tfes  moulmgnn 
mines  (  m%mm  Mt-moires, 
loro.  VHI  )  ;  4*  Journaux  dus  Ex- 
périences et  Observations  mi  tallur- 

Meiât{>Me!if  tiisii.  ^'Motlii- 
ne  pour  passer  à  la  fUicre.  U  s  lames 
é'épees,  bàimnHêttêê  M  couieuM^v 
{  WÊmtê  Méiiiotivs,  loin.  IX.  )  ; 
6*  iSàr  ipf  dtfftHHB  proeédii  qui 
M  Hétntpio^s  à  ehéUt  deê  Mon- 
Mâies  pour  tmélicrcr  icx  trailêtnens 
mMaUtirgiques .  y*  D^^utiliié  et  de 
l*importance  des  vayagcs  dans  son 
propre  paytp  ftùt  la-iol. ,  «VCt 

UUliILANT(tECO'»iTr!  îf^n-Dap- 

TlSTE-NlCOLlS  Dk),  IkuluJia.it  -  {fO- 

iiéni)  iospecleufr'géaéi  aldu  eot  ps 
da  §M«^«ttt*fniiiifltre  d«  U  guerre, 
gfHMl*Cffmi&ë»ronlre  miltlaîre  de 
Stt^Me»  dievàlier  de  SainULouis, 
etc. est  neveu  du  précédent  »  et 
fil»  d'un  généfel-mafor  d*iiifoate* 
rie,  rli!*lirigiic  par  ses  scrvircî  et 
tes  connais.sjiiccs  dans  l'architec- 
ture civile  et  militaîro.  Il  entr:< , 
en  1775,  dans  lii  légion  dcscatij 
perncm,  créée, or^anitée et  com- 
loandée  par  son  père,  ei  passa 
lNeot6t  dans  le  corpt  roybl  du  gc> 
nie  9  oA«  peu  de  le«ipi  «prèf  eon 
edaeiMioiIfll  famoœniéceiMtâiiie, 
Apvèe  avoir  dirigé  dîfférens  tra- 
iwtt  lart  de  la  constructioD  de  la 
fortere«isc  de  TortOQ« ,  et  acooii»- 
pagné  5ori  oncle  dans  '•on 
tioo-générale  des  forlcrcsî^es  du 
rujauine  (f«Qr«  i'orUcie  précédent). 


il  devint  atde-d«r-caiiïp  du  duc  de 
Muntferrnt,  générai  en  cliel'  de 
ses  aniié*'? ,  cl  bientôt  chff  de  son 
état-major,  il  »e  distingua Mniis 
les  campagnes  des  années  1792, 

'795»  1794»  «ro'»  »/9^»  contre 
la  f  mooe  ;  fol  décoré  de  la  croix 
de  l*ordre  milîtaiie  de  Savoie,  à 
répoqne  même  de  U  création  de 
cet  ordre  y»  et  dfïvini  premier  é- 
cujcr  du  duc  de  Montferrat  et 
prciiiicf  tjf'n! i!îm»ntnç  de  sa  rlitîîi- 
i»re.  )l  vt'cut  tJ-if  'i  la  retraiit*  pen- 
dant tout  le  temps  que  les  Fnm* 
çai»  occupèrent  le  IMémoul.  Les 
événemens  milllairea 'de  1814 
ajrant  rétabK  le  roi  de  Sardaigne 
dans  «es  états,  lé  coaate  do  Ka^ 
bilant  hit  nommé  é  peu  d'intcr- 
▼allée  colonel  et  général-major.  Il 
commanda  pendant  le«  renf  jonrtt, 
en  l8l5,  le  cordon  frnl)srrv:îîinii 
en  Savoie  ;  il  suivit  le  mou  \  entent 
des  troupes  étrangères  par  suite 
des  désastres  de  Waterloo  «  et  lut 
par  intérim  gouverneur  de  Gre« 
noUt«  Le  roi  de  France  loi  don» 
na  la  croix  de  Saint-Iioais ,  et 
rempereur  d*Autriche  »  •  celle  de 
Suint-Léopold.  Directeur  de  IV 
cudémie  royale  militaire  pour  ré« 
ducation  de  In  lu/hle^sc  {  acadé- 
mie rétablie,  en  pir  Victor- 
Enuiianiiel) ,  ministre  de  la  guer- 
re ca  iHr7,  lietitpnant-'jénéral  et 
inspecteîir-gcuéral  du  corps  du 
génie  ,  et  de  rétat-major-géoérat 
de  Harmée  en  i9ao«  le  comtede  Ro- 
Inlani  jooit  pco  de  ce»  iionnenn  $ . 
ilnMnnitle  iM>  janvier  i8ui,dana 
la  force  de  Tige*  regretté  dalooi 
ses  rrimpatriolcs. 

ROBIN  (  Jban-Baptistk-Clao* 
T>E  ),  peintre  ,  né  à  Ptiris  en  1734, 
u  composé  un  grand  n<Mid»re  d'ar-  ' 
ticies  eâtiioés ,  relatiis  a  ^ou  art , 
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qnîont  été  ptibliés  dans  le  Journal 
général  de  France,  V A bréviateur , 
IcJournaieticyclopcduiue  et  VEncy- 
clofidie  méthodique.  En  17979  îl  a 
lïODeoaru  pour  le  pQX  propo9é 
parrioatilulf  sur  h  questloo  de 
savoir  ■  qaelle  a  été  et  quelle 
Bpeut  être  enoore  rinfluence  de 
»la  peinture  sur  les  mœurs  et  le 
»  g-oitvcmemcnl  d'un  -  jif^nplr  U- 
»bre.'»Le  rapyiort  rîe  M.  A 11  (in eux, 
sur  ce  discours  qui  n''^l  tini  jus  le 
prix,  aélé  imprimé.  Koom  a  atissi 
4ait  les  iioticeâ  hialoriques  de  plu- 
sieurs peiotre5,  sculpteurs,  archi- 
lectes  et  graveurs  distingués  ;  il 
les  a  fait  imprimer  dans  les  jour- 
naux du  teiups. 

EOBIN  (  Antoike-Josbub),  est 
né  le  5  juillet  1761  à  Dortan,  dc- 
pflrtfrnf'Pt  de  l'Ain.  Destiné  d'a- 
bord a  i'elat  ep(U'>si;isliqiie  ,  il  rip 
put  se  résoudre  ;«  lecevoir  Jfs 
dres,  et  lorsqu'en  1 797»  rKurope 
s'arma  contre  la  France,  il  s  tu- 
vOla  volontairement  poyr  voler-à 
la  défense  de  la  patrie*  Promu  au 
grade  ^e  eapitaine,  et  presque 
aussitôt  â  celui  de  cotnniandant 
en  second  du  5*  bataillon  de  TAin» 
il  fil  ses  premières  campagnes  sur 

^le  Rhin,  vt  dnnra  des  prouve'!  «le 
valeur  ii  la  d(  i;  nsc  du  pont  près 
de  Wert.  Il  se  di^liDj^iia  à  Lauter- 
bûurg,  à  Weisî^einboui  j^,  à  THps- 
tadt  9  et  à  Kaiserslaulent ,  où  ,  a- 
près  aToIr  contenu  le>  efforts  des 
Prussiens,  il  traverse  leurs  rangs 
»  h  balonnetie.  Au  bioens  de 
Moyen  ce,  en  l'ap  3»  il  monta  deux 
fois  à  l'assaut ,  et  entra  le  premier 
dans  la  redoute  de  Merlin,  dont 
il  df  truîsit  les  batlerics.  La  cam- 
p;i;:riit*  de  l'un  4  ne  fut  pas  luoios 

vgiur  ieuse  pour  lui  ;  divers  endruits 
delà  iuict-Moiro;  Knuiii»,  KsUn- 


gen  cl  iechûleati  de  Taxis  ,  fnrer>t 
successivement  les  témoins  de  sa 
Yttieur.  Arrivé  devant  Augsbourg, 
.il  s*clança  dans  le  Lech,  qu'il  tra- 
versa sous  le  feu  du  oanon  »  tom- 
ba sur  les  Autrichiens  9  les  mit  en 
déroule,  et  leur  enleva  su  pièces 
d'arliilerte légère,  deux  drapeaux 
et  2,000  hommes.  Ce  fait  d'armes 
décida  le  succès  de  la  bataille  de 
Frîedhrrf^ ,  et  v;i!nt  à  ce  brave  le 
grade  de  eht)  dt  brigade.  Fait 
prisonnier  à  Poeuieiz  ,  il  ubiinlsa 
liberté  quelques  mois  après  ,  cl 
passa  en  Italie  avec  la  m*  demi- 
brigade  dHnfimterie  de  ligne.  De 
nouveaux  exploits  le  signalèrent 
aux  passages  de  la  Piave  et  de  l'I- 
ftonso.  Embarqué  avec  Turméc 
d'Orient,  il  combattit  à  la  bataille 
des  Pvrntnides,  cl  mérita  le  grade 
de  général  de  brigiute ,  qnf  le  gé- 
néral Dcsaîx  lui  fit  obteiiir.  11 
cueillit  de  nouveanx  lauriers  au 
siège  de  Saini-.lean  d'Acre,  à  A- 
boulLir,  à  Héliopolis  ,  et  A  toutes 
les  affaires  de  cette  campagne  mé* 
raorable,  dans  laquelle  la. valeur 
l'emporta  continuellement  sur  le 
nombre.  C'est  en  Egypte»que  le 
général  Robin  s^illustra  par  un 
trait  unique  dans  les  fastes  inî!?- 
laiffs  :  privé  de  In  vue  par  une 
(ij  lii.dinie ,  ti  .se  trouvait  à  l'am- 
hid  ince  i\  Faïotini,  lorsque  les 
I  ranyais  furent  attaqués  par  des 
forces  supérieures.  Déjà  le  dé- 
sordn»  aflnoiipiiit  une  défaite  plo*. 
efaaifle.  Ce  obef  intrépide  se  fait 
conduire  sur  le  lieu  du  combat  » 
ranime  les  siens  par  sa  préseoce, 
et  leur  fait Temporter  une  victoire 
îaespcréc.  Nommé  j^énéra!  de  di- 
vision, et  de  retour  efi  Fr  uic*', 
il  fut  charp;r  du  c  itiuiiiimueinent 
de  la  27*  diuaioii  mdilaire;  il  pri^ 
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KOBIN  ^N,^»  ciiiiiiuî^sairc  des 
gacrreh  à  iuiaiec  tle  la  Vendée, 
âait  €a&or#  au  coUége  lorsque 
ISiwaii^lioo  cojftiiste  éclala  dans 
les  proffoces  de  rOuesf.  Il  parlit 
.à  çeite  époque  pour  aller  combat* 
tfMaiia  les  rangs  des  rép^lbli  ca  i  d  s. 
Vne  âme  ardente  ^  suscepii hit;  d< 
toutes  sortes  d'impressions»  et  des 
conni>i?«n nr*^':  nti-fî^-^!!^  de  son 
âîTf*.  dblitigUdittttl  I'  i'  riin  Robin 
Cdtiier,  jugeant  qu  U  lui  srr.iii 
facile  d'en  faire  un  de  ses  pi  osé- 
Ij^tes,  aerattacha^  remplojudaii^ 
•es-Aioesiea  expéditioiw^et  le  nom- 
M  ^uii  dea  membre»  ou  tribunal 
d'Aiifers»  ftebio  remplit  vers  le 
«Dé  me  te  m  pâ,  les  foiiclion  s  de  co  m  - 
misi^aire  des  guerres;  mais  il  n'en 
fut  pus  nioiys  mis  en  jugcnieut, 
(«tf*  tîtî  prorf^  'ff  Carrier,  dan?  le 
iiiui»  de  decciijljre  179^1.  Le  tri- 
bunal eut  égard  à  sa  jeuiic<>e,  et 
l'ûcquitla  &ur  la  question  iatrn- 
tionneUe»  Il  iiie  tarda  cependant 
pas.i  être  avêté  de  nouveau. 
Bendo  i  Ja  Uberté  apiès  la  jour- 
née  do  iS  «eiidèfiiiilre  »  il  repar- 
tit pour  les  armées»  où  sans  dou- 
te  il  a^a  trouré  une  mort  glo- 
rieu-cv 

KOUIX  ''LQtJis),  cullivaleur  à 
l'éj^oque  la  révoliilion-  IV  i 
nommé,  en  1791,  par  le  dépar- 
tement de  l'Aube,  (ieptiU  a  i*as- 
semblée  législative,  el  en  1792, 
député  à  la  coiiTeiitioD  nationale, 
oA ,  dans  le  procès  du  roi»  il  TOta 
avec  la  majorité.  Après  le  9  tber- 
#^idor»  une  disette  réelle  ou  fac- 
tice agitant  la  France  entière*  et 
menaçant  Paris  lui-même,  Robin 
fut  envoyé  en  mi^'^iriu  dans  les  dé- 
partemens  de  F  Vonrie  et  de  .Saône- 
et<Lcire ^  et  fut  spccialcment  cbar- 
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gé  des  approvibiouoemens  de  Pa- 
ris. Il  fut  élu,  après  la  session 
conventiuiiiielle ,  par  la  colonie 
de  la  Guiatie  française,  député 
au  conseil  dés  ekiq^ccnls  ;  fatigué 
des  fonetloiis  législatives»  il  don- 
na sa  démission  :  cette  démarcbe 
loi  épargna  le  désagrément  de 
voir  son  élection  annulée.  Il  res- 
ta ignoré  îi!>?r|M'à  l'établH^ement 
du  f^onveriH  lucnt  con»ulaire  ,  qui 
le  iiouiina  juge  nu  tribunal  civil 
de  Saiiit-Ariiand  ;  il  passa  ensuite 
a  la  place  de  jugc-de-paix  dans  la 
même  ville,  et  en  remplit  les  fonc* 
tious  {utqa'aa  second  retour  du 
roi»  en  1 8 1 5.  Ayant  signé  VoeU  ad*  , 
dUionnêl  pcodant  les  cent  jours,  il 
fut  atteint  par  la  loi  du  la  janvier 
1816,  contre  les  conventionnel:}, 
dits  Totans\  el  forcé  de  quitter  la 
France;  il  sV«;t  réfugie  eu  Italif- 
ROBIN  (Léonard),  ge  montra 
partisan  modéré  de  la  révolution. 
Il  était  homme  de  loi  iorîiqu*il  fut 
nommé,  en  179»,  par  les  élec- 
teurs de  Paris»  dépoté  à  rassem- 
blée législatif  e  ;  ils*opposa  à  tout 
système  d*ez8géraiion,  combattît 
une  loi  contre  les  étrangers ,  et 
essaya  de  soustraire  le  juge- de- 
paix  Lu  Rivière,  compromis  dans 
j'alVaire  d»^cami*V  autrichien.  Ce- 
pendant il  n'était  pa«i  lellemeot  \ 
invariable  dans  «es  principes,  qu'il 
ne  se  laissât  quelquefois  inlluencer 
pour  ensuivre  d'autres  :  par  exem- 
ple ,  il  avait  parlé»  le  95mai  1793» . 
pour  faire  modifier  le  décret  de  dé* 
portation  porté  contre  les  prêtres 
insermentés,  et  le  33  aoAt,  il  par» 
la  en  fareuc  de  cette  me.mre;  Il 
parut  atjs«î  favorable  au  divorce, 
sur  ieq^iel  il  a  soumis  uue  série 
d'articles  à  l'assemblée  j  enfin  ilr 
proposa  quelque  temps  après  (J|s 
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nMauré»  «êTèm  conirt  U»  Inbi** 
taiu  de  S«dan ,  qui  Temitiat  d*«r>i 
fêttr  IroU  oomniiMMres  de  li 
€Qnr«nti(o.  Enfermé  à  la  Bour» 
ko»  au  mois  de  jannVr  1794» 
Il  ne  recourra  la  liberté  qu'après 
la  chute  de  Robespierre.  Il  rosta 
sans  fonctions  apr' ?  I.i  sr-^siorï. 
Nommé,  Après  le  iS  [(nundire, 
coni(ni^:^cure  près  le  tribiinul  de 
première  instance  du  département 
'  do  la  Seine,  il  passa,  en  1802,  au 
IribiUNit»  en  rew placement  de  Dee» 
*  mettoien.  ILinoifrut  dainlecou- 
nwt  de  îoîUet  de  la  mdnie  eimèe* 
JIOBIN  DB  SGÉVOLB»  oé  à 
Argentoii,  départemeotderiodre* 
le  5  août  1767,  appartient  à  une 
famille  qui  jouit  d'une  coui^idéra- 

tion  llt'rr«l}(;iirf>,  et  dout  liiî-mrMnc 
a  au^nieiilc  ïe$  droit!)  à  \a  publique 
estVpoe.Le:;  penfrée^»  et  le»  voeux  de 
sa  vie  entière  ?c  sont  dirigés  vers 
une  liberté  5bge.  11  nti,  dévia  ja- 
iMis  ^es  principes  |ustes  et  séf  è- 
vaa  <|(ie  lui  arait  rnupirés  uo  père 
ainsi  ▼èrtuettx  qiî*éclairà*  A  96 
ans*  nomaoé  officier  maoloipalt 
il  eéiéiira  dsM  uo  dsteoursy  qu'il 
y  avait  aiiwe  du  ^tirage  à  pve* 
Doncer,  le  premier  aunirersaire 
du  f)  thermidor.  On  le  vit  fri9i!fte  , 
daii"*  le»  diverses  fonctions  gratuites 
qu  ii  oxercM  ,  niénier  I  ailecUou  et 
Teslime  de  ^ta  (ont  itoyeos.  Meiû- 
lue  du  conseil  d'arrondis :5e ment 
de  Châleiiui'oux,  et  élu  &e4;rétaire 
de  ce  conseil,  par  ruuaoiaiilé  des 
sefirage»  de  ses  ooHègues  «  il  ^ 
ottpa  pendant  i5  ans  celle  pl.ic6« 
On  lui  doit  phtsleurs*  mémoires 
utiles  sur  ragrioulture ,  mémoires 
qu'il  Q  tus  à  la  soetété  d'agricoU 
ture  du  département  de  l*lndre« 
fin  il  f„t  nomme  maire 

«r^rgenign  ,  et  la  confiance  qu'il 


BOB 

ataic  eu  fotfijrer  à  «er  adminis- 
trés les  poUa  è  le  maintenir,  ep 
i8i5».dans  cette  fonction  9  pour 
lafuetie  il  obtint  na.8  sur  aee 
suffrages  ;  ainsi  tous  les  partis 
concouraient  ù  proclamer  l'bom- 
me  de  bien.  »Son  zèle,  sa  fermeté, 
'-n  tîiodéralion  dnii'^  Îp«  circons- . 
tannes  ditUcilt',-.  nù  il  s(-  trouTO', 
justifièrent  un  choix  m  honorable  : 
les  dénonciations  Hirent  étoufifécs, 
Tordre  fut  inailBenu  ;  et  au  se* 
oond  ratoar  du  roi»  il  ooowrTa  ses 
fonctions*  Nommé  plasieofs  fois» 
dans  le*couit  de  sa  rie  poiltiqm , 
secrétaire  et srcotate  u  r  desdi  versée 
assemblées  électorales  de  départe»  ' 
ment  y  il  fut  élu  député  de  l'In- 
dre, en  1820,  par  le  (ollé^e  df» 
département  r>u  premier  tour  de 
scrutin.  On  le  vit  sii'i^r  parmi  les 
C.inMtle-Jourdan  ,  les  Royer-Cul- 
lâid,  et  co^  hommes  honorables, 
l^iii  demandaient  lu  oaainticn  10*^ 
tégrai  de  la  diarte»  la  stricto  oii^ 
seremimi  de  raco«>mie»  le  ras* 
pool  de  la  reli^ott^t  du  irAoe.  het 
premiétes  perolbe  qu'il  fil  entcn- 
dre^en  iB^Of^yrtnlponr  objet  la 
rapport  des  lois  d'exception  :  pro^ 
position  reiefée  par  le  copfiité  se* 
«Tft,  et  dont  le  prti  Av  «^tiocés  na 
l'empcchu  point  d  <ilever  une  voix 
courajfeuse  conlr»*  la  loi  dos  «lona- 
taireë,  l'acte  additionnel  au  Code 
criminel,  l'inlerdiclion  de  la  pa- 
role ,  etc. ,  etc.  Dans  une  opinfon 
pffoaoneée  an  œmité  seerei,  pen* 
dent  la  session  de  itlni»  il  demaa*^ 
dn^ne  les  dépnlée  fussent  consi^ 
dérés  pomme  démtiatonnai  res«*il# 
aeeeptaieni  •ém  nouvelles  places 
pendant  le  cours  de  leurs  fonc- 
tions législaliveî?.  Dmis  la  discus- 
sion p^nérale  du  bud^'cl,  il  pro- 
posa de  nombreuses  économies  » 
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et  fit  iuiprimci'  deux  opinions  âur 
la  liberté  de  l;i  pr»»-**.!?  :  en  i8q2, 
il  f>»rla9ur  la  l  u  (l«  s  douanes,  sur 
rcik  de*  canaiiÀ.  ;  réclama  ù-tt- 
quemineot  ééê  diminutions  de  dô- 
pMe»')  <t  fit  toujOMrrs  preure 
d^iBMfHt  lagv  et  édairé  »  quV 
niflMdtM  seul  «Boyrdii.bien^U' 
bUou  Gapéodaiity  à  la  Ôa  de  se» 
fiMMrti^s  K'gi5tative.<t ,  le^  oerisii- 
re«  préfectorales  l'atleignireiit;  il 
m!î  demandé  la  réduclion  du 
'I  jiteraenl  de«  prétVî-:  ces  injures 
lie  se  par'î'i'un.nl  ^ut-tc:  !p  tnaire 
d'Argentuii  lut  i  t-M^inr.  Lu  tnaire 
de  villii^»^  des  Cil  V  il  I  m ,  espèce  de 
vice-rui  choisi  pai  ialcnni,  fut 
dMé^ué  proTisoîremenlpour  rem- 
plir  M  JHaee^  qiie  ntil  concitoyen 
d«  il.  Robin^SeéTClc  oe  touIui 
êMÊpftri  ét  cû  trop  d'aflfectfofi  el 
éê  ftgf >tt  lu  nppdaien  I  sftn^  cesse. 
Alla  a?Éiic<-dtorDlère9  élec lions  «  it 
oACkit tin  ^rand  nombre  de  suffra* 
^<»^:  :in\  dernières,  il  réunir,  ditH 
i  ari<'fi<li'.«^f»tnrnt  électoral  de  Chà- 
le?»Tinni\,  i  .'r»  v^ixà  bullelins 
m  <  ;  If"  lifi  iiilit;ts  our^rfs  de  anu 
criuipuiiltjur,  éloigncitiul  M.  Scé- 
Tole  de  la  chambre;,,  citoyen  ver- 
t&cusL^  rendu  aujourd'hui  ^i825)  à 
fai  fié  ftiitét  qu'il  boiiore  >  et  que 
ftéeMMkikt  MB  postes  de  danger 
ei  4^«tllilé,  où  it  a  montré  tant  de 
•agette  et  de  discernement. 

RljèHISON  (  Màbib  DiLiiT 
n«feii||),  non  moins  connue  par 
«es  ttiœurs  faciles  que  par  ses'ta- 
icns^omnir  r  "fii.'>dieune  el  c(un- 
n)**  fii.tctii  ,  ii:i*|u:l  a  Bi"i-^t<d  en 
I7âs^,  rA  ^♦«'riiit,  si  l'on  s'en  rnp- 
porle  (iM\  I^cmoircs;  de      vie.  pa- 
reTJte  ,  par  ?a  nirrrc  ,  «lu  rélèUre 
Locke.  Le  père  de  mÎ!*5  Diuby  pa- 
raîtrait aussi  nvotr  possédé  une 
*i^ra«lde  fortune,  rju'il  aurait  en - 
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suite  perdue  dans  des  /»pt-ouîntîonsi 
commerciales  hasardeuse  s.  QtieHe 
que  soit  la  vérité  cet  égard,  miss 
Darby  re^ut  une  éducation  distin- 
guée ,  et  épousa  par  amour,  à 
r^ga  de  quiaaeaiuif  un  Al.  RobliK 
aoof  qui  n'arait  ni  rang  ni  fiorhi- 
m»,  cl  aToe  laquai  ellt  languit  f 
pondant  plusioun  annéos^dans  un  - 
état  voisin  de  Findlgence.  Elle  ai-* 
roait  les  plaisirs^  et  ne  vit  pas  de 
meilleur  moyen  ponr  sortir  de  sa 
pénible  *iiJualion,  que  de  se  t'airn 
comédienne.  ^Sa  beauté,  ses  la- 
lens*  furent  bientôt  remarqués. 
Le  prinf4î  de  Galles  (  aniotu-d'huî 
Geoff^es  IV  ]  la  vil  ti.m>  la  pièce 
de  fV'mter'.s  tale^àe  Shrtketipearef 
oû  alla  ramplîflsait,  de  lamaofèro 
la  plus  ramavquable«  le  tôlo  d« 
Pm^ita{  nom  iooa  laquai  on  la 
désigna  depuis  dans  la  monde  }» 
et  an  devint  épardùmant  arnoo» 
reux.  Pendant  deux  ans,  olle  cap- 
tiva l'héritierdu  trône,  qui  la  com- 
bla de  ri("hes  pré^eus.  Si  l'oii  en 
croit  les  amis  du  scandale,  elle 
rc^ndît  sur  un  jeune  ollic^r, 
dont  elle  s'éprit)  tons  les  bien- 
iaiis  dont  son  auguste  amant  * 
Vak  comblée*  «  £lie  pefditmémc , 
aisure.t-oii  »  l'usage  dos  jatii<^ 
bat  f  ai  la  suif  ont»  pandant  un 
rigourauiL  bif  or  «  dans  4iti  pori  do 
mar^'où  elle  sa  hâta  d^9e  rendra 
pour  le  délivrer  de  ses  oféanciers 
et  da  la  prison.  »  Fox  tu  t  au  nom 
de  se§  adorateurs.  Au  rapport  de 
Walpolc  [Fiedê  Fox,  i8o(>),  «  mis- 
Iriss  Kobin-^on  possédait,  dans  Ber« 
kcley-Squure,  une  maison  qui  a- 
vaît  vue  sur  lu  superhi;  résidence 
de  lord  Shciburnc.  Fox  y  passait 
pre>>quo  tous  foa  mometti  :  tes  a«» 
mis ,  qui  tia  la  Voyaient  plus  dant 
b»rs  ri^unloo^y  sa  plaida iet^ un 
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jour  de  soq  ab^tûce.  Vous  sa-» 
Yest  levr  réfNmdit  Fos  wrte  m 
présence  d'esprit  •ccoatumée,  que 

)t  me  suis  engagé  aTec  le  public 
à  avoir  l'œil  sur  les  démarches  de 
lord  SfaeJburne  :  c*e8t  le  seul  mo- 
tif de  ma  résiJeucc  dans  Berke- 
ley-Square. Malgré  celte  répon- 
se *  Fox  lie  chercha  jamais  à  ca- 
cher cette  intrigue.  II  parut  en 
public  avec  M"' Kobinsou,  se  pro- 
menant avec  elle  dans  sa  propre 
Toiture.  •  Celte  dame  se  reodit  » 
eo  i^SSy  en  Praoce»  où  elle  au-^ 
rait  été  robjet  des  ploa  teodrea 
hommages  de  |>ersoiiQages  illus- 
tres ,  et  elle  aurait  reçu  des  fêtes 
ïnn^,vrtriqnes  à  Mousseau».  Elle 
parcourut  ««n^uite  rAllcma|,'ne ,  et 
retourna  à  Londrc-*  vois 
C'est  de  cette  epoqiie  qu«î  d.ite  «a 
célébrité  littéraire.  Se^  Poésies, 
iiisérées  daiia  les  feuilles  publi- 
ques* sous  des  noms  supposés .9 
révélèrent  bientôt  leur  véritable 
auteur  ;  elles  furent  accueillies 
avec  enthou«iiasme ,  et  Grenl  don- 
nerà  mistris^  Rubinson  le  sunm 
ât'^dphn  anglaise  :  elle  inérilnil  ce 
•  4|J*ri4UQt  iKniiiiia^e.  La  grlr*'.  Tiina- 
gination,  la  .sensibilité,  distinguent 
éminemment  ses  poé.'îie*,  et  eile 
l'ejnportait  sur  l'héruïae  grecque 
par  la  beauté  de  sa  ûgure  et  le 
charme  rt^^aadu  sur  tonte  sa  per- 
sonne. Ses  Ronumê  ne  furent  pas 
tmtés  avec  moins  de  laveur  ;  ils 
furent  recberchés  de  ton  te  l'Angle- 
terre, et  traduits,  pour  la  plupart» 
dans  toutes  les  langues  de  l'Euro- 
JH\  Son  Théâtre  n'obtint  pa<  un 
aussi  gniîî'l  MH:r<'S  ;  néaimifjîn'i 
pUtsiciir.^  |nt*(.x«>  lurent  long-lenjps 
suivies  el  aonl  rcijtées  au  réper- 
toire. Mistriss  &obinson  mourut 
d«^  la  4^*  ani^e  de  son  Age ,  au 
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mois  de  décembre  iSooy  é  En** 
gMeld-Greeo ,  conafté  de  Surrej. 
Elle  avait  été  peinte  plusieurs  fois 
par  le  célèbre  Eejrnolds  et  par 
Gainsborottg.  Onassmre  que  le  duc 
de  ChauLnes  fut  alors  chargé  de 
se  procurer  un  <^t"^  portraits  de 
cette  ft'rntîie  C(-lfl)re  pour  l'impé- 
ratrice lie  Hussif.  Nous  citerons 
les  principaux  ou  v  rages  de  iMÎstriss 
fiobinson.  Ce  sont  :  1°  Poésies 
(Poems],  a  vol-  in -8*,  tyyS,. 
réimprîhaées  en  5  vol. ,  également 
în-S*;  Sotmets  UgUimn  (le-> 
gitimate  Sonnets)  :  ils  sont  accom* 
pagnés.de  pensées  poétiques  et  de 
remarques  sur  Sapho  ;  5*  MonO" 
die  à  fa  mémoire  tic  ta  reine  de  Fran^ 
ce;  4"  Monodic  à  la  m,émoire  dê 
sir  Josué  [ieyHolds;  5*  les  ^fœitrs 
modernes  ^  satires  en  deux  chants  ; 
6"  Amant  sicilien  ,  tragédie-  en 
5  actes  ;  7*  U  Soupir,  la  Cavemû  « 
dunuUhewr,  et  la  S^Unde,  poè- 
mes ;  ^^RéfMûlons  4wrM  eondUicn 
dâêfimmês,  êt  sur  injustice  dé  la 
Mukordmëiian ,  etc.;  9*  Fanem-- 
ta,  roman,  a  vol.;  il  eut  un  grand 
nombre  d'éditions  :  la  première 
fut  épuisée  Hans  un  seul  jour;  il  a 
été  traduit  en  français.  10'  La  V eu- 
ve,  roman,  5  vol.,  traduit  en  fran- 
çais ;  li  "  An^elina^  rouian ,  5 
vol. ,  traduit  dans  la  même  laa« 
gne;  to,*  Hubert  de  Sm'aej^  ro-. 
mao|.  3  voK  :  aussi  tradait  eo 
finançais;  i3*  fVeUeinghws^,  ro^ 
man»  4  ^O^*  t  l4*  Faux  Ami, 
roman ,  !^  vol.;  1 5**  /â  F-ille  natu- 
relle, roman,  4  vol.;  i6*  Contes 
en  vers ,  1  vol.  in -8';  17*  Personne 
(Nobodj),  comédie.  Aiistriss  IVo- 
l>in9on  pa!»se  pour  avoircoiuposé, 
en  douze  heures,  un  poëme  en  5 
chants,  de  55o  vers  ^  qui  parut , 
en  1771  f  sous  ce  titre  :  Minti  r«* 
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le  Mon'Ir.  Les  Mémoires  de  mis- 
iriss  ftobinson,  dont  il  a  élé  ques- 
tion au  coirinicitcerfient  de  cet  ar- 
ticle, ont  {jai'ii  tr;i(li;it-;  v!\  fran- 
çais, Pai'ijiy  ibua,  I  vol.  in-8*, 
arec  portrait.  Sa  fitle  unique  a  dé- 
'btlté  aveo  quelque  succès  dans  la 
carrière  littéraire ,  par  la  publica- 
tîoo  d*Qn  romao  :  Lê  Tomhêm  d$ 
Bmhê  (  tlie  Sbrine  of  Bcrtbe), 
qui  a  l'u  deux  éditions. 

ROBIf^SON  (Ro«ua)t  célèbre 
prédicateuranglais,  parcmirtfl  une 
carrière  bien  difTércnte  de  celle 
qui  lui  était  destinée  ;  ne  A  Swiit- 
finïi,  au  comié  d«*  NodVdck^  où 
son  père  exerçait  1  i  profession  de 
LcJtbicr,  il  II  avait  Uii-uoême  d*fla« 
tre  perpective  que  cet  état,  lorsque 

luisard  lui  fit  leDContrer  le  célè- 
bre méthediste  Wbitfield,  qai  le 
conrertit.  I>emiisceinoiDciity  Ho* 
binson  se  lif  nNout  entier  à  l'étu- 
de des  sciences,  et  pnrliculière<- 
-oient  de  l'Évangile,  Gt  des  progrès 
rapides,  et  devint  bientôt  l'un  des 
plus  faiïjertx  prédieolcurs  pariilî 
les  calvinislcs.  L'acii vite  de  son  es- 
prit le  porta  bientôt  à  examiner 
les  antre?  sectes  ;  celle  desauabap- 
tisles  lui  ayant  paru  prèiérable,  il 
Tembrassa,  et  desservit  une  de 
leurs  congrégations  à  Cambridge, 
où  il  acquit  une  grande  réputation. 
Il  était  détenu  socinîen  peu'-de 
•temps  aydntsâ  mort,  arrivée  au 
moia  d'aoAt  1790.  Il  a  publié  di-> 
vers  ourraçes»  parmi  lesquels  on 
doil  remarquer  une  grande  diver- 
gence d'opinions,  selon  les  diffé- 
rentes- rruyances  f^u'il  avait  snc- 
cesfiveinent  ad  iptci  On  di-^iin- 
^ueiparliculièreinefct  une  Df  fense 
de  la  divinité  de  J csus-CUrist;  une 
traducticm  en  anglais  des  Scrinoits 
de  Saurln,  et  une  autre  tredtiction. 


aussi  en  an -^lais,  de  VEssai  dê  Clau- 
de  sur  la  compotûtion  des  ser- 
mons. 

KOBISON  (John),  mathéma- 
ticien écossais,  naquit  vers  1739, 
d^s  le  comté  de  Stiriing',  et  prê- 
tera la  carrière  des  scienoês  à  la 
carrière  ecclésiastique  »  que  sa  fa- 
mille Touliilt  lui  faire  parcourir* 
Il  étudia  les  mathématiques  avec 
autant  d'ardeur  que  de  succès*  En 
1767,  il  demanda  la  place  de  sup*  ^ 
plêanl  dn  docteur  Dick  »  qui  rem- 
plissait une  chaire  de  philosophie 
naturelle.  Refti^é  iV  cause  de  sa  jeu- 
nesse ,  il  suivit  l'amiral  Knowlcs 
en  qualité  de  pr<  IVfSseur  de  tiiu- 
thémâtiqucs  de  so^iils  ainé.  Ce 
dernier,  nommé  ^iftteMy^L^^' 
Royal  H^Ulim^  emf^pRrc 
Québec,  emmena  arec  lui  spa Ins- 
tituteur >  et  lui  fit  avoir  le  grade  ^ 
de  midshipman  (aspirant),  dans 
lequel  il  servit  pendant  trois  an- 
nées.  Elles  furent  marquées  par 
de  rapides  progrès  tinns  l;i  «^cienco  • 
de  la  navigafi  m ,  i  t  mirent  Robi- 
son  en  état  <1(  traiter  cette  partie 
dans  V Encyclopédie  britannique. 
«  Il  lit,  du  M.  de  Frony,  ])en.iaui 
son  séjour  dans  la  rivière  de  Saint- 
Laurent,  des  observations  sur  les 
mouTcmens  de  Taiguille  magné- 
tique 9  oorràsponjdant  à  Tappari- 
tion  d*ucie  aurove  boréale.  Il  fut 
chargé*  pendant  le  siège  de  Que- 
bec  ,  de  quelques  opérations  gco- 
désiques  et  h^rographiques.  A- 
près  la  reddition  de  QuoI»ec,  il 
passa  Aiuo  aunce  sin-  le  uiêiue  vais- 
seau (le  HoyalfVUltam  ),  dans  la 
haie  de  Biscaye,  et  sur  les  côte» 
d'Espagne  et  de  Portugal.  Il  fit 
un  vo^a^jc  plus  utile  pour  le* 
sciences  et  les  arts  pendant  ran» 
oèe  1763  ;  celui  de  la  lamalqpe. 
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qui  afait  p'nir  ob|cl  rf-Sî-ai  des 
montres  mat i ne-*  d'Ilanison.  »  i)e 
retour  à  L(Hi«li(;> ,  UoUixon  y  np^ 
piit  la  mort  fuitoite  du  ùis  aîné 
dé  ramiiyl  Knowles*  comman* 
daot  du  P§regrht,  Taiineau  fp! 
ariiit  pM  cofp  et  bians.  l/amiral 
lui  conÛa  Pédueatifm  de  son  jeune 
fltSf  ce  qui  détermina  Kobison  à 
renoncer  «u  service  de  mer:  Il 
«?K^ré<lM ,  en  i^^»",  nti  dorteiir 
Black*  |»rore»î*eur  tir  (  himic  à  l'u- 
niTer?>ilé  de  Gla^j^  nv,  et  suivit , 
en  1^70,  en  qualité  do  secrétaire, 
tir  Charles  Knowlcs,  envoyé  A 
Saint-Pétersbourg ,  pour  eoapérer 
jtraméijft<MU<m  de  la  marine  ruMe^ 
£11  se  rcriSq^à  leur  detlHlaUon 
pt^l  i<mr  yPVage  A  Liège ,  sir 
CmKitlfirowlcs et  son  secrétaire 
furent  inritcs,  pnr  le  prince-cTÔ- 
que,  à  un  dîner  où  1«  prince  et 
5e5  convives  portaient  Obtcnsiblr- 
ment  les  insignes  de  la  frnncltr- 
rnaçonnerie.  Robison  lémoij^na  le 
désir  d*être  admis  dan»  celte  assu- 
cfalion,  et  obtint  euccessIfemeiiC 
les  grades  9  depuis  VapprentUstgé 
jusque  et  compris  la  maUrUe  écos' 
aaise.  Les  talens  dont  Robison  fit 
preuve  pendant  son  séjour  à  SalnW 
Pétcr«.bourp^ ,  lui  valurent  Tem- 
ploT  d'inepecteur-grnérnl  du  corps 
dci»  cadt'ts  de  la  marine,  «com- 
posé, dit  M.  de  Prony,  de  pftis  de 
qualrc'cenls  élèves,  Iftslruits  par 
des  professeurs  au  nombre  de  qua- 
rante. Celte  ptacAmportante  lut 
donnait  beanconp  d'autorité  :  ses 
décisions  relatives  au  clasaemeM 
et  â  rAvancemenf  des  jeunes  ma- 
rins étaient  sans  appel.  Le  géné- 
ral Kutusoff,  chef  ou  goiivernpur 
de  Tiostilution ,  lui  accordait  imc 
entière  confiance  ,  et  adoptait  tout 
qu'il  lui  proposait.  Fendant 
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quf  Uobison  remplissait  les  fonc- 
tions dont  on  vi<  nf  do  parler  ,  il 
présenta,  lU coIK  jîc  J»'  l'aniirautê, 
un  plan  pour  adapter  une  mat;bi- 
nb  à  TapÀr  aux  magniâques  docks 
d«Cw>nstadt;  ce  plan  fut  approu- 
vé et  exécuté  api^s  son  âépartide 
Russie»  qui  eut  Keu  au  botu  de 
quatre  ans  d'exercice.  «  Robisoo 
rendit  à  Edimbourg,  où  V^\t- 
r>ol<"  n  nl  les  mn?i<ttrQts  et  le  con-^ 
heil  de  la  ville  pour  y  occuper  l'i  * 
chaire  de  professeur  de  philoso- 
phie naturelle  à  l'jjni vervilé  ;  il  en 
exerçait  encore  les  fouctionë  lors- 
qu'il mourut  le  5o  janvier  ito6. 
Robison  a  dpnné ,  adiré  les  arli» 
cles  de  ffMrina  de  V Eneyel&pédU 
krUmtni^m^  les  articles  princi- 
paux de  mathématiques»  et  de  phi- 
losophie insérés  d  tus  la  troÏMième 
édilinn  de  cet  ouvrage  et  dans  sim 
supplément  :  ces  ^êmcs  nrlii  les 
reparurent  imprimés  séparenienl 
sous  le  titre  iV bUcutrn ^  de  plùio.^o- 
phie  mécanique,  La  nieilieure  édi- 
tion de  cet-ourrage,  ft  la  plus 
complète,  parut  en  i$a!i,  4 
ia-$*,par  les  soins  de  il.  ftrewsirr, 
membre  de  la  société  royale  d*Ê-> 
dimbonrg.  Ëiie  a  pour  titre  de  : 
System  of  mechanical  philosophy^ 
by  John  Rohhot\  y  etc.,  with  n»tet, 
(ry  Dauid  Br^wstér ,  etc.  M.  de 
Fiuji y ,  en  rendant  un  juste  hom- 
mage aux  laleuâ  et-  aux  qualités' 
personnelles  de  Robison ,  fait  re- 
marquer que  ce  sarant  «  passa  les 
dlK-fattit  dernières  années  de  M 
vie*  dans  un  état  de  maladie  qui 
lui  laissait  peu  de  relâche.  »  CVst 
sans  doute  œt  état  valétudinaire 
que  Ton  doit»  accuser  de  la  baine 
an^xi  vinlffite  qu'iî'.exjJicablc  que 
Hohiicn  porte  aux  Irancs-maçons 
et  À  leur  société^  aprèi  en  avoir 
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été  un  des  plus  unicns  prost'rlyte». 
£d  17979  il  publia  une  lourde 
diatribe,  sous  le  litre  de  :  Prooft 
ofa  conspiracy  af^ainst  ail  Ihe  re~ 
tigions  and  goveriiinenls  of  Euro- 
pe ,  carrieU  on  ,  in  the  aecrel  mee- 
tings of  free-masons  ,  illuminati , 
and  reading  societics ,  1  vol.  in-8*. 
Cet  ouvrage,  dont  s'empara  l'es- 
prit de  parti,  a  fourni  ù  Tabbé 
iiarruel  {^voy.  ce  nom  ),  les  prin- 
cipaux Qititénaux  du  libelle,  en  5 
vol.  ,  sur  la  révoluliun  française 
et  >ur  les  sociétés  secrèles  ,  qu'il 
mit  au  jour  souple  titre  de  :  J//?« 
moires  sur  le  Jacobinisme.  Le  iné- 
)>ris  dans  lci|n('l  sont  tombées  ces 
deux  prodfctions  en  a  fait  depuis 
Jong-teurps  justice. 

ROCCAROMANA  (LiciusCa- 
■Accioto  ,  Dt'C  de),  lieutenaut-ge- 
.  nural ,  grand'croix  de  l'ordre  de 
Saifit- Georj;es  de  la  Réunion, 
gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi  des  Deux-Siciles  ,  cti*.  ,  est 
né.à  Naples  en  1771.  Son  père, 
is:>u  d'une  famille  illustre  du 
rojaumc,  et  marié  à  une  héritière 
deJa  m.'iison  de  Ligniviih^  de  Lor- 
rAe  9  le  destinant  à  la  carrière 
des  armes,  lui  dunrKi  nue  éduca- 
tion entièfi|inent  chevaleresque. 
A  rûge  de^'i  ans,  le  jeunn  Roc- 
Ciii-f)ioaua  fut  admis  dans  lo  ba- 
taillon des  cadtits ,  qu'M  quitta  en- 
suite p(mr  iillcr  servir  dans  les 
garJes-du -corps.  La  p.iix  dont 
jouissait  alors  rKurvp^' ,  eu  met- 
tant  la  vie  militaire  à  l'abri  du 
dangers,  lui  ôtail  le  seul  attrait 
€|U*elie  a  p(»nr  un^ brave.  Rocca- 
rnniaoa  ^'ennuya  bien  vile  de 
détails  de  garnison,  et  préféra 
atlenUrc,  au  sein  de  sa  f.imilic, 
ro4X'asion  de  dt.|>lojcr  son  cou- 
rage. Lille  ne  tatda  p^is  à  so  pré- 
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seoter.  En  179S,  lorsqu'une  ar« 
niée  étrangère  menaçait  le  royau- 
me de  Naples,  un  cri  de  guerre 
retentit  dans  tontes  ses  provinces, 
et  vint  arracher  le  duc  de  Rocca-» 
romana  aux  paisibles  travaux  d« 
l'agriculture,  pour  le  jeter  danti 
les  hasards  des  combats.  Faisant 
un  noble  usage^de  sa  fortune,  il 
leva  deux  régimens  de  cavalerie, 
qui  servirent  d'aiguillon  et  d(» 
modèle  i!^  quelques  autres  sei- 
gneurs napolitains.  En  peu  de 
temps  l'armée  reçut  un  renfort 
de  seize  nouveaux  régimens,  mon- 
tés et  équipés  aux  frais  de  la  no- 
blesse. L'armée  napolitaine  se 
porta  aux  frontières,  sous  les  or- 
dres du  général  iM:<ck.  Roccaro- 
mana  fit  partie  de  '  la  colonne 
du  centre ,  où  il  se  fit  remarquer 
par  son  xèle  et  son  activité.  Ami 
de  ceux  qu'il  commandait,  et 
dont  il  était  chéri ,  on  le  vit  une 
fois  se  lancer  dans  un  torrent  pour 
sauver  la  vie  d'un  soldat,  entrai-  • 
né  par  la  rapidité  des  flot*'.  Dans 
la  retraite  de  Tarmée ,  le  duc  ren» 
contra  et  battit  sur  les  bords  du 
Volturne,  un  corp6  d'ennemis 
plus  nombreux  que  le  sien;  et  ^e 
montrant  aussi  humain  après  U 
victoire,  qu'il  avait  été  intrépide 
dans  la  mêlée,  il  prit  sous  sa  pro- 
tection les  prisonniers  et  les  bles- 
sés ,  qu'il  Ût  transporter  dans  ses 
twres,  pour  y  être  notirri**  et  soi- 
gnés. Atteint  lui-même  par  une 
balle  et  un  coup  de  baïonnette, 
il  se  rendit  dans  la  capitale,  qu'il 
trouva  dans  une  violenteagitation. 
L'effervescence  du  peuple- y  était 
À  son  comble,  et  aucun  frein  ne 
pouvait  plus  le  retenir  ;  le  récit 
des  exploits  de  Roccaromann, 
dont  le  courage  était  un  «xemplo 
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rare  dans  l'année,  fit  Une  vive 
impression  sur  l'esprit  des  Lazzarp- 
ni,  qui  parûreni  disposé»  à  se 
SOumeUre  à  sod  autoritér  II  pro-* 
fila  de  rentbousiasme  q.u*il  leur 
Jnspiirait,  pour  lus  ramener  à  Tor- 
dre» et  s*eit)pressa  d'accueillir 
daos  sa  maison  ceux  que  le  parti 
populaire  regardait  comme  -^rs 
euntinin,  et  donl  il  n'itiirait  pas 
manque  de  laite  ses  viclimes.  Ces 
mesures,  qui  pouvaient  suQirc 
pour  garantir  la  vie  de  quelques 
mdividus,  n^étaient pas  assez  éuer- 
giques  pour  saarer  la  VfUe  »  qui 
afail  moios  A  craindre  de  ses 
ennemis  qu^  de  ses  déienseurs. 
L*anarGbie  arai|  fait  de  tels  pro- 
grès, qu'il  .ne»  restait  désormais 
d'autre  remède  que  de  la  com- 
battre; mais  queh  moyens  avait- 
on  ]>our  désarmer  ie  peuple  et  le 
déloger  des  forts  dontil  s'était  em- 
paré? Celui  de  Saint-Elme,  qui , 
pur  sa  position  centrale  et  élevée, 
aurait  pu  en  imposer  à  ces  lurieux, 
était  peuplé  de  brigands ,  que  Ton 
était  allé  ckercher  dans  les  ca« 
chots  pour  les*  associer  &  la  dé- 
fense de  la  capilale^II  fallait  pour* 
tant  sortir  de  cet  ctnt  de  malaise 
qui  ne  faisait  qu'empirer  cbaqae 
jour.  Le  duc  de  Roccaromana, 
g'élevaiil  au-dc5sns  des  périls,  ré- 
solut d«;      charger  t!r  c  tfr  en- 
treprise. 11  éloigna,  sous  ditlerens 
prélexl<»s,  plusieurs  de  ces  scélé- 
rats qui  s  étaient  mis  en  posses- 
sion de  SajtfElmo ,  et  il  les  ût 
remplacer  par  des  républIcaÎDs  dé- 
guisés. Dés  qu'il  se  Ytt  entouré 
d'un  nv<ieE  grand  nombre  de  gens 
dévoués  à  l'ordre  public»  il  ferma 
les  portes  du  chûleau,eiarborasur 
ses  remparts  le.  drapeau  tricolore. 
.  Ce  coup  de  main  y  pour  l«|nfil  il 
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avait  ladu   autatil  d'adresse  qné 
d'audace, produiïjittouireAetqu'on 
s'en  .était  promis.  Les'  Lanarooi  9 
qui  par  leurs  excès  aTaîent  répao^; 
du  1  effroi  dans  toutes  les  classée 
des  citoyens,  ne  se  croyant  plus 
en  état  de  se  défendre,  ne  son- 
gèrent plus  qu'à  se  dérober  à  la 
vengeance   des  Tainquenr?^.  La 
tranquillité  Un  bienlôi  rétablie,  et 
le  duc,  qui  ne  s'était  proposé  d'au- 
tre but  dans  toutes  ses  démar- 
che*, demanda  sa  démission  ,  que 
ie  général  Chainpiouuet  ne  jugea 
pas  à  propos  de  W  accorder.  Dé- 
coré du  titré  de  général  en  chef, 
Roocaromana  s'occupa  de  Torga* 
nisation  de  quelques  rlpmens  for^ 
més  des  débris  de  l'ancienne  ar- 
mée. Sa  légion  Campanimmê  fut* 
le  premier  corps  réglé  au  serrice 
de  la  nouvelle  république»,  qtii 
comptait  alors  plus.d'cnneiuis  que 
de  partisan^ j  Ces  dernier»,  qui  au- 
raieuL  voulu  l'aire  pour  la  liberté 
te  que  le?  Lazzaroui  avaient  fait 
pour  le  despotisme,  jaloux  des 
égards  que  le  général  français  ac- 
cordait Â  un  officier,  qui  s'cu^t 
détacbé  le  dernier  des  drapeAc 
du  roi>  firent  cnurir  le  bruit  que 
lloccaromana,  abusaaLde  son  in* 
flucnce,  enrôlait  secrRemcnt  des 
soldats  pofir  renverser  le  gouTer- 
neiiii  lit  I  (.-pubiicain.  Il  uuiail  dfl 
paraître  peu  probable  que  Ic-méme 
bras  qui  avait  arrPîlé  ranarcbie 
fCiV  occupé   à  la  recommencer; 
néaomoins  on  accueillit  ces  soup- 
^nsy  et  le  duc  aurait  subi  onn 
punition  exeoylaire ,  si  ses  nmîa 
né  l'eussent  pressé  de  se  mettre  à 
.  l'abri  d'une  injustice.  Il  se  réfu- 
■  gia  dans  ses  terres,  où  l'iosurroc- 
tion  ne  tarda  pas  à  se  manifester* 
11  lut  conTenait^eul-éifo  deikc 
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£ rendre  aucuue  pari  aux  rafsem- 
lenMt  aimés  de  sa  pro?Uioe, 
Ht  payer  ilt>  générosité  le  gouver- 
nemenl  qui  Tatait  traité  avec 

ingratitude;  nnais  cédant  aux  sol- 
lUcitatioDS  des  iosurgés,  il  en  prit 
le  commandement,  et  leur  don- 
nant fin  but  plu5  utile  que  celui 
de  Ittiir  L'ii  cchec  le  royaume ,  il 
les  (  (indiii-it  devant  Capou»*,  cuua- 
liidiMie  alui5  pîir  le  général  Gi- 
rardot,  qui  se  rendit  aprèi»  quel- 
ques fours  de  siège.  Dans  cette 
circoiMtaoeey  les  teotes  de  Roc- 
caronana  deviDrent  un  asile  pour 
les  répttbKcainSy  égnleineot  en 
butte  SOS  persécutions  do  gouver- 
nement et  à  ta  haine  du  peuple. 
Tnnfli^  q'ii^on  vioI;iit  la  capitulntion 
Hcroniee  aux  parriotes,  à  N;rpl»*«. 
il  <*Vfforç«iU  lit!  I  re-*pector  leb 
di  oità  de  rhospilulUi;  et  de  la  guer- 
re ùCapoue.  Malgré  ces  âei  vices^il 
n'échappa  poiotà  la  vengeance  de 
la  cour  de  Sicile ,  qui  le  destitua 
et  l'envoya  en  exil.  Aentré  à  Na- 

-  pies  é  la  soîte  du  traité  de  Flo- 
•reocet  II  y  vécut  dans  l'inaction 

{usqu'au  second  retour  des  Fran- 
çais ,  f*n  !8fi(V  T.«»  roi  Joseph 
{  royr:  JioNAPARTE  )  ,  qui  aui  iit 
voulu  renvoyer  en  Calabre  pour 
y  coiïd)atli  t  les  derniers  bataillons 
du  roi  Ferdioaiid,  Rappela  des 
premiers  auprès  de  lui,  pour  lui  of- 
frir un  rang  dans  rannée.  Rocca- 
'  ronana  s^excnsa,  en  déclarant 

-  qu'il  ne  prendcsait  jaeiais  les  ar- 
mes contre  ses  compatriotes»  ni 
même  contre  la  cour,  qui  Tarait 
per**Afnjté.  Ce  refus,  dicté  par  un 
sentiiueiif  noble  et  flt'li'at,  lot 
interprète  déla vorablemenl  par  le 
nouveau  gouvernement,  qui  don- 
na Tordre  de  s'assurer  de  .^a  per- 
sonne. Le  duc  de  Roccaromaoa 

V.  avili. 
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en  fut  instruit  à  tcmpd,  et  av.ini  de 
tomber  dans  le^i  filets  de  la  police, 
.il  trouva  moyen  d'avoir  une  espUh 
cation  avec  Salicetti^  qu'il  ne  put 
fléchir  entièrement,  mais  dont  U 
obtint  d'échanger  la  prison  pour 
Texil.  Il  s'éloigna  encore  une  l'ois 
de  sa  patrie,  et  alla  vivre  à  Flo- 
renre,  où  il  resta  jusqu'à  la  lio 
du  K  gue  <le  Joseph.  Kjpptie  par 
Joacliiu)  {voj.  Mcrat),  il  t-ii  reçut 
la  nomination  de  cidouei  et  celle 
d'olBcler  d'ordoimance  de  ce  prin- 
ce. Reconnaissant  de  ces  faveurs, 
il  se  dévoua  entièrement  â  Ia 
.personne  de  Joachim.  Il  le  suivit 
en  Russie,  où,  ù  la  têlc  des  hus«> 
sards  de  la  garde,  il  se  distingua 
en  plusieurs  rern  ontres,  surtout 
(Inns  la  retraire  (k  Aloskou,  pen- 
dant iaquciie  il  Jtit  destiné  à  rou- 
vrir les  communicalious  de  l'ar- 
uiée.  Ce  fut  aussi  lui  qui  accom- 
pagna Napoléon  depuis  Osmiao- 
tia  fusqu'é  Wtlna,  où  il  n'arriva 
qu'avec  les  extrémités  de  son  corps 
gelées  et  gangrenées.  £levé  au 
grade  de  lieutenant-général  et  de 
grand-écujer  du  royaume,  il  alla 
■y  Viofine,  pendant  le  congrès, 
(jiiargé  d'une  commission  auprès 
de  Tenipereur  d'Autriche,  et  il 
fit  plus  tard  la  restitution  de  la 
Toscane  au  grand-duc  Ferdinand. 
Lorsque  Joacbim,  abandonné  par  * 
la  coalition  ,  à  laquelle  il  avait 
sacrifié  l'amitié  de  son  beau -frère, 
et  les  intérêts  de  la  France,  se 
vit  obligé  de  défendre  ses  droits  à 
la  tête  d'une  armée,  Roccaro- 
maoa eut  la  douleur  de  voir  tom^ 
ber  sous  -^P"'  ypux  le  duc  de  (las- 
poli,  son  lii^  nnitjue,  Ci'^è  à  peine 
de  '22  ans,  et  qui  faisait  ses  pre- 
uiières  armes  eu  qualité  d'officier 
d'ordonnance  de  Joachim.  litour- 
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faut  la  voix  de  la  Tjatnre ,  pour 
mieux  écouter  celle  du  dcvuir, 
il  li'oil'i  it,  aprè::;  In  perte  de  la  bu- 
laîlle  de  ToKntitio,  de  sntm  daos 
•    l'exîl  celui  qui  Tavatl  comblé  de 
bienfatlfl  sur  le  trône.  Se  confiant 
au  mtae  Taisseau  qui  derait  tran«- 
porter 9on  roi  en France»il  s'éloi^a 
sans  regret  de  sa  terre  natale ,  en 
emportant  pour  tonte  fortune  les 
déponillt's  cnsanpil.iiuées  de  son 
inalhrdteux  CL-.  Ivn  passant  de- 
-vniii  (ia<  u%  Joachini  donna  ordre 
tl  y   aborder ,  résolu  de  s*en^e- 
\clir  sous    les  ruines  de  celle 
place.  N*ayaDt  pu  tromper  la  vi- 
Ifilance  de  la  erotsière  anglaise  « 
qui  la  tenait  assié^^ée ,  il  lui  fal- 
lut continuer  sa  route  pour  ga- 
gner les  cétes  de  la  France,  où  il 
débarqua  le  a8  mai  181 5.  Les 
provinces  du  Midi  étaient  alors 
dans  iin  état  d'in^urrodirM)  géné- 
rale; Rnrraro/iiaua  partagea  tous 
les  pt•rll^  lie  si'U  ancien  maître, 
nuque!  il  dupna  le  conseil  de  s  euj- 
barquer  >ur  un  bAtimcnt  près  de 
mettre  à  la  voile  pour  le  Hûvre. 
Joachini  ^oûta  cet  a?is,  et  se  pré- 
parait â  sortir  de  Toulon*  lorsqu'un 
accident  imprévu  le  sépara  de  ses 
amis,  qu'il  ne  devait  plus  re- 
voir; le  duc  de  Aoccanunana  vint 
passer  quelque  leuip^  à  Paris,  où 
il   apprit  liîentôt  la  catastrophe 
de  cet  iniVirtuu»'  prince.  Accablé 
\        de  frist»'"-sc .  il  alla  ^t*  rrfitL'ier  «'H 
Tii-cane  ,  <m1  il  ri'sla  jd.scju'à  l'an- 
née 1817.  épnqiii'  de  ?*on  iroi.tiè- 
me  rappel  à  N.tjdes.  N'n.^anl  pas 
lui  faire  itn  crime  dNm  Irait  de 
dévouement  dont  il  pourra  s'ho- 
norer ti»iile  sa  vie,  on  le  ri^con- 
nut    dans  son   grade  saus  le 
remettre  en  activité  de  service. 
En  lors  de  la  dernière  ré* 
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volution  napolitaine,  il  fut  le  pre- 
mier à  poursuivre  les  déserteurs 
de  Mola,  qu*il  aurait  gênés  dans 
leurs  raouvetnenSy  s*il  n*af  ait  re- 
çu l'ordre  d'arrêter  si  marche 
pour  annoncer  à  ses  soldats  la 
])romesse  que  te  roi  venait  de  faire 
d'une  réforme  politique.  AussitAt 
que  la  constitution  fut  proclamée 
et  acceptée,  il  partit  pour  les  Ca- 
iahres,  dont  If'  coniffKH.d'rîienl 
ifénéraMui avait  i  [i  < ouft  ré.  Noni- 
«)é  iiii>peol«or-géiin al  de  cavale- 
rie, il  dut  les  quitter  qnrlque 
temps  après  pour  se  rnetUe  a  hi 
tête  de  cette  arme,  avec  laquelle 
il  se  disposait  d'entrer  en  canipu- 
gne.  Q  n  e  1  q  u e s  j  ours  suffirent  pour 
changer  celte  scène  politique 
{ n.Yi't  ParB-GuiLLAeiiB).  Le  duc 
de  Aoccaromana  avait  montré  de 
l'attachement  pour  son  paya,  du 
respect  pour  le-^  lois,  une  entière 
coniiance  dans  1«  s  protnesses  du 
souverain....  Soi»  -iori  n'était  pas 
houleux  :  il  fut  persi  cuté  comme 
tifiilre,  et  puni  comme  conspira- 
teur. Destitué  de  son  grade,  pri- 
vé de  ses  honneurs,  il  ne  lui  reste 
maintenant  que  la  consolation  de 
n'avoir  trahi  aucun  de  ses  de- 
voirs. 

RaCUAMBEÂU  (Jbav-Eam 
Tiari-DoaATiex  de  Yimbok,  comih 

de),  maréchal  de  France,  naquit 
]r  1"  iiiillet  ijaS,  d'une  l'amille 
distinguée.  Il  entra  ù  if)  ans,  en 
qualitr  de  cornette,  dan;»  le  régi- 
ineut  de<  a\  lU-rie  de  Saint-Simon  ; 
lit  ses  pieu»ieres  armes  sons  les 
ordres  du  maréuhalde  Broglie  , 
dans  Ie5  campagnes  de  Bohême  et 
de  Bavière  «  et  commanda  une  » 
compagnie  dun^  celles  d'Alsace  ;  ii 
se  trouva  à  l'attaque  des  llgoea 
de  Weissemboarg  et  au  «iége  de 


Digitized  by  Google 


RO€ 

ïrîbourfT.  T^•>^-)(■ll^lc  encor*»  ,  il 
4e?ii)t  uiile-tie-(-aiiip  <lu  duc  d'Or- 
Jéaos  (aïeul  du  duc.actuel)»  et  en- 
•ulte  du  eomtti  d«  Glerwont,  qu'U 
accompagna  aux  fli&g«9  d'Anvers 
et  de  Namur,  et  à  la  bataille  de 
Rauconx.  Nommé,  à  22  ans,  co- 
lonel du  régiment  de  la  Marche , 
il  le  commandait  à  la  bataille  (le 
Laufell,  011  il  scdistitij^ua  par  plrj- 
sit'in  s  charges  ,  et  reçut  deus;  bles- 
sures (graves  sous  les  yeux  de 
Louis  XV.  Kn  174^»  ordre  de 
Loffendal,  il  invealil  Maëstrichsur 
la  rife  gauche  du  Abln,  avec  14 
eoinpagoies  de  greaadiers.  Il  cliiit 
brigadiea^ll^nfafiterie  et  cheralier 
de  Samt^teuist  lorsqu'on  t^SQ» 
il  coopéra  an  .siège  de  MahoD,  soud 
le  maréchal  de  Richelieti ,  en  des- 
cendant dans  les  fossés  nial^^ré  In 
feu  de  l'artillerie  anglaise,  et  cou- 

^.  tribua  aiM>i  â  la  prise  du  fort.  De- 
venu major  général  de  l\irmée  du 
Uaut-Rhio,  il  prit  part  aux  ba- 
taillée  de  Crévelt,  de  Blindeti»  de 
Gorback  et  de  K.lo9tercamp«  et  s'y 
distiogoa  d'une  manière  brillante. 
Ce  fut  à  Klostercamp  que  pérît  le 
jeune  d'AssAs,  en  laissant  un  nom 
immortel.  IjC  prince  héréditaire, 
comme  on  sait,  avait  attaqué  les 
Français  pend  hu  la  nuit;  Rorhain- 
beau  soutint  ée»  efforts  et  décida 
le  i^ncccs  de  cette  journée,  où  il 
fut  blessé ,  et  où  il  perdit  800  hom- 
meade  sa  brigade  9  tués  ou  pri- 
<  sonoters.  Tant  de  succé»  valurent 
â  Rocbambeau  le  grade  de  maré- 

^cbal-de-camp  et  le  titre,  d'inspec- 
teur-giSérai  d'infanterie;  il  justi- 
fia ces  récompenr^es  dans  le-*  an- 
nées lytjo,  iy(U  et  i';(r\.  Lieute- 
nant-ffénéral  eu  1-80.  et  charge 
du  coinmandcment   de  l'armée 

;^ auxiliaire  «nvojfée  dans  l'Améri- 
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que  septeriii  iuiiale  ,  il  «b'-harqua 
avec  5,000  honnoes  à  iUu»il  -  Is- 
lande et  prit  une  po:»ilion  en  alten* 
dant  les  renforts  qui  lui  arriTaleilt 
de  France*  Alors  il  rejoignit  Wa- 
shington deraot  New- York,  Taî- 
da  à  s'emparer  de  cette  Tille  et 
de  Glocester,  et  concourut  a?ec 
î'arniée  des  alliés  à  fi>reer  l'armée 
aiiglaire. composée  de  8,aoo  hom- 
mes, à  mettre  i)as  les  armes,  à  li- 
vrer 11  drapeaux  et  lîSo  pièces  de 
canon  :  c'est  de  celle  jouruée  que 
date  riodépcndance  de  l'Améri- 
que. Le  congrès  reconnaissant  fit 
présent  à  Rocbambeau  de  deux 
canons  de  l'armée  de  Gomwallls, 
oA  était  gravée  une  inscription 
attestant  sa  valeur.  De  retour  en 
Fr.mce,  le  roi  le  nomma  cheva- 
lier de  ses  ordres  et  roni'itandant 
en  chef  de  la  province  de  Picar- 
die. En  1789,  il  fui  eavojé  en 
Alsace  pour  y  commander  et  main- 
tenir la  tranquillité.  Appelé  en 
1 790  au  commandement  de  l'ar- 
mée du  Nord,  il  pourvut  ù  la  sû- 
reté de  toute  la  frontière,  en  ré- 
tablissant les  fortification !v ,  et  en 
formant  à  Dunkerque»  à  Alau- 
beuge  et  à  Sedati,  trois  camps  re- 
tranchés, qui  mirent  ces  pl  u  c<;  à 
l'abri  de  toute  insulte.  Louis  W  l, 
satisfait  do  ses  services  ,  rélevu 
alors  au  grade  de  maréchal  de 
France.  Le  21  juin,  au  moment  du 
départ  du  roi  pour  Yarennes,  le 
maréchal  de  Rocbambeau  se  pré- 
senta à  la  barre  de  l'assemblée 
constituante  pour  lui  jurer  obéis- 
sance ;  il  fut  appelé  le  m^fiie  jour, 
par  un  décret,  au  comité  militaire. 
Mais  Duinourit  z,  parvenu  au  mi- 
nistère, n^Joutaut  l'ascendant  du 
maréchal,  contraria  tous  ses  plans, 
et  lui  en  présenta  d'autre*  quM 
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dé-înpprmiva  ,  cl  atixqucls  iitao- 
uîuins  il  lut  obligé  de  se  sourael- 
tre;  enfin  le  ministre  Je  confi- 
na à  Lille»  tandi»  qu*0  eibpl oyait 
activemertt  tous  les  autres  géné- 
raux. Le  marécbaly  abreofé  de 
dégoûts^  se  démit  du  comman- 
dement en  mai  1 7<)3  ;  il  n'en  pro- 
testa pns  moins  de  son  déronement 
aux  iuttîrM^  nntinnntix  ,  cl  un  dé- 
cret de  Ta'^'ifMrtl»!*'»*',  du  ^  du  même 
mnis,  cunçti  t  u  termes  îionora- 
hles ,  s.mci ioriiia  les  nombreux 
témoignages  dcslimc  qu'il  av.iil 
reçus  de  rarcnée.  L'empereur  Na- 

Eoléon  le  nf»niina«  en  ïéo4 ,  mem- 
rc  de  la  légion*d*honnenr.  Ro- 
chambeau  mourût  »  la  même  an- 
née, dans  sa  terre  natale  »  où  il 
s'était  rétiré  après  5o  ans  de  ser- 
vice» 

ROCHAftIBEAU  (le  comte  N. 
DE^,  fib  t!i!  préc«'d«'ul.  i);i<|tiif .  pour 
ain«-i  dire,  dans  les  t'auip>>,  et  fut 
une  <'ii\n  ;iii(»n  toute  militaire.  Mii- 
n'-cbal-de-cuujp  lorsque  la  révo- 
lution éclata,  il  »eri'it  en  cette 
qualité  sous  Biron,  dans  la  cam- 

{»agne  de  1 793.  Il  af  ait  de  la  Ta- 
eur  et  de  l*înleliigence»  et  donna 
des  preuves  de  l'une  et  de  l'autre  » 
lorsque  l'année  française,  obligée 
d'abandonner  le  siège  de  M  uns» 
effectua  sa  retraite  le  «QUTril.  En- 
Toyé  en  en  ArnériqfH»,  il 

chrîS'îîT  les  Anirlii-*  de  la  Martini- 
que au  C'^muH  iii'iL  rueul  de  1794» 
cl  ne  reviu((!n  Franre  qu'on  1795. 
^«i.'onié.  (  Il  1  gouverneur-gé- 
néral de  Saint-Domingue,  il  par- 
tit sur-li^fbamp  pour  s'y  rendfe» 
et  y  arriva  le  1 1  mai.  Ses  moyens 
pour  exécuter  les  opérations  qui 
lui  étaient  prescrites  se  réduisateni 
è  trois  généraux,  Lavaux  pour  la 
partie  du  nord,  Toussaint-l<<Mif  er- 


ture  pour  celle  de  l'ouest,  et  Ri- 
gaud  pour  celle  du  sud;  à  quatre 
commissaires,  Sonthonox,  Lc- 
bianc,  Giraud  et  Ralmond,  et  en- 
fin &  i^oo  hommes  .seulement  en 
état  de  porter  les  armes  9  parmi 
lesquels  sSo  canonnier»  :  \c  reste 
consistait  en  bas  officiers,  destioéa 
i\  servir  de  ^dres  pour  former 
des  régîmens  de  noirs  et  de  mu- 
lâtres. De«  tr'MiMes  vîolen*  agi- 
taient à  celle  époque  le  nord  de 
l'île;  200  blancs,  revenus  de[)U!S 
riucendie  de  179^,  cojnposaient 
toute  lu  population  delà  ville  du 
Cap,  et  la  maisons  à  peu  près  a- 
valent  été  réparées.  L^lbrees  an- 
glaises* disséminées  dans  llle,  s'é- 
levaient à  prés  de  ao^ooo  individus 
en  y  comprenant  les  hommes  de 
couleur;  à  cette  insufTisance  de 
moyens  se  joignirent  les  contra- 
riété *^  qu"*!!  éprouva  de  la  part  de 
ses  généraux,  et  •Jurtoul  des  com-» 
missaires  civils  qui  commencèrent 
par  publier  une  violente  procla- 
mation contre  toutes  les  puissan- 
ces maritimes  neiitres  et  enne- 
mies 9  et  finirent  par  le  destituer» 

Jiarce  qu*il  se  refusait  à  adopter 
eurs  profets;  ils  l'envojèrent  en- 
suite cMunine  prisonnier  CD  Euro- 
pe. Arrivé  à  Bordeauxaucommen-  ' 
cernent  de  septembre  1796,  il  fut 
renfermé  au  château  de  fînm  ; 
quelques  jours  après,  il  reçut  du 
directoire  Tordre  de  se  rendre  A 
Paris,  où  il  se  justifia.  Rochani- 
beau  resta  sans  t'uuctions  jusqu'en 
i8u2»  où  il  fut  employé  à  Texpè- 
dition  de  Saint-Dominglfty  com- 
mandée par  le  général  Leclerc , 
et  eut  une  grande  part  à  ses  8uccè<« 
et  surtout  â  la  prise  du  Fort-Loui»; 
il  battit  aussi  Toussaint-Louver- 
turedans  la  ravine  de  CcHileuvrcs^ 
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où  eo  général  avait  réuni  tous  «ea 
mojaofl  de  défense  ;  mais  la  vi- 
giieur  de  Tatlaque  le  (bifa,  après 

une  perte  de  800  hommes,  de 
fuir  en  désordre  sur  la  petiie  ri» 
TÎère.  Rt)chaiïtbeau  s'etnpan  en- 
suite du  Port-aii  Prince,  pui-  Ht» 
Forl-Dau{)hin.  La  prompiilude 
arec  laquelle  il  tonil)a  sur  les  noirs 
leurinàpjra  une  telle  frayeur,  qu  ils 
abandonnèreot  toute  leur  artille- 
fîp»  tous  les  coiioiis  du  fort  Saint* 
Joseph,  et  sesaavéreni  sans  avoir 
le  temps  d*ineendier  la  ville.  Après 
la  mort  du  général  Leclerc,  le 
commandement  de  Tcipédition 
fut  dévolu  à  Rochambeau  ;  mais 
à  celle  époque  rarmf-o  vV.ùl  éptti- 
sée,  el  n'ayant  aucun  nKtyen  de 
fiiire  face  à  l'ennenn  ,  le  eiénéral 
prit  le  parti,  en  iSo5,  d  abaudoii- 
oer  TiJe  à  Taruiéc  de  De^saliuen. 
Il  revenait  en  Europe,  en  18049 
lorsqu'il  fut  pris  parles  Anglais 
et  eonduit  en  Angletèrre.  G*est 
alors  qoil  devint  rob{et  d^nccusa- 
tiODS  graves  sur  son  administra- 
tion et  sur  sa  conduite  à  Tégard 
des  noirs  ;  i!  !ps  a  dénivout  es ,  et 
son  vieux  et  respeclai)le  père  a 
pris  sa  défense.  De  retour  en  Fran- 
ce en  i8ot>,  il  est  resté  san«  acti- 
vité )u.«qu'eu  1 6 1 2;  a  celle  époque 
Temnereur  le  nomma  au  00m- 
maDdtmeotd*ane  division  faisant 
nartie  du  5*  corps  »  sous  les  ordres 
00  général  comte  de  Lauriston. 
Le  général  Rochambeau  donna  à 
la  bataille  de  Baulzeo  des  preuves 
éclatantes  de  bravoure  el  de  ta- 
lens  militaires  ;  se  condni«iît  d'u- 
ne manière  également  distinguée, 
en  i8i3,  dans  toutes  les  alVaires 
qui  suivirent  l'armistice,  et  fut 
tué  à  la  bataille  de  Léipsick.  le  18 
octobre  de  la  même  année* 


EOGHB  (u  Baaok  JaiiK-BAr- 
nsn-Gaécoiai  db  ta  lieutenant» 
général  de  cavalerie ,  né  fe  19  no* 
Tembro  17(57,  a  fait  les  premières 
camptignes  de  la  révolution.  Plein 
de  bravoure  et  d'intelligence,  il 
s'est  élt^vé  rapidement  aux  pre- 
miers grades  ,  et  dès  1797,  il  ser- 
vait sous  Moreau,  en  qualité  de 
gètiéral  de  brigade  à  l'armée  de 
Ebin-et-Moselle.  En  1800,  ou  lui 
confia,  dans  la  division  inilt- 
taire*  on  commandement  qu'il 
conserva  jusqu'é  sa  nomination  9 
en  1808,  au  grade  de  général  de 
division.  Depuis  cette  époque» 
le  général  de  la  Roche  fut  suc- 
cessivement fniplnjé  an  service 
des  annti  s  et  de  Tintt' rirur.  Il 
ne  prit  aucune  pari  aux  évrne- 
mens  de  i8i5et  i8i4;  mais  dés 
qu'il  eut  counaissauce  ,  eu  18149 
de  l'invasion  des  étrangers,  il  cou- 
rut à  la  défense  dn  territoire^  se 
rendit  à  GbambérI,  auprès  du  gé- 
néral Dessaix  {voy,  ce  nom) ,  et 
tous  deux,  réunissant leurs.efforl8y 
organisèrent  !es  gardes  nafiona<» 
les  du  Alont-Iiîanc.  Après  le  ré- 
tablissement du  ^011  vernenient 
royal ,  il  fut  nommé  chevalier  de 
Saint-Louis,  el  le  i/f  février  i8i5, 
grand-oilicier  de  la  légion-d'hon- 
neur.  Pendant  les  cent  jwtrs,  il 
fîlt  mis  à  la  disposition  du  général  ^ 
Brune»  et  employé  i  Marseille;  le 
gouvernement  du  roi  l'admit  à  la 
retraite  le  6  octobre  de  la  mènie 
ânnée. 

ROCHK  (le  baron  François  de 
la),  né  à  Riom  ,  le  5  janvier  1  775, 
était  jeune  encore,  lorsqu'il  eiffra 
au  service  dans  l'arme  do  1 1  oa- 
vaieiie.  Chaque  grade  qu'il  obtint 
fut  la  récompense  d'une  action 
d'éclar,  et  il  était  colonel  du.  i3* 
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rcgiineiit  de  dra^jonsdans  la  cam- 
pagne  de  1806  contft  les  Prus- 
siens el  les  Uiisses.  Nommé  offi- 
cier de  la  iégion-d'honoeur  le  i  a 

janvier  1807.  il  fil  h's  campngnes 
de  1 8 1  a  ei  1  8 1 3  ,  éehappn  aux  dé- 
ï^a^fresqni  anéantirent  alors  1»"^  nr- 
iiiées  françaises,  el  ohlint  le  gr.ide 
de  gféiiéral  brigade  !e  28  sep- 
teiubru  ï8i5.  L<;  rui  le  créa  cheva- 
lier de  Saint -Louis  le  29  juillet 
1814.  Lorsque  Napoléon  reparut 
ù  Paris' au  30  mars  iBiS^  le  géné- 
ral de  la  Roche  commandait  à 
Angoulême.  Il  continua  de  servir 
pendant  les  cfiit  jours^  il  n*a  pa<> 
été  employé  depuis  le  retour  du 
roi. 

KOCHË (  MIS9  M  arîa-JIegin  a 
née  en  AnpU'ten  e.s'est  fait  curinai- 
Ire  dans  la  rt'[tnl>liqne  des  lettres 
par  un  grand  nombre  de  romans 
pleins  d*inlérêl.  Se>  écrits  ont  eu 
un  succès  de  vogue ,  non^seu-* 
lement  dans  le  pays  où  ils  ont  été 
composés,  mais  aussi  en  Franise  et 
en  Allemagne,  où  de  bonnes  tra-. 
duction»  les  ont  fait  connaître  et 
rrclierf  lior.  t^ndeses  traducteurs, 
.^lorellel,  lui-même  littérateur 
fîi^iiiij^ué .  dit  en  parlant  de  mU$ 
Uuche  :  ««Des  romaii"  anglais  uio- 
«d*  rtics  (Waltcr  S<  n(i  n%;n  avait 
» poiiU  encore  puliiic  à  celte  épn- 
»que).  sans  en  excepter  ceux  de 
•  miss  Burncy,  qui  ont  une  repu* 
•tation  si  méritée,  aucun  ne  peut 
«être  préféré  aux  En  fans  de  i'Ab" 
»lM^e,  et  la  plupart  ne  peuvent  lui 
«être  comparés.  «  C*est  en  effet  le 
meilleur  de  ^s  ouvrages.  On  a  re- 
proché j  plu^icur5  de  ses  autres 
productions  (fMcîqiic^  invraisem- 
îdanc»'-.  lorles  dans  la  ï,\h\e 
niènte,  nn  iVéquent  usage  du  mer- 
veilleux à  rcxeuiplc  de  àL~*  Rad- 
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oliffe,  et  quelques  imitations  de 
Fielding,  de  Sterne  et  de  miss  Bur* 

ncy;  ir\a\^  vrs  critiques  ont  peu 
nui  aux  écrits  de  ukU»  Aoche,  qui 
n'ont  cessé  de  trouver  de  nom- 
breux lecteurs  el  surtout  de  lectri- 
ce». Ona  d'elle  ;  j°  le  Ficaire  (otc 
Ministre)  de  Lansfloirne;  a"  la  FH~ 
le  du  hameau,  a  vol.  in- 12,  ï7o5; 
o"  les  En  fans  de  C  Abbaycp  4  vol., 
traduits  en  français  par  M.  Morel- 
Ict;  4°  CUrmani,  4  ^ol.  ip-ia, 
1 798  5*  ia  Visite  nocturne,  4  vol* 
in^ia,  1800;  6"*  U  Fils  banni,  5 
vol.  in-ia,  iStiH;  y*  Iss  Maiscnê 
d* Osma cl  fl* A Imeria ,  3  vol.  în-ia, 
1818;  8*  le  Monaslire  de  Sainle- 
ColomOe,  5  vol.  in-8',  iSi-x;  9* 
TrécoUiick  Jiower ,  5  toU  iu-  la  y 
i8i5/ 

ROCHE  (Sophie  Ccttbumjiwii, 

PRMME  DU  CONSEILLEA  FbaNK  ,  DIT 

DE  LA  romancière  allemande, 
naquit  00  Souabo  en  i^So.  Son 
pére,  le  médecin  Gattermann, 
de  Gotherthofen ,  {xirent  du  cé- 
lèbre Wieland,  prit  le  plus  grand 
soin  de  son  éducation  «  et  la  diri- 
gea vers  les  lettres,  qu*il  espérai! 
voir  cultiver  »?n  jour  a  cette  jeune 
pfM  'nnne.  Son  attente  ne  tut  point 
irompcc;  elle  acquit,  comme  ro- 
manci»  !  M  ,  wno  {grande  réputation. 
On  r;ij)jK)rlc  (ju  a  cinq  ans  elle  a - 
vait  déjà  lu  la  Bible  tout  eatiére, 
et  qu'il  onze,  elle  était  la  btbiio- 
Ihécatre  de  son.  père.  Le  docteur 
Guttermaun  ayant  été  appelé  a 
Augsbourg  comme  doyen  de  la 
faculté  de  médecine  de  cette  Wlle, 
Sopbie  serait  devenue  réponse  de 
Bianconi ,  médecin  du  roi  de  Po- 
logne, si  Karnifié  qui  unissait  ks 
denx  doctem  -  n'eût  cessé  tout  à 
conp,  parce  que  lors  du  contrat 
de  mariage  entre  sa  liiie  et  Bian  - 
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roni .  celui-ci  ♦*xi{2:ea  que  en- 
fans  à  venir  lu.si>t;iit  élevée  dans  la 
reli'^ion  catholique.  Getle  rupture 
aCDigea  prcifoodéinent  Sophie  ; 
pour  la  distraire ,  coopère  la  coa-- 
àa  Wu  à  Biberoeh»  èmi»  la  maison 
•lu  jeane  pasteurWielnnd,  quiof* 
frit  $a  main  ù  son  aimable  parente. 
Des  consicloralions  (rintèrêt  ne 
permirent  pas  celle  union,  et  So- 
piiie  Gultermann  devint  la  feininc 
du  conseiller  Frank,  plus  connu 
sous  le  nom  français  de  La  Roche. 
Le  conseiller  Frank  élail  iiiU.n- 
danl  dei  hieus  des  ei)n)les  de  Sla- 
dîon ,  et  c*eftt  par  condescendance 
]>our  le  délBir  bizarre  du  ministre , 
M.  de  Sladion»  qu'il  renonça  à 
son  nom  de  famille.  H*  de  La  Qio* 
chc  aimait  les  lettres  et  les  cuiti* 
vait.  Il  pui)l(a ,  en  177 1  >  un  ou- 
trage passablement  satirique,  Aous. 
Le  titre  de  :  Lf tires  sur  le  Mona- 
(liisuic  ,  écrites  par  un  ct}ré  calUo- 
Uque  à  un  ami  :  elle?  plurent  h«îau- 
coup  ans.  protestant ^  et  valurent 
de»  succès  littéraires  à  i  atjteur. 
Malhcureut«eiuent  Tautorité  trou- 
àJa  son  double  trîomiihe  9  en  lui 
(Misant  perdre  sa  place  de  conseil* 
Icr-d'éUt  à  TrèiTes,  petite  ven- 
çeaoce  admiaistrativequi  augmen- 
ta Tintérêt  qu'inspirait  le  talent 
de  rècrivain.  àl.  de  La  Roohe  se 
retira  ù  Offenbach,  où  il  mourut 
en  1789.  Sa  femifle  fut  incnn;<o- 
lilile  sa  p<*iUs,  et  eut  bientôt 
ù  déplorer  c«llc  do  son  iils.  Sa 
vie  .  de  cette  époque  A  1807  , 
qu'elle  fut  enlevée  elle-même  aox 
leltres  et  à  raiijitié,  tut  couéiiic 
une  longue  agonie.  Wieland  lui 
était  tou}oiirs  resté  tendreroeot  et* 
taché  y  et  etle  fut  pleurée  par  tout 
ce  que  rAllemagiie  comptait  de 
plus  distingué  dans  les  lettres* 
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Une  foule  d*éloges,  de  notices  et 
de  portraits  parurent  en  son  lion- 
neur  den«  les  feuilbs  publiques. 
M"' de  L:i  Roche  écrivait  avec  une 
{çrande  pureté,  £lle  avait  une'sen- 
Mbilité  expansive,  et  était  émi«- 
neihment  douée  du  génie  poéti* 
que;  tous  ses  ouvrages  n*ont  pas 
un  égal  mérite ,  mai«  ils  sont  tous 
remarquables  par  des  qualités  peu 
coinuîunes.  Son  ni  emîer  ouvrairp, 
dan?  le  penre  de  iilchaf(l^((n  ,  pa- 
rut sons  le  litre  de  :  Madt  tnoiscHt 
de  Stcrtihi un  ,  avec  une  I iitroduC' 
tion,  par  \V  ieland,  Léipsiek,  1 77 1, 
a  Tot.  in**8*;  îl  fut  traduit  en  fraa- 
çais  par  Laiite,  La  Haye*'' 
17734  3  vol.  in- la.  «C'est  rhîstoi- 
re  d'une  femme  vertueuse  9  mai» 
un  peu  exaltéot  qui  devient  niaU 
heureuse  par  un  enchaînement  d* 
circonstances  fortuites ,  sam  y  a- 
voir  contribué  par  d«  s  i'autes  de 
conduite.  »  M"' de  La  Roche  don- 
na ensuite  sncCf'S^îvemrnl  :  i* 
LetUe:^  de  Ro^aloî  ;  2"  Mon  P«i- 
pîlre  ;  5"  Poiuoue  ;  4*  Rosalie  et 
Clecberjj;  5"  Lettres  àLina;  6* 
Lettres  sur  Manheim  ;  7*-  Histoire 
de  miss  Lemy;  8*  Apparitions  au 
lac  t>néida;  9*  Contes  moraux; 
10"*  Faony  et  Julie  ;  it^  Tabl<*au 
de  Réiignaiion  ;  Berceau  d'A- 
mour ;  15"  Joinnée  d'Automne  ; 
i4''  Les  Capri( fs  de  T Amour  et 
j1»j  l'Aunlié;  1 5"  DilÏÏM  en^  Voyaj^es, 
enliu  les  Soirées  ftftr  df-  Mèltuine  : 
elles  parurent  en  18  6,  avec  une 
prêl'aue  de  NVidantl.  (/«  st  par  cet 
ouvrage  que  U*'  de  La  Uocbe  fit, 
après  ô-ô  ans  tic  travaux  et  de 
succès  oimlinucis,  ses  adieux  au 
monde  littéraire. 

ROCHE -ATUON  (  »  gomtb 
CflABUft  0B  LA  }>  fils  du  marquis 
de  la  Uoche-Aymon  ^  arec  lequel 
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H  étntgra  ,  servit  dans  rarmée  du 
prinee  de  Gaadé ,  puis  passa  eo- 
Pru«8e  »  et  y  devint  capitaine- 
adjudant  ëa  prince  Henri.  Dé- 
terminé à  cette  époque  à  se  fixer 
dans  ce  pays,  il  ^'y  maria.  Les 
événemens  de  1814  le  ramonèrent 
en  France  après  iLMOtourilii  roi, 
qui  le  nomma  pair  du  royaume, 
maréchal-de-f amp ,  cîu  valîer  de 
Saint-Louis  ,  et  enlin  ollicier  de 
la  Iégton-d*honneur.  Kii  «8!«,  il 
i'ut  employé  Janâ  sou  grade  de 
niaréchal-de-camp  au  comman- 
dement du  département  des  Denx*- 
Sèfres,  <]iril  conserva  jusqn'en 
»8i9«  Dans  la  discussion  du  pro- 
je4  de  loi  relatif  an  recrutement 
de  i*armée,  qui  eut  lieu  le  lë 
mars  1818,  il  s'attacha  à  prouver 
que  ce  projet  ne  contrariait  au- 
C'inc  disposition  (îe  la  charte. 
Quelques  assertions,  échappées  à 
Torateur  dans  la  chaleur  de  Tira  - 
provisatioo,  ayuat  cte  attaquées 
par  un  aulr^pair^  Al.  de  la  Roche- 
Ajmon  désavotM  ce  que  ces  ex- 
pressions auraient  pu  avoir  de  ré' 

Sréhensilkle ,  protesta  de  la  pureté 
e  ses  intentions»  et  dit  *  qu'il 
n*avait  jamais  eu  la  pensée  de  ter- 
nir la  gloire  d'une  armée  dans 
les  ran^«  de  Inquelîe  ses  pères 
avaient  versé  IcMir  ?^ang,  etc.  » 
M.  de  La  Hoche-A  vtnon  a  publié, 
en  français  et  en  allemand,  une 
I ntroduclion  à  l' Art  de  la  guerre  , 
4  vol.  iit-b*.  Cet  ouvrage*  iiupri' 

mé  A  Weimar  en  i8oa ,  fut  d'a- 
bord attribué  au  prince  Henri  de 
Prusse  par  le  Magasin  cneyciopé-' 
diqm;  mais  le  mémé  recueil  a 
depuis  rectifié  cette  erreur.  On 
doit  encore  à  M.  de  La  Eoche- 
Aytnon  :  Dfç  Troupes  lép^ères^oM- 
itag^  publié  à  Paris  en  1817, 
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et  présenté  au  roi  par  l'auteur* 
ROCBE-AYHON  (  m  oom 
CAsiiua  Dli  LA'),  frère  du  précé- 
dent t  passa  avec  lui  en  Prusse,  et 
y  servit  jusqu'à  la-restaorationy  en 
1814;  il  revint  à  celte  époque  en 
France  ,  et  fut  nommé  colonel 
chef  d'élat-major  de  la  2*  division 
de  eavairric  de  la  p^arde  royale. 
La  nouvelle  organisation  île  l  ctal- 
major  de  l'armée,  en  itSiS,  Ta 
maintenu  dans  son  ^r  nle,  qu  'il  con- 
serve encore  aujourd  hui  (182/4)  ; 
il  est  chevalier  de  Tordre  de  Saint- 
Jean-de-Jérusalem  et  oUkier  de* 
la  légion-d'honneur* 

ROGHEGHOUART  (le  cositk 
de),  maréchal-de-camp  des  ar- 
mées du  roi ,  fut  nommé  par 
noblesse  de  Paris,  député  aux  é-' 
tatS-f^éniMîtnx ,  en  i^Bf).  de 
Borl.erlioiiarl  n'était  point  imbu 
de.^  préjugés  qui,  dans  la  cham- 
bre (Je  son  ordre,  portèrent  la  ma- 
jorité à  refuser  lon^-temps  tout 
rapprochement  avec  le  tiers-état. 
Il  fut  un  des  sept  membres  qu  i  pas- 
sèrent les  premiers  à  li  chambre 
des  commîmes ,  après  avoir  an-' 
noncé,  par  une  lettre  rendue  pu* 
blique,  leur  projet  de  réunion  a- 
vec  les  deux  autres  ordres.  Il  a- 
vait  fait  partie,  en  1787,  de  l'a?- 
semhlée  des  notables,  où  ses  opi- 
nions libérales  étaient  déjà  con- 
nues. Cetlionotable  citoyen  mou- 
rut au  mois  de  juillet  i79i> 

ROCHECHOLART  (le  comxb 
Auguste  de),  maréchal -de-camp, 
fils  du  précédent,  était  fort  jeune 
lorsquil  émigra  a-tec  sa  fiimille; 
il  prit,  quelques  années  après,  du 
service  en  Russie.  Parvenu  au  gra* 
de  de  général-major^  il  fit  en  cette 
qualité  la  campagne  de  France, 
en  18149  entra  le  3i  mars  dana^ 
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Paris  avec  les  Russes,  et  luC  char- 
gé par  ttœdm  coiniiiandeaMBt  âë 
cette  plaee.  Lorsque  les  années 
élrangèm  quittèrent  la  JPranoe, 
le  comte  de  Rechechouurt  passa 
au  service  des  Bourbi^s,  et  ob- 
tînt le  grade  de  uÀréchal-de- 
cauip.  Il  quitta  Pan>  T^poque 
du  20  mars  181 5,  vl  >v  it'mhi  a 
Gnod  ;  il  revint  tM)  Fraticu  avec 
rarméc:  anglaise,  el  fut  noiiHne 
par  le  roi  coiiiiaaiiiiaiit  de  la 
place  de  Paris;  à  la  mêmeépoque, 
il  remplit  pefMlaat  quelque  temps  « 
les  Tooctioas  do  secrétaire-fène* 
ral  du  ministère  de  la  £;iieiTe  ,  et 
dans  le  moié  d'août  1816,  ii  pré- 
sida le  conseil  de  guerre  q»ii  con- 
d.ifnnrî  m  mort,  par  conUimare ,  le 

itral  Laiienniiit.  C/e^t  M.  leroin- 
N  Je  Rochorhotjarl  qui  lui  i  Im  r^e, 
par  îiOQchfl.  Idgt- néral  Dr.sj.iuois, 
île  faire  fusiller  le  luar^chal  Ney. 
Il  a  épousé  la  âlledu  fournisseur 
Oa%rard9  qui  viaot  d'être  arrêté 
(décombre  a8s4)  é  la  requête  de 
M»  Seijuin  ,  pour  une  dette  de 
froia  millions.  En  i8a3 ,  cet  offi* 
cier- général  fut  remplacé  dans 
son  commandenieril  par  le  comte 
de  Wall  ,  t*l  n'a  pas  élé  employé 
depuis.  Il  avait  été  iiiMnine,  en 
1831  ^  qentill  omiiie  hunoraire  de 
la  chambre  du  roi. 

B0CH£CH01ART  (les  duc» 
■AiQuis  ■?  coflAm  MoanxàaT» 
¥qy.  MoBffmABT), 

BOCHfiCOTTE  (FoaToaé- 
G0TOir«  OOMTt  1»e]  ,  chef  de 
chouans,  naquit  en  1  jGi),  près  de 
Lartgt'ais,  dans  la  Basse-Tourai- 
n»'.  !f  <nrtil,  en  i^8^>,  <î«  l'école 
militaire  de  Paris,  pour  entrtT 
comme  officier  dans  le  régiment 
du  roi,  infanterie.  Après  le  licen- 
ciemcui  de  :30a  Ci>rp^,  en  ijtjOj  il 
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émigra ,  et  servit  dans  Tannée  du 
prince  de  Condé.  En  i795«ilpas> 
sa  en  France  a?te  M.  de  Bour* 
mont  :  mais  à  la  veille  de  péné- 
trer dans  le  Poitou»  il  apprit  la 
paciGcation  de  cette  province»  où 
Gharelte  ne  parvint  pas  à  se  main- 
tenir.Toute?  le*;  rofYtrée*  de  TOuest 
n'aTaieut  crpendani  point  déposé 
les  armes  ;  une  gueiTL*  de  défas- 
triiiitu  ,  organisée  par  les  frères 
Chouaks,  désolait  le  Maine  et  les 
pays  voisins.  Ce  B*éiait  plus  Pin- 
sttrrectlon  de  179^  en  mwmr  de 
la  cause  monarchique;  des  assas- 
sinats et  des  brigandages  aonoo- 
çaient  seuls  qtt*il  existait  une  op- 
position au  gouvernement  ré- 
puhUrain.  Rochecott»*  «e  rendit 
tr.ihord  dans  le  M  liiu  ,  tl  en- 
suite a  Paris,  pour  entendre  avec 
les  agens  de  la  maison  de  Bourbon. 
Kéuui  à  Cliarettc.  dans  le  mois 
de  févpi/cr  1796,  il  prit  part, 
sous  se#^rdreSf  au  combat  d'Aï- 
grereuille,  et  /ut,  peu  do  temps 
après .  cbargé  du  commandement 
eu  clief  des  insurgés  du  Maine.  A 
peine  installé,  il  s*occupa  de  l'or- 
ganîs;>fion  de  sa  troupe,  s'empara 
du  bourg  de  Saint-Marc  d'Ou- 
tille,  et  fut  Me^sé  grièvement 
dan>  tuic  action  [>rès  de  Saligné. 
Après  sa  guérison  ,  il  rentra  en 
campagne,  essaya  d'opérer  une 
diversion  en  faveur  des  Vendéens; 
mais  vigoureujiement  poui»uivi 
parles  républicains,  il  ue  par- 
vint pas  sans  peine  â  leur  écltap- 
per.  Les  insurgés,  battus  de  tous 
c-ôlés  par  le  général  Hoc!  e(rt)y.  ce 
nom),  ne  tardèrent  point  ^  di'  poser 
les  armes.  Rocl.ecnttc  ne  uinioins 
refM^n  d»'  souuicllre,  el  devint 
CiJiiini.iuJaac  en  dit- f  dans  le  Mai- 
ne, le  reichc,  le  pays  Chartraia 
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et  tes  proTÎnoes  TOMÎties.  Il  eut 
bientôt  établi  dt:^  points  de  ral- 
liement dans  It's  principaies.  villes 
de  Ces  pays,  et  déploya  beau- 
coup d*actiTÎté.  Instruit  de  tous 
les  mouvement  qui  s'opéraient 
ù  Paris,  il  attend.jit  pour  ngir  ta 
réussite  de  la  cunspiralion  de  Brot- 
tier  et  do  Tlortb<  Ifjt-dr-ln-Vill.'- 
lieiirn()!.s,  ai;cri3  de  Loiii^  \^  l  li; 
mais  informé  que  ce  projt  L  avait 
été  découveit.  il  se  rendit  dan» 
la  eapilaie  pour  tenter  de  délivrer 
les  conjurés;  il  ne  pot  y  parve- 
uU'f  et  ceux  -  ci  «  condamnés  à 
morti obtinrent  une  commutation 
de  peine,  par  suite  de  laquelle  ils 
furent  déportés.  Rocbecolte  avait 
acquis  assez  d'inHuence  à  l'épo- 
que des  élections  de  1797?  datT* 
les  départemens  où  i!  se  1  pouvait, 
pour  que  les  noininalions  aux 
deux  ron*eil!?  y  fussent  presque 
toutes  contraires  au  gojij^vcrne- 
ment.  Il  était  dans  le  Hi^nm  lors- 
qu'il apprit  la  i^Tolotion  du  18 
fructidor;  I!  alla  aussitôt  rejoindre 
Louis  XVIII 9  qui  se  trouvait  a* 
lors  A  blnnckenbourg.  Ce  prince 
l'accueillit  bien  ,  et  liri  accorda 
les  pouvoirs  les  plus  étendus.  Il 
revint  à  Pari»  ,  et  peu  d<!  temps 
après,  il  délivra  sir  ShIim  v  Siuilli, 
dûlemi  dans  la  pi  isondu  Temple. 
La  f^iierre  alors  était  prête  i\  se 
^.rallumer en  Europe;  Um hecotte, 
qui  espérait  toujours  pouvoir  in- 
surger de  nouveau  les  départe- 
mens de  l'Ouesly  était  sans  cesse 
en  vojage^  tantôt  dans  ces  con- 
tréesy  tantôt  dans  la  capitale.  Dé* 
noncé«  depuis  loog-temps,  com- 
me un  des  ag^ens  royalistes  les  plus 
actifs  .  i!  fnf  ;nrêlé,  le  29  juin 
179^1  près  du  Pont-Royaî.  En  se. 

défendant^  il  tua  uu  ugeoi  de  pg- 
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lice  f  et  en'  blessa  deux  autres,  fto- 
cbecotte  voulut  inutilement 'ca- 
cher son  nom;  il  fut  tradultr  de- 
vant une  commission  militaire  » 

condamné  à  mort  et  exécuté. 

ROCti£fiURT  (f.UlLtàVMBDE), 
littérateur',  né  à  Lyon  en  1751  , 
fit  <îe«i  études  à  Paris,  et  s'adonna 
d'  thurd  à  Pélude  des  bentix-arts. 
Nommé,  avant  sa  'n\'  année,  re- 
ceveur-général des  fermes  au  port 
de  Cette,  en  Ijangiicdoc,  l  ennniy 
qui  vint  le  dévorer  dans  cette  pe- 
tite ville  9  lui  inspira  en  .  môme 
temps  leilésir  de  se  distraire  par 
d'utiles  déinssemens;  il  voulut* 
connaître  les  lariffues  que  le 
Tasse  et  Milton  avaient  illustrées* 
et  bîentrit  il  se  remit  à  apprendre 
le  }îree ,  iiuqurl  il  n'avait  donné 
qu'une  attention  superfieielle  du- 
rant sou  séionr  au  collège.  J*cs 
beautés  d'ilonière  le  sédtiisirent, 
et  il  commença  par  (radniie  en 
prose  les  premiers  livres  de  1*1- 
liade  ;  s 'apercevant  qa'il  fallait  Ira» 
du  ire  en  poète  les  écri|s  de  ce 
poète  subliiue  »  il  refit  en  vers  son 
travail.  Il  le  publia  »  le  faisant  pré- 
céder d'un  discours  où  il  se  montra 
un  digne  appréciateur  de  la  litléra-^ 
ture  ancierme.  Son  e*s:u  fut  goûté 
du  public  ;  u\ors  ,  pour  mériter  do 
nouveaux  sulTrages  en  ret(Mirliant 
sa  vcrsionyilrenonçaà  sa  place  dans 
les  finances  en  1*^62.  Aux  arides 
calculs»  il  fit  succéder  les  barmo- 
nienses  compositions  des  muses. 
Sa  traduction  entière  de  Vltkutêf 
qu'il  publia  en  1766,  n'obtint  pas 
toute  la  célébrité  qu'avait  fait  es- 
pérer é  Kochefort  l'accueil  dont 
ses  premiers  essals  avaient  été 
Tobjel  ;  elle  lui  procura  néanmoins 
son  admission  à  l'académie  royale 
des  inscriptions  ei  bcUcs-lcttrci^.U 
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continua  scà  ti ti> «uix ,  cl  mit  au 
jour  une  traduciion  de  V Odyssée^ 
qai  oa  Ait*  point  fnTorablemenr 
aceueiilia.  Ub  public  se  inonlra 
sévère  pttur  les  fntiies  de  cet  ou* 
mge>  et  ne  voulut  pas  en  admi- 
rer fraocl^eiiiettt  les  beautés.  Ro« 
ehefort«  tout  enlier  d  là  liuéra» 
turc  grecqtic ,  C!«snya  d'en  trans- 
porter k'<  plus  belles  lrag('tli<;s  sur 
In  seine  lranf;;»1^r.  On  lui  doit  uu 
Ulysse,  une  Juii^onc,  m\e  Elec- 
tre.Celie  dci  ijiLrcsjuuoc,en  i 
à  Versailles ,  avec  des  chœurs, 
mis  en  musique  parGossec,  ne 
réussit  pâs  »  et  ne  fut  pas  repré* 
sentée  i  Paris.  Il  cotnpoia  un 
grand  opéra  inlilulé  :  Chiménê,  Le 
mosicien  Sacchini»  auquel  il  le 
donna  j  s'en  étant  dégoûté,  le  lui 
rendit,  et  fit,  aver  pt-u  do  déli- 
lalesac,  travailler  Guillard  sur  le 
méaip  '^uif't  R'V'hefort  en  appela 
au  public,  qui  se  déclara  pour 
lui.  Sun  opéra  fut  jugé  en  général 
supérieur  à  celui  de  («uillard.  De 
jolis  vers,  des  détails  agréables,  ne 
purent  naturaliser  au  Théûtrc7 
Français  une  comédie  de  Aoche- 
itNt«ttttllulée:  iei  ÙëWB-FrèresJ)^» 
Malbeiirs  domesti(|ues»  occasio- 
nés  par  la  mort  de  ses  enfansy 
empoisonnèrent  le  reste  de  sa  vie, 
(]u*il  termina  le  a 5  juillet  1789. 
Voici  le  portrait  qu'on  a  tracé  de 
lui:  il  It'  frrn  connaître  sons  l'aspect 
le  pins  favorable.  «  Tup  âînc  fran- 
che, loyale,  géni'reuM',  iuacccasi- 
ble  à  Tcnvic ,  jointe  a  ui;o  polî- 
tesi»e  prévenantcpleincd'aUcnlion 
et  d'égards  ,  au  désir  de  plaire  et 
d'obliger,  rendirent  son  souvenir 
précieux  A  ses  confrères  et  &  ses 
amis;  il  avait  pour  réussir  dans  la 
société  ce  qui  manque  à  la  plu- 
part des  savans^  Tart  d'oublier  set 
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livres,  et  de  s'occuper  des  aulr»** 
sans  exiger  qii'ils  s'occupas«ienl  de 
loi.  »  On  a  de  Kocheforf  :  l'VIlkd^ 
et  VOdjnéês  traduites  en  vers 
français  t  stvec  des  remarques  rem- 
plies d'érudition  et  de  saine  cri- 
tique y  imprimées  an  Louvre  en 
177a  et  1777,  5  vol.  in  8",  réim- 
prinîécs  plusieurs  fois.  Le?  iup:e- 
mens  de  La  Harpe  çiir  cette  in- 
portanle  irailuction  sont  rigou- 
reux ;  Paliàsot,  dans  les '^icus  ,  a 
Irailé  cet  auteur  pbis  convenable- 
ment. Il  lui  a  rendu  la  justice  qui 
lui  était  due.  Feu  Aiguao  n'a  pas 
hésité  à  lui  emprunter  deux  mille 
vers  au  moins  9  qui  ne  sont  pas  les 
plus  faibles  de  la  traduction  non-» 
Telle  qu'il  a  donnée  de  VlHath* 
VL*PéMéês  diverses  eonlre  h  système 
des  malth'ialisles,  à  l'occasion  d'un 
écrit  iolitu  lé  :  vîxj/^me  de  la  N  ni  are  ^ 

Pariî? ,  ïr7'»  *  -  »  ^° 

tûire  critique  (tes  Opinions  dus 
anciens  f  et  des  Sv'^lèmes  des  phi^ 
In.sop/ies  sur  (e  honhcitv  i  .§  '  Ulysse, 
Electre,  Jntigone,  tragédies;  les 
Deiix  -  Frères  ,  comédie;  5*  tra- 
duction complète  du  Théâtre  de 
Sophocle^  a  voL  io-8*t  Paris, 
1788.  Celte  traduction,  enrichie 
d'une  préface  9  d*one  vie  do  tragi- 
que grec,  de  noies  instructives, 
est  très-estimée.  6°  Plusieurs  Mé- 
moires publiés  dans  le  recueil  de 
l'académie  royale  des  inscriptions 
et  belles-lettres. Kochcrorl  travailla 
aussi  au  Journal  des  Sauans,  et  s'y 
montra  habile  érudit  et  critique 
judicieux. 

IVOCllEFOUCAULD  (AwxAH- 
naa  cotnm  db  ll)  ,  fils  du  duc  de  la 
Rocbefoucauld-Liancourty  s'atta- 
cha au  gouvernement  impérial»  et 
devint  successivement  préfet  du 
département  de  Seine-et-Marne  > 

# 
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ambassadèur  d«  France  eo  Saxa» 
&  Vienne  et  à  La  Haye.  Son  époii* 
ae  était  daine  d'hoaneur  de  riin- 
pératrice  Joséphine^  et  sa  fille  aî- 
née fut  mariée  aa  prince  Aldo- 
hranrliiîi  Borghèse,  beau-frère  de  la. 
princesse  Pauline  Bonaparte,  ^ioln> 
mé  pair  de  France  p:ir  NnpolAnn, 
pendant  les  cent  jours,  en  il 
iilj;ittt  eaiitrespropositions celle  de 
nommer  une  députalion  chargée 
de  visiter  les  hôpitaux  militaires. 
Après  la  seconde  lestaoratîon  »  ii 
ne  fut  pas  maintenu  dans  la  digni- 
té de  pair  de  France. 

ROCHEFOUCAULD  (le  coh- 
n  Fbédbbic  Gaétan  de  la),  der- 
nier fils  du  duc  de  la  Rocbefou- 
cauld-Tj  Hicodrt,  administra,  çntj« 
le  gouveniemeor  impérial,  la 
sous- préfecture  de  ClermonI,  dé- 
parlemem  de  l'Oi?e,  puis  celle  des 
Andelys,  département  de  PHtire. 
On  a  prétendu  que  le  caraclère  in- 
dépendant du  comte  Frédéric  ra- 
yait mis  mal  arec  se«  supérieurs, 
et  que  par  suite  il  avait  donné  sa 
démissicm.  Nous  ignorons  les  mo- 
tifs qui  l'ont  déterminé  A  celte  dé- 
marche ;  mi\\<  nous  dirons  que  la 
Conduite  politique  qu*il  a  tenue 
depuis  ne  s^accorde  nullement 
avec  les  |»rin<  ipe<  d'indépendan- 
ce quti  le-  a '1  leurs  de  la  Biogra- 
phie des  liommes  vivons  lui  sup- 
posent. Quoi  qu'il  en  soit,  le  com- 
te Frédéric  se  pronouya  rorlcmcut 
en  faveur  des  Bourbons,  à  leur  ar- 
rivée en  France  en  i8i4-  Ala  nou- 
velle de  la  marche  de  Napoléon 
sur  Paris  en  i8i5y  il  se  réfugia 
en  pays  étranger,  et  fut  cliargé 
par  Louis  XVllI  de  se  rendre  sur 
les  Frotitières  de  la  Suisse,  pour 
y  orfçaniser  une  insjirrcction 
royaliste,  il  réunît  environ  i3o 
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avec  lesquels  il  pénétra 
dans  la  Franche-Comté*  Battu  par 
un  corps  de  partisans,  il,eftft  été 
obligé  d^éi'aoQér  cette  province, 
si  la  nouvelle  des  désastres  de 
"Waterloo  n'eût  anaeoé  la  soumis- 
sion du  fort  do  Joug  et  du  reste 
de  };)  Franche-domté.  En  i8i6, 
tl  jiri'sida  le  collège  électoral  du 
depirlement  du  Morbihan,  el  fut 
ensuite  envoyé  eu  missions  parti- 
culières daos  quelques  cours  d'Al- 
lemagne. Il  est  auteur  des  ouvra- 
ges snivans  :  i*  Un  recueil  de  Fa» 
^ênwrs,  in-i8,  an  8;  3*IS^- 
firit  des  éerhains  du  X^IH*' 
cle,  extrait  de  C Histoire  de  la  lan^ 
gtu  unie  la  lUtérature  françaises , 
1809,  in- 12;  3'  Notice  historique 
sur  r arrondissement  des  Andelys  , 
i8»5.  in-8*;  4'  la  traduction  en 
vers  des  Êgtoques  de  Virgile, 

1814,  in-12;  5"  De  la  Répression 
des  délits  de  la  presse,  en  exécution 
0$  fartidê  8  de  ta  charte»  1817, 
Hi*8*.  6*  Il  avait  donné  en  1808  » 
ea  société  avec  If .  George  Du  val» 
Midi^  ou  un  Coup  d'mii  ernr  tan 
y III,  vaudeville  en  un  acte, 
joué  sur  le  théâtre  des  Trouba- 
dours, houlevart  do  TempU». 

noCIIKFOUC AI'LO  (  Jean  , 
BinoN  Di:  r  i),  lientenant-génèral, 
pair  de  France,  etc.  ,  est  né  en 
175G;  il  émigra  au  commence- 
ment de  la  révolution ,  et  fit  les 
campagnes  sur  le  Rhin  en  qualité 
de  major-général  de  l'armée  du 
prince  de  Coudé.  Rentré  ensuite 
en  France,  il  fut  réintégré  dans 
le  grade  de  lieutenant* général, 
par  Louis  XVIII ,  qui  lui  conGa 
en  même  temps  la  direction  du 
dépôt  de  la  guerre.  Le  17  août 

18 15,  le  baron  de  la  Rochefou- 
cauld fui  nommé  pair  de  France,. 
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>«t  6t  partie,  en  i8i(î,  de  ia  com* 
mJ^^ion,  à  qui  lut  reuus  ie  sort 

•d€»  oBGteiere  de  l'anoieiine  amie. 

-  Peu  après  »  U  Rit  chargé  du  go«i« 
Tememant  de  la  8^  difiaion  milU 
Utaire  A  Touloo.  Inspecteur-gè-» 
Itérai  de  cavalerie  en  1B1B9  il  aat 
aujourd'hui  (i8a5)  gouverneur 
de  la  î  r  division  militaire. 

ROCUFFOUCAULO  (  le  vi- 
comte S0Î5THF>'F«5  DE  Ll)  ,  flî'^  du 
dur  de  la  Rochetoucald-Doudeaii- 
vilke  {voy.  ROCHEFOUCAULD- Doii- 
DEAUViLta),  était,  en  i8i4jaide- 
de-canipdu  général  Desi>oles,\:t  le 

'  fot  ensuite  de  Mmuinar  (aujour- 

*d'liui  Charles  X).  lior»que  les 

•Bourbons  rentrèrent  en  France  y 
par  sufte  de  la  première  inTasion, 

•  il  fut  te  premier  qui  proposa  d*a- 
battre  la  statue  de  Napoléon,  pla- 
cée air  somn^et  de  la  colonne  de 
la  plrirc  Vendôme.  Ohli«^é  de  quit- 
ter la   tranee  dans  le  moi^  de 

-mars  iBi5,  il  se  rendit  à  Gand, 
et  fut  nommé,  à  son  retour,  com- 
mandant de  la  5'  lép:ion  de  la 
garde  ualionale  de  Pari^.  Dans  i.i 

'même  année.  Il  fut  élu  membre 
de  le  chambre  dite  introuwbUf 
qui  fot  dissoute  par  Tordonnance 
du  5  septembre.  Il  ne  Ait  point 
réélu  A  la  chambre  de  iBio,  ni 
aux  sessions  sutraotes;  mais  son 
père  étant  devenu,  en  1834^  mi*- 

'nistre  de  la  maison  du  roi,  M.  le 
vicomte  Sosthènes  iÎp  1 1  Ko(  he- 
foucaulda  reçu  la  direction  du  dé- 
partement des  beatix-arts.  Son 
règlement  sur  les  roti'r.iiis  de 
1825,  pour  les  poërnes  a  admet- 
tre à  l'académie  rojale  de  musi- 
que, prouve  qu'avec  rintentiou 

-ée  régénérer  on  théâtre ,  on  peut 

prendre  tes  mesures  les  plus  pro- 

|»ff«t  é  produire  l'eflét  contraire. 


ROCHE  FO  l  C  A  U  L  D-B  A  Y  E l\  S 
(FaAWÇois-JosEPH  DE  la),  naquit 
en  1735,  dérint  cvêque  de  Beau- 
Tais  9  et  pair  de  France,  en  1772. 
Député  aux  états -gén^ux,  en 
1789,  par  le  clergé  du  bailliage 
de  Cidrmont ,  en  BeaiiToMs ,  il 
fut  un  des  membres  tes  plus  op- 
posés aux  changement  politiques 
qui  signalèrent  bientôt  rassem- 
blée eonslituanlc.  Arrêt»', en  179a, 
par  suite  de  «e^  opinion*;  eonfre- 
révoliitiounaires,  ce  prélat  fut  en- 
fenjHi  aux  Carmes,  et,  au  mois 
de  septembre,  une  des  victimes 
•du  massacre  des  prisons. 

ROCHBFOUCilULDB  A  Y  E  W  S 
(PiaaiB>Loeis  wb  tà),  frère  du 
précédent,  naquit  en  1744 ,  et  fut 
nommé  agent- générai  du  clergé 
en  1775.  Evêque  de  Saintes  en 
1 782 ,  il  fut  nommé  député  aux 
états-généraux  en  178g,  et  signa 
les  protestations  du  i"  et  12  sep- 
temhrf%  roniie  les  décrets  de  l'as- 
semblée constituante.  Ce  prélat, 
qui  avait  échappé  à  la  proscrip- 
tion,  fut  victime  de  sou  dénoue- 
ment fraternel.  Informé  de  la  dé- 
tention de  son  frère,  il  se  consti- 
tua de  lui-même  prisonnier,  afin 
de  pottToir  le  soulager,  et  périt 
arec  loi. 

ROCHEFOUCAULD-D'BN- 

•VILLfi'^L*  A.  |>tJC  DE  LA  ROGBE- 
rOVCAtTLD  ET  DB  LA  RoCUB-GcYOa}^ 

pair  de  France,  etc.,  naquit  le  1" 
juillet  1743.  Ilconsacrn  flès  sa  jeu- 
nesse la  pln-i  «grande  partie  de  «no 
temps  H  I  (■(mît' des  scicuces,  qu'il 
cultiva  {rendant  toute  sa  vie  avec 
succès.  Sa  société  était  composée 
d^homtnes  éclairés,  amis  des  let- 
tres et  des  arts,  et  sa  fortune  était 
-employée  à  encourager  et  A  facili- 
ter l*exécotion  de  toutes  les  entre* 
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prises  utiles.  Supérieur  aux  pré-* 
jugés  du  rang  daos  lequel  il  éuit 
^  né ,  it  profesaail  des  opinion:»  libé- 
rales long  -  temps  avaiil  qu'elles 

fussent  adoptées  par  la  grande 

innjorilé  des  Français,  oti  procla- 
mées à  In  li'ibune  dos  assemblées 
<l»''Iî!u  tantes  II  lui  appelé  par  le 
riii  l.ouià  XVI  à  taire  partie  des 
deux  assemblées  des  nolable:>  qu: 
précédèrent  la  convocation  des 
états-généraux  de  1789  »  et  la  no- 
blesse de  Paris  Télut  ensuite  dé- 
puté é  ces  derniers.  Dès  les  pre- 
mières séances  de  son  ordre,  com* 
me  dans  toutes  celles  de  Tassem- 
i>lée  rjni  venait  de  prendre  le  litre 
de  nationale,  le  duc  de  la  Roche- 
foncauld  âe  prononça  nvev  autant 
dV'nerpic  el  de  liauehise  po'ar  la 
cuuâC  de  la  liberté,  qu'il  montra 
depuis  de  courage  et  de  talent  en 
s*o|)posant^aux  foelieux  dont  les 
excès  compromettaient  cette  cau- 
se. Il  fut  un  des  preiTiilrs  membres 
de  Tordre  de  la  noblesse  qui  se 
réunirent  au  liers-éiat.  Après  la 
célèbre  séance  du  Jeu  de  Paume  ;\ 
Versailles,  il  rélicita  pul)liq':enient 
b'  député  Baiily  8ur  sa  glorieuse 
]»i  (  •si  lence.  Secondant  les  efTorls 
de^  amis  de  rbumanité,  il  pronon- 
ça plusieurs  discours  éloquens 
pour  l*aboliiion  de  resclarage  et 
contre  Todieuse  traite  des  noirs* 
'Il  fut  aussi  un  des  premiers  qui 
demandèrent  que 9  pour  (aire  fitce 
aux  besoins  urgens  de  la  France  , 
rassemblée  constituante  drcrélàt 
en  jtrincipe,  que  Ifs  biens  <lu  cler- 
(^e  appartenaient  à  l'état,  en  a«;sM- 
rant  toutefois  une  existence  ho- 
norable aux  membres  de  cet  or- 
dre, qui  avaient  clé  jusque-là  les 
usufruitiers  de  ces  bienSf  Le  dé- 
cret fut  eo  effet  rendu  sur  sa  pro- 


position dans  la  même  séaDce  du 
5o  octobre.  Il  vota  ensuite  pour 
rabotilion  des  tcbux  monastiques 
et  la  suppression  des  cloîtres.  Sur 
la  proposition  de  dom  Gerle  {^oj^ 
ce  nom),  tendant  à  faire  déclarer 
la  religion  catbolicjue,  seule  reli- 
gion de  l'état,  il  lit  adopleret  mo- 
tiver l'ordre  du  jour.  Ennemi  de 
Tindiscipline  militaire  comme  de 
tous  les.  désordres  et  infractions 
aux  lois*  il  fit,  en  1 790,  approuver 
les  mesures  vigoureuses  prises  par 
H.  de  Bottillét  pour  réduire  à  Tq^ 
héissance  les  troupes  insurgées  do 
la  garnison  de  Nanci.  Il  réclama 
en  toutes  oc<;asions  le  di  oil  des  ci- 
tovens  d%'Miiellre  leurs  «jpiuions  ,  "* 
et  tut  un  (1rs  plus  zélés  promoteurs 
de  la  liljerlé  de  la  presse.  Aj>rès  la 
clôture  des  sessions  de  l'assemblée 
constituante >  M.  delà  Uocb«fou- 
caold  fut  élu  membre  du  déporte- 
ment de  la  Seine.  Il  montra  dans 
les  circonstances  les  plus  difficiles 
un  courage  A  toute  épreuve,  et  sut 
long-temps  déjouer  les  projelsdos 
botTimes  exagéré»  de  partis  diffé- 
rens,  ainsi  que  (  ctix  (K-.  firtieux 
agitateur.'*  que  1  étranger  >ul  si 
Ijieii  en iployerà celle épofjue.poiir 
truuliier  la  Kranee  et  poué*  susciter 
des  ennemis  à  la  révolution.  Sim* 
pie  administrateur,  lit.  de  la  Ko- 
cbefoucould,  qui  avait  combattu 
pendant  la  première  assemblée  les 
prétentions  de  la  baute-aristocra* 
tic,  la  féodalité  et  le  pouvoir  ab» 
solo,  défendit  alors,  avec  une  éner- 
gie el  un  zele  non  moins  remnr- 
quables,  les  droits  constiluliotHieis 
<iu  monarque,  attaques  de  toutes 
parts.  11  fut  tioiiinié,  en  1792,  pré- 
sident du  département  de  la  SeioCy 
.et  ce  fut  en  cette  quajit^  qu*it 
provoqua  et  signa  la  fameuso 
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Adresse  en  fiiveur  de  la  liberté  des 
opinions  religieuse» «  rédamant  le 
ro jal  coutre  ti n  décret  de  Va»» 
semblée  législative»  relatif  aux  ec- 

•clê'iiastiques  qui  n'avaient  point 
prêté  le  »erini'nt  exigé  d'eux,  il 

si«»na  aiis'»î  peu  de  teu)[)î*  apn-s  l'ar- 
rêté du  dé|)arie»nenr  de  la  Seine, 
qui  Mj«ipf  ridait  de  itujrs  ionctions 
lenia.rr  île  Paris  Pétitvn,  et  le  pro- 
cureur-î^jndicde  l.i  coiiittiunc,  Ma» 
.  nncU  pour  ne  5  être  point  etUcu- 
oement  opposés  aux  attentats  eom- 
mis  le  ao  |iiîq  au  chûteau  des  Tui- 
leries ,  où  le  rot  fut  abreuvé  d'ou- 
trages et  OOnriit  les  plus  grands 
dangers;  Diais  dès -lors,  M.  de  la 
RiM  hefoucauld  .  journellement  at- 
taqua d  ins  la  société  d»'<  'acobins 
et  par  Ions  les  dérna^o'riK.i;  fln^ 
sériions  de  Paris,  perdit  hîs  der- 
niers restes  de  la  popularité  <lont 
il  avait  joui  jusqu'alors.  Le  peuple, 
égaré  ,  oublia  tous  les  services 
qu'il  avait  rendus»  tous  lessacri*- 
fices  qu*il.  avait  faits,  et  sur  la  foi 
destupides  vocîférateurs  «  le  classa 
parmi  ses  ennemis.  Poursuivi  avec 
ncharneraenl,  et  réduit  i  l'impos- 
sibilité de  snriver  la  moTiarchie ,  il 
se  vit  l)iei»lôf  ffHcé,  pour  icljaf»f>rr 
mix  poii^rin I  I U  tirs  !<H'(  (;nt;s  atucu- 
lés  coiiUti  lui,  de  donner  sa  dé- 
mission de  la  piafitf  de  président 
du  déparfeinent^lle  la  St'ine ,  et  de 
ifoilter Paris;  mais  ses  implacables 
ennemis  ne  fureninulleinentsatis- 
•  faits  de  sa  retraite  volontaire.  Ils' 
nvaient  sqîl  d^  son  sang»  et  le  14 
septembre  179a,  de  «  a^^sa'îsins  sou- 
doyés ,  qui  s'étaient  (léjù  b  iij^nés 
A  P.n  is  d.ius  le  sang  des  pris  >n- 
liiet  -  <!<•  TAbbave,  d«î  la  Force  et 
de»  (jui  <n*'*.  p»'n.lant  les  premiers 
jours  de  septembre, furent  envoyés 
•via  routé  oA  devaitpasser  II.  de 
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la  Uochcfoucauld,  se  rendant  alors 
aux  eaux  dé  Forges,  enNormandie. 
'Ils  l'atteignirent  À  Gisors,  et  iâ,  le  -t 

J>lus  juste^  le  plus  respectable  des 
lonunes  y  fut  inhumainement  é- 
gorgé  entre  les  bras  de  sa  femme 
et  de  sa  mère,  la  duchesse  d' En- 
ville,  aj(ce  de  95  ans.  Aioîi  périt 
par  In  main  de  vils  «^r/lérats  \v. 
vertueux  la  Rochefouciiuld ,  qui 
avait  ajouté  ù  l'éclat  de  son  nom, 
par  sa  philosophie ,  son  savoiri  son 
généreux  désintéressement.  Ami 
sinaére  et  éclairé  de  la  liberté,  il 
était  chéri  de  tous  ceux  qui  dési- 
raient que  leur  patrie  devint  libre 
et  heureuse,  et  il  fut  immolé  par 
les  sicaires  de  ceux  qui  désiraient 
nstnpfr  la  toute-puissance,  et  qui 
se  jouaient  déjt\  impunément  de  la 
(orlune  et  de  lu  vie  de  leurs  conci- 
toyens. 

ROCHEI  OUCALLD  (  Fram- 
poiS'ALBXAirm^FftéDéftTC»  dpc  db 
11),  pair  de  France,  cousin-ger- 
main du  précédent,  naquit  le  it 
janvier  1747-  ^^C 
d'£slissae.  et  fut  long-temps  con- 
nu sous  le  nom  de  duc  de  Lian- 
conrt.  Appi  lé  dès  sa  jeunesse  à 
remplir  um*  des  premières  places 
à  la  cour  ,  il  était  attaché  à  la  per- 
soiitic  du  rul  Louis  XV,  en  qualité 
de  grand- maître  de  la  garde-robe. 
Dés -lors  aussi,  il  fit  preuve  de  cette 
noblesse  de  senti  mens  qui  ont  si- 
gnalé sa  vie  entière.  Son  éloigne- 
ment  pour  la  ha>sesse  et  Tadula- 
lion,lui  avait  fait  prendre  de  bonne 
heure  la  résolution  de  ne  point 
augmenter  h*  nombre  des  courti» 
sans  qui  onVaicnl  leur  enceiH  X 
ridoledu  jour,  à  madame  Dubarry, 
la  maîtresse  en  litre  du  mon  ir  pi^. 
Ou  remarqua  bientôt  que  le  duc 
de  LIancoart  n'approchait  jamais 
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iSe  cetle  dame,  el      tiil  avait  eu 
aucune  occasion  adressé  la  fiarole  ; 
mais  ii  itit  un  des  premiers  qui 
coururent  ù  Chanteloiip ,  quand  le 
duc      ChoiseuLpar  Miile  Hes  in- 
trip:'!»"^  (le  la  favorite,  fiU  renvoyé 
du  mi  II  ictère  el  exilé  ilaii.^  ce  châ- 
teau. A})rc?iatiiui  tdeLouis  W,  le 
duc  de  LiaiicoiiiifioiitlQua9pn«er- 
Ytce  auprès  du  noiireau  roi*  et  M 
fut  dès-lors  coBSlamaieateUiocère» 
ment  dévoué.  Il  en  reçut  aussi  «.  de 
même  que  de  la  reine,  des  marques 
de  confiance  et  de  bonté  ;  mais  sa 
fo r t u ne  et  so n  i,'o Ti  t  pour  i'i  !  I d rpcn- 
•  dance  lui  perinii  t- iM  <Ie  n'en  jaunais 
iiollicilerde  grâces. Kecherchatil  la 
société  desf^ens  de  leUresel  des  su- 
vaiiâ  diâtingucà,  les  idées  philoso- 
phiques de  liberté  et  de  réforme 
des  abus»  germénnt  de  boAoe 
heure  dans  son  ftme  généreuse* 
Lorsque  les  états-généraux  furent 
convoqués  eo        son  affeotion 
de  cœur  et  non  de  courtisan  pour 
.Louis   XVI  ,  lui  fil    faire  une 
déiDnrrh»   noble  et  franche.  «  Il 
dépend  (ie  moi ,  dit-il  à  ce  prirlce, 
d'èlrc  élu  député  dan?^  plusieurs 
bailliages;  mai»  allache  u  votre 
personne,  je  ne  désire  me  ùkire 
.  nommer  que  de  Totre  consente*' 
menL  Vous  connaisses  mes  prin- 
cipes; je  tes  eoutieiidrai  sansaucun 
doute  dansla  discussioode  toutes 
les  affaires,  si  je  suis  membre  des 
élals-g^énéraux  ;  mais  comme  ma 
présence  n'y  est  pas  indispon- 
sable,  et  que  je  ne  voudrais  pas 
que  vous  me  sachiez  uu  jour  ui  ju- 
.vai.s  gré  de  nies  opinions  parlicu- 
lièi;ps,  je  puis  bien  ne  les  paspro- 
.damery  en  restant diDS l'obscurité. 
Siégeant  une  fois  aux  étatsrgéné- 
•aanz»  je  ne  voudrai  oi  oe  pourrai 
«ne  contraindre.  »  lie  roi  repondit 


que  lui-mfimo  désirait  autant  que 

persotme  tes  réformes  utiles  de«- 
mandées  par  Topinion  publique, 
ainsi  que  toul  ce  qui  pouvait  con- 
tribuer au  bonheur  de  la  Francff, 
et  engagea  le  duc  à  se  làirc  noni- 
uit  1  député.  Il  le  fut  par  la  nobles- 
ilu  bailliage  de  Clermoot,  en 
Beaufoisis.  Il  oe  se  trouva  point 
.cependantau  nombre  des  premiers 
.membres  de  la  noblesse  qui  se 
réunirent  au  tiers-état  avant  que 
le  roi  Teût  ordonné  à  tous  les  dé- 
putés de  cet  ordre;  mais  il  se  mon- 
tra depuis  et  pendant  toute  la  du- 
rée des  sessions  de  rn**;emlilée 
constituante,  un  des  \)\y\^  termes 
soutiens  de  la  cause  nalmii  ile.  (^e 
fut  leduc  de  Liuncourtqui,  dan^.  la 
nuit  dia  14  au  i5  juillet  (1789),  alla 
réveiller  le  roi  pour  le  déMbuser 
de  la  fatale  ignorance  oA  ses  mi- 
.nistres  lelaissai^tdes  événemens 
«qui  avaient  en  lieu  h  Paris  dans  la 
journée  même.  Le  roi  fut  profon- 
dément aOligé  de  ce  récit  véridi- 
que,mais  il  parutcalmc  et  liit  n  pins 
occupé  des  conséquences  de  cette 
journée  pour  Paris  et  la  France 
que  pout  lui-niéiue  ;  il  s'écriait  seu- 
lement de  temps  à  autres  :  Quelle 
ré90lU!^jikJ  $it0t4it€ê  répolatUmt 
lui  répondit  te  duc  de  Liancourt. 
Celai^i»  crajgnantpottvtaponon- 
ne  même  du  monarque  les  plus 
grands  dangers,  lui  conseilla  de 
rappeler  le  ministre  Necker,  que 
redemandaierït  les  Pnrisicns;  d'é- 
loigner les  sold  its  caulonués  au- 
tour de  Versailles  et  de  Paris,  el 
de  »e  rendre  à  l'assemblée  natio- 
nale pour  annoi^er  lui-même  cette 
résolution.  Le  conseil  fut  suivi  «  et 
Teiler  vescenoedu  roomentoahnée. 
M*  de  Liancourt  prit  depuis  port 
4  toutes  les  discussions  importnn* 
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tes  de  raâi<c>inblce  ;  |^PefK>9a  de 
iVapper  une  médaille  pour  con«a- 
i-rer  le  >-ftti veiiii"  de  la  séance  de  la 
nuit  du  /j  uofit ,  où  les  ordK's  du 
clergé  et  de  la  iioMe-isr  avaient 
i  »  iiuiKé  à  leurs  pri\ ilége>  ;  ace  (nii- 
pagiia  la  famille  royale  aprè:»  la 
journée  désastreof^^u^ octobre; 

êttkimvmuam  de»^^,  et  dans 
tous  les  moincnldàiiiilliNHiZy  n'a^ 
bandoiioa  jai&ftiësa  per«ônne.$ou- 

tcfiant  des  opinions  que  les  en> 
tours  du  monarque  blâmaient,  il 
ne  ee5>a  de  lui  «lonner  l<mies  les 
preuves  »î'allach<'nieiit  personnel 
qui  dejxMidaienl  de  lui.  Le  i«l  jan- 
vier 1790,  il  dél'endil  dan-»  l'as- 
semblée le  chef  d'escadre  Albert 
de  Riomsj  contre  lequel  le  peuple 
de  Touloh  s'élail  iMIéf  é.  Le  a8 
)iiHi  ftdU ant,  îl  soutint  contre  To- 
,fiai0lMkllHMK^^  les  mU 

iUaires  eh  actiyfté  de  sqrfice  rfe 
devaient  faire  partie  d'aucune  as* 
semblée  délibérante  oii  soi  i"ié  po^ 
pulaire.  Au  rnoi.sd'avril,  i!  deman- 
da que  r,i>.>en)blée  iialinu  ile  as- 
sistât en  torp*  aux  lunér  iille-  d-- 
Mirabeau,  tl  nioliva  celte  propo- 
sition sur  la  dçcl.Halion  pidilii^ue 
que  ce  célèbre  orateur  avait  l'aile, 
peu  de  temps  avant  sa  mort^  de 
combattre  le^  factieuK  dé  ioutes 
les  couleur!!;  Ië^>ii in,  il  dfman- 
•diqa*on  wpprimftt  le  supplice  dé 
la  corde,  oomnie  ajant  servi  aux 
exécutions  aassi  atroces  qu'illéga- 
Im^  la  populace  ;  le  du  même 
mois,  il  réclama  contre  l'inser- 
tion de  î^on  nom  parmi  \v>  ^^ij^n  i- 
laires  d'une  déclaialion  de  fidrllli' 
iiux  principaux  arlicles  de  la  cous- 
litulion ,  et  déclara  à  son  tour 


qu'il  avait  faft  serment  de  main- 
tenir dans  son  înléjrralifé  la  cons- 
titution enlière,  et  non  pas  seule- 
nieril  (juelques  artirles  (jui  ne  de- 
vaient point  en  êlre  s«'paré-.  Nom- 
mé président  du  comil»-  Cw  men- 
dicité,- il  ût  un  grand  nombre  de 
rapports,  en  i^go  et  1791.  sur  les 
hôpitaux  et  sur  les  secours  il  eocor> 
dèr  auxindigens.  Ses  tVarauxcen- 
eernant  cette  partie  de  l'adminis- 
tration, mériténmt  le!)  éloges  de 
tous  les  amis  de  l'humanité.  Lors- 
que le  roi  avec  sa  famille  quitta 
secrètement  Paris  dan*  la  nuit  du 
20  au  21  juin  1791,  M.  de  Lian- 
courl.  qui  n'avait  point  été  adiïiis 
dans  la  confidence  de  ce  malheu- 
reux voyage,  ne  s'en  prononça 
pas  moins  avec  chaleur  pour  le 
monarque,  et  soutint  i^on  inrioloo 
bilité  diins  toutes  les  discussions  • 
qui  enr<*nt  lieu  A  cette  époque.  Le 
discours  éloquent  qu'il  prononça 
à  la  tribune,  dans  la  séhnce  du  14 
juillet  de  cette  année,  obtint  de 
nombreux  suflraj^es.  «  Disons  la 

•  vérité  tout  entière,  s'écria-l-il 

•  a  vrc  chaleur  .  le  roi  n'est  bravé 
i)(|ue  par  des  factieux;  c'est  à  li 
«royauté  qu'on  en  veut,  c'est  le 
»  trône  qu'on  veut  recj  verser.  > 
Après  les  événemens  d\i  Champ  • 
de-Mars,  il  derint  un  des  mem-* 
bre9  les  plus  actifs  dif  la  société 
cooslitulionnelleqni  se  réunissait 
auxPeuiUan8,etqtoi'olM'r(  ha,  mais 
en  Tain,  à  combattre  l'influenee 
toujours  croissante  de  la  société 
des  Jacobins.  Vors  la  fin  de  la  ses- 
sion de  l'assemblée  constituante, 
il  proposa,  pour  rcmplarer  les  an- 
ciennes académie-,  un  iusliiut  na- 
tional, fondé  à  peu  près  sur  les 
mûmes  bases  que  celui  qui  fut  de- 
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puis  «labli  en  1795.  Retiré  ûLiar»- 
*  coiirl  après  la  rlôlure  lit;  la  pre- 
Diicre  a^scinblce  iiatioiiaits  il  J 
piéparail  rélabliMs^einent  de  plu- 
siétir»  manu  factures ,  loi«qii*il  fut 
appelé, 4iii  1  ^92,  û  commander,  «n 
aa  qualité  de  lîeutenanUgôuéralt  & 
Aoucn.  A  la  .suite  de:»  attentais  du 
%Q  juin ,  la  sûreté  du  roi  ae  ffou- 
▼ani  de  plu.^  en  plus  compromise» 
M.  do  Linncourl  proposa  au  prin- 
ce de  se  retirer  à  Rouen  :  tout  était 
disposé  j)our  as^tirer  It;  succès  de 
cette enlr«'i>ri^f'.  La  uiunicipalité , 
la  gardf:  iitihoiialc)  le  conseil  du 
départemeot)  étaieal  rcsléb  lidèlcs 
«u  roi  »  et  à  la  oonstitutton  de  1 79 1 , 
décrétée  parruséembléenationalei 
et  solenneUement  acceptée  par  le 
prince  et  rimnieuse  ma|orîlé  des 
français,  ftt.  de  Liaiicourt  avait 
»  prêté  au  roi  une  somme  de  200,000 
ÎVancs,  et  en  avait  eA\  outre  em- 
ployé 4  5oo,oo(t  '\  obtenir  la  dé- 
mission d'un  Coininandaut  niili* 
taire,  dont  on  crni-^Minit  les  liai- 
sons aveu  lus  jacobins  ,  €;t  à  d'au- 
tres dépenses  préparatoires.  Mais 
la  reine  encore  effrayée  des  suites 
da  vojj^e.de  Varennes 5  ou  plu- 
tôt ne  ?oulaot  rien  devoir  aux 
oonstitutionnels»  et  attendant  d'au- 
tres secours,  >se  refusa  constam* 
iDcnt  à  Texéculion  d\in  plan  qui 
offrait  loutL'S  les  rhanccs  du  suc- 
cès,  cl  qui  aurait  prf^hn^'lcnient 
sauvé  la  famille  loyaie  et  peut- 
être  la  monarchie.  On  prriéra  les 
services  des  hommes  qui  se  di- 
saient royalistes  purs,  et  qui  uc- 
oouraient  en  foule  au  château  des 
Tuileries  dans  les  premiers  jours 
du  mois  d*août  1792,  offrir  au  rot 
leur  dangereux  appui.  Le  peuple 
de  PaWs,  dans  son  animosité  in-r 
|uste,  imiis  toujours  erobaante^ 
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donna  à  ceux-ci  l'odieuse  dénomi- 
nation de  elievalier»  du  poignard* 
qui  devint  bientôt  un  ijtre  de  pros- 
cription. Le  tocsin  du  10  août  an- 
nonça bientôt  utie  révolution  nou> 
veile,  plus  sandflante  que  la  pre- 
mière. M.  de  Liancourt  fit  encore, 
après  celte  terrible  journée,  prê- 
ter le  serment  de  fidélité  au  lEDÎ  et 
h  la  constitution  par  les  troupea* 
de  ligne  cl  les  gar  les  nationales  de 
Roucu  ;  nuiis  desliUn*  de  son  r<)in- 
mantlument  t  L  v  j  vemenl  poursuivi 
parle  parti  vainqueur,  il  fut  obli- 
gé de  se  dérober,' par  une  proiupto 
l'uilc^  aux  fureurs  de  ses  enneiuis. 
Il  a'embarqua  au  Havre,  et  par- 
vint heuretfseineut  en  Angleterre* 
où  il  vécut,  jusqu'en  179 II»  retiré 
dans  la  petite  ville  de  Bury.I>*uae 
fortune  de  5  ù  600,000  Ir.  de  reotei» 
il  se  trouvait  alors  réduit  à  uu  cn-f 
pital  de  i5o  louis.  Quelques  faî- 
iiles  d/'bri-^.  qu*à  travers  mille  dan- 
gers .11  ]wi[  depuis  lui  faire  par- 
venir de  France,  lui  servirent  i 
entreprendre  le  voyage  de  l  Ainéri- 
ue.  Il  n'accepta  jamais  de  stcour^i 
e  Télrenger.  Arrivé  aux  Étals* 
Ijnis,  il  y  rési<la  jusqu'en  1798,  et 
parcourant  en  tous  sens  les  div«B^ 
états  de  l'Union,  sans  domestique, 
seuU  et  pansant  lui-même  son  cbe- 
val,  il  recueillit  des  renseigoemens 
précieux  ««Kr  les  institutions  ûiué- 
ricaines,  sur  l'agricullure,  le  com- 
merce et  ie«^  nils.  Il  recherchait 
surtout  avec  soin,  parmi  lc«  insti- 
lions  d'outre -mer,  celles  qui  pou- 
vaientêtre  un  jour  utilement  traus* 
plantées  dans  sa  patrie ,  dont  le 
souvenir  et  Tamour  le  suivaieot 
en  tous  lieux.  Il  revint  en  Europe 
vers  la  fin  de  1  jijS,  visita  la  Hollan- 
de, le  nord  de  l'Allemagne  et  le 
Danemark ,  s'instruisaot  partout^ 
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ùveclc  iiK'inezèle,  des iii^^lilutions 
,ivai{  iitrapporlaubien-r;trc  des 
classes  itu!i<çenles  de  la  socitiié. 
Renlré  en  France  après  la  iiuu- 
Telle  révolution  du  i8  brumaire, 
son  nom  Ait  d'abord  rayé  de  la 
inte  des  émigré».  II  s*cUblit  îk 
JJaoeoun*  où  il  avait^dès  Faonée 
1780»  fondù  une  vaste  école*  dans 
laquelle  sôo  04»  de  soldats,  rece-> 
Taient  reotretien  et  rinstrucUon 
nécessaires  pour  devenir  dans  l'ar- 
mée de  boils  ouvrier*  on  «iessous- 
oflicifT^  distingué-'^.  Le  j^ouvenic- 
ment  accordait  une  solde  de  sej>t 
sous  p;ir  jour  à  ces  ent.ins  ;  tout  le 
resle  t  lait  aux  frais  du  ("ondaleur. 
Cette  école,  qui  prospérait,  servit 
de  uoyau  aux  école:»  de  Paris  *  de 
Léonard  Bourdon  et  antres,  qui, 
pendant  Je  régné  de  la  terreur, 
manquaient  souvent  des  premiè- 
res nécessités  de  la  vie.  ftlais  lefl 
bâtimens  et  le  parc  de  Liancourt, 
réservés  dès-lors  à  Télal  comme 
propriétt^  natîonnles,  furent  ren- 
dus à  leur  ancien  propriétaire , 
a[)rcs  son  retour  en  France.  Ses 
autres  biens  avaient  été  vendus, 
et  jamais  les  acquéreurs  de  ces 
Mens  n'entendirent  de  lui  la  moîn* 
dre  plointe.  Il  reprit  arec  activité 
rétabliaseaient  de  les  manufactu* 
res  à  Liancourt,  qui  prospérè- 
rent et  acqoirent  bientôt  une  gran« 
de  imporlatice.  Le  vilf fige  qui*  en 
i9oo,  ne  contenait  que  900  indivi- 
du*, en  compte  aujourd'hui  (  18-2  5) 
}dus  de  1 ,5(10.1!  ne  reçut  jamais  de 
hifrifiit'^  du  gouvernement  con- 
sulaire ou  impérial.  Napoléon  crut 
seulement  devoir  lui  envoyer  la 
décoration  de  la  légion  -  d'hon- 
neur, il.  de  Llanoourt,  9*occupant 
•ans  reldcbe  de  ses  utiles  établis* 
mtut,  fournit  bientôt  des  moyens 
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de  subsistance  et  du  trnv  iil  à  tous 
les  indigens  du  département  de 
l'Oise,  et  employait  en  outre  ime 
foule  d'enianà  trouvés,  qu'il  allait 
cbercher  lui-même  dans  ^cs  hô- 
piCaitx.  La  France  doit  encore  en 
grande  partie  à  cet  bonorablé  ci- 
toyen ,  si  digne  du  beau  nom  de 
patriote,  deux  autres  bienfaits  dont 
jouissent  déjà  ses  contemporains, 
et  dont  la  postérité  la  plus  reculée 
recueillera  les  précieux  avantages. 
C'est  du  château  de  Liancourt  quu 
se  répandit  dans  tbui  lu  royaume 
la  vaccine;  c'est  encore  au  château 
de  Liancourt  que  fut  fondée  une 
des  premières  écoles  les  mieux  or- 
données d^énseignement  mutuel, 
m  Les  esprits  forts  de  la  contrée, 
écrivit  le  fondatelr  à.  la  société 
d'instruction  élémentaire,  dont 
Il  était  alors  président,  ont  été 
vaincus,  et  les  enfans  eux-mê- 
mes sont  devenus  les  avocats  de 
leur  institution.  »  Aprrs  la  pre- 
mière restauration,  il  fui  nommé, 
le4i"in  i8i4» poîrdeFrnncc,  avec 
le  litre  de  duc  de  la  Rochefou- 
cauld, que  portait  son  cousin,  as- 
sassiné à  Gisors  ,  le  1/4  septembre 
1792  {voy,  l'article  précédent). 
Quand  l'empereur  de  Russie  vint 
en  France  en  1614,  il  adressa  au 
due  de  La  Rochefoucauld  une  let- 
tre, dans  laquelle  le  monarque  reo* 
dait  un  juste  hommage  au  carac- 
tère et  à  l'emploi  de  la  vie  entiè- 
re du  patriote.  Dans  les  cent  jours 
en  18  i5,  étant  membre  <le  Tas- 
se m  blée  électorale  du  départe- 
ment de  l'Oise,  il  protesta  contre 
les  opéraions  do  cette  assemblée; 
mais  fidèle  à  ses  principes,  et 
dans  l'espoir  d'être  encore  utile  à 
son  pays,  il  acceptâmes  fonctions 
de  député  é  la  chambre  des  repré- 


1 

Digitized  by  Google 


ti6 


&0C 


sentans»  fonctions  qui  lui  ftireot 
dérèrces,  à  la  grande  majorité  de» 
suffrages,  par  le  collège  d'arron- 
dissement (Ju  Clerinout.  Rappelé 

de  poufenii ,  après      •^f  orul  re- 
tour du  n»i ,  diins  lu  i  li  i:i  ii)ri:  des 
pairs,  IM.  de  La  Hocheiuiicauld, 
ennemi   des  réacliuns,  se  pro- 
nuitra  avec  toute   l'énergie  de 
sa  première  jeunesse  contre  les 
opération»  de  la  majorité  de  1^ 
cnatnbre  dite  inlroavabte ,  et  don( 
l'ordonnance  <lu  5  -cpfcmbrepro- 
oonça  la  dissolution.  Dans  Uma 
ses  discours  coirime   dans  toute-» 
les  actions  de  sa  vie,  il  c^t  resté 
fidèle  à  «es  ancieniies  opinion"*. 
En  déccMil>re  iSi-,  il  paila  en 
faveur  de  la  libel  lé  do  la  pressf- , 
et  combattit  lc||pouveau  projet  de 
loi  du  ministère  sur  les  journaux. 
La  première  école  quQ  le  duç  de 
La  kocbcfoucauld  avait  fondée  é 
Liancourt,  était  devenue,  pen* 
daot  le  cours  de  la  révidution  , 
un  pnianée  qui,  à  son  retour,  fui 
traii-^férc  à  Compiêgne,  et  doviiit, 
sous  sa  direction,  cette  céièbn'  é- 
cole  des  ails    et  métiers  qni  a 
fourni  tant  d'uliies  cil»>jcas,  et 
rendu  de  si  grands  services. à  Té- 
tât. On  compte  plus  de  douse 
chefs  des  principales  miinufactu- 
res> existant  aujourd'hui  en  Fran> 
ce ,  qui  ont  été  formés  à  ré<-olc| 
*  des  arts  et  métier?.  Elle  a  depuis 
clé  IransfV  rôe  à  ChrlIanH-'^ur-Mar- 
ne,  avtc  uni'  su* ciir^aK'  rlablie  A 
Angers,  et  en  dcinicr  lieu  à  Tou- 
lou.*e.   iMaiî»  son  fundiilciir ,  qui 
avtiit  acceplé  les  fun^tionj  d*ias- 
pecteur-gt  lierai ,  A  la  condition 
expresse  qu'il  les  ex^rceraît  sans 
émolument  personnel  quelcon-^ 
que,  ne  se  trouve  plus  d  la  tète 
de  ces  établissemens,  non  plus 
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que  du^conseit  des  prisons»  où  il 
eierpait  aussi  des  fonctions  gra- 
tuites, et  rontrihuait  généreuse- 
ment de  sa  fortune  particulière,  an 
soidagement  des  malheureux.  »Ou 
«voyait  avec  adniiiahon,  dit  M. 

•  Alexandre  de  I^t  B  tidc,  le  vé- 
V  nérabie  duc  de  la  Il(>chcfouCauld, 

•  le  patriarche  de  rindustrle  et  de 
«la  bienfaisance  en  France»  re- 

•  T.enir  deux  fois  par  semaine  do 

terre*  dans  le  département  de 
DpOise,  pour  visiter  les  prison-; 
.«nièresde  Saint  L m?  ttf,  qu'ilcon- 

•  naissait  presque  loutei^  par  letirs 
«noms,  donl  il  avait  orgini-»'  le** 
11  travaux,  cl  (pii  le  irj^ar  i.iienl 
'•«  (•niinu  leur  pi  re,  i  \  la  lin  du 
juin  1825,  quelque:?  meiubrej  du 
conseil  des  prispns  ayant  signalé 
les  Iraitemens  rigoureux  qui  a- 
valent  été  exercés  lur  plusieurs 
prisonniers,  l'administration  ne 
parut  point  offensée  de  ces  plaiQ* 
tes,  et  y  fit  même  droit  en  partie; 
mais  quinze  jours  après,  il  parut 
une  ordonnance  (jiii  mipprimail  le 
conseil  spécial  des  pri>()ns,  et  qui 
cliangeait  totalement  la  nalure  et 
la  i  >mpositiou  du  conseil-géné- 
ral. Alors  fut  aiissi  insérée  dan& 
plusieurs  jouroaux  In  lettre  suin 
va.nte ,  du  duc  d«  La  Aochefou- 
cauld,  adressée  au  préfet  de  po-r 
lice  de  Paris.  «  &hkn>ieur,  je  r**.- 
»çoi«  à  la  campa;»ae  la  lettre  que 
"VOUS  rnn  faiUs  Tbonneurde  iii'é- 

•  crire,  eu  oradrî'ssanl  l'ordon- 
enance  du  roi  ,  relative  au  conseil 
«spécial  des  pri>(>ns  de  Paris.  Il  y 
»a  long-teuip^  (put  je  ai  altendai:» 
»à  la  suppressiou  de  ce.  oansniU 

•  dont  l'activité  ^  la  surveillanoft 
•pouvaient  gêner  left  vut^jAcrèita 
»et  les  actes  arbilmires  de  Tad* 

•  ministratioai  auxquels  sa  oréa-* 
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ntion  lui  imposait  le  tlevoir  de 
«ii'upposer  iU:  Ions  sc-^  moyens, 
u  L'inutilité  rvidtMili  j  our  moi  tle 
nce  f<întf)fin>  de  nntivraii  conseil 
>iiic  delenuiiie  à  vous  prier  d'ac- 

•  cegter  ma  dèfni99ioQ ,  et  de  ne 
»plit3  me  compter  au  nombre  de< 
»se9  membres.  •  Il  reçut  «  le  9ur- 
lendemoio  »  du  œiojslre  de  Tinté* 
rieur 9  une  lettre  conçue  en  ces 
termes  :  «  Honsleur  le  duo,  l'ai 

■  rbonneiirdc  tous  inlormor  que, 
«  par  ordonnance  diféc  d'hier,  ino- 

•  livée  sur  la  lettre  (jur  vou,"*  avez 
e écrite  au  préfet  de  polire,  le  l  ot 

■  vous  a  retiré  les  fondions  d'iu?- 
»  pectenr-géoéral  du  Conserratoi* 

•  re  des  art»  et  métiers»  de  mem<- 
•bre  da  conseil -général  des  pri- 
•sons y  du  conseil  •  général  des 

•  manu^M^tures»  du  conseil  d'agri> 
•culture ,  du  conseil-général  des 
«hospices  de  l^nri-; ,  Pt  du  conseil- 
n^^énéral  du  déparleuienl  de  l'Oî- 
ose.  -1  Le  duc  de  La  Rocheloii- 
cauld  était  ef»core  président  du 
comité  établi  pour  lu  propagation 
de  la  Taceine.  Ce  comité  fui  chan- 

'  gè  au  mois  d'août  suivant,  et  il 
n*en  fit  plus  partie*  Toutes  ces 
fonctions  retirées  la  fois  exi-* 
geaienl  de  continuels  i^acrificcsdé 
celui  qui  les  remplissait  arec  un 
si  noble  dévouement.  Elles  étaient 
toutes,  ainsi  (]tril  a  déjà  été  dit  « 
gratuites ,  et  pour  la  plupart  desti- 
nées au  soulagenit  lit  ^  pauvres, 
des  malade.« ,  des  artisans,  des 
prisonniers,  en  an  mot,  de  tous 
les  «Hres  souffrans.  11  était  diffl- 
elle  de  prévoir,  et  il  est  pénible 
4e  penser  qu'on  pût  rencontrer  de 
la  défareor  en  parcourant  une  pa- 
reille carrière.  On  n'a  pu  retirer 
à  M.  de  La  RochctVjucaidd  des  pRU- 
sk»ns  ou  des  traitemcas  :  il  n'en 
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avait  point,  et  n*en  avait  jamais 
eu  i>e:»oin  pour  rendre  d'éminens 
services  à  $on  pnv^  ,  pour  ré- 
pandre atilour  dt  l  ui  d'abondans 
bienfaits,  pour  marquer  par  une 
bonne  action  chaque  journée  d'u» 
ne  vie  de  près  de8o  années,  con- 
sacrée tout  entière  nu  perfection'* 
ncment  de  l'ordre  social  et  ù  Tamé* 
li(»rntion  du  sort  de  ses  sembla- 
bles. Son  patriotisme,  sa  philan- 
fropie,  lui  restent.  La  Fraïu  e  et 
les  ni  ilhr  iti  iMix  n'ont  rien  perdu. 
Il  coriiiuue  de  suivre  les  inspira- 
lions  de  sa  belle  âme;  il  eonti- 
nuera  aussi  de  recueillir  les  béiié- 
dictîons  des  pauvres,  la  recon- 
naissance de  In  France ,  radmira" 
lion  de  rSurope.  Les  noms  de  La 
Rochefoucauld  et  de  La  Roche* 
foncauld  -  Liancourt  seront  tou- 
jours placés  au  premier  rang  des 
bienfaiteurs  i.'e  l'humanilé.  phi- 
losophe T  Jroové  le  temps,  au  uii- 
lîrn  (l  une  vie  si  active,  de  eom- 
j»(*>er  »rotile?»  érril>i.  On  lui  didt; 
i"  Pian  ila  travail  da  comité  pour 
têxtêncthn  de  la  mendkité  ,  pré~ 
senté  à  t assemblée  nationale,  sn 
conformité  de  son  ttéoret  du  ai  jan* 
tiër  1790,  in -4*;  ^*Trapaii  des 
<  :.mUt'x  de  mendicité,  1790,  in-8"*; 
5"  Des  prisons  de  Philadelphie, 
i^()n,  in -8'*;  4"  f^f^rftsi^f  '/^''^ 
Etnl s-V nis  d' Ayni  rKfiie  ,  faits  en  , 

1  795  ,  I  7<V» .  I  "97  et  1 79^  .  v^l- 
in-S°;  5'  EUU  des  pauvres  ou  His- 
toire des  classes  travailiantes  de  ta 
société  en  Angleterre,  depuis  ta 
conquét(  jiis(ju'à  l'époque  aeluelle, 
extrait  de  TouTrage  publié  en  An- 
gleterre, par  Morron.  Eden,  1800, 
;  6*  Note  sur  f  impôt  îerrltù* 
rial  de  l* ..'ngleterrr ^  1801,  in-8*; 
7"  ^V>^ "  v  sur  ta  législation  anglaise 
dus  c/umins^   iboi^  in-8°.  lia 
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niisî^i  cnopi'n'î  nu  Recueil  de  Mé- 
moires sur  les  i  tabiisse.mcns  d*hu^ 
manità,  trritînil  de  rnng!<ii«<. 

ROCliLl  01CAUL1>  -  DOII- 
DEAUVILLE  {ix>  duc  IUicbbi.  db 
la),  pair  de  France^  fut  nommé* 
en  i8i4»  oommisMiire  eitraordl- 
naire  du  roi  dans  la  a'  division 
milimire,  et  en  t8i5,  il  présida 
le  collùge  électoral  du  départe^ 
tnentdu  la  Marne.  Fidèle  aux  an- 
cien? prcjngé?^  d«  éow  ordre.  M.  de 
Doiid»*;i!ivillc ,  (N'puis  rétablisse- 
tnenl  delà  ciiauibre  des  pairs,  n\i 
pas  cessé  de  défendre. les  privilèges 
de  la  tiobieâ?c  et  du  clergé,  et  de 
combaltre  les  institutions  popu- 
laires. C/est  aîoai  qu'on  Ta  ? u* 
continuellement  opposé  à  la  loi 
des  éleelions  du  5  novembre 
i8i7«  A  la  liberté  de  la  pressa 
et  &  la  liberté  individuelle,  mon- 
ter &  la  tribune  pour  défendre 
t'-'-is  les  projcls  de  loi  proposés 
par  les  inini^^ti  es.  Défenseur  de  la 
proposition  de  M.  Barthélémy,  il 
■parla  tn  laveur  des  loi-^  qui  chan» 
g^rcnt  le  système  politique  en 
1 820,  et  fut  du  nombre  des  vo- 
tans  pour  la  septennalîté  en  i8a4. 
Cependant  la  bienfaisanoe  de  M. 
le  duc  de  Doudeau ville  »*est  ma- 
nifestée dans  les  dons  quMI  a 
faits  à  rbospice  de  Montmirail,  et 
.  dans  rétablissement  de  la  Société 
(i'ainêlîoralion  des  prison*.  Le  no- 
ble pair  est  pii'i^é,  .lu  jn«iis  d  aoftt 
1874,  de  l'aduïinijlr.ilion  des  pos- 
tes, dont  il  avait  rlé  nommé  di- 
recteur-général,  le  lij  décembre 
1^21,  au  ministère  de  la  maison 
du  roi,  précédemment  occupé 
par  le  maréchal  de  Lanriston. 
M.  le  duc  de  Doudeauvitle  est 
membre  du  conscil-génénd  d*ad- 
minisiraiion  des  hospices  de  l*a- 
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ris,  et  président  du  conseil  supé- 
rieur de  Técoie  polviechuique. 

KOCHEGl  DK  (Te  marqiis  i>e), 
coniro-amiral,  né  ^  Alby,  était 
capitaine  de  vaisseau  à  Tépoque  de 
.  la  con  vocation  des  élals-géoérfiiXt 
■en  1789.  Nommé  dépoté  sup- 
pléant de  la  noblesse  de  la  séné- 
chaussée de  Carcassonne*  il  sié- 
gea 4  TaMeinblée  constituante , 
en  remplacement  de  iVI.  de  Ba- 
den,  cl  s'y  montra  partisan  d'une 
libf.rté  sage.  Réélu  ,  en  1 792,  à  la 
cnnvcntiuii  nationale,  par  le  dé- 
parleiiHiit  tluTarn,  il  vota,  dans 
le  procès  dcf  Louis  XV  i,  pour  la 
détention  pendant  la  guerre,  et  le 
bannissement  h  la  paix.  Dans  let 
deux  questions  sur  le  sursis  et 
l*appel  au  peuple,  il  fc  prononça 
pour  Taffirmative.  Étranger  é  tou- 
te espèce  de  partis,  uniquement 
occupé  d*objets  relatifs  à  la  ma- 
rine,il  dérelopp.'i  «on  vent  dc^  idées 
utiles  dan*ï  celle  |);n  tic.  il  passa 
nu  cniHeil  de«i  cinq -cents  après 
Tétai) lissement  du  gouvernement 
directojial.  i>u  1798,  le  marquis 
de  Rochegude  sortit  du  conseil  « 
rentra  dans  la  marine,  et  obtint  le 
grade  de  contre-amiral.  Il  Quitta 
le  service,  ef  se  retira  à  Alby»  oA 
il  vivait  encore  il  j  a  peu  de 
temps  (  i  >5). 

ROCilËJAQUELEIN  (lecomIb 
Henri  di;  \.k\  fils  du  colonel ,  mar- 
(juis  dr  L:i  Rachejnquelein ,  na- 
quit le  ôo  aoiit  I  77  .1 ,  près  de  (Ihr»- 
lillou,  dans  le  li-devanl  Poitou. 
Il  étudia  \  l'école  militaire  de  So- 
rèze,  et  fit  ensuite  partie  de  la 
garde  constitutionnelle  de  Louis 
XVI.  Après  la  journée  du  10  noftt 
1792,  il  quitta  Pnri5,  et  se  relira 
près  de  PortKcnay ,  ches  le  marquià 
de  iiescure  >  son  amt  el  son  pa- 
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rent.  Dé':i  pli!«ipnr«;  moiivemens 
)nsurrfclioiincl>  dans  la  Vendée 
araicot  eu  lieo  ^an«  que  M.*  de  La 
Rochejaquelein  eOt  cherché  à  y 
prendre  part.  Demandé  ayec  ins- 
tance pour  cbef  par  les  paysans 
des  communes  Toirines  qut  ve- 
naient de  sesooleTer,  il  rejoignit 
les  généraux  Bonclianip  et  d*£l- 
bée,  et,  informé  que  le  générât 
Quelineau  aiait  pénétré  dans  ta 
Vendée  ,  if^e  rendit  dan?  son  pays 
natal,  inv«urger\  tous  les  hahilans 
des  environs  de  Châtillon  cl  de 
Saint-Auhin-de-Baiihigné.  i  l  fit 
passer  dans  ieiir  âme  renlhon- 
siasme  qui  Tanimait  lui-même  : 
«  Marehonf  au  combat ,  ieurdit>il  : 
•si  )e  recnle,  tues-moi  ;  si  j^avan- 
•My  soiTM-nioi;  si  je  meurs  ^ 
»  vengea-moi.  »  Les  Vendéens  brd* 
laient  de  «e  Fign  ifer  ;  ils  furent 
vainqueurs  à i'  ^fTaii  e  des  Aubiers. 
Ce  î«uciè$  eut  le  résultat  le  plus 
important;  le^  répnhiicains  se  \  e- 
tirérenl  dn  pa}>  ocrupé  pnr  ie 
marquis  de  L«  <Lure,  qui  nisnr^;ra 
et  organtsa  /«  s  li  ihitan?}  de  plus 
de  quarante  conmiunes,  fortifia 
son  cfaftteau  de  C liston ,  et  en  fit 
dans  cette  giiene  Tune  des-  pla- 
ces d*armi»s  leji  pins  importantes 
des  rojalîsles.  M.  de  La  Rocheja- 
queleiu»  réunt  à  Lescure,  fit  sa 
fonction  avec  Tarroée  d'Anjou ,  et 
se  trouva  au  combat  de  Beau-* 
préau,  oi'r  le*»  républicains,  repous- 
î^és ,  r<epas«'érent  Sa  Loire.  Grena- 
dier à  la  pt•i^e  de  Thniinrs,  faî- 
panl  Ini-mAme  le  rtiup'lt  tn-  l, 
arrachant  les.  ntuf ailles,  il  etoinia 
Ic-s  braves  des  deux  .mnecs.  La 
première  aflaire  de  Foolenay , 
perdue  par  les  rojatistes»  ne  ra- 
lentit pas  l<*ur  ardeur  ;  neuf  fours 
iprèsy  le  qS  mai  17^9  ils  répa- 
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rèrcnt  cet  échec  sur  le  nu- me 
champ  de  bataille  où  M.  de  La 
Rorh<'iaqnelein  commandait  Taile 
gau(  Ih3.  Le  7  juin  suivant,  il  s'em- 
para du  camp  retranché  de  Var- 
Hns,  et,  accompagné  d*un  seul 
oflicier,  il  pénétrv  dans  Saumur, 
décidant  p((r  cet  acte  de  témérité 
la  prise  de  la  ville.  Bientôt.  Tar* 
mée  royale,  repoussce  à  son  tour 
devant  Nantes  ,  fut  obligée  de  se 
retirer.  Pendant  cette  expédition, 
M.  de  La  Rochejaquelein  avait  été 
charp^é  do  couvrir  la  Vendée  avec 
sa  division.  Forcé  de  quitter  Sati- 
niiir  pour  défendre  le  pays  qu'il 
avait  insurgé  lui-même  ^  il  fut . 
vainen  avecLeseure,  le  5  juillet  9 
au  combat  du  MouIln-auz^Ghè- 
vres  ;  prit  sajrevandiey  cinq  jours 
avrés ,  contre  Westermann,  à  Châ- 
tiilon  :  combattit,  le  i5,  s\  Mar- 
tigné-Briaud ,  et  fut  de  nouveau 
b:iltii,  le  4  août,  h  Doué.  f>L  de 
La  Rochei!îr|uelein  se  rrunil  en- 
suite ù  rarniec. .  qui  (ut  (Ifiaitc,  le 
i3  août,  à  la  b.i taille  dn  Luçon. 
Dans  cette  journée  ,  où  il  soutint 
la  retraite  et  sauva  les  troupes 
d'élite,  55,000  des  leurs  furent 
battus  par  9,000  républicains. 
Plus  heureux  i  Vattaque  du  camp 
retranché  de  Cbantonay,  le  5  sep- 
tembre, il  décida  la  victoire  eo 
tournant  le  camp,  et  11  ne  tarda 
point  à  se  signaler  de  nouveau  à 
Erigné,  que  lui  et  le  général  Bon- 
champ  emportèrent.  11  avait  eu 
It^  ponce  cassé  au  commelîcement 
de  l'action ,  et  nV-n  avait  pas 
moins  continué  de  conii)attre  jus- 
qu  .t  la  lin;  mais  le  lendemain ,  il 
fut  obligé  d'abandonner  son  com- 
mandement pour  soigner  sa  blés* 
sure*  Cependant  les  afblres  des 
royalistes  empiraient  depuis  Té* 
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chauffourrée  de  iSanic:^.  Des  dispo- 
fiitinij^  énergiques^  prisesalors  par 
la  c(MiventioD  nationale  pour  ré-^ 
primer  rin^urreclioo  ,  devaient 
rendre  leur  p«rte  UiévîtAble.  V«ia< 
eu»  à  Ghâlîllon ,  qu'ils  aTai«Dt 
Y^ttlu  couvrir,  ils  furcDt  défait» 
complètement,  Ir  1 8  octobre,  à 
Ja  butai  Ile  de  Cbollet ,  dans  la- 
quelle MM.  de  Bonchamp ,  de 
Lescure  et  d*EIbt,'e  fortiil  blessés 
inortcUt  menl.  L;i  d»  ronif  fwf  telle 
dans  cette  nfliiirc,  que  M.  de  La 
Uocbejaquelcin  lui-même,  (  i- 
traîne  dans  la  foule  des  luvard^, 
ne  put  s*arrêter  qu*<^  fieaupréau  , 
eù  Weslermani»  le  beuit  de  aou- 
Teau.  Arrivés  le  18  octobre  à  Suint* 
Florent»  BiSI.  de  La  Rocheieqoe- 
lein  et  de  Ijescure  voulurent  s*op« 
poaeV  au  passage  de  la  Loire  ;  ils 
prévoyaient  les  revers  terribles 
qui  attendaient  î^-  royalistes  sur 
la  rive  opposée  ;  ruai-'  encore  ef- 
frayés de  la  <it  I  utu  de  Chollel, 
ceux-ci  ne  voyaieiil  de  salut  qu'eu 
mettant  la  Loire  entre  eux  et  les 
républicains.  Le  19  octobre  ^  l  ar- 
mée  traversa  le  ffleuTe  &  Varades. 
M»  de  Bonchamp  aTail  suocoai<> 
bé  ;  M,  d*fiibée»  couvert  de  bles- 
sures 9  8*était  réfugié  anprès  da 
Cbarelte»  et  M.  de  Lescure  était 
presque  mourant.  M.  dv  La  Ao- 
chcjaqnelein ,  à  peine  âgé  de  af 
ans,  fnî  iniré  fligue  du  comman- 
detneiil  tn  chef.  Il  «e  porta  sur  la 
Bretagne,  dans  respérnnce  d'o- 
pérer line  jonction  avec  les  An- 
giui.-; ,  pi  èl.s  ik  débarquer  sur  les 
cdies.  Dès  le  octobre,  étant 
devant  Laval  »  0  attaqua  les  répn* 
blicains  ave«  une  telle  impéluo*- 
sité,  qu'emporté  par  son  cheval» 
il  fut  obligé  de  lutter  contre  un 
Caiita^sio  qu1l  fit  prisonnier.  Aiiasl 
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généreux  que  brave  ,  il  sauva  ce 
militaire  de  la  foreur  des  Ven- 
déens ,*  et  lui  rendit  la  lij>crté.  11 
venait  de  soumettre  Laval  ;  trois 
jours  après ,  il  fut  nttaqué  à  En- 
trâmes, par  le  § énéNl  Léobelle  » 
commandant  ea.chef  l'année  ré^ 
publicainc* ,  et  il  montra  dan^i cette 
bataille,  qui  dura  un  jour  «t  une 
nuit ,  qu'il  joignait  t!^  Tnrdeur  d*un 
jeniic  î)i«'^<;;îr(î.  !(^s  talens et  la  pru- 
dence (l'un  vieux  capitaine.  îl  fit 
prendre  à  Lnvnl  un  repos  d»?  dix 
joins  à  son  armée,  (ju'il  divi.sa  en 
h  ois  corps  ,  et  se  dirigea  ensuite 
vers  les  côtes  de  la  mer.  Après  les 
combats  d*fimée  et  de  Fouaères , 
oû  II  fut  vainqueur  y  il  marcha  sur 
Doly  Pontorson  et  Avranches,  et 
fkit  arrêté,  le  14  novembre,  de- 
vant la  forteresse  de  Granville. 
En  vain  il  tenta  plusieurs  atta^ 
ques  ;  en  vain  les  chefs,  et  Lévêqne 
d'Agra  ,  qui  parcourait  les  rangs, 
revêtu  de  ses  habits  pontife  mux^ 
cherchèrent  à  ranimer  I  énergie 
des  troupes;  ils  n*y  réussirent  qu^ 
faiblement ,  et  de  nouveatix  effort^ 
de  la  part  des  guei  rier?  vendéen^ 
n'eurent  pour  résultat  que  des  per* 
tes  plus  cottsMérables ,  et  bientôt 
la  ruine  des  royalistes.  Dans  rim-* 
possibilité  de  se  réunir  àjord  Moi- 
va 9  qui,  contrarié  lui-même  par 
les  vents,  n^avait  pu  opérer  et» 
môme  temps  qn%Mrx  ,  \U  se  déci- 
dèrent à  reloiirnrr  fîntî"  la  Vendée. 
M.  de  La  R'Tlitjaiiuolein  n'avait 
sur  ses  sii|(J:i!3    que  le  pouvoir 
qu'ils  voulaieiil  iiii  n  lui  Pct;order; 
obligé  de  se  i-oumeltre  à  leur  vo- 
lonté «  il  rappela  ses  corps  déta- 
chés ,  et  commença  ù  eflmstiier  sn 
retraite.  Le  16  novembre ,  il  bat'* 
lit ,  à  Pontorson  ,  le  général  Trl*- 
boitt;  le  18»  Il  Rvra,  à  Antraii^^ 
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«n  rade  combat  mu  général  Wes- 
tenmmn  ,  se  dirigea  par  Ërnée  , 
Mayenne  tt Laval,  sur  L;i  Flèche, 
et  s'y  arrêta  jusqu'au  *j  déceinlirp. 
l.e  5  ,  les  VendtVn'i  .ittaquèrctU 
An{j»;r>;  mais  lepoujisës  aussi  vi- 
poureuît ritL :it  qu'à  GrnnTille,  ils 
n'osèr«nl  (eiUer  le  passage  du  pont 
d»  Cé,  et  le  reportèrent  sur  La 
Flèche  9  e6  des  dangers  noo  moins 
grands  les  altendaienl.  Pressés 
entre  la  viHe ,  alors  occu|>ée  par 
'les  républicains  et  Tannée  qipi 
1»  pourtuiTail  ^  ils  allaient  t^tre 
massacrés  sur  le  Loir,  dont  le  pont 
avait  été  coupé.  Dnii«*  reitc  extré- 
mité ,  (le  La  Ruchejaqnelein  , 
à  la  tête  de  4<^o  cavalii'.rs  d'élite  , 
rt  autant  de  fantassins  en  crou- 
pe, remonte  le  l^otr  ju<qu*i\  ce 
qu'il  Iriftive  un  gué  ,  le  lins  erse 
le  premier,  se  précipite  dans  La 
FU^ske»  s*en  empare,  et  réiablil 
le  pont.  Cette  belle  action»  dans 
ki«|uelle  le  général  en  ebef  dé* 
ploya  tout  é  la  fois  de  Tactivlté  , 
de  rintrépidité  et  une  grande  pré- 
sence d'esprit ,  ne  fit  que  retarder 
de  qn«>îq»!«"8  jours  la  perte  totale 
(le  son  itrniée,  qui,  manquanl  de 
vivres,  et  affaiblie  par  des  pertes 
continuelles ,  avait  plus  besoin  de 
repos  que  de  cijiiibats.  Il  espé- 
rait trouver  au  Mans  des  secours 
de  tonte  espèce  ;  il  y  vit  le  tom- 
bean  des  siens»  dont  le  jeune  et 
célèbre  général  Marceau  lit  un 
aamage  épouvantable  à  la  bataille 
du  19  décembre.  Le  î^énéral  ren* 
déan  vatnou ,  mais  non  décourage, 
alla  rallier  les  faibles  débris  des 
royalistes  sur  la  rouïe  de  I^aval, 
d'où  il  porta  sur  AnceniH  "i  m  ir- 
chcs  lor'-'ees  .  et  toujours  pruir- 
«uivi  par  les  répul»!iea:n<.  Le  i5, 
U.  eiiiru  daud  cette  ville ,  et  n'y 
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trou r a  aucun  bateau  pour  èffec-' 
tuer  le  passage  de  la  Loire  :  on 

aperrevait  seulement  quatre  bar- 
ques sur  l'autre  rive  ,  ocr'!i»ée  par 
les  réptjblieains  ;  mais  pcrsoune 
n'osail  aller  le-  chercher.  M.  de  La 
Kochrjaquciciii  ,  suivi  de  Siofïlel 
et  Lavillc-rle-Iiaugé,  se  jeta  dans 
un  batelet ,  qui  les  transporte  de 
Taulrecôté  du  fleure  ;  il  y  aborda 
au  moment  où  les  républicains',' 
atteignant  les  rentes  de  son  ar- 
mée, la  dispersèrent,  et  achevè- 
rent, quelques  jours  après  ,  de  la 
déiruire  à  Savenaj.  Il  parvînt , 
*non  sans  peine,  à  se  réiuiir  à  Cha- 
rette.quî  venait  de  pén.  lrcr  dans  le 
Haut-Poitou,  Le  couiujaucleincnt 
général,  que  lo-n  choix  voulaient 
avoir,  ne  tarda  point  à  divi'^erces 
deux  chefs  ,  et  M.  de  La  Roche- 
jaquelcin ,  nu  pouvant  se  résou- 
dre à  servir  sons  les  ordres  de 
Gharette,  se  sépara  de  lui  avec 
un  corps  de  8oo  hommes.  Quel- 
ques levées  qu'il  parvint  à  faire  * 
•malgré  l'occupation  du  pays  ,  le 
mirent  à  mr-me  de  commencer 
une  guerre  de  partisans,  dans  la- 
quelle il  eut  diiïérens  enga;;euiens, 
mêlés  de  sikvm'»-^  vl  de  revers,  et 
moins  reuiarqiiabU  s  par  leur  im- 
portance que  par  la  cruauté  des 
vainqueurs,  qui  d  ailleurs  ne  fai- 
saient qu'user  de  représailles. C'est 
tiinsi  qne  se  passa  rhiverde  1795 
à  1794-  Sans  cesse  poursuîfi  par 
Cordetier,  ou  harcelant  lui  mî^tm 
cet  intrépide  général,  !Vl.  de  Lallo- 
chejaqiielein  semblait  avoir  sur- 
vécu à  sa  fortune;  enfin,  le  4 
mari,  après  avoir  remporté  quel- 
ques avautagrs  sur  les  rc,oid)li- 
cains  ,  au  village  de  TréfU!  utiiKC , 
il  se  porta  s«ir  le  bourg  de  Nouail- 
le|  que  la  {garnison  de  Chollct 
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était  Tenue  inciîiulicr.  il  était  ù  la 
poursuite  fJiiS  fuyard?  ,  I«-r.sqn'il 
aperçut  deux  grenadiers  rt-publi- 
cuins  qui  allaiciil  êirc  : 
il  Tole  aussi  lot  pour  les  préserver 
de  la  fureur  deji  sieos  ;  muîs  trom- 
pé 0nr  le  tnotifde  sou  action  «  Tuo 
des  deux  soldats  le  Yoyaot  arriver- 
à  toutes  bride»  9  et  croyant  a?oir 
un  nouvel  adversaire,  l'étendit 
mort  prefiqtie  i  bout  portant.  Ce 
jeune  guerrier,  doué  de  ^lands 
tnlcns  militaires ,  paraissait  né 
pour  le  métier  des  arnici.  Il  n'«i- 
vait  pas  encore  22  ans  lorsqu'il 
suocomba^  regretté  des  sfens»  et 
estimé  de  ceux  qu*il  arait  com- 
battus. 

]10GHEIAQI]LEV«  (  Louis- 
DuTERGiER ,  MAïQuis  Bv  hk  )»  frère 

du  précédent,  naquit,  en  1777, 
àSa!nt-Aubin-de-BauliiR:nf*.  Trop 
jeune  encore  au  coniMicutemont 
de  la  révolution  pour  prendre  les 
armes,  il  émi^ra  avec  son  pérc, 
et  servit,  quelques  années  après, 
daas  raimée  du  prince  de  Gondé.  < 
Etant  passé  ensuite  en  Angleterre, 
il  ÙH  deux  campagnes  à  Saint-Do* 
mingue,  rentra  en  France  en  1S0 1, 
par  suite  de  Tamnistie  accordée 
aux  émigré»,  et  épousa  alors  la 
fille  du  marquis  do  !)o?inî«s  ui  , 
veuve  du  général  vendéen  ,  mar- 
quis de  l'ICscurn.  M.  de  La  Rorlie- 
jaquelein  vécut  retiré,  suU  dans 
Taucien  Poitou  ,  soit  dans  les  en- 
virons de  Bordeaux,  jusqu*€.n  i8i3. 
Au  mois  de  mars  de  cette  année^ 
il  reçut  un  envojé  de  Louis  XVIII, 
et  lorsque  Al.  le  duc  d*Agoulême 
parut  sur  le  sol  français  aver  Tar- 
niée  anglo-e*pagnoie,  U.  de  La 
Kochejaquclein  Si*  rendît  à  SainJ- 
Jean-d«'-Lu7. ,  pour  lui  présrnlcr 
I  hommage,  de  la  ville  de  Bor- 
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dtaux.  Nommé ,  après  le  rétabli**-! 
sèment  du  ^ofiverneraent  royal 
n)artchal-de-can)p  et  colonel  des. 
grenadiers  royaux,  il  accompa-^ 
gna  ,  au  3o  mars  i8i5,  Louis- 
XVIII  jusqu'à  Gand»  d*oih  il  s'em- 
barqua aussi  tdi  pourrAogleterre»- 
Quelques  secours  qu'il  obtint  lui 
sufllreot  pour  remettre  à  la  voita» 
et  pour'  tenter  une  descente  sur 
les  cAtf»  de  Rref/îf^n*'.  ï^e  it>  mai, 
il  prit  lern:    i    Saiut  -  Gilles ,  et 
avant  ra>.sfjnble  le:?  Vendéens  du 
M. nais,  il  cliVctua  son  débarque- 
ment, malgré  ToppositioD  de  quel** 
ques  douaniers.  Bientôt  réagissante 
deux  difîsions,  il  mardiait  sur  la 
côte»  lorsqu'il  vit  son  rassemble-, 
ment  et  ceux  des  autres  cbefs  veri». 
déens  dispersés  par  une  seule  at-- 
taquc  du  générai  Travot^à  Aitc- 
nai.  Déj;\,  avant  cet  événement . 
Napoléon,  instruit  de  Thésitalion 
des  habitans  du  département  de 
rOunst  à  entreprendre  une  nou'» 
velle  guerre,  qui  pouvait  dere- 
nir  aussi  désastreuse  que  la  pre* 
mière»  avait  cherché  é  éteindr» 
l'insurrection  par  la  voix  des  né- 
gociations. Ge  moyen,  appujé 
par  des  forces  suflisnntes ,  eut  un 
succès  complet.  MM.  Dandigné, 
Sapineau ,   Suzannet  et  d'Auli- 
champ,  persuadés  de  l'inutilité  de 
la  défense,  licencièrent  leurs  trou- 
pes ,  ou  rétro{]^radèrent  dans  rin- 
Lt^i  ieur.  M.  de  La  Rocbe)aquolein  » 
informé  da  oatia  détermination  » 
destitua  les  trois  derniers  t  qu!il 
remplaça  par  91  îtl.Durfiirl-Civ«ac; 
Duchaffault  et  Duporrat,  at  il  or- 
donna des  recherches  contre  les 
né^çociateursdugouverncment  im- 
prri  »f   DiM-i  le  même  temps,  un 
ileuxiumo  convoi  d'armes  et  do 
munitions,  ^menépar  les  Anglais». 
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cuit  à  la  f  ue  des  côtes.  mor- 
quw  de  La  Roche.jnquelein  ?f  \}or- 
ta,  !c  !î  juin,  à  Sainte-Croix-de- 
Vic,  hm'c  le*  troupes  de  son  frère 
Auguste  et  celles  d'un  chef,  ap> 
pelé  Robert ,  pour  protéger  le  dè- 
barquement,  qui  eomnençatt  à 
s'opérer  9  lorsque  TaTatit- farde 
du  ^néral  TraTot  parut  ik  Saint- 
Gilles.  Le  gént^ral  fendéeo  n'hé- 
sita point  à  l'attaquer  ;  mai^  la 
ré*>i<itance  «îe  cotte  faible  troupe 
Ini  fit  dcYiner  it  s  proj**ts  du  géné- 
ral Ira  vol,  qui  se  portait  sur  Rié, 
dâQS  le  dessein  de  forcer  le  pas- 
f>n^e  de  la  rivière,  et  de  louruer  la 
position  de  Sainte-Croix-dc-Vic. 
M.  de  La  Eochejuquulein  fit  aussi- 
tôt oesser  le  dèbarquemeiit  y  <{ui 
jusqae-IA  n'arait  pas  été  îoter- 
rompu,  et  se  dirigea,  avec  les  for- 
ces de  soo  frère ^  sur  Saint-Jean> 
dc-Honts«  01^  il  arriva  dans  la 
soirée  du  5.  Le4f  matin,  il 
renrnntrn  rm  pont  des  î\lallie«une 
colonne,  commatulée  par  le  gé- 
néra! Esirvc-  Attaqué  au  înonienl 
où  il  tloiiuait  Jiii-niême  I  aiiirc  de 
charger  ,  il  soutint  quelque  temps 
les  çffbrtâ  des  troupes  impériales; 
mais  Tojantsoa  centre  percé,  il 
▼oolat  rallier  ses  sol«iats ,  et  at- 
'  leiot  d*ttne  balle  dans  la  pmlnne. 
Il  expira  au  nfioment  où  son  frère 
Auguste  fut  lui-mdme  blessé  d*UD 
coup  de  feu.  Le  rot  Louis  XVIII, 
voulant  récompenser  les  services 
de  la  tainiUe  de  MiM.  de  La  Rorlin- 
jaqueiein  ,  créa  pair  le  fih  aioe  de 
cet  officier- général ,  qui  n'avait 
alori?  que  douxe  ans.  Eu  1817,  les 
étendards  de  rancicune  compa- 
gnie des  grenadiers  ù  cheval  de  la 
maison  du  roi  »  ont  été  déposés 
enlfc  les  mains  de  sa  femille. 
AOCHEJAQUfiUSIli  (bscom 
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^  \  CîJSTE  DE  LA  ) ,  IVère  des  précé- 
dens,  oaquit  dans  le  ci-devant 
Poitou,  vers  1783;  il  éuiigra  avec 
?oo  père,  Taccompagna  à  Sainl- 
Domiogue ,  et  revint  en  France  , 
avec  son  frère  «  sous  le  goorer- 
ncment  consulaire.  Il  no  tarda 
point  &  érelUer  Taltention  de  lu 
police  par  ses  déufiarches,  et  fut 
arrêté  en  1809,  Après  deux  mois 
de  détention,  il  obtint  sa  liberté, 
et  prit  du  service  en  qualité,  de 
sous-licutena»U  dan-  un  rrtjiinent 
de  cavalerie.  Couvert  de  blessu- 
res i\  In  bataille  de  la  lUoskwa,  il 
fut  cuiuiené  prisonnier  àSaratow* 
où  il  fut  traité  avec  égards,  à  la 
recommandation  de  Louis  XVIII. 
M.  de  La  Rocbejaquelein  rei iat 
en  France  en  i9i49  et  entra  afec 
son  frère  dans  les  grenadiers  à 
cheval  de  la  maison  du  roi«  Lors 
de»  événemens  du  mars  iBi5, 
il  ne  quitta  point  la  France;  mais 
il  se  porta  aussitôt  d  ui-*  !;<  Ven- 
dée,  et  ouvrit  le  conseil  de  taire 
s  onner  If  tocsin  dans  toute  celte 
partie  de  la  France.  Cet  avis  ne 
lut  ni  adopté,  ni  aucun  des  au- 
tres projets  qu'il  proposa,  et  déjà 
les  premiers  mouvemens  in  sur* 
rectionnels  ayaieni  été  étouffés  « 
lorsque  son  frère  «  le  marqub 
Louis  de  La  Rocbejaquelein ,  pa- 
rut sur  les  côtes.  L^espérance  d'é* 
Ire  bientôt  puissamment  secondés 
par  TAngleterre  ranima  Tardeur 
éteinte  des  «diefs  ro^ali^^tes ,  qui 
reprirent  les  armes.  M.  Auguste 
de  La  Rochei  iqneleiu  fut  chargé 
du  i oiUÉMarniefiieut  du  4*  t'^^^ps  , 

avec  lequel  il  se  trouva  au  com- 
bat des  Mathcs ,  où  il  fut  blessé 
en  même  temps  que  son  frère 
était  tué  d'une  balle  dans  la  poi- 
trine. S'étent  porté  eoswte  si«r 
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Thouars^  il  lui  obligé  d'éfaciier 
,  celle  ville,  et  de  se  rclirci-  dan? 
le  pays  insurgé^  où  il  &'opposa 
à  toat«  elpèce  d'arrangement*. 
Nommé 9  après  le  second  retour 
du  roi ,  colonel  du  i**  régiment 
.  de  grenadiers  à  cbefai  de  la  garJe 
royale  «  et  quelque  temps  après , 
em{doyc  dans»  le  grade  de  maré- 
chal-de-cainp,  il  l'ut  chargé,  pen- 
d.uil  la  caiiipigne  d'Espaf,^n<N  rn 
iS  i,  du  commandemetil  ti'uiie 
ljri|;ailt?  de  cavalerie,  attachée  à 
la  diviïtioii  Bourke.  Il  se  di*«tin- 
gua  dans  celte  guerre  par  heau> 
coup  d*activiié ,  et  obtint,  à  son 
retour  en  France  «  le  commande^ 
ment  de  la  a'  brigade  de  la  i'*di- 
Tision  de  car  alerte  de  la  garde 
royale.  ' 

UOCHEJAQUBLEIN  (Maiu- 

LorisK  -  Victoire  de  Do^NMSân  , 

MARQT  ISE  DE   LA  ),    fille  UuiqUC  du 

marquis  de  Dotinissan  ,  née 
Ver-aillt  j?  le  2  5  octobre  '77*2,  «'t 
reçut  une  édnr.ilron  disli(»guée 
auprès  de  sa  mère ,  daiue  d'atours 
de  .U"*  Victoire ,  taule  du  roi.  A 
son  retour  d'un  royage  en  Suls«e9 
où  elle  avait  accompagné  sa  rnère^ 
le:»  premières  âtincelles  de  la  réro- 
lution  les  déterminèrent  tontes 
deux  à  se  retirer  dans  la  ci-di  VROt 
Gnscojîne,  où  M"*  de  DonnissAl» 
alors  figée  de  1 7  ans  ,  épousa  le 
marquis  d«'  Lescure,  son  cousin- 
germain.  A  peine  iiiui  iée,  elle  re- 
tourna à  Paris,  qu'elle  qnilla  a- 
près  Taflaire  du  10  août  1791, 
pour  suivre  son  époux  dans  la 
Vendée,  l'arlageanl  Tenthousias- 
me  des  Lescure,  La  Rocbejaque- 
lein  et  Donnissan  y  elle  les  suivit 
&  Tarmée ,  après  aroir  distribué 
les  premières  cocardes  blancbes. 
Aussi  bonne  épouse  qu'intrépide 
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royalisle,  elle  soigna ,  dans  le  châ- 
teau de  la  Doulaye  ,  son  mari  , 
blessé  i\  la  pri^e  de  San  mur,  et 
après  la  guérlson  de  ee  chef  «  elle 
raccompagna  de  nouvean  dans  les 
basards  de  la  guerre.  Tout  à  la 
fois  seoréiairc  et  aide-de-camp  « 
elle  expédiait  les  dépèches  et  les 
portail  elle-même.  C'est  dans  ceS 
ibnctions  pénibles  qu'elle  p  issa  le 
peu  de  temps  qui  8*écoulu  Jn^qtrù 
la  bataîlh^   de  Chcdiel  ,   où  son 
mari  lut  ble-sé  ino!  l'  Ileinent.  En- 
critile  et  tenant  dans  ses  liras  un 
enfant  de  dix  mois,  elle  accompa- 
gna, ù  cheval,  M.de  ï^escure,  port^ 
sur  un  braneard ,  et  lui  prodigun 
les  plus  tendres  soins.  Al**  de  Les- 
cure voyagea  de  cette  manière^  att 
milieu  du  carnage  et  des  horrtturs 
inséparables  d*une  retraite  préci- 
pitée, jusqu'à  Fouj;ère8  ,  où  soiv 
époux  tnourul.  M  anquant  sou  vent 
de   viNri  «;  et  presque  dépourvue 
de  vt  lemens ,  elle  suivit  encore 
rarmée  jusqu'à  la  Loire,  et  la 
quitta  seulement  la  veille*  de  la 
déroule  de  Savenay.  Déguisée, 
et  employée  A  la  garde  d*uo  trou» 
peau  au  milieu  des  bois  t  elle  fw* 
▼int  à  se  soustraire  aux  recber-» 
ches  des  républlcftiiis  «  et  accoa« 
cba  heureusement  de  deux  filles ,  * 
dans  le  mois  d'avril  1794-  Retirée 
avec  sa  mère  à  Dreneuf ,  rhc/.  M. 
Dumontier,  ellr  v  resta  jusqu'à 
raumislie  publiée  en  i79'>«  cl  ob- 
tint â  cette  époque  un  passeport 
pour  Bordeaux.    M"^  de  Lescure 
vécut  paisible  dans  son  château 
de  Cilrau,  jusqu'aux  éfétiemaoi 
qni  amenèrent  la  réTolutioii  du  tS 
fructidor.  Pnursuirieponr  yaToir 
pris  part»  elle  se  réfugia  en  Espa»> 
gne,<et  rentra  en  France  après  réta- 
blissement dn  gouveraeniootaon.- 
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fulaire.  Peu  de  temps  après,  elle 
époujsa  en  >ccondes  noces  le  mar- 
quis Luiiis  dv.  L.t  Rochejaquetein  , 
dont  elle  eut  huit  enfans.  A  l'é- 
poque du  30  mars  181 5,  elK*  quit- 
ta une  seconde  fois  la  France  «  et 
resta  en  E.'»p:ignc  jusqu'au  second 
retour  du  roi.  La  nouvelle  de  la 
mort  de  son  second  époux,  tué, 
comme  le  marquis  de  Lescure 
dans  les  rangs  des  Vondrens,  ne 
put  abattre  son  Aine;  elle  trouva 
deâ   ciHisolations   en   retraçant  , 

♦ 

dans  des  Mémoires ,  les  exploits 
des  deux  gneriiers  auxquels  son 
sort  avait  été  lié.  Cet  ouvrage  , 
publié  à  Paris  et  à  Bordeaux,  en 
181 5,  a  eu  plusieurs  éditiofis,  et 
a  été  traduit  dans  diverses  langues. 

ROCilEMORE  (lemarqi  is  .\n- 
RB-JoACBix-JosEPn  de),  fils  dii 
marquis  de  Rocheuiore.  secrétai- 
re perpétuel  de  l'académie  de  Ni- 
mes,  est  né  en  Languedoc  le  2  5 
)Oillet  1766,  et  entra  au  service, 
comme  lieutenant,  d  ms  le  régi- 
ment de  cavalerie  Roy;d-(Irava- 
les.  Son  avancement  fut  ra])iile. 
Aide- de-camp  du  maréchal  de 
Bmglie  en  1  ^91 ,  il  était  déjà  co- 
lonel en  1793,  et  quitta  la  France 
dans  lu  même  année  pour  aller 
rejoindre  l'armée  du  prince  de 
Cohdé.  Le  marquis  de  Rochemore 
fil  toutes  les  campagnes  sur  li* 
Rhin  jusqu'en  1798,  et  rentra  en 
France  après  réiablissemcut  du 
gouvemenu'nl  consulaire.  Il  vi- 
vait tran  quille  djiK>f  une  campa^oe 
qu'il  po?*séde  en  Touraine,  lors- 
que les  revers  des  arméfs  tVançMi- 
ws  dans  le  Mord  amenèrent  un 
changement  dans  le  gonverne- 
mi  ni.  Nonniié.  en  1814,  premier 
lieutenant  deschevau-légers  de  la 
IQAÎSOQ  du  roi,  il  fut,  d.uis  la  mé- 
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me  année,  élevé  au  grade  de  ma- 
réchal-de  can)p,  et  chargé,  en  1 8 1 5, 
du  commandement  du  départe- 
ment de  la  Sarthe.  En  i8*i2, il  devint 
membre  de  la -chambre  des  dépu> 
tés,  où  le  nomma  le  déj>arleinent 
d'Indre-et-Loire,  qui  le  choisit  de 
nouveau  à  l'élection  générale  de 
1824.  M.  le  marquis  de  Rochemore 
est  commandeur  de  l'ordre  royal 
et'militairedeSaint-Louis,et  grand- 
officier  de  la  légion-d'honneur. 

ROCHES  (  iMabie.Jean:<e  Bon- 
Gorno,  FEMME  des),  naquit  à  Saint- 
MAlo,  département  d'Ille-et-Vilai- 
ne,  le  5  décembre  177/1-  Orpheline 
dés  ITige  de  deux  ans  ,  elle  passa, 
comme  tons  les  enfansqui  appar- 
tenaient à  des  parens  dans  ^ai^an- 
ce  ,  les  premières  années  de  sa 
jeunesse  au  couvent,  et  ne  le 
quitta  qu'à  réporjue  où  les  mai- 
sons religieuses  furent  suppri- 
mées. De  retour  diL'z  son  aïeule, 
bientôt  elle  l'ut  forcée,  par  la  mort 
de  celte  dame,  à  aller  h  d)iter  chei 
une  amie;  au  bourg  de  C  inc  de,  où 
elle  se  maria.  Madame  des  Ro- 
ches se  rendit  h  Paris  avec  son 
époux,  qui  s'y  fixa.  Elbî  cultivait 
les  lettres  avec  un  succès  flallonr  , 
cl  elle  fat  l'amie  de  mesdames  . 
Dufresnoy,  Guyol,  Jolivean,  Me- 
rard  Saint -Just,  et  Pipelet',  de-» 
puis  princesse  de  S  dm.  Maddinc 
des  Roches  avait  une  santé  fort  dé- 
licate ;  elle  mourut  encore  A  In 
fleur  de  rOgc,  le  25  aoHt  iHii.- 
Voici  C/OmoHMit  ,  dans  les  not^  de 
son  recjieil  iV l'Urgirs ,  s'exprutie 
madame  Dufresnoy  sur  le  compte 
de  son  amie  :  «  Madame  des  Ro- 
ches se  montrait  déjA  la  digne  ri- 
vale de  madame  Verdier.  Sa 
mort  prématurée  plongea  sa  fa- 
mille dans  le  deuil  ;  ses  amis  la  re- 
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g^rettèreût  ton^-tcmps;  moi,  je  la 
leirretterai  toujours  ;  elle  était  par- 
venue à  essuyer  les  larmes  fidèles 
que  je  dotuîaià  au  trépas  de  M"* 
Viot.  louâ  ceux  qui*  oat  vécu  dans 
rintiiEiité  de  M"*  des  RoohM  ad- 
miraieot  5on  talaot  H  raodaient 
homiiia^  à  ses  TeftQS«  Penonoe 

filai  que  moi  n*«  été  &  portée  de 
'apprécier.  J'aime  à  pedser  que 
tous  ceux  qui  liront  ses  ouvrages 
s\inirout  à  moi  pour  TappliuKlir 
et  pour  la  regrelfer.  »  Ôl"'  des 
Roches  n*a  laissé  de  son  mariage 
qu'un  ûls,  à  qui  elle  adressa,  quel- 
ques jours  avant  de  mourir,  une 
épîlre  9  daas  laquelle  non  âme 
semble  se  dé  velopper  tout  entière.  ' 
lies  Poétiêê  et  deux  TiouveUu  en 
prose  de  M"*  d«s  Roches  ont  été 
publiées- en  i8ao,  in- 12,  avec' 
gravures,  par  les  soins  de  II.Gou- 
pé  de  Saint-Donat  {voy.  ce  nom), 
qui  y  a  inséré  uné  notice  biogra» 
phique  sur  l'îHileur. 

ftOCllUN  [Alexis-Mabie  de), 
astronome  navigateur,  membre  de 
Tancienne  académie  royale  des 
sciences  et  de  Tinstitut,  correspon- 
dani  de  Tacadémie  impérlaie  de 
Saînt-'Fétersbotirg*  naquit  an  cbd- 

teaude  Rrest^le  3 1  févriera  744» 
père,  chevalier  de  Sajnt-Xouis  et 

,  aide-major  du  ehilieauetdela  ville 
de  BfH^t,  le  destina  à  suivre  la  car- 
Hère  eccicsiasiiqm: ,  le  âls  aîné  de 
Al.  de  Koî  hon  père  avant  embras- 
sé la  pn)lej>sîon  des  armes  :  il  nitiu- 
rnl  uénéral  <ie  brigade,  commaii- 
diiiit  en  Coi.^e.  au  mois  de  venlu- 
un  4  i^79^)'  jeune  Kocbou , 
après  avoir  terminé  ses  études,  fut 
tonsuré  et  pourvu  du  prieuré  de 
Saint  ->  Martin  -  la*  Garenne  ^  près 
de  Mantes)  mais  quoiqu'il  art  por- 
té long-tempe  le  titre  d'abbé  »  If 
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ne  prit  poifU  lf*i  ordres,  dominé 
par  S(tu  goût  pour  les  !?ciences  et 
pour  1<  -  voyage?.  A  l'Aji^e  de  24 
ans,  il  loi  nommé  bibiioliiecaire 
de  l'académie  royale  de  raariiio  ù 
Brest,  et  dans  la  même  année, 
correspondant  de  Facadémie  roya- 
le des  sciences;  l'année  soivantCt 
en  1 766,  il  reçut  le  titre  d'astrono- 
me de  la  marine.  Il  partit  en  1 767, 
pour  Maroc,  sur  le  Taisseau  VU- 
uton,  où  se  trouvaient  le  général 
Breugnon,  ambass-idpnr,  (;t  M.  de 
Chénier  père,  agent-général  prés 
de  l'empereur;  il  était  cburgé  pen- 
dant le  voyage  de  dt.tcrminer  les 
longitudes  et  d'observer  les  dis- 
tances d*étoites  à  la  lune  par  des 
moyens  qu'il  avait  propoeés*  et 
qui  n'eurent  pas  le  succès  qu'il  s'en 

Sût  promis;  néanmoins  II  cond- 
a  dans  son  rapport  quelques  ob*> 
senrations  curieuses  qu'il  avait  fai- 
tes pendant  la  relâche  à  Cadix  et 
au  lieu  df  destination  ;  iî  déter- 
mina cnbu  plusieurs  longitudes 
par  des  distances  de  la  lu  m*  nu  so- 
leil et  aux  éloiles.  Rochon  loi  de 
nouveau  chargé  parle  gouverae- 
ment,  en  17^,  de  i^cconnattro  les 
tles  et  les  écoeils  qui  séparent  le» 
côtes  do  rinde  des  fies  de  France 
et  de  Bourbon.  Sa  mission  reotm 
plie»' Il  revint  é  Paris  en  1770. 
C'*est  pendant  ce  voyage  que,  s'é- 
tant  arr<Hé  à  l'île  de  l'Ascension 
et  à  la  Corogne,  il  recul  du  mar- 
quis de  Pielra  Bncna ,  intendant 
de  la  Galice,  un  lingot  de  platine 
tonilu  au  Pérou,  au  moyen  du  cui* 
vre  rouge  et  du  zinc.  Ce  don  pré- 
cieux ût  naître  à  Bocbon  Tidée 
d-'eroployer  le  platine  à  la  fabrica- 
tion des  rairofrs»  des  télescopes  et 
des  iostrumens  nautiques.  Il  fit  pré* 
sent  au  cabinet  d'bistoire  natuièU 
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le  du  lanlin  du.  Roi  d'objets  im- 
portant qu'il  avait  recueilliSf  entre 
antres  de  beaux  cristaux  de  rocbe 
de  Madagascar f  dont  il  fit  tailler 
quelque»  fraemens.  •  Il  reconnut» 
dit  l'auteur  d'une  notice  sur  ce  sa> 
tant,  tn  propriété  de  la  réfraction 
dont  celle  sobstunce  e?t  <îout*<*,  et 
Tappliquii  à  In  mesure  des  aii-les  : 
telle  est  l'origine  de  ringéinetix 
mieromi'tre,  dont  l'irivenlion  assu- 
re à  Rochon  une  place  distinguée 
parmi  les  astronomes  -  opticiens 
qui  ont  rendu  des  services  à  U 
science.  Cependant»  à  l'occasion 
de  la  découverte  de  la  p^priété 
do  erlsUilde  Madagascar,  M.  Ara- 
gOfbnse  «  que  Beccaria  avait  déjà 
Tvcounu  la  double  réfraction  du 
(Tist;il  de  roche,  et  que  Rochon 
n'a  tait  que  f  onfiriner  cette  pro- 
priété dans  le  cristal  de  roche  qu'il 
découvrit  à  Madagascar.  »  M.  Ma- 
lus s'exprime  ainsi  ?ur  c«  sujet': 
•  Rochon  est  lepreiuicr  qui  iiil  uli- 
Hsé  pour  les  arts  les  phénomènes 
de  Jbidoèble  rtfipaelion...L'appli^ 
cation  ifii'll  *fiteaux  lunettes» 
fjpvlamisoredèp  a  ogtes  de  l'astro- 
nomie et  poiir  celle  des  distances 
Sdr  ferre,  est  un  des  plus  curieux 
résultats  de  l'optique  ;  et  le  degré 
de  perfection  îjuqiie!  il  a  porté 
cette  ifi^éniciHt;  invention,  prou^ 
Te  fjue  dans  les  sciences  il  n'y  a 
rien  de  spéculatif,  el  que  les  dï  \  er- 
se» propriétés  des  corps  liais.sent 
toujours  par  avoir  une  applicuiion 
Utile.» En  1771,  Rochon,  qui  ve* 
naît  d'être  reçu  membre  de  Taca- 
démje  des  sciences,  partit  avec  M. 
Kergueleo,  pour  vérifier  Texacti- 
tiide  d*un«iroule  que  le  capitaine 
Grenier  proposait  pour  se  rendre 
direotemeui  de  l'Ile-de-France  à 
la  côte  de  Corojuandeli  et  qui  a- 


HOC  1^7 

brégeait  la  traversée  de  800  lieues. 
Quelques  diflireos  survenus  en- 
tre Rochon  et  M*  Eergueleo  »  dér 

terminèrent  le  prémltor  à  rester  à 
rile-de-France;  d'où  il  revint,  en 
1772,  avec  Poivre»  intendant  de 
cette  île.  «Les  services  que  Rochon 
avait  rendus  aux  sciences  pendant 
le  cours  de  ses  troî<;  voya-^es,  et 
ceux  non  moins  précieux  (]ij'il  a- 
vait  rendus  à  l'huinanile,  (u  s  11- 
vaul  du  naufrage,  par  ses  observa- 
tions, les  vabseaux  le  .Filoant, 
le  Bêrner  et  l'Heur*  du  Berger  , 
sur  lesquels  il  avait  été  successi- 
vement embarqoéy  et  en  délermi- 
nant  avec  précision  la  position  des 
écueiis,  bancs  et  iles,  qui  sépa- 
rent rile  de- France  de  la  côte  de 
Coromandel,  le  tirent  entrer,  au 
mois  de  juin  1  77 j  ,  î^nr(!e  du  c;w 
binet  de  ph3^#i(|ue  et  d  oj  ticjm;  du 
roi,  établi  à  la  Muette,  coujointe- 
ment  avec  J.  B.  Leroy,  son  con- 
frère à  Tacademie  des  scientes.  »  « 
En  1 783,  Rochon  fut  chargé^  oon- 
|ointemenC  avec  M.  Goulom  offi- 
cier de  génie  9  d'examiner  le  plan 
que  M.  de  Piré  avait  soumis  «deux 
années  auparavant  ,  aux  états  de 
Bourgogne,  à  Tcflet  de  perfection- 
ner la  navi;;ation  de  cettf  provin- 
ce, et  de  relire  de  Sainl-Malo  un 
port  de  guerre.  Li"*  d^ux  com- 
mi?suire!*  parcourureul  les  lieuxoù 
devaient  jia.H.'^tir  les  eanaiix  proje- 
tés ;  en  jjH."),  Rocliuii  lii,.tvcc 
Fourcrojet  l'abbé  Uossut,  une  vi- 
site nouvelle.  Le  rapport  des  com- 
missaires ne  fut  point  en  fa* 
veordu  projet.  Ilavait  étéchargén, 
en  1784»  par  MM.  de  Cal  ou  ne  eC  • 
d'Ângivilliers,  d'examiner  les  ma- 
chines t\  carder  et  à  filer  le  co- 
ton, établies  à  Pa.««(y.  Eu  i^Hi),  de 
concert  avec  Condorcetel  Boésut> 
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il  visila,  par  ordre  du  gouverne- 
iiieiil,  le  Berrl  el  le  Nivernais. 
Son  voyage,  dans  celli' dernière 
province,avail  pour  bul  de  prendre 
connaissance  des  travaux  <|u'on  y 
exécutait,  afin  d'établir  une  coiii- 
luunication  entre  la  Loire  et  l  ^«>n- 
ne,  connnunicalion  es^tntiellr- 
ment  importante  pour  Tapprovi- 
*  sionnenieni  en  bois  de  la  capitale. 
Nonjmé  aslronunie-oplicicn  de  la 
marine  en   1787,  il  se  rendit  à 
Londres,  en  1790,  pour  y  pren- 
dre connaissance  du  nouveau  sys- 
tème des  poids  et  mesures  que  Ton 
se  proposait  d'introduire  en  Fran- 
ce. De  retour  de  celle  mission  , 
il  fut  altacbé  S  la  commis.'ion  des 
monnaies,  et  chargé  spécialement 
de  pluï.ieui>  expériences  relatives 
ù  la  fonte  du  méial  des  cloches;  il 
rendit  compte  de  set  opérations  â 
rassemblée  conslilnantc.  Le  2  juin 
-1792,  il  fut  uoniuié  commissai- 
re pour  examiner,  avec  Coulom, 
des  projets  relatifs  au  desséche- 
menl  des  eaux  .stagnantes  de  Neuil- 
ly-sur-Seine.  H  perdit,  par  suite 
delà  révolution,  ses  différons  em- 
plois. S'élanl  retiré  dans  sa  ville 
natale  ,  il  s'y  occupa  d  objets  d'u- 
tilité publique,  et  il  eut  le  b«>n- 
henr,  par  suite  de  ses  travaux, 
appréciés  des  aulorilé* h)i;alrs,  de 
irendre  des  services  à  mi  grand 
noi!)bre  de  proscrits.  Il  sauva  de 
l'échulaud  M""  (iralien  de  Saint- 
ftlaurice,  née  »le  Tromelin ,  sa 
./Cousine,  et  l'épousa  ensuite. Quel- 
que temps  après  son  mariiige,  il 
.  établit ,  pour  le  service  de  la  nia* 
rine,  dans  une  propriété  «le  son 
beau- frère,  M.  de  Iromelin  ,  de- 
puis uiaréi  hal-de-camp  ,  une  fa- 
brique de  ("aies  de  fd -de-fer, à  l'etTet 
de  buppléer  aux  feuilles  de  corne  à 
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lanterne  qu'on  lirait  de  Tlrandcct 
qu'on  employait  dans  la  construc- 
tion des  fanaux  de  fonte .  d'entre- 
pont et  de  combat.  Les  g^ies  de 
Rochon  étaient  incombustibles, 
donn.iient  une  clarté  double,  el 
pouvaient  être  employées  au  vi- 
trage des  vaisseaux  ,  parce  qu'il» 
ne  se  bri>uienl  pas  lors  de  l'ex- 
plosion des  pièces  d'artillerie.  Ces 
.gaies  furent  employées  avec  un 
succès  parfait  par  l'escadre  de  Var 
mirai  Villaret ,  U  s  chefs  des  ports 
de  liresl  el  de  Lorienl ,  etc.  De- 
venu inspecteur  des   forges  de 
Coatannos,  il  suppléa  aux  com- 
bnslibles,  dont  la  marine  man- 
quait alors,  par  l'emploi  de  la 
tourbe,  qu'il  découvrit  en  Brela- 
tagncel  dont  il  lit  extraire  une  très^ 
grande  quantité.  En  1795,  il  éta- 
blit à  Brest  une  fabrique  de  lunet- 
tes destinées  au  service  de  la  mer. 
Dans  la  n»ènir  année,  les  acadé- 
mies,   détruites  au  commence- 
nn  iil  de  la  révolution  ,  ayant  élé 
rétablies,  sous  le  litre  d'in>titut, 
il  devint  membre  de  la  première 
classe  ,  qui  remplaçait  l'académie 
des  sciences.  Kn  179O'  présen- 
ta un  projet  de  jonction  entre  Im 
rivière  d  Odctet  celle  de  Chîltean- 
lin,  qui  se  jette  d  ms  la  rade  de 
Brest  ;  il  fui  adopté  sur  la  double 
présentation  des  ministres  de  la 
marine  el  de  l'intérieur,  mais  il 
ne  fut  pas  mis  ù  exécution.  Ce- 
pendant il  n  été  arrêté,  en  i8aît, 
que  les  plans  de  Rochon  seraient 
exécutés.  «  Au  mois  de  mai  i8oa, 
dit  l'auleur  de  la  notice  que  nous 
avons  citée,  il  obtint  du  ministre 
de  la  marine  l'autorUation  de  se 
rendre  à  Paris  ,  el  le  chef  du  goii- 
vernement  lui  permit,  en  lÔo.i, 
de  prolonger  sa  résidence  dans  la 
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«ftpitale,  où  il  troufaii  plus  de 
ressources  pour  ses  utiles  traraux. 
Son  traitement  de  directeur  de 

)*ob:»ervatoire  de  Brest  lui  fut  en 
outre  continué,  et  H  eut  un  loge- 
ment au  Louvre,  pour  travailler 
à  la  fabrication  d'une  loupe  à  é- 
cheIon?i.  Depuis  la  créulioii  de 
l'institut,  Rochon  ne  pa.s-'a  j»as 
une  année  san?  adr  sser,  soit  à  ce 
corps  siivant ,  soit  aux  différens 
ikiinistres»^  ua  grapd  oombre  de 
Mémoires* sur  l'optique»  sur  la 
M^eca-^paptiqtie  et  sur  d'autres 
obiets  de  haute  utilité.  Eochon  se 
présenta  succe^sivemeot  bu^ 
reau  des  longitudes  comme  as- 
tronome, comme  navigateur  et 
comme  artiste,  chaque  fois  qnMI 
y  eut  des  places  vacantes  ;  mais 
il  ne  put  y  être  admis.  11  fui  frès- 
sen^ible  à  ce  refus ,  qu'il  considé- 
rait comme  une  exclusion ,  et  ne 
At-ftlt  pas  moins  au  silence  que  les 
iittiMMaiNil^ebnrgés  d*examiner 
le  rapport  du*  jury  sur  les  prix 
décennauxV  aTsient  gardé  sur  les 
ouvrages'fVlefifc  à  Toplique.  • 
Eochon  moiln^t  le  5  avril  1817. 
Les  bornes  d'un  article  biogra- 
phique ne  nous  ont  pns  permis  de 
citer  tous  les  services  que  Rochon 
a  rendus  à  son  pays  el  a  tjï  sciences. 
C'est  à  réloge  que  M.  l)elaîni)re 
a  fiùt  de  cet  acatiéniicien ,  dans 
Ifjéance  publique  de  Tinstitut,  du 
lo  ltoai«SlSi8,  que  ron  doitre- 
ooarir  pour  avoir  une  GOnnnis- 
Mnce  parfaite  de  ses  droits  à  l'es- 
time publique.  »  Rochon  9  dit  M. 
Delambre,  travaillait  sans  cesse 
à  perfectionner  ses  iilécs  et  celles 
des  autres.  îl  emph>yail  tout  son 
temps  en  recherchrs  utiles ,  et 
une  grande  partie  de  son  revenu 
êo  essais  dispendieux.  Son  chef- 
s.  XV  m. 
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d'oBurre  »  la  décoarerte  la  plus 
hnportante  qu'il  ait  fiiite ,  et  qui 
suffirait  pour  fiiire  Tivre  sa  mé- 
moire ,  esty  sans  contredit,  son 
micromètre  de  cristal  de  roche , 
qu'il  inventa  en  1777.  On  ne  fit 
pas  alors  A  cette  invention  tout 
l'accueil  qu'elle  méritait  ;  mais 
long-temps  après ,  celte  idée  heu- 
reuse acquit  une  importance  toute 
nouTelle  entre  les  mains  de  M. 
Ara  go ,  son  confrère ,  qui  s'en  est 
servi  avec  succès  pour  éclaireir 
un  des  points  les  plus  difficiles  et 
les  plus  contestés  de  l'astronomie 
moderne.»  RI.  Arago  s'est  expri- 
mé ainsi  sur  les  principales  dé- 
couvertes de  Rochon  :  a  Son  mi- 
cromètre à  prisme  de  cristal  de 
roche  o-l  un  des  plus  ingénieux  et 
des  plus  utiles  inslrumens  que  les 
astronomes  aient  imagiru's;  mais  il 
ne  faut  pas  l'étendre  à  la  mesure 
des  grands  angles. Les  nombreuses 
tentatifes  que  Eochon  a  faites 
pour  déterminer  ainsi  le  diamè- 
tre du  soleil  et  de  la  lune  laissent 
beaucoup  à  désirer.  Les  dcuzima- 
ges ,  quand  leur  séparation  est  un 
peu  forte,  ne  sont  jamais  parfai- 
tement achromalisées  l'une  et  Tau- 
Ire  à  la  fois.  11  reste  aussi  alors 
une  parallaxe  sensible,  qui  oblige 
d'observer  la  tangt:ariîc  des  deux 
disques  dans  le  même  point  du 
champ  de  la  lunette:  Le  diaspo- 
ramètre  de  Rochon  est  un  instru- 
ment utile*  dont  plusieurs  pbysi- 
ciem  ont  tiré  parti  sans  rendre  & 
son  auteur  la  {ustice  qui  lui  était 
duc*  et  même  sans  le  citer.  Ce 
diasporamètre  n'est  pas  restc'sans 
emploi  dans  les  mains  de  l'acadé- 
micien français.  If  s'en  est  servi, 
en  effet,  pour  pronver  que  la  dis- 
persion de  la  lumière  n'est  pas  la 
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mêtnc  dans  le»  dcax  faille  ciuix  cri 
lcM]Ucl$un  raynnse  nnrt«ijj;f  cjuiintl* 
il  traverse  nu  oiiatal  tiuué  dt-  la 
double  rôt'raclion.  Celte  déeou* 
\erte ,  déjà  fort  eurfeofe  en  elle- 
même  9  a  acquit  beaucoup  d'ioo- 
porl^oca  depuis  le»  dernière»  re* 
eliefches  -  qtt*on  a  faites  sur  les 
phénomèiu  s  de  la  polâiijalion.  • 
Yoici  Ips  priucipaiix  ouvrages  de 
Uocboii  :  l'sons  le  privilège  deTa- 
cadcitiie  des  sciences  9  Opuscules 
mathémat'ujtifs,  Brest,  i;(j8 ,  iii- 
tS"  ;  -i"  Recui  ii  (te  Mémoires  i^ur  la 
MvLuuiifue et  sur laPhysiqueyVaviT-f 
i^tiS»  itt'tt*  :  ii  fbt  looé  par  La* 
landepilaos  sa  fi^i;  graphié  ûtlro-* 
npmi^uêi  3*-  dfouvuiu  f^ofoge  à  ta 
mer  du  Sud,  rédigé  d^au^ès  les 
plaof  et  le«îouriiauxde  II*  troset, 
Paris,  1783,  in-S":  F oynge  à  Ma- 
dagascar £t  aiix  l lules'-Uriêntates f 
4  éditions,  17(11  ,  (793,  au  10 
(  180a)  et  1807,  ri.ii.-  [('  titre  do: 
y oyages  auju  l  luiii-Orivnlaks  el 
en  Afrique,  eli?.  :  il.  y  a  eu  plu- 
*  »ifiiir«  treduclioiis^  en  ellemend 

et  en  ao^ais;  ^*Apnta,  etc»,  d$s  a- 
vamteiges  qui  fiêuioeni  réaulter  de  la 
fonvertion  du  métal  de  cloches  en 
monnaie  mouUe,  pour  faciliter  Té- 
cbangr  des  pelils  ;i.>.«i^nals,  Pari<î, 
1791,  iii-tS"";  G'  Compte  rendu  Ubs 
fxptricncçs  \k  la  monnaie  <  i  -  et 
moulée  en  mi:tal  de  cloches  ,  l'ai  i>, 
in-8":  cVi^l  one  huite  du  précédent 
Méfooire  ;  |r  Ettai  mw  Us  mon" 
nme$  aneitnne*  rt  ^^^4rae$,P^Sf 
îa-S*»  :  on  le  réunit  avea  les 
deux  O^uaaiU  »  précêden'^-  S  .Vmt 
lu  Coni>lt'uction  de.*:  terres  lenticu- 
laires brûlans  à  n  ficfons  : 
tnir  lut  ce  mémoire  à  l  iiKiiinl, 
«-•Il  janvier  1800  ;  9°  Sur  h  s  n  rrt  s 
,  achromatiques  y  adapiéî*  u  la  mesure 
de:»  angles,  «.'l  »uj  ki  avantages 
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que  l'on  poul  retirer  de  la  doublf! 
réfraclion  pofir  lu  mesure  di  s  pe- 
tite an^l»"*  ,  égiili-ment  iti  à  Tins- 
tilnl ,  en  1801  ,  à  vol.  in  4**»  >o* 
Oburcations  sur  les  Marées  ,  tl 
Obterpalimi  tttr  U  Navigalion  ia- 
teriewi ,  Héosoires  eommuoi*: 
qués  \  Tinslilut  en  iSo3«  ei  Ini^ 
primés  sous  le  titre  de  :  Projtt  de 
navigation  intérieure  entré  U  port 
de  lirest  et  la  Loire,  à  Nantes, 
Paris,  an  11  (jSo~).  10-4";  il* 
Kxpériences  sur  une  lunolln  faite 
avecun  prisinr  decrislnl d'I'»lande; 
ce  Mémoire  a  «  té  lu  à  rin>lttut,  et 
publié  dans  le  Af  «^aîffurduj^  mes- 
sidor an  11  ((>  juillet  i8o3);  la*. 
M^oire  sur  la  /asa  eU  fiH-és-Zer^ 
coinmuulquéâ  rittsiltnt  en  i8o6;- 
1  r>°  Expériences  sur  la  formation, 
de  la  double  image  et  sur  sn  dispa- 
rition dans  le  spath  d'Islande  et 
dans  le  rrififal  de  roche,  appliquées 
au  peirt  clionncnn'nl  de  tous  le* 
micrtunètres  coinpoiés  de  ces 
deux  substances  :  |ues  à  l'in«lilui,' 
et  Imprimées  dans  le  HfmIamtÂik 
loarril  1811  ;  14*  Sur  la  aoms* 
truction  d'un  micrbmélre  prisma^  ^ 
tique  ^  Mémoire  imprimé  dans  le 
Moniteur  du  16  avril  i8iq;  i5* 
Théorie  ç^cnéralr  des  insfrnmens 
servant  a  la  m'"^'"'^'  fies  angles  ; 

Sur  l'empfoi  des  gazes  métal ^ 
liques  pour  rendre  les  édifiées  in" 
combustibles  ;  1 7*  procédé  pour 
counaUrc,  par  ta  hauUur  maçonna 
de  t' homme,  la  disianee  à  taquaUa^ 
cet  homme  ^se  trouve  de  teùl  4a 
Vohservatcur.  Par  suite  de  ce  pro--: 
cédé  cmplriyé  dans  les  opérations 
•  le  tactique  ,  l'empereur  Napoléon 
lit  construire,  pu*  J'^'rkrr,  un 
grand  n  iuhrede  lunellcd  puni  les 
êl;ils-ni.i)<H s.  i8*  Moyen  de  rendre 
potable i\aa  de  lamer.Cnii  tliiVciuui 
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Mt:i:>oire9  ont  étc  lu»  à  l  iii^iiiut, 
iiaââ  les  luoiâ  Je  mars  et  d'avril 
ftAft».  i^"*  Dm  miroirs  M  éêSr  wr^ 
Têt  êtétns,  Pikris»  J  vol.  iih^**: 
on  pense  que  cot  éuTittfd  n'esl 
|M»  de  Rochon  ;  10°  BxpasiHon 
il^mÊtméihotU  facile  et  à  part^dK 
€omnHin  des  navigutetwff  pour  ré- 
somtre  les  plu.i  iifitcs  probiimés  de 
la  latilnde  ci  de  ta  loti^itndr  ,  i 
\oi.  in-4*;  ^1°  Dissert  al  ion.%  qui 
pr-uifitt  être  utiles  ou  nécessaires 
o*tx  Hdvi^afeuv^  ;  11^  Sur  U  nou- 
Uil  art  de  îianiguer  sang  vcm1«9  et 
Wit^Noetv'att'.noyon  ^  fa  fora» 

peur  ;  a3*  Rèekerekt»  mut  un 
«MM^Ip^ilK  iéU  remûnier  $â$  fkwHê 
et  ks  rmièreé  pàt  dmroon  dév^ê»» 
ItMÉ  mipes  en  mouveint;tit  par  la 
-vapeur  de  :ui  hoaillnnte  ; 
Sur  la  loitrhe  ûûfifonisèe  ,  itjriéc 
an  churboii  de  Landes,  pour  sup- 
pléer »u  cluirbon  de  terie,  Fari:^, 
an  i  «2  ;  a  5"  Sur  les  moulins  à  ble  ; 

cuûo  9  OlfssrvaUons  faites  à 
UM.  tf9  cmamêiÊheê  eketrisês 
ifêmaminer,  Utparii&dà  Ropportdu- 
jury  MUT  kê  prim  décennaucD,  qui 
eêstctimé  Uk  pf^sique.  Ces  oh!Ser- 
Httlioof  sont  adressées  S  l'acadv** 
niîe  rojale  des  sciences  de  Saînt<* 
P^àterabourg  «  doni  Kocliun  était 
io^r€«^pondanî.  Porler  à  un  corps 
cuvant  elraii-<  r  dc^  plainlcj*  dic- 
tées par  Tatiiour- prupru  blessé, 
c'est  sans  utilité  renoncer  à  l'hon- 
neur natiuiial^  dont  cependant  Us 
tt^ja^  apltonade  b  vie  4c>  Hoohon 
«rakttttouiottia  «tàcMWtaniaMiiC 
digoef.  ' 

alâiHiiPiiifii  i  iicQCEis) ,  aiiteuv 
malîqvev  noqtiit  à  Paris  ^  le- 
î5  janvier  i^So,  et  dès  sa  ieu-. 
aeite^  il  emje  de  conquérit  île» 
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succès  sur  la  scène  françaii»e;  son 
premier  ouvrage  fut  un  opéra  co- 
mique lolitulé  :  la  €mp9  enêhm^ 
îàe\  W  donna  par  eette  pièce  des  ' 
espévaneea  qaî  ne  ae  réalisèrent 
pM  eulièreiiienl.  A  oeile  époque  » 
coomne  de  nos  jours,  les  'atrtears 
&aiMi  imaginulion  étaient  prompts 
à  saisir  ce  qui  pouvait  plaim  au 
public ,  d-in«  )e«  productions  qui 
uvairnl  eu  des  succès,  u(in  de  les 
iniiler  et  de  purlag*^r  ainsi  une 
f;ltiiie  qui  ne  pouvait  être  dura- 
ble pour  eux.  Sointe-Foix  avait 
fait  jlNiefr  afie  comédie  intitulée: 
t$9  Ù^mmng  un  nommé  llailbot* 
de  Toulouse  9  produisît  soudain 
l9s  Bmnme.s ,  autre  comédie/  et 
Boehon  de  Ckabaanes ,  renant 
après,  fit  représenter  nn  6péra 
intitulé  ;  celui  -  ci  eut 

quelques  stjccès,  mais  if  ne  tarda 
pas  à  êlro  oublié  ;  il  avait  été  pré- 
cédé d'un  autre  opéra  :  ta  Péru- 
vienne, auquel  (hinua  vraiscmbla- 
idenient  lieu  le  chariitant  ouvrage 
de  Iliade  €raliiçn^:  SI  Tut  suivi 
d'une  comédie  représentée  *  en 
t7$7  :  té  DHtii  Jingiai»^  ^tt  dett\ 
iNïteSy  qui  tomba.  Cet  échec  fut 
réparé*  en  r*^s  9  an  Tbéfltre  Fran- 
çais, par  la  jolie  congédie  ,  eu  un 
acte  et  en  ver«<,  inlitulée  :  Heu* 
re(tsement ;  un  conle  de  Maniion- 
tel  en  avait  lourni  le  sujet:  le 
auccès  de  cet  ouvrage  fut  com- 
plet; il  se  soutient  en»  ore.Ltt  J7 (7- 
ni>  des  molSf  ou  le  Protecteur  a  la 
mode,  eui  moins  de  bonheur  « 
ainsi  qne  hs  Vcttî$  maîtres  dë  U 
mecjvji.  Dne  pastorale  {ouée  ila 
grand  opéra  :  HUas  et  Syitie ,  dont' 
le  style  et  llntHgue  étaient  rem- 
plie de  mots  et  de  tableaux  érotf- 
ques,  fut  très  -  bien  nccoéilliè; 
mais  eUo  ne  serait  pas  remise  au- 
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jounrhui  sans  danger  your  l'Opé- 
ra ,  qiii  doit  êlre,  ù  coiupler  de 
1825,  une  ^oie  Ue  morale  et  Je 
religion.  ILochoo  éo  Chabannes 
9»t  également  auteur  du  Seignêur 
btênfaitëntf  grand  opéra  en  Crois 
actes 9  précédé  d'un  prologue  et 
très-bîen  conduit;  é^êJmms  gé- 
néreux t  drame  en  qnntre  attcs, 
imité  de  Mina  de  Barnkctm,  pièce 
d'un  anh'ui-  aliemand  (LuSiiug), 
et  qui  t'-^i  ir-iAc  au  théâtre;  de 
C Amour  frani  ats  ;  du  Jaioux, 
comédie  eu  cinq  acle$  et  en  Ters» 
jouée  par  les  comédiens  franfais» 
en  i784<  Blolé  put  à  peine  9  par 
Texceilenoe  de  son  jeu  et  par  une 
harangue  pathétique  qu'il  adressa 
au  parterre,  faire,  durant  queU 
ques  reprêsi  rïlation*^  ,  supporter 
celte  pièce.  iVuclioti  de  CJiabanncs 
termina  sa  carrière  dramatique 
par  5  giaiidï»  opéras  :  Alcindor^ 
joué  eu  1787;  les  Prétendus,  en 
1789,  musiquedeLeMoine,  etqui 
i^ejoue  toujoursavec  succès;  enlio 
1$  Portrait  ou  ta  Diviniié  du  Saa* 
vage.  Rochon  de  Chabannes  ,  qui 
«eloQ  Grimm  ,  était  employé  dans 
i^s  bnreaiixde  Versailleïi ,  Inversa 
la  ré voliition  en  gardaiii  un  pro- 
fond silence:  les  horreurs  dont  il 
fut  le  témoin  éponvanlèrënt  son 
génie  léger;  il  niuurul  le  i  J  mai 
^8ooi»  La  Harpe,  qui  sans  doute 
arait  quelques  raisons  pour  ne  pas 
être  de  ses  amis  le  traite  areo 
une  injuste  rigueur.  Il  ne. fut  pas 
au  nombre  des  auteurs  marquaos 
de  l'époque,  peut-être  manqua-t- 
il  de  bonheur,  mais  du  moins  on 
remarque  dan^  <e:i  ouvrages  des 
traits  charmant,  d  heuretixdétails, 
renlente  de  la  scène,  et  Tart  de 
trou?er  de  piquans  ciTets.  iluchon 
de  Ghabaiines  négligea  d^aitteurs 
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l'art  de  se  f;iire  une  réputation,  et 
ne  tr.ivaiiia  poirjt  ses  succès.  Ou- 
tre \cs  productions  que  nous  avons 
eitées  de  lui ,  it  est  encore  au-  ' 
teurde  plusieurs  outrages:  i*  /«' 
N^btessê  Ms<9#/ brochure  publiée 
en  1 7  56  ^,  2"  Sa  tire  sur  tes  Bom^  > 
mes,  1758;  3*  Diêcattré  philoso- 
phique et  moral,  en  vern,  1768, 
c'est  une  imitation  deJuvénal, 
ainsi  que  le  précédent  ;  4*  if  Duely 
comédie  qui  ne  fut  pas  jouée  , 
*779»       Obsermtiona  sur  ia  tw- 
cettité  d'un  second  théâ^e  /Van- 
f oiV ,  1 780 ,  ou  vrage  bien  pensé  ;  * 
5*  Théâtre  de  Meehen  ëe  Ckahoi^  < 
nesn  a  vol.  in-S". 

ROCQUET  (J.  C.  M.),  officier 
de  la  gai  de  nationale  de  Paris ,  né 
dans  cette  ville,  le  21  juillet  i7fï.'>, 
entra  an  sei  vif^c  en  I7Î^9,  cl  de- 
vinl  chel-inMriicUur  d'un  l>:u,i;i- 
Ion  de  volontaires. Le  1 5  juin  1  J9 1 , 
il  commandait  ua  poste  établi 
danê  le  haut  de  la  me  du  Bao^* 
lorsque  la  fotile  en  armes  se  portd. 
à  lliêlel  des  Miasions  étrangères* 
Rocquet  ToUi  au  secours  de  cea  ^ 
rel^ieuflc  avec  quatre  hommes  de 
garde,  qui  bientôt  rabandonnè- 
renl;  il  n'en  persista  pas  moins 
dans  sa  courageuse  résolution  de 
le?  sauver.  Exposé  aux  h.iîonnct- 
les  des  Inrieux  qui  veulent  péné- 
trer dans  l'intérieur  du  coureotf  ^ 
il  résiste,  emploie  tour  è  tourU 
prière  et  la  menace  ;  cramponoé» 
à  la  grille  du  vestibule,  quoique ^ 
blessé,  il  en  défend  le  passage: 
pendant  cinq  heures,  jusqnVt  ce 
qu'enfin  nn  déla<  iiemenl  de  c  i  va 
lerie  vînt  le  délivrer  an  momcut 
où  ses  torces  l'abandonnaient.  C& 
beau  truU  est  rcfsté  sans  récom- 
pense, i  •  * 

&OCHOW  (FaËoéiic  BrsiiABir: 
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■M  ) ,  célèbre  philantropt'  tlle* 
inand,  naquit  à  BeriiOy  le  u  oo« 
tobre  1744»  reçut  une  éducotioD 
incomplète,  el  entra,  en  quittant 
l'académie  des  gentilshommes,  à 
Brandebourg ,  dans  la  cavalerie 
prussienne.  Il  fut  blessé  dans  les 
deux  première»  caïupagoes  de  la 
guerre  dite  de  Sept  ans ,  et  l'ayant 
éAde  nooreaii»  d'une  maDière 
m|rf^  dans  lil  retraite  de  la  Bp- 
Mflie^  ea  1 767 ,  U .  «e  relira  in 
senrice,  et  se  fixa  dans  ses  terres. 
De  lui-même,  et  sans  maîtres,  il 
apprit  le  latin,  les  langues  mo- 
dernes, et  acquit  des  connaissances 
supérieures  dans  l'écouomie  el 
rhistoire  politique,  i'abtrouomie, 
l!liislbire  oatnrelie»  etc.  Ces  heii- 
TCiustf  dbpotitioiify  cette  aptitude 
à  appreope»  des  Tues  sages,  fii- 
reot  loémies  Vers  rutilité  de  ses 
vassaux.  Il  composa  dans  cette io- 
tcntion  ,  et  mit  au  jour,  en  1777, 
UQ  livre  (Técole  pour  les  enfanx  des 
paysans ,  ou  Instruction  pour  les 
maîtres  des  classes  inférieures.  C'é- 
tait peu  pour  cet  homme  éclairé 
et  généreux ,  ^i  fut  le  Lancaster 
et  le  Pestaiotù  dé  sa  patrie.  Par 
ses  soljBS  et  par  ses  dons  »  plusieurs 
écoles ilémeotaires  fureot  établies 
dans  ses  terres  de  Reckan,  prés  de 
Postdatn,  de  Getlin  et  de  Kranc* 
Il  forma  lui-même  des  maîires , 
dont  il  stimula  le  /.éle  p.ir  son 
exemple,  sa  surveillance  et  ses 
bienfaits.  Ces  institutions  philan- 
tropiqucs  se  répanditcnt  dans  les 
t«rres  de  ses  toîfiiis,  et  il  devint 
aiosi  k  Meaaiteiir  des  bsbitans 
des  campagàes  :  bieutôt  TAUe- 
magoe  entière  en  ife(^ttt  la  plus 
beurease  influence.  On  rapporte 
qu'à  sou  école  de  Reckan ,  on  vît 
«flliier^  dans  les  dix  premières  an- 
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néesy  plnsieun  milliers  de  petsoil^ 
Des  qui  venaient  étudier  ou  obser- 
ver sur  les  lieux  mêmes  les  avan- 
tages de  cette  nouvelle  instruction 
populaire,  à  la  fois  plus  simple  et 
plus  facile  que  celle  qui  avait  été 
suivie  jusqu'il  lui  dans  toute  PAI- 
lemagne.  Son  système  d'ensei- 
gnementétait  borné  aux  besoins  de 
ceux  qui  devaient  y  prendre  part 
Rocbown'enseigoàiivien  queTin- 
telHgeoœ  dà.enfans  ne  pût  com- 
prendre et  qui  ne  fût  proportionné 
aux  îw'-nî!).  qirils  pouvaient  en 
avoir  un  jour.  11  a  publié  plu- 
sieurs traités  élémentaires  ;  l'un 
d'eux,  intitulé  :  Fyé  mi  des  En  fans, 
a  été  traduit  dans  toutes  les  lan- 
gues de  TEorope.  Aocbow  a  été 
Pbistorien  de  ses  écol«  (Steswig, 
1795»  tn^*  ),  et  Ricmann^  dans 
la  Description  des  écoie$d$ Reckan, 
(4*  édition,  in-8*,  1809],  après 
avoir  donné  le  détail  de  la  métho- 
de de  son  célèbre  conipatriote ,  il 
la  compare  à  celle  de  Peslalozzi. 
Elle  a  été  louée  ,  ainsi  que  son  vé- 
nérable auteur,  par  /^errenner, 
dans  le  SchuUFreund  de  i8o5,  et 
PockelS)  dans  le  Morgenêlati  de 
1811.  Rocbow  fut  Tami  de  Base- 
dow  et  de  Gellert/II  fut  l'un  des 
fondateurs  de  la  société  éoonoini* 
que  de  la  Marcbey  4  Postdam»  et 
était  associé  à  un  grand  nombre 
de  sociétés  savantes  el  phil.inlro- 
piques  ;  il  était  aussi  chanoine  et 
dignitaire  du  grand  chapitro  de. 
Halberstadt.  iVoehuvv  mourut  le 
16  mai  i8o5«  iabsant,  par  son 
testament,  à  ses  écoles  une  som- 
me de  la^ooo  francs.  Son  époube, 
avec  laquelle  il  passa  près  d'un 
demi -siècle ,  et  de  laquelle  il  n'eut 
point  d'enfans,  le  secondait  dans 
ses  généreuses  entreprises;  elle 
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j^émenlaire  aux  petites  ftlïes  de 
jMS  terres  y  et  1^  dii  ige&tC  ^wm 

Jleurs  travaux  manuels. 

ftODAT-D*OLEMPS  (N.),  ju- 
ri'Jconsutle  avant  la  révolution  , 
l'tiL  iioiiiiué,  vu  17^9,  dépuié  aux 
cluls -généraux  par  le  tiers -clat 
•de  la  sénéchaussée  de  Aodez.  De 
•  retour  daos  900  diparlemeiily  ft» 
près  !•  MBskMi  «le  4'MtaniMe 
j0onstii«anl«,il  remplit  dtff&rentes 
foDclioas  administrât i vet  €t  judi* 
diciuires  *  et  fut  réélu  au  conseil 
des  anciens  en  179^.  Aprrp  la  ré- 
volution du  18  brumaire,  il  passa 
au  cnrp>- législatif,  où  il  ;siégoa 
pendant  (]uelques!  auiiecs,et  dispa- 
ru! citMiiie  de  la  scène  polUt^iie« 
ftOiMB»  «èlèbr«  Tiolooiale  {i>»y. 
le  Sun^iiimiT  4e  ee  volume}* 

ROM  (CjIMlfllAII-BsfeRé»)» 

4)e<ulre  et  graveur  ^i'^tingné,  nu* 
quil  à  Berlio^eâ  J725,  suivit  dV 
bord  leçons  de  Pesne,  et  en- 
suite celles  de  Carie  Vunloo  et  de 
Re>iou(.  Après  un  séjour  dr.  qiu  l- 
quc»  aiuiées  à  Paris ,  il  pa^sa  eu 
Italie,  cl  retourna  en  Prusse,  où  il 
De  (uidii  pa«  à  cire  cootui.  Apres 
avoir  exécuté  plusieor»  «ahleauz 
pour  hù$  églises  de  BerUn ,  il  fut 
jchargé«par  Fréd4>ric-le-Graiid,  de 
éaire  k»  por Iraiis  de  quelques  fé- 
néranx  prussiens  tués  dans  la 
guerre  d'Hanovre,  cl  de  peindre 
•à  fres(|iie  1rs  pliilond^  de  Ja  gran« 
de  {;.il*M  i«'  du  p.jl.ii>  (If  S.ius-Sou- 
ci.  L.i  manière  dont  '\ï  exécuta  ce 
travail  ic  ùl  ranger  au  uoinhrie 
ides  lueilJeiuti  pcÏQires  allemands. 
llVeut  pas  moins  de  mérite  com* 
me  graveur.  Supérieit  dans  les 
sujets  d*i»stoire,  il  les  o  Iraîléft  a- 
vec  une  fiicUiié  «t  uae  aisance 
d'Mltkudes  qu'os  retrooTO  di4« 


oilemeia  dtoiis  ses  osidHres.  Éodé 
exodlait  également  par  l*ifrTefi- 

lioti  et  daas  la  compositîoti  des 
clairs-obscur*.  11  existe  de  lui  u- 
ne  c^diection  de  !  pî^'ces  au  bu- 
rif) ,  représentant  des  allégories*  des 
,siijf(s  d* histoire  sacrée  ou  profane^ 
etc. ,  f|u'on  trouve  dans  les  cabi- 
nets des  amateurs.  Rude  mouxut 
le  aé^juin  1797.  ^  ' 

aODELLA .  (l^n  4^  •mntft 
lîstévateur  et  biographe  iialten, 
naquit  irers  1724*  étàde<^ 
au  ccHlége  des  Jésuites  de  Brescîa. 
Conrime  il  nppnrlerinit  m  ufîe  fn- 
«niile  à  ta  foi.««  pam  rr  ei  nliM  nre, 
il  prit  le  parti  ilc  suivre  la  Ciirrièrc 
ecclé•*ia^tiquc ,  non  pour  préten- 
dre à  ses  dignités  ,  mais  ponr  se 
oonsacrer,  assuré  du  strict  nc^- 
saire»  A  4a  littéraluro  qull  aknait 
avee  pasoîoB.  Placé  é  là  fecom» 
mandation  du  F.  ^aviialt,  son 
professeur  et  son  ami,  ches  le 
ccunle  MazKuchellj,  en  qualité  de 
secrétaire,  il  passa  avec  lui  im 
peu  plus  de  wwilX  nn« ,  cl  fut  ?oii 
collaborateur  dans  ic  beau  njonu- 
meirt  qn*il  élevait  &ux  écrivains  de  . 
sa  patrie,  ftodella  acheva  ce  graiid 
ouvrage  ,  que  la  moN  ^  Jljiitu- 
ekeUI  avait  fait  arrAtor  att'6*  toi. 
Les  4  ▼ol.  in<fol.»  que  le  premier 
rédigea  seul,  joioia  aux  6  impri« 
Blés,  et  à  deux  manuscrits  laissés 
en  cet  état  par  le  comte,  forment 
l'hi-iloin.'  (\e.>  auteurs  italiciïs  fus- 
qu'au  milieu  du  18'  siè<  le.  t.  ()uoi- 
que  Rodc.lia  rcdoul.'ll  ta  compa- 
gne .des  femmes,  dit  l'auteur 
d'une  vMf  toe  sur  ce  laborieux  Mo» 
graphe ,  et  qu'il  ne  it  fût  jamais 
trouvé  seul  avec  aucune  pendant 
5  minutes  t  *^  f^ntreprit  l'éloge  des 
Brescianes^  distinguées  par  leurs 
talons  et  par  leurs  rerfus»  et 
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fligpa  In  vîc  de  ses  plii!»  îniislrcs 
CMnipalriotes,  au  notnhrede  lou.  » 
RodeMa  avait  étudié  la  science  nu- 
n)i5ma(iqiie,et  a  décrit  la  pi  écieusc 
collection  du  comte  Maziutlieili. 
Il  faisait  aussi  des  ver?,  et  avec 
line  telle  facilité  que  5i  on  lui  de- 
rtiandait  un  sonnet  ou  toute  aiiire 
pifîce  fugitive,  il  en  composait 
deux  ou  Iroi:*  sur  le  même  .sujet, 
nénunmins  Rodella  n'e>tpas  comp- 
te parmi  les  poêles  de  Tllalie.  II 
mourut  le  5  mai  i7;)4-  Outre  les 
ouvrages  dont  il  a  été  que;Uion 
plus  haut,  et,  sous  difierens  pseu- 
donimes  ,  tîes  ouvrages  ascétiques 
traduits  de  la  langue  franç  aise , 
des  lettres  et  poésies  in>érées  dans 
l^RaccoltaCalogcrana^  un  discours 
sur  la  patience  ,  etc. ,  on  lui  doit  : 
1*   Vila,  coslumi,   e  srritti  dtl 
ronteC.  M.  1/azzuchelti ,  Brcscia, 
1766,  in-8*;  a-  un  grand  nomlue 
de  Notices,  en  icle  des  ouvra};«*s 
de  ditrér«ns  auteurs,  poètes,  prê- 
tres •  astronomes ,  etc.  ;  5"  /e  P^cn- 
iicin/fue  novelte  di  dom  Tragino 
délia  Baslia  di  /irithcinopoli ,  per 
S intone  Piscopio  ,  i  n  - 1  (i ,   1 7 «  1  : 
ces  nouvelles  étant  devenues  de 
la  plus  grande  rareté,  le  chevalier 
J.  Dionisi  en  a  donné,  î\  Vér(uif, 
2  éditions  in- 12.  Rodella  a  laissé 
de  nombreux  manuscrits,  parmi 
lesquels  se  trouvent  VEloge  dca 
dames  breéciancs,  des  Lettres  à  la 
c^ntiiination  des  Scrittori  Italiuni. 
i'n  de  ses  amis,  le  jurisconsulte 
Chinramonti,  a  l'ail  graver  son 
portrait,  et  le  P.  J.  Gussago,  cor- 
delier  de  Padour,  également  son 
ami ,  a  publié  V Eloge  de  Rodella, 
Gadoue,  1804,  iu-8°.  Cette  no- 
tice est  utile  à  consulter  si  Ton 
^tui  connaître  tous  les  travaux  de 
tel  utile  cl  laborieux  écrivain. 
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RODKT  (N.),  avocat,  servît  au 
commencement  de  la  révolution 
comme  volontaire  dans  un  batail- 
lon de  PAin,  d«vinl  oITîcier,  et  se 
retira,  jeune  encore,  après  les 
campagnes  rrilulie.  M.  Kodet  se 
faisait  remarquer  dans  la  carrière 
du  barreau,  lorsqu'il  reprit,  en 

1814,  les  armes  pour  repousser 
Tinva^ion  étrangère.  Proscrit  en 

181 5,  il  fut  nomn)é,  en  1817,  pir 
ses  concitoyens  du  déparlement 
de  l'Ain,  mejnbre  de  la  cbanjbrc 
des  députés.  Fidèle  à  son  man- 
dat, il  tfa  fait  retentir  la  tribune 
que  de  paroles  coiuililulionuellcs. 
Dans  la  session  de  181  «S,  on  le 
vit  s'élever  contre  tous  les  pro- 
jets nunislériels,  et  dans  un  dis- 
cours éloquent .  rempli  de  vue? 
neuves  et  utiles,  examiner  les 
budgets  des  divers  mijiislères,  et 
proposer  de  fortes  réduclions  sur 
chacim  d'eux.  Il  termina  sou  dis- 
cours en  demandant  :  «  Les  insli- 

•  tutions  qui  doivent  mettre  la 
■  cliarle  en  bnrujonie  ave\;  elle- 
«même,  et  fixer  irrévocablement 
o rorgaui?alion  des  gardes  nalio- 
»nales;  celles  de*,  administrations 
»  mutiicipales  et  départementales  ; 
»Ia  mise  eu  aciivile  d'un  code  ru- 
ural,  trop  long-temps  attendu,  et 
i)la  réformation  du  code  pénal  9' 
ncelle  de  l'instruction  criminelle, 
»et  surtout  ta  réorganisation  du 

•  jury,  sur  les  bases  qui  assurent 
»la  févère  exécution  des  lois,  en 
«même  temps  qu'elles  protège-' 
liront  la  vie  et  l  homieur  des  ci- 
»  loyens  contre  les  entreprises  du 
«pouvoir  et  l'excès  de  l'esprit  de 
«parti.  »  Dans  la  session  dt;  i8l^ 
à  1820,  à  l'occasion  de  IMeclion 
de  M.  Grégoire,  ancien  évêque 
de  blois,  il  repoussa  d'uiiord  la 
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question  d^huUgnUé  prémlée 
par  le  cAté  drofi  de  la  cbarabre» 
et  vota  contre  le«  lois  !>usp€n9iTe8 
de  la  liberlé  indif  iduelle  et  de  la 
liberté  de  la  presse:  il  repous!$a 
aussi  la  nouvelle  l<»i  des  élections. 
Le  budget  de  1820  fut  i'g;»leinei»t 
!*objet  de  rcxanicn  sévère  de  M. 
Aodet,  qui  a  ce^sé  «le  faire  pinrlic 
de  la  cbiiitibie  en  1822;  il  na 
point  été  réélu  en  i8a4' 

RODNEY  (GBoioE-BaiDCiBÂ- 
lov),  amiral  anglais»  cheTaller 
de  Tordre  du  Bain ,  membre  de  la 
chambre  des  pairs  »  etc. ,  naquit 
à  Londres  en  1717;  il  eut  pour 
parrain  le  roi  Georges  I",  qui  affec- 
tionnnil  d'une  iîj;niîèn'  toute  par- 
ticulière ilejiii  r»(»Jiif^  ,  olllcier 
de  la  iiKu  iiiu  ruyale,  iVèiedc  Geor- 
ge f  qui  fait  le  sujet  de  cette  no- 
tice. Admis  de  très-bonne  heure 
dans  la  marine  royale»  le  (eane 
Rodney  y  reçut  un  avancement 
rapide,  et  dès  Vt^e  de  a5  ans 9  il 
était  lieutenant  de  vaisseau.  Ce- 
pendant il  n'obtitit  le  grade  de 
capitaine  de  vais>eaii  que  5  nns 
après,  en  ij4r-  1'  ronnji;iiHi  ùl 
i'/éiglc  dans  le  coiubalmu-  (ivr.i, 
dans  la  même  année,  Taaiiral 
Hawke  A  Tescadre  sons  les  ordres 
de  Létanduère.  La  paix  de  1749 1 
ayant  rendu  Eodney  à  Tinacti- 
TÎté»  il  reçut  peu  après  le  com- 
mandement général  de  ritedeTer-' 
re-NeuTC,  où  il  se  rendit  sur  le 
Rainbaw.  Il  y  surveilla  et  proté- 
gea le?  élablisseniens  de  pocbe, 
cl  fni  rnppclé  en  Angleterre  par 
suite  d'une  nouvelle  guerre  avec 
-  la  France.  Le  roi  lui  confia,  après 
ravoir  nommé  commodore»  la 
mission  d*opérer  une  descente  sur 
les  côtes  .de  France^  mission  qu*il 
remplit  sous  la  protection  de  Tes- 
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cadre  de  raniral  Roseawên»  mais 
qui  n'eut  d^utre  résaltat  qu'nn 
débarquement  de  très-courte  du- 
rée prés  de  Rochefort.  Rodney 

n'en  fut  pas  moins  récompensé 
quelque  temps  après  par  le  prrade 
de coiilrt  -amical.  Uneoyé  en  1 75g, 
pour  bombarder  la  ville  du  Ha- 
vre, il  parvint  à  disperser  les  for- 
ct?>  qui  lui  lurent  oppoàéeây  et  à 
détruire  en  partie  plusieun  éta- 
blissemens  imporlans  de  la  ma- 
rine. Deux  ans  après ,  les  ties  de 
Saint-Pierre,  de  la  Grenade,  de 
Sainte-Lucie  et  de  Saipt-Yinccnt, 
tombèrent  en  son  pouvoir.  Il  de- 
vint succe^sîvcmf'nt  bnronnet, 
chevalier  de  Tordre  du  Bain;  eu 
1770,  vite- amiral  des  escadres 
Blanche  et  Rouge,  et,  en  1771» 
amiral.  Concurrent  de  Uqwe,  pour 
la  candidature  de  la  Yllle  de  Mor- 
lanpton,  au  parlement  ^  il  rem- 
porta A  force  de  sacrifices  pécu- 
niaires, mais  il  fut  presque  aussi* 
tôt  obligé  ,  pr\r  suite  du  dérange- 
ment de  j  fnrtnne,  de  passcrsur le 
continent.  Fixé  dans  les  environs 
de  Pari^,  il  y  nii-naît  une  vie  obs- 
cure ;  le  matéchal  doc  de  Biron , 
ajrant  eu  occasion  de  le  connaître, 
se  lia  arec  lui.  «  Un  jour,  dit 
n.  Hennequin,  dans  «ne  notice 
sur  ramirai  anglais  ,  Rodnev  se 
trouvait  à  la  table  do  madîd|ial» 
dans  une  réunion  des  hommes  les 
plus  marquans  de  celte  époque  ; 
il  soutint,  avec  une  chaleur  indis- 
crète, que  s'il  c'>?n mand  at  une 
armée  nn{;laise,  il  battrai!  les  for- 
ces navales  Irançai-es  et  espng^no- 
Ics.  —  Pourquoi  donc  avec  celle 
certitude,  lui  dit  le  maréchal,  res- 
tei-vous  â  Paris?*— Pour  mon  mal- 
heur, répondit  Tamiral  f  |*y  suis 
relenn  par  mes  dettes.  —  Hqo- 
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6leur,  reprit  le  duc,  les  Français 
n'ont  jamais  redouté  un  ennemi 
de  plus,  et  si  cet  obstacle  est  le 
seul  qui  vous  arrûte  ici,  vous  pou- 
vez pai  lir  :  demain  vo.-  dettes  se- 
ront puyées.  Biron  tint  parole  ,  et 
l'amiral  se  trouva  hientôt  en  état 
de  revoir  sa  patiie.  L'auteur  de 
l'article ,  consacré  â  Rodney  dans 
la  Biographie  anglaise  de  Chal- 
mers,  a  dénaturé  ce  fait  d'une  ma- 
nière étrange.  Il  y  dit  que,  lors 
-   du  séjour  de  Rodney  en  France,  le 
roi,  espérant  profiter  de  l'embar- 
ras des  ûnances  de  cet  amiral,  lui 
fit  faire,  par  le  duc  de  Biron ,  les 
offres  les  plus  brillantes  pour  l'at- 
tacher ù  son  service,  et  que  Rod- 
ney, indigné,  rejeta  hautement 
des  propositions  aussi  humiliantes. 
Il  est  peu  vraisemblable  que  le 
roi  de  France,  qui,  à  celle  épo- 
que, avait  ù  la  tête  de  ses  armées 
navales  des  hommes  tels  que  les 
Guicben,  Us  d'Orvilliers,  les  La- 
inolhe-Piquel ,  les  de  Grasse  et 
les  Deslaing,  ait  pu  concevoir  le 
projet  d 'acheter  si  chèrement  un 
amiral  anglais,  et  surtout  de  char- 
ger le  maréchal  Biron  d'un  pareil 
marché.  »  Cette  judicieuse  opi- 
nion est  cèlle  de  tout  le  monde 
en  France  ,  et  les  Anglais  eux- 
mêmes  la  partagent ,  malgré  le 
patriotique  et  fort  ridicule  ujcn- 
songc  du  biographe  Chalmers. 
Rodney  fut,  dès  son  retour  à  Lon- 
dres en  1779'.  emplové  dans  la 
guerre  cjui,  dès  le  mois  d'*  juin 
1778,   avait  recommencé  entre 
l'Angleterre  et  la  France.  IMonlé 
sur  le  Sandwich  ,  à  la  tête  de  20 
««▼aisseaux,  il  se  rcmlil  dans  les 
Antille  s.  Le  mmle  de  Giiichen , 
commandant  l'armée  navale  de 
France*  lui  livra  Irois  couibais 
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suciî^ssifs,  où  constamment  il  eut 
l'avantage.  Le  commandant  de 
l'escadre  espagnole,  don  Juan 
Langara,  fut  moins  heureux,  en 
1780,  que  l'amiral  français.  Rod- 
ney s'empara  de  cinq  vaisseaux* 
espagnols,  et  dispersa  le  reste  de 
l'escadre  de  cette  nation.  Trois 
ans  après,  la  flotte  française,  sous 
le  comte  de  Grasse,  devait  éprou- 
ver  les  mêmes  revers.  Cet  amiral, 
après  avoir,  à  la  tête  d&  55  vais- 
seafix,  escortant  un  coutoî  de  i5o 
voiles,  ravitaillé  les  îles  de  la 
Guadeloupe  et  de  la  Martinique , 
revenait  avec  les  bûtimens  de  son 
convoi,  où  étaient  les  munitions 
de  guerre  destinées  <\  l'attaque  de 
la  Jamaïque  ;  dès  les  premiers 
jours  d'avril  1782,  il  est  informé 
que  l'amiral  anglais  s'avance  a- 
vcc  56  vaisseaux  pour  l'attaquer  ; 
il  fait  toutes  ses  dispositions  ,  et 
bientôt  les  deux  armées  sont  en 
présence.  A  la  suite  de  trois  jours 
de  manœuvres  ,  d'escarmouches 
et  de  combats  partiels,  une  at- 
taque générale  a  lieu  le  12  n- 
rril ,  et  dure  depuis  huit  heures 
du  matin  jusqu'il  huit  heures  du 
soir.  Rodney,  favorisé  par  les 
Tenls,  parvint  enfin  à  désemparer 
le  vaisseau  la  Fille  de  Paris ^  de 
104  canons,  monté  par  le  comte  de 
Grasse,  et  le  force  à  amener  son 
pavillon.  •  Ce  combat,  qui  mit  au 
pouvoir  de  Rodney  cinq  vaisseaux 
français  ,  eut  encore  pour  résul- 
tat de  rétablir,  en  faveur  du  gou- 
vernement anglais,  la  supériorité 
navale,  d'où  dépendait  la  conser- 
▼alion  des  colonies  qui  lui  res- 
taient aux  lies  du  Vent.  »  Des  re- 
merciraens  solennels  des  deux 
chanibrea,  le  titre  de  baron,  la  di- 
gnité de  paify  une  pension  de 
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3,00(1  livres  stfrUngs,  telles  furent 
les  briUjules  récompense?  accor- 
dées à  ramiral  Rodiiej.  Ce  fut  par 
cette  hmreuïie  victoire  qu^l  terml- 
^  «liftiM  carrière  maritime.  Jusqu'à 
?a  mort,  arrivée  le  34  n»aî  17^3» 
Il  jouit  de  la  considération  publi- 
^tie,  et  la  colonie  de  la  Jamaïque* 
qu'il nv'Ht  sauvée,  voîa  uno.  som- 
me flr  1 ,000  lîv.  3t.  pour  Tcrection 
d*iiri  luinhfan  en  marbre,  sur  le- 
quel 3tt  atehK:  deTait  être  placée. 

KORBCCK  (JoHw),  médecin 
ànglais,  naquit  dan»  le  comté 
d*Yocky  vers  1718.  Naître  «  par 
sa  volonté  et  par  la  fortune  de  son 
pèrr,  hoDorabie  fabricant,  de  choi- 
sir lu  carrière  vers  laquelle  son 
penchant  \v  pnriciMÎt ,  il  préféra 
cell»'  de  l'art  de  guérir,  et  après 
avoir  fait  ses  études  littéraires  à 
î^orlhaiiijilon,  el  ses  éludes  mé- 
dicaleâ  dans  les  universités  d'ii- 
difuboiirg  et  d#*  Leyde,  il  fut  reçu 
docteur  en  1745.  Fixé  à  Blrmin- 
(^aoiy  il  y  acquit  de  la  réputation 
cotnme  praticien.  La  nouTelle  éhi* 
mie,  qulcommeni  ait  A  faire  des 
progrès,  captiva  bientôt  j»on  at- 
tention, cl  il  la  prn!if|t]  1  ,î;ifis  l'in- 
tention de  la  reiiJre  utile  niix  arts 
et  aux  nintiui'acttireo.  «  H  chercha 
d'abord,  dit  M.  Li  tcbvre-Cauchy, 
dans  une  Notice  sur  ce  savant ,  à 
découvrir  les  meilleurs  moyens  de 
nifliner  t*or  et  Tardent,  ainsi  qu'u- 
ne méthode  plii9  économtqné 
pour  recueillir  les  moindres  par- 
celles de  ces  précieux  métaux, 
perdus  dans  en  qu'on  appelle  les 
cendres  des    orfrvrcs.  D*aiitr"S 
procédés  chimiques  lui  firent  dé- 
couvrir aussi  des  méthodes  pré- 
férables de  faire  le  sublimé  ,  la 
corne  de  cerf  (bortzarn),  etc., 
«I  plusieurs  objets  ég^Tèmeut  Im- 


porl.ins.  Voulant  rendre  les  fruits 
de  suu  iuvculion  à  la  fois  ulilei 
au  public  et  à  sa  propre  fortune, 
il  s*assftcla  avec  un  M.  Garbet  » 
pour  établir  un  vaste  laboratoire. 
Le  succès  ne  tarda  pas  à  répon- 
dre à  ses  espérances.  L*usage  é- 
fendu  de  Tacide  sulfurique  dans 
la  chimie,  et  la  persp^'Ctive  de  5on 
application  à  des  arts  mécaniques , 
avait  produit  des  demandes  mul- 
tipliées de  cet  article  ,  et  avait 
tourné  rattention  des  chimistes 
sur  les  moyens  de  PobteBir.  Le 
docteur  Ijifard  ^  aValt  réussi  jus- 
qu'à un  certain  point  »  el  le  ptè- 
mier,  il  en  établit  une  raanulbc- 
tore  lucrative  ;  maïs  le  prii  eu  é* 
tait  encore  élevé  par  la  cherté  des 
vaisseaux  de  If  rn*  qti'il  employait, 
et  par  les  accidcns  auxquels  ils 
sont  rré(piciiimcnf  «iijols.  Ro»- 
buck  obtint   nue  grande  écouo- 
mie  en  leur  substituant  le»  (  ham- 
bres  de  plomb ,  dont  Fuiaxe  eit 
aujourd'ul  généraleniént  adopté.' 
La  fabrique  d*acide  snlfonque 
qu'il  établit ,  en  1749»  é  Preston- 
Pan<i,  en  Itlcosse,  et  dont  les  pro- 
rédcH  furent  long-temps  dérobé* 
aux  regards  des  curieux,  lui  valut 
une  fortune  considérable,  et  for- 
me encore  aujourd'hui  l'un  des 
plus  vastes  élablissemens  de  ce 
genre.  0  Le  succès  de  celte  h|lle 
et  utile  entreprise  le  détermAi^ 
renoncer  entièrement  A  la  prores- 
ston  de  médecin ^  et  é  fixer  son 
domicile  en  Écosse*  où  il  ba-  » 
bitait  la  plus  grande  partie  de 
rannce.  Ses  travaux  chifniqties 
Tavaicnl  conduit  à  découvrir  des 
moyen*  plus  économique:*  dt;  fon- 
dre lu  mine  «le  Icr,  et  Tuu  d'en- 
tre eux  était  iPeuipIoyer  lu  houille 
atr'ifcti  de  lAorbon  d^  hoh.  Mi' 
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diri>et  et  Roebuck  établirent ,  au 
.  iranven  do  capitaux  qu'on  leur 
•  prôtu,  une  grande  manufacture  de 
sur  le  bord  de  la  rivière  Car- 
•ron.  I/eau  y  était  en  abondance 
-pour  le  mouvement  des  machines  ; 
non  loin  de  l'établissement ,  on 
•trouvait  en  quantité  des  mines  de 
rfcr,  de  pierre  à  chaux,  et  rhar- 
'bon;  enfi!! ,  les  moyens  de  Iran»- 
.  'port  facilités  par  le  service  de  la 
-marine ,  [>ern)ettaient  de  distri- 
•buer  les  produits  de  la  fabrique 
'dans  ditférenles  contrées.  Suivant 
la  relation  d'un  V oyaf^e  levlmolo- 
glqus  en  Angleterre ^  Tubiiigen , 
1807,  I  vol.  in-8"  :  «  La  fonde- 
-  irie  de  Carron  ,  la  plus  considé- 
rable qui  soit  au  monde,  occupe 
habituellement  1 5oo  ouvriers;  on 
y  fond ,  chaque  année,  environ 
3ooo  canons,  et  particulicrcuient 
de  ces  pièces  d'artillerie  si  usi> 
térs  dans  la  marine  anglaise ,  et 
qui  ont  pris  le  nom  de  carronndcs.* 
L'inî:!;énieur  Smcalon  fournit 
Jloebuck  les  dessins  de  plusieurs 
machines,  et  Watt  construisit  dif- 
Xêreotes  macliines  à  vapeurs.  Plu- 
sieurs fourneaux,  établis  en  1  ^(m) 
4;t  années  suivantes,  signalèrent  la 
prospérité  de  ce  bel  établissement 
<]ui  accrut  considérablement  la 
prospérité  industrielle  de  l'iilcîosse. 
L'esprit  actif  de  Roebuck  chercha 
d'autres  alimens  à  cette  activité; 
mais  ilséchouérenl  dans  une  nou- 
velle entreprise,  il  voulut  exploi- 
ter, dans  son  intérêt,  les  niine» 
de  charbon  et  de  /jcI  de  Borrows- 
louniiss,  appartenant  au  duc  lia* 
Jniltou.  Roebuck  comptait  sur- 
tout que  la  bouille,  l'une  des  prin- 
^^ipales  causes  do  son  entreprise, 
et  qui.  était  extrêmement  abon- 
dante dans  CCS  mines,  clait  d'un*; 


qualité  supérienre.  Il  se  trompa 
dans  tous  ses  calculs ,  et  ne  re- 
connut son  erreur  qu'après  plu- 
sieurs années,  et  après  avoir  em- 
ployé ù  son  exploitation  sa  fortu- 
ne tout  entière ,  et  des  sommes 
considérables  qui  lui  avaient  été 
confiées,  qu'il  ne  put  restituer.  Il 
passa  les  dernières  années  de  sa 
vie  dans  un  état  voisin  de  l'indi- 
gence, que  la  générosité  de  ses 
créanciers  ne  vocdut  pas  aggraver  • 
encore,  en  le  privant  d'une  mo- 
dique pension  viagère.  Il  mou- 
rut au  mois  de  juillet  1794» 
sant  sa  veuve  sans  aucune  espèce 
de  ressource.  Il  a  composé  :  \* 
Coniparaifion  de  la  chaleur  à  Lon- 
dres et  à  Edimbourg ,  dissertation 
lue  à  la  société  royale  de  Lon- 
dres, le  2f)  juillet  1775  ;  2°  Expé- 
riences  sur  Us  corps  ignés  ^  autre 
dissertation  lue  à  la  nn^mc  socié- 
té, le  iG  février  177G;  3" OA5«fri>a-p 
tions  sur  ta  maturitti  du  hlé^  lues 
A  la  société  royale  d'Edimbourg, 
le  5  juin  1784  ;  4'  çufin  ,  plusieurs 
brochures  politiques  de  peu  d'in- 
térêt. 

ROEDERER  (le  comte  Pierre- 
Loois),  né  à  Meti,  le  i5  février 
1754,  d*un  pèrti  considéré  dan* 
la  magistrature ,  était  conseiller 
Qu  parlement  de  Meli  en  1779» 
et  s'y  fit  remarquer,  dès  sa  jeu- 
nesse, par  ses  talens  et  par  son  lè- 
le  pour  la  liberté.  11  "«e  livra  par- 
ticulièrement aux  affaires  publi- 
ques, et  fut  chargé  des  remontran- 
ces que  cette  cour,  comme  tous  les 
autres  parlemens  du  .  royaume, 
avait  alors  de  fréquentes  occasions 
d'adresser  au  gouvernemen!.  Il 
publia-,  en  1788,  un  ouvrage  sur 
le  préjudice  que  portaient  à  l'indtis- 
Irie  nationale,  Xq^  douanes  intcrieu- 
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France  les  unes  des  autres^  oom^ 
me  ftuîourdliui  elles  la  séparent  de 
Tétranger.  En  17)^8,  il  publia  un 
autre  écrit  fort  étendu  sur  I.i  Dé- 
pulaiion  niix  états-genèrtiitx ;  là,  il 
posa  les  princ  pe^  du  gouverne- 
ment repré>enlatif;  Ton  y  trouva 
le  lund  de  toutes  les  iHiininns 
^11  a  professées  depuis,  el  celle 
rigidité  de  logique  qui,  aprèi 
avoir  étal>li  unj^incipe,  ne  fkil 
grfice  d'aucune  de  ses  eonséquen- 
ccs.  En  1^89,  il  fut  élu  député  par 
le  tiers-état  de  la  ville  de  Meu» 
aux  états-généraux,  en  remplace- 
ment d'un  autre  déput»'-  duut  la 
nomination  fut  niinulrt  pur  l'as- 
stniblée  nation  air.  Son  élection 
u'ajant  eu  lion  qu'au  mois  d'oc- 
tobre, M.  Rocdeiern'asîiista  point 
âUZ  premiers  événemens  de  la  ré- 
Tolutipn  A  Paris,  mais  il  s*élait 
prononcé  pour  elle  dans  sa  ville 
nalale*  Quand  il  se  présenta  4  l*es- 
semblée  constî tuante»  il  y  lut  ac- 
cueilli cooame  pn  homme  dont  le 
patriotisme  et  le  taleot  étaient 
éprouvés,  et  dès  ses  premier'^  dis- 
cours à  la  tribune,  il  se  fit  remar- 
quer par  rel  e-prit  iphique , 
qui  jette  de  h«ui  la  iainiere  sur  le» 
objets  en  discus5ioo.  Le  5  janvier 
1  ^90 ,  il  demanda  que  les  ecclé- 
siastiques abseos  fussent  privés 
de  la  jouissance  de  lenis  bénéll- 
eesy  conformément  aux  ancien- 
nes ordonninces  de  Blois  et  d*Or* 
léaDs.  Le  ta  février  suivant,  il 
opina  pour  Tabolition  des  ordres 
religieux  ;  le  lendemain  il  deman- 
da querasîicuibl»'e  pri^sât  h  Tordre 
du  jour  sur  la  motion  de  révoque 
de  ?iaiH  i,  qui  tendait  à  faire  dé- 
clarer la  religion  catholique  reli- 
||io&  de  Tétat  :  u  muliou  qui  pour- 


lai 

trait  bina  croln»  dit  II.  ftonderart 
>i|ue  la  religion  périclite  au  milieu 
»de  nous  9  et  que  nous  liésitons 

«dans  nos  respects  pour  elle.  •  Le 
\i  avril,  il  appuya  îe  projet  de 
décret  qui  relire  les  biens  du 
clerg^é  des  mains  des  titulaires 
des  bénéfices.  Le  2  juin,  il  s'op- 
posa à  ce  qu'on  Ht  aulaiU  d  evéchés 
que  de  déparlemens,  et  il  indiqua 
la  modidté  et  runifomiité  des 
traitemens  proposés  pour  les  év6* 
ques»  demandant  qu'il  fût  au 
moins  fixé  au  tiers  du  produit  de 
leurs  l»énéfioes.  Il  soutint  avec 
persévérance  que  Tégalité  dedroi  is 
politiques  était  la  base  nécessaire 
de  h  liberté,  qu'il  ne  fallait  point 
imposer  de  condition  de  tortune  à 
réligibilité  pour  les  fonctions  lé- 
gislatives, que  la  seule  confiance 
des  électeurs  devait  suffire  ;  qu*il 
serait  plus  justA  d*établir  des  con- 
ditions de  fortune  pour  être  élee-> 
teur  que  pour  être  député;  que 
la  domesticité  devait  être  seule 
exclue  de  l'exercice  des  droits  po- 
litiques; que  les  juifs ,  les  hom- 
mes He  couleur,  Ips  romédiens, 
ne  pouvaient  à  ces  titres  en  être 
priver  II  proposa,  à  différentes 
reprises,  tout  ce  qu'il  crui  propre 
à  préserver  la  conscience  des  dé- 
putés, des  séductions  du  pouvoir; 
demanda  qu^il  leur  fftt  Intieidit 
d'accepter  des  places  du  gonver- 
nement;  qu'il  fût  porté  des  pel* 
nés  contre  ceux  qui  en  accepte- 
raient, et  enfin  que  la  constitution 
exdût  du  ministère  les  députés 
pendant  les  4  années  qui  suivaient 
la  dépntntiou.  A  l'égard  du  [hmj- 
voir  executif,  il  avança  plusieurs 
opinions,  <jui  depuis  ont  été  ju- 
gées incomp.iiihles  avec  la  consti* 
tutiou  muuarciiique.  Il  voulait 
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que  Varmèe  fût  assermentée  à  la 
nation  ;  que  le  trésor  pubHc  fût 
dans  lot  inakis  de  .depoeitairee 
BiNDaiée  par  les  rèprésentans  de 
k  nalton;  il  alla  même»  à  Tépoqne 
de  la  révision  de  la  eonslitulion 
de  1791 9  jusqu'à  soutenir  que  U 
dénomination  de  canttUution  rs- 
présevtative  ne  serait  qu'une  im- 
posture, il  les  fonctions  adminis- 
tratives dans  les  départemens,  les 
districts,  les  municipalités,  n'é- 
taieut  irrévocablement  déclarées 
éleclifes.  H.  Roederera  bien  mo- 
difté  depttb  oes  opinions.  Il'  vou- 
lut établir  aussi  en  principe  que 
l'adminislnilloo  de  la  justice  ou 
l'application  des  lois  ne  devait 
pas  plus  être  disifaite  des  mains 
du  peuple  ou  de  ses  rèprésentans» 
que  le  droit  de  faire  des  lois,  parce 
que  le  poufoir  d  abuser  des  lois 
était  inséparable  de  celui  de  les 
appliquer,  et  qu'il  fallait ,  autant 
que  possible,  chercher  ù  obvier  à 
ces  abus.  «Il  ne  peut-être  per- 
»inis»  dîsBit-il,  le  7  avril  1790, 
•^défidre  «luique  jour  par  des 
*«}o|piném,«»qae  les  législateofs 
••iftAiit  paHeun  décrets.  1  II  ap- 
puya  en  conséquence  le  projet 
de  ^établkisement  des  jurys»  pris 
pour  chaque  affaire  civile  ou  cri- 
minelle dani  la  liiite  des  ^ens  de 
loi  ou  de  notables  élus.  La  propo- 
sition de  jurys  en  matière  civile 
n*ajant  point  été  admise,  il  de- 
manda que  les  juges  fussent  nom- 
mkè  à  Umps,  au  lieu  de  l'être 
MHr  la  vier«t  ne  voulut  pas  que 
fattsedoed»  leurs  fondions  dorât 
pMs  de  S  ans.  Le  rédaeleur  des 
tables  du  Mâniteur,  confondaat 
4mjug$9  temporaires  avec  des  ju^té 
tfncvMêêf  fit  à  M.  Roedercr  Tim- 
putatios.  absufde  d'avoir  yolè 
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l'afnovibilité  des  juges.  Dans  la 
séance  du  7  mai  1790,  il  fit  ua 
discmir^  tré^-remarquable»  qui  dé*  • 
mentit  viclorieoseroent  cette  kl»- 
pulâtion»  et  fit  la  proposlHon» 
applaudit!  avec  transport  (dit  le 
même  if  0ni/Mr),  de  faire  sanc* 
tionner  par  le  roi  l'élection  des 
jugerj ,  de  lui  accorder  le  choix 
entre  le^  candidats,  et  de  lui  don- 
ner ie  droit  d'investir  les  magis* 
trats.  Nommé  membre  du  co- 
mité établi  pour  proposer  un 
nouveau  système  de  contributions 
publiques,  M.  Roederer  devint 
i'organe  habitue  i  de  ee  comité 
dans  l'assemblée  nationale.  Il  dé« 
ploya  alors  une  profonde  con- 
naissance des  matières  économie 
ques»et  une  grande  sa^ité  dans  la 
choix  des  moyens  propres  à  répar- 
tir le  poids  des  diverses  contribu- 
tions le  moins  inégalement  pos- 
sible, et  de  la  manière  la  moins 
contraire  à  la  reproduction  des 
richesses.  Il  fut  le  rédacteur  de 
la  lof  du  timbre  et  de  oeUe  des 
pateoêes.  Le  reculement  des 
douanes  aux  frontières  »  préparé 

r»ar  ses  écrits,  ayant  été  prononcé  » 
'assemblée  le  nom  tua,  avec  M« 
Defermon  pour  réviser  le  nouveau 
tarif  que  le  comité  commerce 
et  d'aj:jriouIturn  avait  rédigé.  Dans 
les  dilférentes  discussions  qui  eu- 
rent lieu  sur  la  liberlo  de  la  pres- 
se, M.  Roederer  >'*u  montra 
constamtoent  )e  zélé  défenseur» 
soutenant  que  les  lois  contre  les- 
crimes  auxquels  les  abus  de  ta 
presse  pouvaient  donner  lieu 
suflbaieot  pour  «éprioMr  oes  abtts» 
conme  les  lois  contre  les  erimes 
qoVNi  peut  commettre  avec  des 
armes  à  feu  suffisaient  contro 
i*abus  de  ces  arnles.  .Après  la  ciô-. 
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tnrt  èi  l!âMfaiMé«  «ontlIlMtt* 
le,  il  fat  OMnméy  par  k  oellèft 
élecloNi  dn  déforleaicnl  étim 
Seine ,  procumir-géttérat  »jn- 

éin  ée  ce  départemetft ,  place  dé- 
tirée  par  d«  nonihrettx  concur- 
reas ,  comiin*  î.i  prumit-re  phice 
élecliie  (iii  t  ()\  nunt et  où  il  étail 
facile  d'acquent  une,  haute  in- 
fluence ;  mais  celui  c}i»i  en  lui  in^ 
vetti  TilfaîeiilAi  que  io«  «morilé 
était  èntièninient  illusoire;  qad. 
k  puiaMnce  léellcy  éam  c«»  lempt 
é'aglkllon ,  appartenait  à  Qne  «M^ 
fistraluredontiei  relations étaicill 
plus  faciles  et  f)lus  dire  cl  es  avec 
leé  classes  les  piu.H  nnitiliretiHc»;  de 
la  sni  lété;  que  la  luuuicipalite  de 
Vuri6  était  par  celte  ruisun  [>Uh 
puÏ5»ante  que  radniinistratioii  du 
départeineut,  la  coNMnitne  plu» 
puiiMwleque  ta  municipalité*  les 
OMlear»  deâ  sections  et  des  dtibs 
pfais  puiHans  qne  la  coiBa>une«  & 
mdias  que  oeUc'ci  ne  >e  confur* 
mil  ù  keur^  volonlé.H.  La  France 
était  alors,  non  pus  en  pleine 
anarchie  ,  rciinine  on  l'n  dit, 
mais  (  Il  pleine  fUmocratw.  La 
gnctif  iwiesliue  qui  éclata  en  1792 
l'ut  celle  de  la  démocratie  crois- 
fluMe  contre  la  nMoarchîe  en  son 
ëéoKn.  Bntre  lar  démocratie  et  U 
WQjMiè  s*iii&rpMaît  un  parti  no- 
déré  répuUîcaie ,  mais  qui  ▼ou* 
lait  rarîslocralie  du  mérite*  cons- 
taté par  réiectmn  du  peuple,  et 
ce  parti  périt.  Le  procureur-»yn« 
dio  du  Jépartenif Dr  se  trouva  au 
conflit  des  frtu^  piiiN>aii(  r'»  en 
guerre,  il  était  prépose  an  main- 
tien  de  Tordre  cl  de  lu  tranquillité 
publique;  il  se  déVoiia  Ace  dofoir. 
QUand  ks  érènemem  du  se  Juin  » 
précvMettce  doeeexda-io  noAt» 
9*iÊmmMsknkt,  M.  Iwderer  II 


tout  M  qttela  ki  a«totisoit'f«ut 

ks  pfféf tm r*  ie  no  jui»,  pendaiil 
que  floéSovOOO  personnes  attffo«« 

pées  s'avançaient  vers  le  châteaM 
des  Tuilcrie.s  il  ^  rendit  à  la  barre 
(h'  ra-seniblée  législative.  Là.  ai» 
niiiieu  des  mnrnntres  des  tribu- 
nes, des  clauieur-(de  T.i vaut -garde 
de  la  troupe,  qui  roinpii.^^ajt  déjà 
leâ  corridors,  de  riniptobatioa 
Mnikste  du  parti  déuMM}rattf|u« 
de  I*assead4ée  anéme*  brawanlka 
proscripllnns  »  qui  k  solrdeTaiest 
éclater  dans  les  deuB  fbraûdobke 
eiiiiM  des  jacobins  et  des  corde- 
liers  ,  il  osa  dérlarer  à  rasseinMt'c 
(f  (jiie  ïiii  conf]f»<rcn(liUire  :'»  vrrr- 
nvoir  jourinîUeoiPul  (laos  ^uu  ^ê^fl 
«des  Iniiipes  d  liunnne:^  .ornés, 
it enlevait  à  la  police  Uo  n'ucU  ^e- 

•  nérate  le  naujen  de  prërenie 
•des  aitroupemens  qui,  une  foie 
•^GOfurois  et  grossis  »  se  trouraiaal 
sen  forces  supéf^ures  à  celles 
«que  la  loi  chargeait  4a  ks  disais 
»pef.  il  invitait  en  conséquence 
wi'ai^Hetnblée  à  mettre  un  terme  à 
»  celte   rompluisance,   ;'i  ne  plus 

•  paralyser  la  prévi  y^inrc  el  \rï 
t  tarée  de  raduniii.<«iriitioii  du  dé- 
npurteiiient,  et  à  ne  plus  alTaibliv 
»«a  responsabilité.  •  Pendant  qu'il 
parkit  ainsi,  ratiroupameul  anri- 
foit  aux  portes  de  i'asseablée;  le 
parti  démoarate  y  redoubla  d*ef« 
forts,  les  royalistes  faiblirent,  laa 
factieux  demandèrent  A  défiler  en 
armes  dans  la  .salle,  et  cela  leur, 
fut  accordé.  Dè^-lors  ,  les  cours 
et  le  jardin  des  Tuileries,  forent 
envahis,  et  rien  ne  pot  empêcbef* 
les  outrages  dont  la  ûimille  royalo 
Ail  abroorée.et  ^ui-  annonpaienft 
•kiacasant  ks  éiénumews  qui  do* 
voient  at ok  Iku  quelques  semait*» 
M* plus  îÊgàt  kioiaoAI.  Déë  kf^ 
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*  TcigitmiorT  et  le  trouble  régnaient 
dausPariSfCt  {iliisp.irticutiëreinent 
dans  leji  faubourgs  Sainl-Anloinc 
et  Suint- Marceau.  A  lu  heures 
du  soir,  M.  Rocderirsc  rendit  au 
château  des  Tuileries  ,  et  il  y 
passa  la  nuit  entière  dans  le  cai)i- 
net  du  roi,  correspondant  avec 
radinini^tralion  du  département 
qui  lui  transmettait  les  nouvelles 
les  plus  alarmantes  des  faubourgs. 
Le  10,  entre  G  et  7  heures  du  ma- 
tin .  4<^90O0  hommes  environ,  du 
faubourg  Saint-Antoine,  presque 
tons  arujés,  s'avançaient  vers  le 
clitlteati  par  les  quais  et  la  rue 
Saint-Honoré.  Un  autre  attrou- 
pement du  faubourg  Saint-Mar- 
cean  força  les  ponts  pour  join- 
dre le  premier.  Le  commandant 
de  la  garde  nationale  avait  été 
massacré;  la  municipalité  dissoute, 
et  remplacée  par  des  membres  de 
la  commune  en  révolte;  le  maire 
était  consigné  à  la  nutirie;  12  piè- 
ces de  canon ,  adossées  à  ThAtel 

^  d'IilWeuf  et  aux  grandes  écuries, 
étaient  pointées  sur  les  apparte- 
luens  du  roi,  par  un  bataillon  de 
Marseillais,  arrivé  à  Paris,  pour 
cette  expédition.  M.  Roederer 
descendit  dans  la  cour  des  Tuile- 
ries, où  il  trouva  des  membres 
du  conseil  •  général  du  départe- 
ment. Il  y  Gl  au  seul  bataillon  de 
garde  nationale,  qui  s'y  trouvait, 

.  la  réquisition  légale  de  repous- 
ser lu  force  par  la  force.  Cet  Se 
réquisition  fut  accueillie  par  un 
inorne  silence.  Il  fit  la  même 
réquisition  aux  canonniers  qui 
devaient  servir  cinq  pièces  de 
canon  placées  au  milieu  de  la 
cour  ro)rale.  Pour  toute?  répon- 
se, ces  canontners  tnircnl  le  pied 
sur     mèche  al^uiaéei  l'cteigiv- 
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rcnt.  tirèrent  la  mitraille  des  piè~ 

ces,  hi  j<;tèrent  à  ses  pieds,  et  s'é- 
loignèrent. Alors,  de  l'ivis  unani- 
me des  membres  du  conseil-géné- 
ral du  département,  il  remonta 
aTec  eux  au  château,  fut  introduit 
dans  la  chambre  du  roi,  où  était 
réunie  sa  famille,  et  l'invita  à  se 
rendre  à  l'assemblée  nationale, 
seul  refuse  qui  lui  restât.  La  reine 
lui  Jit,  aMais,monsieur,nousavons 
du  monde.»  Il  répondit;  «Mada- 
me, com|)art  z  voa  forces  À  celles 
qui  cernent  le  château  de  tons 
les  côtés,  w  Madame  Elisabeth 
lui  demanda  s'il  répondait  de  la 
Tie  du  roi;  il  lui  dit  :  *  Sur  ma 
tète,  dans  le  trajet  d'ici  à  l'assem- 
blée. •>  Le  roi  était  assis,  la  tête 
baissée,  les  deux  mains  appuyées 
sur  les  genoux  :  il  paraissait  id)sor- 
bé.  Sur  la  dernière  réponse  de  H  , 
Roederer,  il  leva  les  jeux  sur  lui  • 
le  regarda  fixement  un  moment,  et 
se  leva  en  disant  :  À  lions.  Alors 
s'ouvrit  la  porte  du  cabinet  où 
étaient  les  bonnues  de  la  cour  les 
plus  attachés  au  roi,  et  les  princi-  . 
paux  olliciers  de  sa  maison  ;  le  roi 
y  passa,  en  annonçant  qu'il  se  ren- 
dait à  l'assemblée.  Pers/^>nne  ne 
Itii  fil  d'objection,  personne  ne  l'eu 
détourna.  M.  Roederer,  avec  la  ' 
permission  du  nuuiarcpie,  donna 
dans  Le  cabinet  mtMne,  et  à  hau- 
te vnix ,  les  ordres  nécessaires 
pour  lu  sûreté  de  la  marche.  Le 
cortège  arriva  sans  opposition  jus^ 
qu'au  pied  ile  l'escalier  dit  de^ 
Feuillans.  tue  dépnlalion  de  l'as- 
semblée descendit  dans  le  jardiu, 
pour  recevoir  le  roi  suivant  le  oét 
rémonial  usité;  pendant  que  l'o- 
rateur adressait  son  discours  au 
roi ,  un  furieux,  armé  d'un<?  per- 
che du  batelier,  de  Sou  pied^ 
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àt  toogoear,  orlait,  «n  le  meita- 

çnaîf  Tu  ne  monteras  pas,  tu  n'i- 
ras paa  à  l'assemblée,  M.  Aoede- 

rer  s'élance  sur  la  terrasse,  arra- 
che des  mains  de  cet  homni**  ♦^ton- 
né la  perche,  et  la  jeta  »u  pied  de 
la  terra>*"*e.   Le  roi  monta  alors 
sans  dilliculte,  et  parvint  jusqu'au 
passage  qui  conduisait  à  la  salle 
de  l'assemblée;  niais  ce  passage 
était  obstraé  par  TafflueDce  des 
curieux.  Le  danger  était  pressaot  : 
M.  Roederer  parTiot  à  se  faire  {oiir 
et  A  entrer  daas  la  salle  par  une 
porte  interdite  aux  pétitionnaires* 
Il  demanda  alors  que  pour  la  sO- 
reté  du  roi,  son  escorte,  toute  com- 
posée de  garde  vntlonaU  ^  pAt  f.iire 
évacuer  le  corridor.  De  violentes 
clameurs  s'élevt  renl  contre  lui  du 
côté  dériiocratique  ;  on  criait  que 
le  prooiirenr-sjodio»  Tendu  A  la 
cour»  Toulait  introduire  la  garde 
royale  dans  rassemblée  pour  s'en 
fendre  maître  :  on  demanda  qu'il  i 
fût  mis  à  Tiostant  en  accusation. 
L'entrée  du  roi,  à  qui  enfin  un  pas- 
,  '  sage  fut  oiiTert,  mit  pour  le  mo- 
ment un  terme  à  ces  ▼ociféralions. 
On  a  cru  devoir  \c\  imtrcr  dansées 
détails,  pour  drnu  iiur  l'assertion 
calomnieuse  que  M.  Kuederer  a- 
Tait  agi  de  concert  avec  le  parti 
qui  aTalt  préparé  la  |oumée  du  lO 
aoCtt.  Il  se  présenta  à  la  barre  de 
l'assemblée,  A  la  tête  des  admtnis- 
trateors  des  départemens,  pour 
rendre  compte  des  événemens  de 
la  nuit  et  de  la  matinée.  «  La  loi, 
»  dit-il,  nous  demandait  la  conser- 
«tation  du  roi;  .^a  famille  nous  de« 
B mandait  la  conservation  de  son 
»  chef.  La  France,  Thumanité,  nous 
•  recoiiiuiandaient  l'oxislence  de 
tsa  personne.  Ne  pouvant  plus  ré- 
•pondre  de  çe  dépôt,  nousn'arons 
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•conçu  d*autres  moyens  de  salut 
»  que  celui  de  le  remettre  A  Tassem* 
•blée  nationale.»  On  remarqua 

que  sa  voix  était  altérée,  et  que 
son  accent  était  celui  d'une  pro- 
fonde douleur.  Les  jouniauT  dé- 
raocratique.s  lui  en  tirent  di  Ifî 
leniJeui.iui  un  crime,  ainsi  que  de 
s<i  réquisition  à  la  force  année.  La 
commune  de  Paris  6t  mettre  les 
scellés  sur  ses  papiers,  et  décerna 
Un  mandat  d'arrêt  contre  lui  :  c'é- 
tait A  cette  époque  un  arrêt  de 
mort.  lise  déroba  aux  rechercbes 
de  la  commune;  on  fouilla  sa  mai- 
son, celles  de  ses  amis.  Il  fut  plu- 
sieur*;  semaines  sans  paraître  et 
«ans  écrire;  mais  v^\[\[^  il  crut  de- 
voir réfuler  les  accusations  des 
dcfix  pjf  tirs  qui  Tuttaquaient  avec 
la  même  véhémence.  Solourun, 
il  arait  trahi  la  cause  de  la  llberlé» 
en  requérant  la  garde  nationale^  et 
Tes  canonoiers  d*opposer  de  la  ré- 
sistance; c'était  même  lui  qui  avait 
fait  tirer  su  rie  peuple  par  les  Suis- 
ses.  Selon  l'autre,  c'était  lui  qui*  . 
avait  livré  le  roi  à  ses  ennemis.  Il 
repoussa  victorieusement  ces  ac- 
cusations opposées,  l'ue  longue 
suite  d'articles  insérés  dans  le  Jour- 
nal de  Paris,  furent  consacrés  à  sa 
justification.  11  entreprit  aussi  ^ 
mais  malheureusement  sans  suc- 
cès^  de  saurer  les  jours  du  roi.  Le 
i3  noTembre*  le  jour  même  où 
s'ouvrit  la  discu5sîon  sur  le  procès 
de  Louis  X.VI,  M.  Aoederer  s'em- 
para,  comme  d'un  moyeu  salulai- 
re,  de  l'opinion  d'un  député  qui 
proposait   d';i!)()!ir   la   peine  de 
mort.  «On  ohjeclc,  écrivit-il,  que 
c'est  uti  uioiiienl  mal  choisi  pour 
adoucir  les  lois  pénales  que  celui 
où  le  peuple  est  encore  ému....; 
c*est  aucontrairstrès'bien  choisir. 
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Lf  momftDt  oû  il  confient  If  oàmÊi 
à  ta  raison  de  se  montrer  dans  tout 
fton  éclat,  est  celui  où  elle  peut 
rencontrer  le  plus  d'obstacles.  El- 
le est  alors  plus  iinposnntc  parce 
qu'^-llfi  rst  plus  hariliu;  elle  est  plus 
j)uissante  parce  qu'elle  maiiile-li; 
davantage  la  certitude  de  Tèlre.» 
OueUpies  jours  après,  un  député 
-ayant  proposé  de  baunii^là  lEitnille 
du  duc  d'Orléans»  it  'l*fi«ra  contre 
Pesprit  de  protéH^îo^  et  contre  la 
disposition  à  infliger  des  peines 
cruelles.  •  C'est  une  garmtU,  dit- 
il,  et  non  des  victimes  que  demande 
la  liberté.  L'esprit  do  "p;irli  drmnii- 
de  des  victimes;  la  ir|MiMii(ur  ne 
demande  qu'une  con'liluiion.^  Le 
12  du  même  mois,  le  cuiiseil-j;»-!!.;- 
ral  de  ta  commune  avait  arrête  que 
les  conseils  accordés  au  roi  seraient 
fouillés  jusqu'aitittdidiisléaplus 
seefeéts-^  déshabillés  et  rCTêtos  de 
DonT^ttl habits,  avant  de  commu- 
niquer avec  Louis  XVI-  Le  i5,  M. 
Roederer  écrivit  dans  le  Journal 
de  l*aris:  a  La  conunune  doit  re- 
noncera taire  adiipler  son  an-rié 
ailleurs  que  dans  les  prisons  du  rni 
de  Maroc  ou  du  dey  d'Alger.»  Lu- 
,fin  le  6  janvier  1795,  dix  jours 
«Tant  le  jugemetiti  Hitittaqua  ài" 
rçctement  l'opinion 'd'un  des  dé- 
lités dévoués  à  Robespierre,  et 
soutint  «  que  l'as-einldée  n'avait 
pas  le  droit  de  juger  le  roi  ;  que  le 
<Ir«tit  de  faire  des  lois  n'était  pas  le 
droit  de  rendre  la  justice;  (pie  le 
pouvoir  de  lairc  nue  consllluliiMi 
n'était  qu'un  pouvoir comuns  sous 
la  réserve  de  la  sanction  publique; 
que  si-l'inviolabilité  du  roi  était, 
«Miiae^l^ootenait  ^  député , 
iboolrairèin»^  droits  dd  peuple,  ce 
serait  au  peuple  seul  qu'il  appar- 
titadmit  de  U  àMÊ^.n  M.  Hœ- 

•  t.  SVIU. 
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derer  signait  tous  ces  articles  de 

son  nom,  et  cependant  il  était  tou* 
jours  l'objet  des  poursuites  de  ta 
commune  de  Paris.  1^  5i  mai, 

cette  commune,  par  une  épouvan-> 
table  émeute,  força  la  convention 
à  ordonner  l'arrestation  de  21  de 
ses  membres.  Alors  il  cessa  d'écri- 
re; mais  ne  voulant  pas  qu'on  lo 
crût  capable  de  transiger  sur  ce  lia 
{ooméet^iK  déclara,  dans  le  Jour-* 
nalJa  Paris  du  3o  juin,  que  de- 
pq^a  fin  de  mai ,  il  n'avait  pris 
aucune  part  à  In  rédaction  de  cet- 
te feuille.  Les  députés  de  la  Giron- 
de furent  envoyés  à  l'échafaud.  M. 
Roederer  se  déroba  de  nouveau  à 
la  persécution,  et  ne  rentra  dans 
l'arène  politicjue  qu'après  la  cluile 
de  Robespierre.  Soixante  et  treize 
députés  avaient  été  mis  en  arres- 
tation le  jour  où  périrent  Jes  Gi- 
rondins ;  il  publia,  pour  leur  dé-^ 
fense,  un  écrit  plein  de  force,  qui 
parut  le  7  novembre  i^o).  Repre- 
nant au  commencement  de  l'aimée 
suivante  la  direction  du  Journal 
de  Paris,  il  y  lit  paraître  une  Ion-' 
gue  suite  d'articles  sur  l'organisa- 
tion du  pouvoirexéculif;  public»  la 
même  année  une  brochure  sous  le 
titie  :  Des  Béfii^ii's  et  tfes  émigrés, 
dans  laquelle  il  souteniiit  qn'on  ne 
devait  pas  confondre  les  pros- 
crits, que  la  terreur  a  forcés  de 
s'expatrier,  avec  les  émigrés  sor- 
tis de  France,  dan"  le  dessein  d'y 
rentrer  en  vaitupieurs  les  armes  iV 
la  main.  Dans  le  mci-;  de  se.'ptcm- 
bre,  il  combattit  avec  force  le  pro- 
jet de  la  prorogation  dps  deux  tiers 
des  membres  de  la  convention 
dans  la  prochaine  législature.  On 
l'accusa  de  nouveau  de  n'avoir  pas 
tenu  une  conduite  irréprochable 
envers  les  patriotes  dans  la  jour- 

10 
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née  du  10  août.  II  lôpondit,  le  i  ) 
sej>i<NTibre ,  qu'il  avait  voulu  sau- 
ver le  roi ,  quf  ce  qu'il  avait  fait , 
îl  le  ferait  encore  dans  les  mêmes 
circon«tanced,  et  peii»i»ta  A  soute- 
nir que  la'  prorogation  des  con- 
TeotionneU  ne  pouvait  qu£  coip- 
promettre  la  ceoiticatioiiy  par  Im 
souTenirs  que  leur  préteoce  en-» 
Ireienail  dmretprit  des  eitajeoi 
inodércs.  Après  le  i5  Tendémîaî* 
re  (5  octobre  1795)^A|. Aoederer 
lut  obligé  de  nouveau  de  se^ti- 
rer  de  la  scène  politique;  cepen- 
danf,  au  n)o{«  juin  1796,  il  fut 
t'Iu  ineiiihic  (!»'  i  in-iilut  national, 
(jiii  ven.ii(  il  êire  utabli  .  et  placé 
dans  la  c  lasse  des  sciences  mora- 
les et  politiques.  Dès  le  mois  prc- 
oédenty  il  aralt  été  élu,  par  le  jury 
d*iMtruGtioo  publique,  profeMenr 
d'économie  politique  9u%  écoles 
centrales.  II  rcfonimença  à  écrire 
dans  le  Journal  de  Taris,  et  en- 
treprit de  plus  un  journal  décadai- 
re d'économie  piiMiq»?*»,  dt*  mora- 
le et  (le  politique.  Le  2ti  iiovem- 
liif,  il  attaqua  vivement  le  projet 
<le  )a  lui  «lu  5lirumaire,qui  excluait 
les  nobles  lI  les  parens  d'émigrés 
de  touteé  fonctions  publiques  jus- 
qQ*é  la  paix.  Le  9  janTier  1  y^y , 
dans  119  article  signé  de  lui»  il  ac-* 
cosa  de  férocité  nn  décret  de  Ta* 
tant-veille»  qui  Instituait  une  filte 
annuelle  en  mémoire  du  ai  jan- 
vier 1793.  Il  écrivit  depuis  : 
«Tout  le  monde  en  a  rougi  ou  fr  é- 
mi :  i  (  lté  fête  a  été  désavouée 
(iaji>  îia  célébration,  par  ceux  uiê- 
UKs  qui  l'ont  présidée.  »  Dans  un 
ouvrage  qu'il  publia  en  juin  de 
la  liiéiue  année,  xur  l* usage  à  fai^ 
r0  d$  C^tttmriîét  îl  rédama  contre 
la  prohibition  du  cultecatholique, 
contre  la  proscription  de  ses  mi* 
nistres»  et  demanda  la  liberté  de 
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touâ  les  cultes.  11  proposa  l'abn-* 
lition  de  la  peine  de  mort  portée 
contre  les  émigrés.  «  Il  n'y  a  de  lé- 
gitime ,  ili>;iit-il,  contre  les  émi- 
grés eu  .ii  iiiL^  même,  que  le  droil 
de  la  guerre  en  temps  de  guerre, 
et  le  droit  des  gens  en  teuips  du 
paiz.9'M,  Aoederer  fut  asses  beu- 
feux  pour  échapper  aux  proserîp* 
tiens  du  18  fructidor.  Ila?aisété 
porté,  par  le  mini<itre  de  la  police» 
sur  la  liste  de  â4écrhrainsou  jour* 
nalistes  à  déporter.  M.  de  XalieT- 
rand  oblinl,  non  sans  peine,  du 
directoire,  que  son  nom  en  lût  re- 
traocbé.  Le  18  fructidor  avait  dé- 
cimé tes  deux  conseils  législatifs. 
M.  Jàoederer  eipt  aiia  ain^i  son  o- 
pinionsurcctte]ourQée:uLe  moyen 
employé  par  le  directoire  pour  le 
salut  de  la  constitution  peut  cau- 
ser sa  perte;  il  a  ourert  un  champ 
immense  aux  ambitions  parlicu- 
liércs.  «  L'événement  justifia  bien* 
tôt  cette  prâdiclion.  En  septem^^ 
bre  1799,  il  puhlii  la  réfutation 
d'un  ouvrage  alors  fort  en  vo^t"?? 
de  Rivarol.  contre  la  pliilosophits 
moderne.  Il  écrivit  encore  coutre 
le  système  de  l'emprunt  forcé; 
contre  la  loi  des  otages;  contre  lu 
résolution  qui  punissait  de  In  pei- 
ne de  mort  quiconque  proposerai! 
eu  accepterait  des  conditions  de 
paix  tendant  à  modifier  la  cons- 
titution ou  à  altérer  Tintégralité 
du  territoire.  Le  16  octobre,  le 
eérïéral  en  chef  Bonaparte  revint 
d\k;gjple.  A  rctîc  ('  pof}ne semblent 
tioir  toutes  les  exisleuLO'^  person- 
nelles pour  se  confond:  c  ilan»  une 
seule.  M.  liix'  îerer concourut  avec 
M.  de  Tailejrund  à  la  révoluliuu 
du  18  brumaire.  Le  premier  consul 
Bonaparte  le  consultait  sur  le  ajs^ 
tème  de  constitution  â  établir  »  ei 
sur  les  hommes  i  employer;  il 


Digitized  by  Google 


ROE 

fut  rinlcrmédiaire  pqr  lequel  le 
preaiier  consu^  et  Sîcyes  ?'ex- 
pliqiièrent  et  s'accordèrent  sur 
les  bases  de  cette  constitution 
de  Tan  8.  Ce  fut  M.  Rœderer 
qui  détermina  le  choix  de  Bonn- 

{larte  en  faveur  de  Lebrun,  pour 
a  place  de  troisième  consul,  et 
qui  fut  chargé  de  la  lui  annoncer. 
Il  fut  aussi  un  des  premiers  ù  en< 
gager  le  premier  consul  h  fer- 
mer la  liste  des  émigrés.  Il  l'en 
sollicitait  en  particulier,  et  en 
public  dans  le  journal  de  Paris. 
Ce  fut  aussi  dans  cette  feuille  qu'il 
plaida  la  cause  des  59  membres 
du  conseil  des  cinq-cents,  qui 
avaient  formé  une  violente  oppo- 
sition contre  la  majorité  du  con- 
seil le  18  brumaire,  et  qui,  par 
un  arrêté  du  20  suivant  et  du  4 
frimaire,  devaient  être  déportés. 
Cette  mesure ,  qui  avait  principa- 
lement pour  but  de  prévenir  tou- 
te réunion  de  cette  minorité,  n'en 
blessa  pas  moins  vivement  l'opi- 
nion des  amis  de  la  liberté.  «  Kile 
est  grande  et  généreuse,  iit  im- 
primer M.  Roederer,  celte  oppo- 
sition des  gens  de  bien  contre  une 
mesure  de  rigueur,  qui  pourtant  ne 
devait  atteindre  que  leurs  adver- 
saires; elle  sera  mémorable  cette 
pacifique  insurrection  de  l'opinion 
publique  en  faveur  de  la  justice  et 
de  la  morale...  Le  général  en  chef 
Bonaparte  avait  dit  plusieurs  fois, 
avant  le  18  brumaire,  la  réco- 
lution  qui  se  prépare  sera  le  con- 
traire des  autres  ;  elle  n  entraînera 
pan  une  proscription  et  en  fera  ces- 
ter  plusieurs.  »  Cinq  jours  après, 
l'arrôté  de  déportation  fui  révo- 
qué. Le  1^  décembre ,  M.  Roe- 
derer fui  nommé  conscillcr-d'é- 
tal  et  président  de  lu  section  de 
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rintcrieur;  ilafait  étr  élu  sénateur 
quelques  jours  auparavant,  mais 
le  premier  consul  Pavait  engagé  & 
ne  pas  accepter  cette  nomination, 
et  il  occupa,  pendant  près  de  5  ans, 
sa  place  au  conseil-d'étah  Cette 
période  fut  féconde  en  lois  régé* 
nératrices  ,  auxquelles  M.  Roe- 
derer eut  une  grande  part.  Il 
fut  rédacteur  de  celle  concernant 
Tadministration  et  la  division  du 
territoire  en  préfectures,  sous-pré- 
fecfbres  et  municipalités,  loi  qa*il 
fut  chargé  de  présenter  au  corps* 
législatif  pour  en  développer  les 
motifs.  Il  rédigea  aussi  une  autre 
loi,  dont  l'exécution  fut  bientôt 
éludée  par  une  ambition  funeste, 
celle  de  la  notabilité  nationale.  Il 
la  présenta  de  même,  et  en  dére* 
loppa  les  motifs,  ainsi  que  celle  qui 
plus  tard,  établit  la  légion-d*hon- 
neur.  Dans  les  affaires  d'adminis- 
tration ,  M.  Roederer  défendit 
constamment  la  liberté  du  comr< 
merce  contre  l'esprit  de  prohibi" 
tion  et  de  restriction  ,  que  le  mo- 
nopole réussissait  dès-lors  i  met- 
tre en  faveur  auprès  du  premier 
consul.  Nommé  avec  Joseph  Bo- 
naparte et  M.  de  Fleurieu,  minis- 
tre plénipotentiaire  pour  négocier 
une  réconciliation  avec  les  litats- 
Unis  d'Amérique,  il  rédigea  le 
traité  de  paix  du  7  mars  1800, 
et  le  présenta  au  corps -législatif. 
£n  1802,  le  premier  consul  ayant 
conpu  l'idée  d'établir  une  direction 
de  l*esprit  public  et  de  l'enseigne' 
ment  public^  lui  donna  ce  surcroît 
d'occupation,  que  celui-ci  accepta, 
on  observant  toutefois,  que  Tesprit 
public  prétendait  se  diriger  lui- 
môme  ,  et  de  plus  diriger  le  gou- 
vorneinenl;  qu'annoncer  Tinton- 
tioadcle  diriger,  était  un  moyen 
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iiifaillil)le  (\t  1l'  {(leitrc  tuj  réf  oile. 
On  chiiiîgea  le  titre  tie  directeur 
de  l'esprit  public  et  de  Tenseigne- 
IDent  ea  calot  de  iUr§ct$wr  4$  fim» 
trmtion  publique.  En  cette  qûa- 
iité»  Il  9*occDpa  d'un  système  d'en* 
dignement  absolument  neuf»  et 
digne  au  moins  d'un  sérieux  exa- 
men, plan  en  avail  été  concer- 
té entre  lui  et  deux  hommes  d'un 
haut  mérite,  MM.  Delambre  et  Cu- 
\ier,  qui  s'étaient  plu  à  seconder 
ses  vues.  Il  se  proposait  de  faire 
inarefaer  de  froDt»  depuis  les  plus 
bftsys  classes»  trois  genres  d^ins- 
'  traotioa  qm  ont  toujours  été  plus 
ou  inoins  difîsès^rinstruetion  lit- 
léraire,  Tes  connaissances  physi-* 
ques  et  nialliémaliques,  les  scien- 
ces morales  et  politiques.  II  voulait 
qu'on  exerçât  en>t*nil>le,  sans  le'' 
fatiguer,  les  troîs  i^ranilcs  facul- 
tés de  TespiiL  linaïaui,  i  iniagina- 
liou,  robservatiou»  le  raisonne- 
nepieot  ;  qu'on  fit  cesser  le  divorce 
établi  entre  ces  facultés  par  les 
aDciennes  éducations»  quon  fa- 
Torisût  leur  alliance  naturelle» 
et  qu'on  leur  donnât  à  toutes  un 
nouvel  essor,  par  le  développe- 
ment à  peu  pr»  "*  ég;>l  de  cha- 
cune d'elles.  Le  projet  d»î  loi  était 
rédigé  quand,  atj  inununt  de  le 
présenter,  M.  AocJerer  apprit, 
par  le  Moniteur,  qu'il  était  nom- 
mé au  sénat.  On  regarda  cette 
nemination  comme  une  disgr^tce 
qu'on  attribua  au  refus  de  M. 
Roederer»  de  traTailler  avec  u» 
des  ministrcsque  le  premier  consul 
avait  choisis,  ref»is  anqnci,  en  t  iret, 
il  s'est  constamment  ob.*>liné.  Mais 
il  paraît  plus  probable  que  le  mo- 
ment était  venu  ûù  le  premier 
magistrat  de  la  république ,  as- 
piraiit  déjà  au  trdne»  dcTait  se 
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soucier  moîos ,  se  défier  peut* 
être,  des  hommes  qui  s'étaient 
déroués  aux  faisceaux  consulaires; 
Le  premier  consul ,  pour  éloigner 
toute  idée  de  disgrâce»-  Invita  M. 
Roederer  à  Saint-Cloud»  et  loi  dit 
galment ,  en  le  voyant  entrer  au 
salon  :  a  Eh  bien,  nous  tout  090X9 
piarc  parmi  nos  pères  rov^mtn. — «' 
Oui,  répondit-il  sur  le  même  ton, 
vous  m* avez  envoyé  ud  patres. 
'—Le  sénat  n* absorbe  plus ,  répli- 
qua gravement  le  premier  consul. 
Le  sénatus-consiilte  'dû  4  '<toût» 
venait»  encorrom(iantl'lnltîiftttidn 
de  ce  corps ,  d^aotôrbèr  le  pre-^ 
mier  consul  à  employer  à  'son 
gré  les  sénateurs,  et  il  rouvrit 
pour  eux  la  carrière  lucrative  des 
grandes  dii^nîiés  et  des  grands 
pouvoirs  dont  il  disposait.  Le 
lendemain  de  celle  entrevue,  M. 
Koederer  fut  nommé  membre  de 
la  commission  créée  pour  con- 
certer avec  les  députés  helvéti- 
ques une  nouvelle  conMéi^tîàn 
des  cantons»  et  une  nouvelle  coos-^ 
titotton  pour  chacun  d'eux ,  le  pre- 
mier consul  s'étanl  déclaré  inédia^ 
leur  de  In  Suisse,  et  il  rédig^j'a  cet 
acte  dit  de  médiation.  ï.e  i5  oc- 
tobre i8o5  ,  il  (nt  nonir/ié  h  la  sé- 
nalorerie  de  Caen,  et  T  ninée  ^ui- 
vaiite,  commandant  de  la  légion- 
d'honneur*  Il  eut  une  grande  part 
aux  sénalas-consoltes  organiques 
du  gouvernement  impérial,  et 
proposa  dimportantes  modifica- 
tîons\  qui  ne  furent  point  ndmi* 
ses.  Il  désirait  surtout  que  le  sé- 
nat fût  rendu  à  une  honornhle  in- 
dépendance. Le  1"  avril  i8o6,  ce 
corps  le  dépuJa  à  Napies,  avec 
deux  autres  j^L'n.itrin  s,  pour  félici- 
ter Joseph  Bonapaiic  sur  son 
avèoemeni  au  trône.  Le  aouveaa 
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roi  le  retint  uuprè^  de  lui,  cl  lui 
coiiûa  raduiirtiitration  de  ses  fi- 
nances. Durant  celte  administra- 
tiun ,  Napoléon  le  nopoma  grand- 
officier  de  la  légion-d'honneur,  et 
quelque  temps  après,  comte  de 
l'empire.  Le  roi  Joseph  s'étant  pro- 
mis de  porter  dans  le  gouverne- 
ment de  ce  pays  les  pr^jcipes  libé- 
raux dont  il  avait  jusque-iù  fait  pro- 
fe.vHÎon,  voulait  de  plus  dans  Tadmi- 
nislralion  des  fmauces  la  modéra- 
tion, l'ordre  et  l'éconoujie,  qui  si- 
gnalaient alors  les  finances  de  la 
France.  M.  Roederer,  secondant 
SCS  vues,  fonda  un  système  de  con- 
tributions équitables  et  modérées  ; 
il  établit  un  ordre  rigoureux  au  tré- 
sor public  et  à  la  banque  royale, 
et  par  ce  moyen  il  créa,  sans  autre 
arlilice,  un  crédit  public,  avan- 

•  tage  jusqu'alors  inconnu  au  gou- 
vernement napolitain.  M.  Morcl- 
lel  dans  sa  correspondance  impri- 
mée ,  et  le  comlc  Orlofl'  (  \'u)'t'Z 
ces  noms)  dans  son  ouvrage  ^ur  le 
royaume  de  Napics,  parlent  hono- 
rablement de  Tadministraliou  de 
M.  Roederer;  ce  qu*il  a  fait  subî^istc 
encore,  et  l'on  s'en  trouve  bien. 
Les  Napolitains  rendirent  justi- 
ce ù  son  désintércssen)cni.  Quand 
Joseph  quitta  le  royaume  de  Na- 
ples,  M.  Roederer  revint  à  Paris. 
Il  n'avait  touIu  recevoir  aucune 
récompense  pour  sa  gestion.  «  Le 

,  roi  (écrivit-il  à  Joseph),  en  nic 
confiant  ses  finances,  m'avait  fait 
l'honneur  et  la  grâce  de  s'inter- 
dire toute  libéralité  à  mon  égard; 
V.  31.  avait  daigné  reconnaître 
que  le  moindre  aecroissemeut  de 
ma  fortune  énerverait  mon  admi- 
nistration, rendrait  ma  sévérité 
contre  les  abus  ridicule  et  mépri- 
tablc,  ôlcrait  tout  crédit  à  mes 
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opérations  sur  la  dette  publique, 
nierendrait  suspect  et  odieux  dans 
un  ministère  où  la  facilité  de  s'en- 
richir fait  voir  un  étranger  avec 
envie,  et  autoriserait  enfin  le  pu- 
blic^ confondre  un  sénateur  fran- 
çais  ,  riche  des  bienfaits  de  l'em- 
pereur, avec  des  courtisans  affa- 
més. Le  roi,  en  ne  m'alBigeant  par 
aucun  don,  a  aussi  bien  jugé  mon 
caractère  que  ma  position.  »  Na- 
poléon le  nomma,  en  1810,  prési- 
dent d'une  commission,  chargée 
de  négocier  avec  les  députés  du 
Valais ,  la  réunion  de  ce  pajs  à 
la  France.  Le  24  septembre  de  lu 
même  année,  il  lui  donna  la  place 
de  miin'stre  et  de  secrétaire-d'clat 
du  grand-duché  de  Rerg  ,  résidant 
près  de  lui  avec  le  rang  et  les 
honneurs  des  ministres  français. 
0  Cette  administration,  lui  dit 
Napr)léon,  doit  être  l'école  nor- 
male des  autres  états  de  la  confé- 
dération du  Rhin;  c'est  quelque 
chose  que  cela  !  •  Cette  place  n'eii- 
geait  au  moins  rien  du  lui  de 
contraire  ù  ses  principes.  Loin 
d'avoir  à  soutenir,  comme  les 
autres  ministres,  les  maximes 
prohibitives  de  toute  industrie 
étrangère,  il  était  obligé  de  les 
combattre,  comme  conservateur 
des  intérêts  du  grand-duché  de. 
Berg,  un  des  pays  les  piu^  indus- 
trieux de  r£urope.  Napoléon,  qui 
vo3'ait  ses  ministres  ériger  en 
principe  fondamental  d'adminis- 
tration, un  régime  de  douanes, 
qui  au  fond  n'était  pour  sa  poli- 
tique qu'une  machine  de  guerre 
utile  contre  l'Angleterre,  se  plai- 
sait à  mettre  souvent  le  ministre 
du  grand-duché  de  Berg  aux  pri- 
ses avec  les  protecteurs  du  mono- 
pole, (|ui  l'entouraient  dans  son 
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çooseil  d'administration.  £n  i8i4« 
M.  Uoederer  devint  étrangler  à 
toute  fonction  publique.  D:ins  les 
c^t  jours,  en  iSi^,  it  fut  envoyé, 
en  qualité  de  commi».^aire ,  dans 
iMuf  départcmens  du  Midi,  cten- 
»uite  nommé  pair.  Au  mois  d'avril 
1816,  après  la  seconde  rentrée  du 
roi ,  il  fut  éliminé  de  Tinstitut. 
Le  titre  de  grand-oHicicr  de  lu  lé- 
gion-d'honucur  lui  restait;  un 
brevet  du  roi  du  5  juillet  1821 
te  lui  confirma.  11  avait  été  nom- 
mé deux  fois  au  sénat  ;  la  pre- 
mière par  le  sénat  même,  la  se- 
conde pur  le  premier  consul  :  et 
(rois  fois  i\  l'institut;  lu  première 
par  l'institut  même,  la  seconde 
parles  membres  de  l'ancienne  aca- 
démie-franyaisc^  qui  formèrent,  en 
1800,  une  société  libre,  et  la  troi- 
sième, par  le  décret  qui  forma  une 
nouvelle  académie-française  dans 
l'institut ,  et  y  fit  entrer  Tancienne 
ftcadémie.  M.  Koederer  était,  en 
1789,  membre  delà  société  royale 
des  sciences  et  arts  de  Metz.  Kn 
1800,  il  fut  élu  associé  honoraire 
de  l'athénée  de  Lyon;  en  1802, 
membre  honoraire  de  la  société 
«les  sciences  et  arts  de  Mayence  ; 
en  i8o5,  de  la  société  d'instruc- 
tion de  Bastia;  en  1804»  associé 
correspondant  de  l'académie  des 
sciences,  arts  et  belles-lettres  de 
Caen;en  1820,  membre  honoraire 
de  la  société  des  lettres,  sciences  et 
arts deMetz.Reliré,depuis  18149 à  In 
campagne,  M.  Roederer  s'est  livré 
tout  entier  à  des  occupations  lit- 
téraires. 11  a  public,  en  1820,  un 
ouvrage  considérable  sous  le  titre 
de  :  Mémoires  pour  servir  à  une 
nouvelle  histoire  île  Louis  XII.  Il 
s'en  fait  en  ce  moment (  1826)  une 
nouvellcéditionaccouipugnccd'un 


autre  Mémoire  pour  servir  à  un  fi 
nouvelle  histoire  de  François 
ensemble ,  a  volumes  in-8°.  On 
Irii  allribue'enrorc  un  autre  ou- 
vrage intitulé  :  te  Marguillier  de 
Saint -Euslache.  Le  fond  des  écrits 
de  M.  Roederer  est  abond::mt  en 
observations  et  en  idées.  Son  style 
dans  les  diseussions  politiques  est 
remarquable  par  h  force  et  sou- 
vent par  l'autorité;  dans  les  dis- 
cussions économiques,  par  la  sa- 
gacité, l'analyse,  la  simplicité; 
(h<ns  rhi>toire,  par  une  dignité 
soutenue  quand  il  parle  de  la  na- 
tion, et  p.'u'  une  causticité  sans 
ménagement  quand  il  parle  des 
liisloriens  de  mauvaise  foi. 

IIOICIIN  (Adolphe)  ,  peintre, 
né  à  Paris,  s'est  fait  remarquer 
parmi  les  peintres  de  genre  ;  les 
expositions  publiques  du  musée 
du  Louvre  ont,  pour  la  plupart, 
olVcrt  des  tableaux  en  grand  nom- 
bre de  cet  artiste.  On  a  distingue 
au  salon  de  l'an  9,  outre  une  A/a- 
rine  et  un  Marché,  deux  compo-^ 
sillons  représentant,  l'une  la  Chas- 
te Suzanne  ,  et  l'autre  la  Séduction 
de.  Joseph  ;  au  salon  de  l'an  10, 
l*  Arracheur  de  dents  ;  de  l'an  i  2  , 
une  Parade  de  Charlatans  ,  et 
une  Halle  de  Soldats;  de  1808, 
V Entrevue  de  LL.  MM,  II.  l'em- 
pereur Napoléon  et  C empereur  A- 
lexanitrc  sur  le  Niémen  ;  de  iKi  1 , 
le  bivouac  de  S.  M.  Ccmpereur 
Napoléon  ;  de  i8ia  ,  V Entrée  de 
S.  M'  l* Empereur  et  lioi  dans  la 
ville  de  IJanlzick  ,  et  la  Réception 
de  drapeaux  à  M illcsimo  ;  de  181 
Louis  XVI,  au  séjour  des  hien- 
heureux,  reçoit  le  duc  d'Enghien  ; 
de  1819,  une  Récréation  militaire 
à  la  porte  d" une  auberge  ;  VEnthou- 
siasmc  des  Français  pour  Henri  I  f^. 
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et'wh  Corps-de-gérdé  ifolj^Uft  dU 
siècle  de  Louis  XÎÏI ;  de  1822  , 
Philippe  W ouvermatts  à  srs  der- 
niers momens;  le  Pauvre  AveuL  fe; 
VEnfanl  prodigue ,  uni;  Foire  de 
village ,  el  une  Fue  d'un  port  de 
mer  y  effet  de  soleil;  enfin,  de 
182^1  VIncendie,  une  Scène  de 
wieurs  eC  une  yue  priH  d$  NtuU' 
ij,  I16  masée  royal. dn  Loxem- 
bioUrg  renrenne  trofs  lAbleaax  de 
œpetntre  :  VHâpital  militaire  de$ 
Frmiçms  et  des  Russes  à  Marh-n- 
^<>ur^ (exposé^  en  1808.  ï»v*.'C  V En- 
trevue des  empereurs  Napoléon  et 
Alexandre)^  VAhbayc  de  Mnlk  , 
bâtie  sur  des  rochers  qui  haii:ricnt 
,  dans  le  Danube ,  et  V Empereur 
Charlemagne  se  rendant  à  la  ca- 
thédrale lie  fVorms:  le  monarque 
«si  entouré  de  ses  barons  et  reçu 
par  le  clergé.  M.  Boum  nu  â  fiiit 
«tposer  au  »aloii  de  1  Sas  et  h  celui 
àt  i  8a4  iJéiêph  expiiqaant  (è$  ton* 
gn;\tR$iân'dé  f Enfant  prodigue, 
le  Patwre  jiveagte,  et  \ei  Atùnfii 
de  l'abbaye  de  Bo?meval, 

ROELL  (le  baron  Guiixaume- 
Fft^nénîc) ,  né  à  Amslerrînm  en 
1768,  d'une  ancienne  famille  no- 
ble d*Aîlcmngne ,  établie  depuis 
long-temps  en  Hollande.  Après  a- 
voir  achevé  ses  éludes  a  Tunivcr- 
éiCè  de  Lejde,où  il  fut  gradué  en 
philosophie  et  en  droit,  il  entra 
dan»  la  carrière  admini5tratlre»  et 
fb^  nommé  échevin  à  Amsterdam 
€n  1795.  Au  commencement  de 
Tamiée  suivante, il  obtint  la  place 
de  conseiller-pcnîfîonnaire  de  cet- 
te ville,  **t  rn  remplit  les  fonc- 
importantes  jusqu'îi  Tépo- 
(\nr  de  la  révolution  de  179^.  M. 
ftoell,  alt.tnhé  A  la  mr^î'^on  d'O- 
rjng^c,  s'étnll  vaiaement  opposé  A 
cette  révuiuiion,  cl  au  vuulul  oe- 
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cttper  aucun  emploi  dons  Tadmi- 
disfration  nouvelle.  Ce  ne  fut 
qu'après  la  d'Amien-?  ,  m 

1802,  lorsque  le  slathoiider  et  les 
princes  de  sa  maison  parurent  a-  * 
voir  renoncé  eux-mêmes  à  tout 
espoir  de  reprendre,  dans  la  ré- 
publique des  Provinces- Unies, 
leur  ancienne  «titorité ,  qu'il  nC"* 
eiïpta  la  place  de  membre  dn  con- 
seil, député  de  la  proWnce  de 
Hollande,  et  ensoife,  en  1804 « 
Celle  de  secrétairc-gé nér.il  des  é- 
tats  provinciaux  de  la  Hollande, 
et  de  membre  dn  conseil  de  sur- 
intendance des   dî;'(f('<».  Ou:md 
Luui:*  Bonaparte  lui  reconnu  roi 
de  Hollande  pftr  les  autres  sonve- 
raius  de  l'Kurope,  il  nomma  M. 
KocU  minisire  secrétaire-d'état, 
et  lui  confia,  en  1808,  le  dépertè- 
ment  des  affaires  étr8Df;ère«.  Ce 
prioce»  si  maUienreat  sur  le  trft* 
ne»  et  qui  ne  fut  |amals  le- maître 
de  faire  le  bien  que  *on  cœur  gé- 
nèreiuc  désirait  opérer  dans  le 
royaurne  dont  il  était  devenu  , 
malf^ré  lui,  le  eonvrrnin  nominal, 
avait  une  eslime  et  tme  confiance 
particulière  en  M.  lloell.  Il  se  fit 
accompagner  par  lui  dans  ses  di- 
vers voyaj;;e3  à  Paris,  et  le  char- 
gea de  toutes  les  négociations  dif- 
ficiles, tendant  A  terminer  à  Tah 
miable  les  différens  <pii  s*élef  aient 
sûns  cesse  entre  lui  et  Tempe-* 
reurt  son  frère.  M.  EoeH ,  à  cet 
eflbt,  eut  de  fréquentes  conféren- 
ces arec  le  duc  de  Cadore  {voyez 
CnAMPÂCTrr),  alors  mini>-!i«'  des 
affaires  étrangères  en  France.  11  eut 
d*al>oriî  l'espoir  d'arriver  j  un  nr- 
ran^a^uicnt  convenable  aux  inlé- 
rêis  de  son  pay»  ;  mais  s'aperce- 
vant  enfin  q«ic  la  soumission  abso* 
lue  de  la  Hoflande  entrait  îMro*' 
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eAblemcBt  dans  les  vuci  dt^  Tciri^ 
pcreur  Napoléon ,  il  s'expiiqua 
avec  toute  Ténergie  d*un  vrai  pa- 
triote 9  et  ne  Toulut  plus  preoore 
•  part  i  des  né^cialions  qui  D^é- 
taieot  continuées  que  pour  amener 
un  pareil  résultat.  La  conduite  cou> 
rageuse  et  loyale  du  ministre  hol- 
landais n'oi)lint  point  l'approba- 
lion  du  prince  qui  ét.iit  peu  accou- 
tumé à  une  opposition  fcruu;  et 
raisonnée.  De  retour  à  La  Haye, 
M.  Kuell  oû'rit,  à  diverses  repri- 
tes ,  sa  déoilasion  de  ia  place  de 
ministre  des  affaires  étrangères; 
mais  le  roi  Louis  se  refusa  cons- 
famnient  au  désir  qu'il  témoignait 
de  se  retirer  des  affaires.  Il  ne  put 
obtenir  que  la  permission  de  se 
rendre  aux  eaux  pour  rétablir  sa 
ganté.  Il  y   était  encore  quand 
Louis,  de  plu^  eu  plus  accablé  du 
poids  de  sa  courouue,  prit  la  rè- 
ëolutioQ  d*abdiquer  et  de  quitter 
en  secret  son  royaume.  Le  gou- 
vernement provisoire  înrila  alors 
M,  KùtUf  comme  le  plus  ancien 
des  ministres  $  et  conrormément 
aux  dernières  volontés  exprimées 
parle  roi  avant  son  départ ,  de 
•venir  prendre  la  présidence  ;  timis 
il  refusa  de  se  rendre  à  celte  invi- 
tation, cl  donna  déiinilivemcnt  sa 
déinisbion  de  toute  fonction  pu- 
blique. Il  prédît  à  ses  anciens  col* 
lègues  que  Pal^dication  du  roi 
Louis  f  faite  en  fareur  de  son  fils  9 
n'aurait  d*autrc  effet  que  la  réu- 
nion  forcée  de  la   Hollande  à, 
l'empire  français.  M.  Rot  ll  ren- 
tra dans  In  \\v  firivéc,  et  resla  Iraii- 
quiUe  spectateur  de  totit  ce  qui  se 
passa  dans  le  i^ouveropmcnt  de  sa 
patrie  jusqu'au  inoniciit  où  elle 
reprit  une  place  parmi  les  nations 

indépendantes.  Ten  la  fin  de 
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i8i3  ,  il  fut  nommé,  par  le  nou- 
veau  souverain  des  Provinces- 
Unies,  membre  de  la  commission 
chargée  de  rédiger  un  projet  de 
loi  fondamentale.  Celui  qui  y  fut 
arrêté  ayant  été  accepté» au  mois 
d*avril  1814»  par  une  assemblée 
de  notables,  convoquée  à  Ams- 
terdam, M.  Iloell  fut  appelé  au 
ntini-^tére  de  l'intérieur,  et  fut  con- 
In  iiit  dans  ce  poste,  le  i(J  septem- 
bre i8i5,  lors  de  la  réunion  des 
provinces  belges  et  du  ^àys  de 
Liège  à  la  Hollande ,  pour  la  for^ 
mation  du  nouTeau  rovaume  des 
Pavs-Bas.  Il  remplit  ce  poste  jus- 
qu  en  1 8 1 7,  où  le  mauvais  état  de 
sa  santé  l'engagea  à  donner  su 
démission,  que  le  roi  accepta  à 
regret.  M.  l\oç!I  a  laissé  les  plus 
honorable^  souvenirs  d'intégrité , 
de  patrinli-iue  et  <ie  talens,  dans 
les    diiii  rentes  ailutinistraliuns 
dont  il  a  fait  partie.  Le  roi  lui  u 
accordé j  depuis  sa  retraite ,  le  ti* 
tre  et  le  rang  de  ministre-d*état« 
et  Ta  nommé 9  en  outre,  grand*- 
croix,  cbanceller  de  l'ordre  du 
Liou  Belgique ,  et  membre  de  la 
première  chambre  des  états-géné- 
raux, qu'il  a  présidée  pendant  les 
session»  de  18 18  et  1819.  II  est 
aussi  chevalier  des  ordres  de  Saint- 
André  de  Russie,  de  TAigle-Noire 
de  Prusse,  et  de  l'Aigle-d'Or  de 
Wurtemberg. 

KOE«TG£N  (N.),  mécanicien 
allemand,  né  dans  la  Moravie»  et 
mort  en  1809,  se  fit  connaître  par 
des  ouvrages  d'ébénisterie  si  par- 
faits, qu'il  fut  appelé  à  la  cour  de 
liusâie,  où  il  end)cllit  le  palais 
impérial  et  l'ermitage  de  chefs- 
d'œuvre  de  son  art.  L'ouvrage 
principal  qu'il  exécuta  l'ut  un  bu* 

reaU|  dont  Timpéi^trioe  Gathon^ 
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ne  II  fit  présent  nu  muscum  de 
l'acatiémie  de  Saint-Pélcrshourg, 
et  qu'elle  paya  26,000  roubles. 
Ce  bureau  est  décoré  de  mor- 
ceaux de  sculpture  et  de  mécani- 
que, exécutés  atec  un  talent  ex- 
traordinaire. Roentgen  employait 
toute  sorte  de  poh  à  la  conlec* 
lion  de  ses  ouvrages  ;  mais,  par 
une  préparation  particulière,  il 
savaît  leur  donner  un  luslre  par- 
fait et  une  dureté  qiti  les  mettait 
à  l'abri  des  injure-*  du  tt  nipi^. 

ROESSIG  (Chaules  Gottlots)  , 
liiùratctir  et  agronome  allemand, 
naquit  ù  Marsebourg  vers  B^Sa* 
d'une  famille  honorable,  qui  lui 
fit  faire  de  bonnes  études  â  Tuni- 
Tersité  de  Léipsick.  Il  suivit  lo 
carrière  de  l'enseignement,  etde- 
Tint  suecesslfement»  dans  la  mê- 
me université»  professeur  de  phi- 
losophie en  1784,  V;t  professeur 
du  droit  de  la  nature  et  des  gens 
en  i7f>5.  Parlngeant  son  leinp!? 
entre )«s  dévoilai  de  son  profet-so- 
rat  et  les  éludes  agronomiques  , 
il  a  donné,  comme  auteur,  ou 
coniuie  simple  compilateur,  une 
foule  d*ouvragcs  utiles  à  l'écono- 
mie rurale  et  à  Téconomie  poil- 
tique,  qui  eurent  du  succès,  et 
dont  plusieurs  ont  été  réimprimés. 
Il  mourut,  le  20  novembre  1806, 
dans  la  villes  où  ii  avait  fait  ses  é- 
tudcs  cl  passé  depuis  lors  sa  vie 
enlièrr.  l\ocssi{^  a  publié  :  i*  Es- 
sai  r/'iine  h  tstoire  de  la  science  t'co- 
nomuo  -  polUiqtie  dans  U  s  temps 
modernes ,  sttrLout  au  \Vf  stèrlcy 
Léipdick,  1781,  tom.  I"  et  i"' par- 
tie du  tom.  Il,  10-8*  ;  a"  Manuel 
d»  la  $eUnce  iU  la  police ,  léna ,  1 
Toi.  ln-8*,  1786;  Z"*  Police  con* 
cernant  ^eaUf  21  vol.  in-8*,  Léip- 
iick,  1789-1799;  4°  Manuel  de 
hicienee  financière,  Léipsick ^  1 
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vol.  ia-8%  1789;  5*  Manuel  de 
Tachcotogicj  1  vol,  in-S",  léna, 
1790;  G"  Manuel  pour  les  ama- 
teurs de  plantations  anglaises^  Léip- 
sick, av.  in-8%  1790-11796;  7'*£n; 
cyclopidiê  dé  la  eeiinee  admimeira^ 
tive,  Léipsick,  1  vol.in-8*, 
S*ÀntiquUéedes  Allemands,  1  vol. 
in-8S  i  y gi;  g*  Principes  du  droit 
naturel  et  des  peuples,  et  Princl^ 
pcs  du  droit  public  et  civil ,  Léip- 
sick, 2  vol.  in-8%  1794;  10"  Pro- 
jet d'un  code  de  commerce  de  Lrip" 
sick^  1  vol.  in-8*,  Léi|.5ick,  1790; 
11'^  Projet  d'une  encyclopédie  de 
toutes  les  sciences  concernant  i'éco» 
îtÊmie  politique^  Léipsick,  1  vol. 
in--8%  1797;  inT  Hietoire  du  droit 
prhé  allemand,  Léipsick ,  1  toI. 
in-8*,  1801  ;  i3*/>«  la  Police  eon» 
cernant  la  cherté  des  grains ,  Léip- 
sick, 2  vol.  in-8%  i8oa;  i4"  De 
la  LittératurAmoderne,  concernant 
la  police  et  la  science  administra- 
tive, J.vlp-^ick',  2  vol..  in-8'',  1802; 
15"  Manuel  du  droit  concernant  la 
librairie^  î  vol.  iu-8* ,  Léipsick , 
ii^t  /j;  iO>'  Manuel  de  la  politique, 
Léipsick,  1  voL  in-8*,  1804» 
17*  RHerU»  dans  le  domaine  de  la 
police  et  delà  politique  ^  Léipsick, 

I  Tol.  in-8%  1806;  j8*  enfin  dif- 
férentes Monograplliet  des  roses» 
tulipes,  jacinthes,  pavots,  etc.; 
diflférens  Trtùlés  sur  les  prairie?, 
sur  les  rcin|)1:irans  du  sucre,  sur 
les  fourra^f  s ,  elc. 

R 0  G  A  T I  (  l  B  vN ro  13  -  X avie* 
de'),  conseiller  à  la  cour  suprême 
de  juslicc,  nicnibre  de  Tacadémie 
italiuuîie,  de  celle  d'Herculanuiri, 
etc.,  est  né  en  1748  à  Bagnuolo, 
petite  ville  de  la  principauté  ulté- 
rieure, dans  le  royaume  de  Naples. 

II  commenç»')  ses  études  sous  les 
jésuites,  à  Rome,  oi'i  il  eut  IV 
vantage  d*apprendre  le  grec ,  pet 
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le»  «oîns  du  célèbre  I.ngoiuarâi- 
ni.  Destiné  à  îa  profi-^^ion  J*avo- 
cat,  il  se  rendit  à  Najiits  pour  y 
suirre  les  cours  de  droit  et  le 
Ivmau.  Moins  occupé  de  queâ* 
tlons  ftufidairas  que  de  reefaerehes 
pbilologîqueSi  il  eotpluf  de  voçne 
.    |MnDi  let  lllténieors  qv'tuprè» 
des  maptstrats;  cequi  nerempêcba 
pas  de  le  devenir  &  srrn  lotir.  Vers 
l*annce  1771,  Il  écrivit  un  drame 
întittrié  :  Armîrta   ahhandonata , 
mis  en  musique  pnr  JoniuUi ,  ot 
joué  avec  un  ^rand  succès  sur  1  • 
théâtre  de  Saint-Chartes,  h  Naples. 
C'est  de  lûus  les  opéras  de  M.  de* 
Rogati ,  le  seul  qui  soit  iinpiiiué  î 
il  purut&  la  suite  de  sa  belle  tradao- 
tioa-en  vers  des  odes  d*Anacréon 
et  de  Sapho,  publiée!  en  t^Sa.  Ce 
traYail  augmenta  la  réputation  de 
rautenr»  que  ies  Italiens  regar- 
dent encore  comme  celui  qui  a  le 
mieux  rendu  les  fnîinîtablcs  beau- 
tés de  l'original.  I/.Hîcifn  gouvfr- 
iiement  napolitain  ne  yuyait  t  n 
M.  de'  Rogalî  qu'un  poète  :  en 
180G»  on  crut  pouvoir  eu  faire  un 
adjninlsiiuicur,  et  on  le  nomma 
vVéfet  de  la  Calabre  ultérieure* 
une  destination  pins  annlogve  à 
aès  études  luitut  donnée  en  rSio» 
époque  â  laquelle  il  rint  siéger  pap> 
miles  inges  de  In  grande*cour  de 
eusatfon ,  où  il  s'est  toujours  ran- 
gé du  côté  de  la  justice.  Ses  occo- 
pations  et  son  Hgo  ne  l'ont  jnmai«< 
éloigm;  de  la  liltéralurc,  qu'il  rtjl- 
tifc  avec  autant  d'ardeur  que  de 
succès.  Il  e>t  à  souhaiter  qu'il  ait 
le  temps  de  donner  une  nouvelle 
édition  de  ses  poésies,  qu'il  pour- 
'  rait  enrichir  de  plusieurs  morceaux 
Inédits,  entre  autres  d*une  traduc- 
tion de  VAlceste^  d*£uripide,  qu*U 
a  arrangée  pour  la  scène.  Son  an* 


dieu  recueil  cêl  iuliluîé  :     Otit  dt 
Anacreontê  e  di  Sa/fo  reçût e  in  wr- 
si  italiani.  Colle,  1782-17^^3,  a 
▼ot.  ln-8*  :  il  eu  existe  une  réim-* 
pression,  exécutée  en  1818,  io«8*. 

ROGER  (llicnBt],ditt*0na4v, 
naquit  à  Tèuly  département  de  la 
Menrthe*  en  1771 ,  et  émigra  au 
(  otnnMcement  de  la  révolution. 
Il  paséa  de  Parmée  du  prince  de 
Condé  au  serYlce de  TAutriche ,  ort 
il  fit  quelques  ciunpagnes,  et  alla 
en  Angleterre  rejoindre  son  frère» 
ancien  chel  de  chouans.  Lorsuue 
les  proTinces  de  l'Ouesl  se  fonle- 
▼èrent  pour  la  troisième  fois,  en 
^709 9  frères  Roger  reyintenl 
sur  le  continent;  mais  l'atnë  ayant 
été  tné»  Mieliel  Ritchargé  du  com- 
mandement de  la  car alerie  9  sous 
les  ordres  de  Georges  C4noin>i&t 
et  retourna  en  Angleterref  après 
le  traité  de  Montfaucon,  qui  pacl- 
fi  \  de  noureatila  Vendée.  Michel 
Roi^er,  étnnt  ^  Pari»»  avant  le  5 
nirôse  au  f),  rntra  dan^  Ir  romplot 
de  la  machiue  iulernalf;  mais  il 
échappa,  et  retounia  u  Londres. 
Admis  dans  la  conspiration  de  Pi- 
diegru,  Cadoudal»  etc.,  il  reparut 
encore  à  Paris  en  1804  :  €ett6  fois 
il  ne  put  échapper  au  sort  des  an- 
tres eonfurés»  et  fiit  exécuté  ateo 
eux  le  34  i'""  1804. 

ROGER (N.),  juge  royal  à  Sim- 
rtiore  arant  17B9,  fut  nf^mnié  a- 
lors  député  aux  états  -  *»<'nr'r>uix 
pnr  If  (iers-rtrit  du  pa}""?  de  (aim- 
ininges  et  LNebourzin.  M.  Roijer 
50  livra  spécialerntMit  au  travail  dii 
comité  dt^s  biens  domaniaux  de 
l'assemblée  constituante,  dont  11 
dbvint  secrétaire  au  mob  d'avril 
1791.  lise  prononça  pour  la  sup- 
pression des  ordres  religieux  9  et 
fat  Tun  des  anteurs  du  décret  qui 
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prescrivait  ror^'atn'saliua  du  çui  j>s 
des  ingL'nieurs-g«'  ngr.iphi's  Apris 
la  session  ,  il  rentra  dun»  la  vie 
privée.  Au  18  brumaire  an  8,  il 
éiHittUti  SMt^rèfiBiMMIi  9ai«l^ 
fi— dtm»  i|u*il«MHp9éi*|ii5qii*«i 
aSv^.  ik|Mii»  ccitttt  époque ,  00 
m  it  voii  plu9JilpMir  ^bos  toi 

fenctioos  publiques. 

ROGER  (FaAKfois),  secrétaire- 
général  de  In  (lireclion  des  po.stes, 
«t  ineiulire  de  raca«iémie-l'ran- 
emse,  né  à  Langres  le  17  arril 
»7j6,  cotoiuença  ses  éludes  dans 
celte  TiJIe,  ei  itnt  les  finir  à  Paris, 
liMiqpe  le  ténÂÈÉot^  êm 
MÊê/fméêmmn  de  pvosfiéoew  De 
MtiméaÊmm^Bênmlef  aprèt 
le  to.eeût  179»,  jt  eermeatni  oon- 
Ifeîce  aux  opinions  nooTelles ,  en 
roniposant  et  chantant  publique- 
ment des  chansons  qui  auraient 
dû  peut-C'tre  trouver  leur  excuî^c 
dans  son  extrême  j<nine>>^<'  (ilu'a- 
▼eit  pas  encore  seize  aiii;-)  ,  et  ?e 
Hilrdétenu  afeo  ioute  sa  l'amillo  , 
le  lerp^UMiot  coamcRcè 
4l  Mter  ter  «eol»  k  f  renée.  Le 
gmÊgadàor  aas  (e^  {nillet  f  7^1)9 
qui  fut  un  jour  de  liberté  pour  une 
fiuile  de  Fi  anfaiiyiie  brisa  paa  les 
fers  de  M.  Kogfer;  il  ne  put  reve- 
nir à  Paris  qu*.iprès  dix-sept  mois 
de  réclusion.  Mnlgr»^  le  triste  ré- 
sultat de  .Hcs  premiers  essais,  sou 
goAt  pour  la  poésie  le  dominait 
•QUI  cesse;  néanmoins  il  fut  obli- 
gé se  HTrer  A  lllndc  du  droit , 
et  j  fut  dirigé  jMi^f^nèlie  M. 
m  «Éele,  evoçei  dMeftié, 
eoti sellier  à  la  cour  roya- 
le. Celte  étude  ne  lui  présen- 
tant que  des  épineSyil  revint  bien- 
tôt à  son  gofil  favori,  et  Thalic 
l'emporla  ^^nr  Tlirniis.  Le  succès 
de  «on  pieuiier  ouvrage^  CEprcUf 
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veiUlicaUy  comédie  en  un  ade  et 
en  vers,  décida  sa  vocation  ;  il 
donna  successivement  la  Dupe  de 
êoi-ménui ,  comédie  en  trott  nilee 
et  en  Ters;  /#  Valet  éê  tkm 
Um,  opéra-enniqne  ;  Jtlo9t9§99^ 
wmuuTf  comédie-ifendef  îHe  (en 
aociéic  avec  Bsonese-Deslaucnn* 
rets);  Caroline ^  ou  le  Tableau^ 
l*  j4vocat, comète  en  trois  actes  et 
en  vers,  jouée  an  Théâtre-Fran- 
çais en  1800.  Quelques-uns  de  ce» 
ouvrages  se  reproduisent  de  tempt 
à  autre  au  théâtre.  Celui  d^eolre 
eux  qui  semble  dcToir  j  tester, 
6it  r^enrel.  C'est»  sent  eontredit» 
le  meilkur  des  éoril»  de  M*  Ro* 
ger.  •  C'était  me  eonceptionken* 
rense^cmnme  l'a  dit  on  savant  nca* 
démicien»  qoe  de  ^'attacher  à  pein> 
dre  lesdan^erSjfes  écueils  et  les  de- 
voirs d'une  des  plus  nobles  profes- 
sions de  la  société.  »  Celle  concep- 
tion n*apparlient  pas  toutefois  à 
M.  Roger,  mais  à  Goldooi,  qui  Ta 
développée  dans  sa  coroédleioti- 
talée  3  rjdmeûiù  tmeuano;  maie 
on  dok  saroir  gré  à  M.  Roger  d'a- 
f  oîr  trensporté  sur  notre  scène  un 
sujet  aussi  morsl,  et  de  l'avoir  n- 
dapté  à  nos  oonTcnances;  Ce  u*est  '* 
pas  le  seul  cmpnmt  que  cet  au- 
teur ail  fait  ati  comique  italien  ;  il 
Kii  a  emprunté  de  pins  le  sujet  de 
la  Revanche ^  coujédie  eu  prose, 
qu'il  a  faite  de  moitié  avec  Bl. 
Creuzé  de  Lesser  :  cette  pièce  » 
obicnn  aussi  du  succès.  Il  n'en 
est  pas  ainsi  des  autres  pièces  qoe 
M.  Roger  a  composées  en  société 
avec  le  mênae  auteur  ;  telles  que 
UBUiet  4$  loterie,  et  le  Magicien 
Mns  magie  ,   opéras  -  comiques,  ^ 
ni  de  trois  autres  ouvrages  faits 
éft^alcmcnt  en   société,   la  Lec- 
ture    CieriiS6f  le  Pièce  en  repc^ 
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iiliûn,  U  Trompeur'  malgré  lui  : 
\h  sont  tout-ù-fait  tombés.  M.  Ro- 
ger a  fbit  tout  seul  un  Commentaire 
d'Ester,  d*ilthalift,  de  Polyeucte, 
du  Miiantrope,  1807,  îa-8*;  plu- 
sieurs éditions  de  lÎTres  classiques^ 
tels  que  FMet  ehoUies  dêLafon* 
taine,  avec  notes,  iSlÔ,  io-ia; 
Abrégé  de  l'Histoire  poétique  de 
Jouvency,  latin  et  lrançaîs,aver  iÎ<"î 
nolé»i,  1806,  in- 18,  etc.  ,  et  vui'in 
ujie  h  iiduction  du  Cours  de  Poé- 
sie sacrée^  par  le  docteur  Lowth, 
a  vol.  Ajoutuns  à  tout  cela, 

des  couplets  composés,  en  1801 , 
en  rhonneur  du  premier  consul,  et 
chantés  A  TOpéra^  A  Toccasion  de 
la  paix  d'Amiens,  et  nous  aurons 
donné  un  état  à  peu  prés  exact 
des  titres  littéraires  de  M.  Aoger. 
Consîdérons-lc  maintenant  sous 
le  ra|jport  civil  et  poiiliqi'c;  il 
parut  s»'  (îévniKT  d'abord  aux  cni- 
plois  adijiiuistralib.  Dés  l'âge  de 
Tingt  aus,  il  était  attaché,  cii  qua- 
lité de  surnuméraire,  au  minis- 
tère de  Hnlérieur;  mais  à  lepo- 
que  du  3o  prairial  an  G  {11  juin 
179^)9  ayant  tu,  dans  une  séance 

Sttblique  de  l'athénée,  une  ira* 
iicliori  en  vers  du  magnifique 
début  des  Annales  de  Tacite  ^  où 
Ton  crut  voir  une  allusion  frappan- 
te aux  gouvcrnans  du  jour,  il  per- 
dit «a  place,  qu'il  retrouva  depuis 
sous  INI.  Cbapial.  Il  était  employé 
dans  ra(lMiini?lraliou  des  droits- 
réunis,  lorsque  le  départeiiieiit  do 
la  Haute-Marne  le  nomma  député 
au  corps-législatif.  S*il  se  fit  peu 
remarquer  à  la  tribune ,  Il  en  fut 
autrement  dansjes  comités  de  la 
•  commission  de  l'Intérieur,  dont  il 
fit,conslammcnt  partie.  La  créa- 
'  fion  de  runirersiré  fut  pour  M, 
Koger  une  ocoasion'  d^étre  cm* 
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ployé  d'une  manière  plus  confor- 
me ù  SCS  talens.  M.  de  Fontanes, 
nommé  grand -maître  ,  l'appela 
aux  fonctions  de  conseiller  ordi-* 
nai/e>  le  chargea  de  tout  ce  qui 
concernait  la  comptabilité»  et  ob- 
tint pour  lut ,  de  Tempereur,  la 
croix  de  la  iéçion-d'honncur.  An 
retour  du  roî,  en  i8i4t  M.  Roger 
éi  h:ingea  les  fonclif'n?  de  conseil- 
ler ordinaire  pom-  (  (  Mes  d'iiispec- 
teur-general  des  éludes.  Au  ao 
mars  181 5,  resté  fidèle  i\  son  der- 
nier serinent,  il  devint  u/i  des  ré- 
dacteurs du  Journal-Général,  et  y 
inséra,  sous  le  voile  de  Vanonym*^ 
des  articles  pleins  d'observations 
courageules  et  d'allégories  ingé- 
nieuses. On  remarqua  surtout  cel- 
le où  il  faisait  traverser  à  Napo« 
léon  la  Aiéditerranée  sur  un  re- 
quin, le  seul  allié  qui  lui  res- 
tât ,  ajoutait  M.  Roger.  Néan- 
îiioiu.H,  M.  RofTCr  iK'  or;;lii;tMit  pas 
d'exercer  se>  loociions  universi- 
taires ;  mais  la  destitution  qu'il 
subit  bientôt  lui  ayant  fait  crain- 
dre d'avoir  été  découvert,  il  crut 
qu'il  était  prudent  de  se  cacher 

Rour  écrire  plus  librement  contre 
[apoléon,  tout  en  recevant,  com- 
me employé  de  l'université  impé- 
nale, un  traitement  de  4*000  fr. , 
qui  lui  avait  été  conservé  comme 
ré  viseur  des  comptes  et  des  bud- 
gets des  lycée?.  A  la  rentrée  du  roi, 
au  1^  juillet,  M.  Roger  rejuit  ses 
dignités,  et  au  mois  de  seplejubrc 
suivant,  M.  Beugnot  le  désigna 
provisoirement  é  la  place  de  se- 
crétaire-général des  postes ,  où  il 
fut  confirmé  par  le  roi,  et  qu'il 
cxrrce  encore  aujourd'hui  (  1 8a5). 
V<  n  I  inp$aprés,Alamortde  M. 
Suard,  Uoger  se  proposa  pour 
le  remplacer  à  l'acadèmie-fran- 
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3o  novembre  1817,  lorsqu'il  fut 
préseoté  au  roi»  oo  rapporte  que 
te  prince^-ftiranl  aUusîoo  à  la 
comédie  de  F  Avocat  ^  lui  dit  : 
«  H.  Koger»  Totre  cauM  a  été 
pluidée  par  un  très  -  bon  avo- 
cat. »  Ce  monarque  mit  le  comble 
û  SCS  bontés  envers  M.  Aoger,  en 
lui  octroyant  des  lettres  de  no- 
blesse. Ses  services  |>()liti(jues  lui 
donnent  incuntc;itabictnent  droit 
à  cet  hMoeDr>  chacun  eu  tombe 
d*ac«ord;  mai$  il  n^eo  est  pas 
ainsi  quand  il  est  question  de  sa 
fortune  littéraire.  Tout  en  recon- 
naissant que  Al.  Ko^r  siège  à 
rinstitut  parmi  des  hommes  moins 
dignes  que  lui  de  cet  honneur,  on 
s'est  étonné  de  le  lui  voir  décer- 
ner de  préférence  a  tant  de  littéra- 
teurs et  de  puclcs  qui  i'alletident. 
Les  titres  de  M.  Roger  «n  li^téra- 
tuceetenpoésie,sc  recommandent 
moins  par  la  qualité  que  par  la 
quantité.  Au  mérite  d*être  mora- 
les y  ses  comédies  unissent  rare- 
ment celui  d*être  gaies;  son  dia- 
log^ue  est  généralement  triste  et 
l'rt>id  ;  ses  vers  manquent  trop 
souvent  d'élégance  et  d'harmo- 
nie; ses  comédieî^  ne  manciiieiit 
pa;>  néanmoins  de  mente.  S'il  ne 
peut  pas  inventer 9  il  sait  em- 
prunter ,  et  s*il  pèche  par  le 
style  9  il  excelle  dans  l*intrigae. 
Depuis  son  entrée  &  Facadémiei 
M.  Roger  a  peu  ajouté  aux  titres 
qui  lui  en  ont  ouvert  les  portes.  En 
qnalitc  de  directeur ,  il  a  présidé 
la  séance  où  fut  reçu  M.  Ville- 
main.  I>loins  Urili.uit  dans  sa  ré- 
puuie  (]uc  le  nouvel  académi- 
cien dans  son  discours,  en  levan- 
che«  il  fui  plus  hardi,  peut-ôlrc 
même  le  fuC-il  trop.  On  n*enten« 
dit  pas  (ans  quelque  surprise^  U. 
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le  directeur  posoc  en  priutipe, 
que  la  véracité  était  un  vice  dans 
lliistorien,  et  mettre  le  memongc 
au  nombre  de  ses  devoirs.  Ce  pa« 
radoxe  rappelle  lan^soit  pen  celui 
d'un  autre  homme  qui,  ne  croyant 
pas  non  plus  que  Ton  tût  toujours 
obligé  d'^^trc  sincère,  disait  que 
Wrt  parole  (u  n  it  été  don  né >-  à  l*  hom- 
me pour  déguiser  sa  pensée.  RI. 
Roger  a  été  nommé,  en  iH-i^, 
membre  du  la  chambre  deâ  dé- 
putés. 

liOGER-* MARTIN,,  membra 
du  conseil  des  cinq-cents  j  etc.  # 
naquit  à  E^tudens,  arrondisse* 
ment  de  Saint- Gaudens^  dépaKe-' 

ment  de  la  Haute-Garonne  9  en 
I  ^ 'l  I .  îl  vint  à  Toulouse  pour 
termmer  ses  études,  et  ses  pro- 
^-ri's  furent  si  rapides,  que  se» 
cuiulisciples  le  prièrent  de  deve- 
nir leur  répétiteur.  11  s'adonna 
principalement  aux  sciences  ma-r 
thématiques  et  physiques  «  et  ac- 
quit une  telle  réputation,  au'a- 
TOnt  sa  vingtième  année  il  obtint 
une  chaire  de  philosophie,  vacante 
au  conéfl:ft  royal  de  Toulouse.  Ce 
jeune  professeur  voulut  dan«  Cf^de 
partie  changer  la  mardis  de  Ten- 
i>eigncment;  ce  ne  fut  qui;  sur  des 
mots  que  1  on  disputa  :  la  science 
n'y  perdit  pas.  Roger- Martin  était 
particulièrement  aimé  de  M.  de  I«c« 
ménie  deRrienne^alors  arche?  êqua 
dcTouloiise.  Il  obtint,  par  le  crédit 
dece  prélat,  une  somme  de  3O|00p 
francs,  que  les  états  du  Langue- 
doc accordèrent  pour  l'acquisition 
d'tin  cabinet  destiné  à  la  capitale 
de  ia  province.  Rogcr-Mariin  vint 
à  Paris,  j>f)ur  l'aire,  conreclionner 
sous  ses  yeux  les  divers  instrn- 
mens  qui  formèrent  cette  bellu 
collection.  Oo  créa  pour  ce  sa- 
vant ,  à  ta  même  époque ,  une 
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cUtM  àe  pbjf  si<|iie  «cpérinira^lii  : 
il  remplît  avec  on  rare  talent  ce 
DOiiTeea  professorat.  Persécuté 
durant  le  cours  de  la  réTolutîooy 

il  fut  noinmf!,  pnr  !e  déparlement 
de  U  Haute-Garonne,  député  au 
cutj^eil  des  ciaq-cents ,  en  Î795. 
Coii^lummeiit  occupé  des  inlérèts 
de  ses  comiuetlaus ,  il  travailla 
toujours  a  éiuiguer  de  Toulouse 
lèe  mau  qu'une  «doilnistretioa 
mtl  hebUe  Mttài  peter  sur  la 
France.  Il  i^occupa  beaucoup  de 
rinttniotiani  publique»  alors  frap- 
pée de  mort}  il  it  aussi  dire» 
rapports  sur  les  contributions  ; 
mais  par  une  aberralion  étran;^'e 
dans  ses  lumières,  il  vint  à  la  tri- 
bune demander  la  répression  de 
la  liberté  de  la  presse ,  dont  les  en- 
nemiddu  gouvti ucuicnt faisaient  1 
di&ait-il ,  le  plus  dangereux  a> 
bu».  Il  quitta  le  conseil  en  mal 
1 799,  fut  admie  au  corps-lcgislatlf 
Taonée  suiTante*  et  rentra  dans  la 
▼ie  privée  en  i8o3*  U  reprit  set 
i6oeljk>D8  de  profesaeur,  et  mou- 
rut en  1811,  étant  9ecrétaire<-per* 
pétuel  de  Tacadémie  des  sciences, 
inscriptions  et  belles  -  It^ttro-*  do 
Toulouse.  Ses  ouvragées  sont  :  1° 
EL'mens  de  mathématiques ,  1  toI. 
in-H",  1778,  réimprimé  depuis  ; 
a*  deux  Mémoirm  sur  les  principes 
(iti  calcul  différentiel;  3*  Olffet'^ 
tatiom  $«r  une  foudre  ûsettkdmte; 
4*  Uémùirê  $wr  l'iotypiU;  5*  Ui^ 
moàm  nar  1$$  trompes  des  forges 
des  Pyrénées;  6*  la  traduotioQ 
de  TouTrage  d'Âdams  t  sur  l'élee-' 
trkUé,  enrichie  de  notes  et  de  sa- 
tanles  obserrations ,  dont  la  mort 
de  iloger-iiilartin  a  privé  If^  puhVic. 
7°  il  avait,  en  outre,  coiumcncé 
"  un  Abrégé  du  Sy%(hnt'  de  chimie 
de  FoUrcroy,  La  douloureuse  ma- 
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ladiequt  liAaIa  In  deaet  jonrt  m 
lui  permit  pas  de  mettre  la  derniè- 
re main  à  cette  production. 
ROGËAS  (  SàMittL),  banquier 

el  poète  anglais,  a  composé  plu* 
sieurs  poèmes,  qui  ont  obtenu  le 
plus  grand  succt'is  dnm  son  pays. 
Daus  le  nombre  de  ses  produc<* 
tiens,  on  cite  une  Ode  à  la  Sa- 
per&tiLion  ;  une  Epitre  à  an  ami; 
le  Voyage  de  Colomb,  poème;  le 
conte  de  Jaquelme,  et  les  PUdskre 
de  U  wiémoire  i  ce  dernier  poème  t 
remarquable  par  la  variété  dea 
descriptions ,  par  le  choix  des  fiOr^ 
ttons  et  par  réléganoe  du  style 
A  été  réimprimé  un  grand  nombrn 
de  fois. 

ROGGE  (  CoRHEiLLB  ) ,  né  à 
Amsterdam  en  1761  ,  ministre  des 
protcslans  remontrant,  ou  Armé- 
niens de  Leyde,  s  eul  iuit  cuniiui- 
tre  par  plusieurs  ouvrages  esU* 
més.  Le  principal  e^t  ion  ToMom 
de  thlstotre  de  la  dernière  réeolm* 
tion  dans  tes  Preeinceê^Vtdes  dee 
PeyS'Bas  (1795)»  publié  en 
17969  1  vol.  in-8*,  dont  son  £fM* 
toire  de  la  Constitution  du  peuple 
bat  ave ,  publi»'e  en  1799»  aussi  1 
vol,  in -8°,  peut  être  regardée  com- 
me la  suite.  On  a  encore  de  lui  :  • 
ï"  Mémoire  sur  la  véritable  nature 
du  Chrii>li(inismc ,  scion  les  déci- 
sions de  Jésus  et  des  apôtres,  Bot^ 
terdaro,  1794;  a*  Treité  sur  te, 
su/fisanee  ou  Vinsuffissmee  de  tm 
preuee  intrinsèque  de  ^origine  di^ 
9ine  de  te.  doctrine  chrétienne^  Ou* 
Trage  qui  remporta  le  prix  au  cou* 
cours  ouvert  parla  société  teyle* 
rîenuc  de  fïarlt>m.  M.  Wester- 
haan  a  publié,  en  1807,  un  Re- 
cueil des  Sermons  de  Rogge,  pré- 
cédé d'une  nolict'  siir  «^a  vie  et  ses 
ouvrages.    Ce  savant  eslimablc 
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mourut  à  Lejde,  le  27  août  1806. 

ROGGIERI  (  LE  Biaow  Jeaîï- 
BimsTE),  né  ilans  l'ëlat  de  Gô- 
nei  ,  se  montra  partisan  du  sys- 
tème républicain  à  Tépoque  de 
l'entrée  des  Français  en  Italie,  et 
fut  d'abord  employé  en  qualité 
de  ministre  plénipotentiaire  de  la 
république  de  Gênes  à  Campo- 
Formio  ,  et  à  Milan ,  auprès  de  la 
république  cisalpine.  Député  ,  en 
180a,  à  la  consulta  de  Lyon,  il 
fut  nommé  successiTement  préfet 
à  Sarzane  ,  sénateur  à  Gênes,  et 
CDÛn  membre  de  la  magistrature 
suprême  ;  il  eut  en  même  temps 
le  portefeuille  des  relations  exté- 
rieures. Lorsque  l'état  de  Gênes  fut 
réuni  à  Tempire  français,  M.  Rog- 
gieri  passaà  Maëstricht,en  qualité 
de  préfet  du  département  de  la 
Meuse-Inférieure,  qu'il  adminis- 
trait encore  en  i8i4«  Les  Français 
ayant  dû,  par  suite  des  événe- 
mens  politiques  de  celte  année  , 
évacuer  le  pays,  M.  Roggieri , 
qui  était  fortement  attaché  aux  in- 
térêts de  la  France,  et  qui  les  dé- 
fendit avec  vigueur  contre  les 
commissaires  prussiens  et  hollan- 
dais, De  quitta  Maëstricht  qu'a- 
près avoir  protesté  contre  les  me- 
sures exécutées  par  les  puissances 
alliées.  Préfet  à  Nimes  pendant 
le»  cent  jours,  en  181 5,  il  se  con- 
cilia Testime  de  ses  administrés. 
M.  Roggieri  est  fixé  à  Paris  de- 
puis le  retour  des  Bourbons. 

ROGNIAT(le  baron  JoïEpu),  né 
en  1767  à  Vienne,  département  de 
l'Isère 9  enlM  au  service  au  com- 
mencement de  la  révolution.  Ca- 
pitaine du  génie  en  1800 ,  il  ûl  la 
campagne  à  l'armée  du  Rhin,  sous 
les  ordres  du  général  Moreau,  et 
se  distingua ,  le  1 5  juillet ,  à  la  ba- 
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taille  de  Neubourg.  Il  ût  les  guer- 
res du  Nord  en  i8o5,  1806  et 
1807,  devint  chef  de  bataillon  ,  et 
fut  employé  au  siège  de  Dant- 
zick.  Commandant  de  la  légion- 
d^honneur,  et  promu  au  grade  de 
colonel ,  il  passa  en  Espagne ,  où 
il  trouva  de  nombreuses  occa- 
sions de  rendre  des  services  si- 
gnalés h  l'armée  ,  notamment  au 
siège  de  Sarragosse ,  pendant  le« 
quel  il  fut  chargé  de  diriger  les 
travaux  d'attaque.  On  connaît  la 
part  importante  qu'eut  le  génie  à 
la  prise  de  cette  place,  où  ,  pen- 
dant le  siège,  Je  colonel  Rogniat 
déploya  autant  de  courage  que 
de  talent.  Nommé  depuis  générai 
de  brigade ,  et  employé  au  siège 
de  Tortose ,  il  poussa  les  travaux 
avec  une  telle  activité,  que  dès  le 
septième  jour,  on  put  faire  jouer 
le  miueurcoDtre  l'escarpedu  corps 
de  la  place.  Ses  services,  dans 
cette  circonstance ,  lui  méritèreat 
le  grade  de  général  de  division. 
Après  la  prise  de  Valence ,  il  passa 
en  Allemagne  au  commeocemeot 
de  18 15,  fortifia  la  oouvelie  ville 
de  Dresde ,  et  commanda  le  génie 
à  Metx  pendant  la  campagne  de 
France.  Nommé  par  le  roi,  en 
1814»  chevalier  de  Saint- Louis 
et  grand  -  oilicier  de  la  légion- 
d'honneur,  il  devint  membre  du 
comité  de  la  guerre  et  de  la  com- 
mission chargée  des  plans  de 
guerre.  En  1816,  le  général  Ro- 
gniat fut  président  du  premier 
conseil  de  guerre,  qui  prononça 
la  peine  capitale  contre  le  général 
firayer,  et  dans  la  même  année» 
il  fut  membre  du  même  conseil  » 
lors  de  l  acquittement  du  général 
Drouot.  Depuis  1816,  le  général 
Rogniat  est  premier  inspecteur- 
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géaérAl  du  géoie ,  et  depuis  iBso, 
lii0iiibre  du  conseil  de  |>erfectioa- 
nement  de  fécole  Polytechnique. 

Il  a  écrit  quelques  ouvrages  sur 
la  guerre  :  i"  Considérations  sur 
L*art  dë  la  guerre ,  i*  édil. ,  1817, 
in-8*  ;  2'  Relation  des  sièges  de 
Sarragosuc  et  de  Torlose,  par  tes 
Français,  dans  la  dernière  guerre 
d'Espagne,.  i8i4>  iu-4''  U  a  en- 
core l'ait  îm primer  uue  brochure 
iotitiiiée  :  SUmation  de  France 
en  1617,  iii-8*. 

AOGUET  (Feançois,  comte), 
lieuteuaot'généraif  grand-oliicier 
de  la  légion-d'honneur,  grand'- 
rroixd*'  l'ordre d<j  laRt'iMnnn.  che- 
valîer  de  l'ortlre  roj^al  el  nuiil  tire 
de  Saint- Louii,  de  celui  de  lu  cun- 
ronne  de  Fer  d'Italie,  cl  grand'- 
ciuix  de  l'ordre  de  He«se-Darms- 
t<idt,  est  né  iV  Toulouse  le  ta  00- 
Tembre  1770.  Il  eut  de  boune 
-  heure  la  passion  des  annesy  et  st^ 
de  êimple  soldat  il  s'est  élevé  eus 
pfcmiers  grades^  il  ne  doit  son  a* 
Tanoemeiit  et  son  itlustralion  qu*& 
ses  services.  Entré  au  service 
dans  le  régiment  de  Guienne,  in- 
fanterie*. Ir  oinni  1789,  il  lut  bien- 
tôt tourner,  et,  !or.«î  de  la  création 
des  volontaires  nationaux,  adju- 
dant du  1"  balaillou  de  la  Haute- 
Garonne.  Il  fit  avec  ce  bataillon 
la  campagne  de  179'J  à  rarroêe 
du  Var.  Sa  bravoure»  à  la  prise  de 
Nice  9  aux  affaires  de  Sospelio  et 
LeveoBO»  lui  valut  le  ^ade  d'ad- 
judant-innjor-capitaine  au  camp 
de  Castiglionoy  le  5  avril  1795.  11 
fit  la  campagne  de  1705,  oliarp^é 
de  tous  les  d<-f;i;U  de  la  colonne 
atix  ordres  du  général  Mia*kowski 
(le  i*'  bataillon  de  la  H.iute-Ga- 
ronne  formait  l'avanl-i^arde  j  ;  il 
servit  avec  diâtiuctiuu  les  17  et  19 


avril,  89  9  et  13  juin»  et  surtout  le 

8septeu)nre,  lorsque  le  roi  de  Sar^ 
dai|rne»  à  la  tête  de  son  armée^  vint 
attaquer  l'armée  française ,  qui  le 
repoussa,  après  lui  avoir  fait  es- 
suyer des  pertes  con-iîdér.iliîe».  Le 
20  janvier  1794,  le  1"  bataillon  de 
la  Haute- (iaronne ,  celui  de  la 
vieille  uiaruie,  et  le  2*  bal.itUon 
du  Yar,  furent  amalgamés,  for* 
mèrent  la  ai* demi-brigade  de  li- 
gne. Cette  organisation  conser-  ' 
vait  un  seul  adjudant-major  char* 
p;é  de  tous  les  détaib  :  police»  dis- 
cipline, instruction,  manœuvres. 
L'adjudant-majorKoguetfut  nom- 
mé, quoique  le  plus  jeune  d'5ge 
i'(  d(!  sfTvice^"  (il  r)':tv.iil  que 'j5 
aus^  ;  il  ju^rtilia  celte  confiance  dans 
les  campagnes  de  179461  1795, 
aux  affaires  d'OneilIc,  Ormea,  Ga- 
nechio,  Dego  et  Cairo.  Une  balle 
lui  traversa  la  jambe  le  a5  juin 
179$,  au  moment  où,  à  la  tête  du 
1*'  bataillon  de  ta  ai%  il  sautait 
dans  le  fossé  du  fort  de  Savonne, 
dont  ce  bataillon  avait  reçu  l'or^ 
dre  de  s'emparer  en  présence  de 
l'armée  autrichiftin»,  Relnblî  de 
sa  blesïfurp ,  il  prit  paît  aux  com- 
bat? de  la  ligne  du  Bor^ihello,  à  la 
bataille  de  Leano ,  à  la  prise  de 
Celte  ville,  de  Finale,  Vado  et  Sa- 
Tonoe.  Le  i5  mars  1796,  les  ai% 
118*  et  lag*  demi-brigades  de  li- 
gne furent  réunies  et  formèrent  la 
5a*  :  Tadjudant-major  Roguet  y 
conserva  son  emploi.  Cette  demi- 
brigade  immortalisée  à  l'ar- 
mée d'Italie,  dans  les  campagnes 
de  i79t>  et  1797:  elle  était  à  l  i 
bataille  de  Montenotle,  à  relie  do 
Dego ,  au  pai^sagc  du  Pô  ,  à  la  ba- 
taille de  Lodi,  à  la  prise  de  Mili^n, 
an  combat  de  la  Scyn,  ù  la  prise 
de  Yéronne,  au  combat  de  Looato* 
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Cebl  dans  celle  circonstance  que 
le  général  en  chef  Bonaft^rte  dit  : 
J^Hmà  trûnquillet  U  bme  Ss*  étûit 
iàfti  qu'il  ordoooa  rinscriplion 
de  ce  bel  éloge  sur  lus  drapeaux 
de  cette  deiiii-bri^dc.  1/adju- 
dant-major  Aoguci  s'est  trouvé 
égalrinent  au  cuinbut  de  Prschie- 
Ksàla  biitaille  de  Casti^linuc ,  à 
la  |ni;*e  d<;  la  Coroniia  :  c**?  tiUai- 
rc3  eurent  lieu  du  i  i  avril  au  1 1 
août  i7<jt>*  Il  était  encore  au  paâ- 
Mge  4<l  Tyrol  an  inob  de  sep- 
tMbrê,  et  il  prit  part  à  la  balnilte 
de  Roveredo,  à  la  prise  de  Treute, 
à  la  bataille  de  Bassano,  au  cnni> 
bat  sous  Mantoue,  à  la  bataille  de 
Saînt-George»  ♦  le  i5  seplembrc 
irg6;  au  coiubat  sur  la  Biciita  le 
5  uoveinbrc  ;  au  combat  de  Cal- 
dicro,  enfin  à  lu  bataille  d'Arcole, 
les  id,  i(i  et  17  novembre.  Le  gé- 
néni  en  clief»  lAslrull  tfes  servi- 
ces, dlslinguét  de  l'adjodaiit-ma- 
jor  Rôgttét«  soa  clief  de  bnga*le, 
déclarait,dafistoiiléslesoocasions9 
qu'il  devalieet  fuecès-et  ses  bon- 
oes  dispositions  û  son  jeune  adju- 
dant-major ;  il  le  noniiua  chef  de 
bataillon  sur  le  champ  de  batail- 
le, et  lui  donna,  le  21  dcccuibre 
179G,  le  coramaudenient  d«i  i" 
bataillon 'de  33*  dc^i-hrigadc 
de  l^e.  ,11  ecMnaitodaïf  «on  ba^ 
taUfon  à  ta  bitaHle  de  Riveli»  au 
paésag^'^du  Tyrol^p  sous  les  ordres 
(lu  génèralloiibefÈI»  en  mars  1 797. 
A  celte  époque,  ce  ^nêral  avait 
envoyé  en  reconnaissance  trois 
compagnies  de  grenadiers  de  la  5" 
demi-brigade  :  ces  couipaguies 
coupées  par  le  corps  du  général 
Laudon,  s'enfermèrent  dans  le 
ebateaoii[^JMkog|^.  Le  géiié- 
nil  LaudoA.pm^MWonsurbrh^ 
Jt  droUte  dtf  ttmkht,  et  détacha 
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un  corps  pour  tonner  le  blucus  de 
ce  chflleau;  mais  pendant  la  nuit, 
le  général  Joubert  ordonna  au 
chef  de  bataillon  Roguet  d'aller 

déliv  rer  les  trois  Compagnies  :  aus- 
5^itôt  il  partit  avec  sôn  bataillon  « 
IraversQ  la  ligne  ent^mic,  disper- 
sa les  Iroupes  (Iti  l)lo(  IIS,  et  rame- 
na ces  compagnies  de.  «îrcuadiers. 
Cette  action  eut  lieu  en  présence, 
de  Tarmée  trauyaisi-,  occupant  la 
rÎTe  gauche  do  Taillefer.  Le  chei' 
de  bataillon  Roguet,  quoique  très- 
jeune,  afait  la  confictioo  qu'il 
ne  peut  eiister  d'armée  sans  dis- 
cipline; ses  soins  étaient  constam- 
ment  dirigés  pour  la  maintenir 
dans  toute  sa  force.  Une  circons- 
Ijtice  mt'-niorable  le  raffermit  dans 
celle  opiiiioti,  à  laquelle  il  est  re>i- 
lé  ûdèle,  et  peut-être  qu*il  lui  doit 
une  partie  de  ses  nombreux  et  glo- 
rieuiç  siMOès.'  Au  mois  de  mars 
1799,  ennemis,  en  Italie,  é- 
talent  par? enus  à  semer  le  désor» 
dre  dans  l'armée.  A  Rome,  les  of- 
ficiers ne  voulaient  plus  reconna!- 
Ire  l'autorité  de  leur  général  en 
chef;  à  Maiitoiie.  les  troupes  .«.c 
révoltèrent,  excepte  le  bataillon 
coniniandé  par  le  brave  Roguet, 
(]ui  reyul,  le  18  mars  )  l'ordre  de 
:^ortir  de  Mantoue  pour  aller  oc- 
cuper Sangutnetto.  Le  moment 
de  la 'réunion  de  son  bataillon 
pour  le  départ  fut  le  signal  de  la 
révolte,  mais  son  incroyable  fer- 
meté, malgré  tous  les  obstacles, 
maintint  ses  troupes.  Il  sortit  de 
la  ville  et  se  rendit  au  poste  assi- 
gné. La  rébellion  dm.»  liuis  jours, 
pendant  lesquels  le  iieul  1"  batail- 
lon du  la  55*  demi-brigade  était  à 
son  poste  :  pas  un  soldat  ne  cessa 
d'obserrer  la  discipline  et  l'ordre 
le  plus  parfait*  A  l'ouverture  de 

II 
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la  oompti^é  «le  i7go«  la  33*  de- 

mi-brigadt'  t'aisnit  partie  du  (  cu- 
ire df  rartttétf  d'Ilalie»  sous  les  or- 
drtf»  du  général  51orenn.  A  la  ba- 
taille do  Vérone,  le  -î()  inars,  le 
viUngc  de  Sainte-Lucie,  poste  »m- 
portant,  ^^«^        P'"'"^  r<pris 
plii.-ic'urs  fois.  Le  p^éncral  Moreau 
ur  Jontia  au  chef  do  bataillon  Ro- 
guet  d0  tnarcber  trco  son  bataiU 
lon,  et  de  »*eo  emparer:  ausftitôt  il 
chassa  les  Autrichien^,  s'établit  et 
»e  roalDlint  à  Sainte  Lucie;  mais 
il  fut  grièremenl  blessé.  Par  suite 
descvénemeu'*  de  celte  c.irnpngne, 
le  Pirmont,  les  valléos  d'Oiicilie 
du  'ranaro  «'insurgéieul.  La 
popuiaiion   nri»icc,  commandée 
pur  des  olFicicrs  piémonlai»,  aux- 
quels »'élaiCDt  iointsdes  pafti»  au* 
triehieinsy  se  porta  siiric  territoire 
ligttrîeo»  mil  le  siège  deTant  la 
ville  de  la  Pie  vc  :  le  (Sllaga  et  rin- 
'    oendie  miirqiiaîenl  son  passage* 
lie  ponenl  de  la  Li^urie  élail  dans 
la  ronHternution  :  les  Anglais  blo- 
quaient CPnes.  L'nrmée  frauyaisc 
manœuvrait  surlePT»;  elle  n'avait 
pins  de  c(unmnuicutiou  avec  GO- 
nés  ni  avec  la  France.  Lth  54*  et 
4i*deniii-brigades  d*ififaaterie  sor» 
tirent  de  Nice,  ohargées  d'attaquer 
Oneîlle  et  de  réiaj^iir  les  commu- 
nicatlons.  Ces  troupes,  après  avoir 
éprouvé  dea  pcrt(.<4  eonsidérabics, 
leur  con^tnaniI;itit  tué,  rentrèrent 
dai»s  î^ice.  l.e  clii^t  de  halailinn  Ro- 
guel  élail  {!.in<i  (îrnos  pour  ré- 
laldîr  d»'  la  ble*î'*ure  (pi'il  «iwiil  re- 
çue ii»:v.iul  Vérone.  Cuunaisbaul 
IV^sprit  des  Génois,  il  proposa  de 
reprendre  Oiieille  et  de  rètaUir 
les  ooinOBunkattotia.  Le  général 
l>esi»olles,  chef  de  i'élat- ma  jor^gè- 
fiéral  de  Tannée*  sv  trouvait  en 
mission  à  Gènes.  Il  mit  à  la  dispo* 


siijon  du  jeune  clie(de  balailioB 
Roguet  I  âo  Pulonais  et  deux  coin" 
pagnies  de  la  71/  di  inî-brigade, 
qui,  arrivant  de  Corfnu,  étadeot 
dt  hnpfinéf'*  à  (îr-ne*.  C'est  avec  da 
)iareil>  fl  de  >i  t'ailliez  inoven5  que 
ce  lirave  oUicier  piirlil  le  a<»  mai 
I7<>9»  cl  qu'il  oblinl  les  plus  bril- 
|{iQS  résultats.  Il  foruia  plu«>ienr9 
bataillons  de  la  population  génoise 
du  poneni,  inanosuvra  dans  toutes 
les  direct  ion  <,  dispersa  les  ré«oltéf> 
s'eu)[»ara  <}e  la  vii!<>  et  de  la  fallëe 
d'Oneille,  de  et  Ile  du  Tanaro,  fit 
lever  le  siège  de  la  Pieve  au  mo- 
ment où  renn<  nn  devait  y  enlrrr 
par  capitulation  ;  prit  rarlillerie 
((ne  les  insur;^)  s  a vaietU  à  Oneilte 
et  duus  la  v.tlice  sur  les  hauteurs 
de  la  Pieve,  Ponte  di  Nova,  et 
Ormea;  s'empaca  de  G^echio, 
fit  prisonnier  Je  cqmmandant  en 
cbef  de  nnsurreotron ,  ainsi  que 
lofitaon  étal*nia}or|  détruisit  Tin- 
surreciion  entièie,  désarma  la 
population:  rétablit  les  coinmuni- 
catidiis  de  l'armée  avec  (iènes  et 
la  France,  et  alla  rejoindre  avec 
ses  bataillons  de  pay-joris  génois, 
près  de  Ce  va,  i  armée  aux  ordres 
dtt  général  llorcau,  qui  se  retirait 
d*itaUe.  Ce  général  leAÇtntaa.obef 
de  brigode  sur  fe  cfaainp  de  balail-" 
le  le  it  juin  1799,  et  lui  donn  >  lo 
eaaunaademLnt  de  la  d»y  de  li- 
gne, qui  venait  do  perdre  son  chef 
à,M"od(ivi.  Celte  deini-brigadc, 
par  suite   des  malheurs   de  la 
eainpagrte.  fie  trouvait  réduite  de 
5.000  hommes  à  55u.  Cepcndaul 
elle  se  distingua  encore  aux  batoll» 
les  de  FossanOf  de  Notit  et  wtBt 
affaires  de  Conit  dans  la  rivière 
de  Gênes  et  sur  la  Vir;  enfin»  le 
99  jaillel  180O9  ce  corps  n*était 
plus  eoinposé  qse  de  16a  bom- 
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mes*  tl  trçni  l'ordre  de  se  rendre 
à  Paris,  po«M*îte  réorganiser  et  re- 
cevoir des  conscrits  qui  devaient 
le  porter  au  complel.  Celui  alors 
<|ue,  par  les  s<nns  dn  colonel  Ko- 
giiet,  rinslructioM  lut  ponssée  nu 
plus  haut  point  de  pcrlection.  Ce 
rorps  resta  à  Paris  jus(|iren  i8o5, 
et  jamais  troupe  ne  fut  mieux 
ciplinée;  elle  devint  le  modcU»  de 
l'armée,  l'oUjel  couliiiuel  de  l'ad- 
jnirati'in  et  de  Tétude de^  généraux 
<)ui,  depuis  ,se  sont  distinî^ués  à  la 
lêle  des  grandes  opérations  niili- 
laires.  Lepremirrconsul  Hoiiap.ir- 
te  .afin  de  mettre  le  colnnel  lloguet 
à  même  de  rendre  de  plus  graïuls 
services,  le  nomma  généralde  bri- 
gade le  '21  aoftl  I  8(>5.  Dès  ce  ujo- 
inenf,  il  fut  employé  au  camp  de 
AJontreuilt  .«ons  les  ordres  du  gé- 
néral, depuis  maréchal  Ney;  il 
commandait  Ic569'cl  ;-G*régimens 
d'infanterie.  Nounné commandant 
de  la  légion-d'honneur  lors  de  la 
création  de  Tordre,  le  1 5  juin  1 8o/|, 
il  passa  le  ilhin  le  25  septembre 
i8o.>.  et  fit  la  célèbre  campagne 
(t'Allemagne  ;  sa  brigade  se  distin- 
gua d'une  manière  éclatartle  à  la 
belle  aflaire  d'£tchingeu  le  i  \  oc- 
tobre. C'est  par  Ses  mauœtivres 
hardies  qu'elle  enleva  toutes  les 
hauteurs  ociMipées  par  Teiuicmi  : 
clic  se  couvrit  de  gloire  ,  et  le  ma- 
réchal Nev  recul  le  nf)m  de  duc 
d'ËIckingeii.  Après  la  prise  d'Ulm, 
ce  maréchal  fut  chargé  d'occuper 
\ts  Tyrol ,  opérulion  très-diflicile 
*tt  de  la  plus  hatite  importance^ 
pour  y  pénétrer,  il  fallait  être  maî- 
tre des  forts  de  Scliaruitïet  de  Lru- 
lach,  qui  ferment  le  Tyrol  du  côté 
de  la  Bavière.  Line  attaque  de  front 
^f4fa\t  peu  d'c«p©ir;  le  seul  moyen 
<lui  prcbeotait  quelques  chance»  fa- 


Torables  élail  de  tourner  le  rorl  de-,. 
Leotach,  de  s'en  emparer,  de  re- 
monter l'Achcn  occidental  jusqu'à 
Gasspu,  de  se  diriger  sur  Saefeld, 
y  prendre  position,  et  faire  occu- 
per le  château  de  Schlossberg, 
qui  commande  la  vallée  de  Seha- 
ruiti  ducôté d'ïnspruik.  Farcette 
niauœuvre,  Scharuitz.  n'ayant  df 
ce  côté  qu'un  simple  mur  de  peu 
d'épaisseur,  se  trouvait  hors  d'état 
d'être  défendu,  et  sa  garui.<*on  for- 
cée de  poser  les  armes.  I.o  4  no- 
vembre i8o5,  à  (\  heure-  du  ma- 
tin, le  général  Rogiu-t,  à  la  tète  de 
sa  brigade,  fol  chargé  de  cette  a^ 
pératiou  très-diffijcile ,  qu'il  rem-* 
piil  avec  le  plus  grand succè-i.  Pen- 
dant (jue  celle  brigade  elffctu ait 
son  mouvement,  le  maréchal  Ney, 
avec  la  division  Malher  et  toute 
l'artillerie  de  9t»n  armée,  atf,ii|uait 
Scharuitz  de  front.  iMalgréd'exc^d- 
ItMiles  dispositions  et  la  valeur  des 
troupes,  il  n'oblinl  aucun  ré>ullat 
avantageux  :  la  nuit  tt  rmina  cette 
sanglante  lutte,  oi^  la  division  Mal- 
her eut  36  morts  et  5oo  blessés.  A- 
près  la  marche  la  plu-*  pénible,  la 
brigade  Rojruri  délogea  les  mili- 
ciens <pii  déft'udaient  le  Kieinkopl*, 
franchit  cello  montagne  escarpée 
qui  sépare  le  Fraucheusée  et  bî 
Lyutersée  de  la  vallée  de  l'Achen 
occidental.  La  place  île  Leutacb  se 
trouva  coupée  d  hi^prnck.  L'au- 
dace et -l'intrépitlilé  de  celle  ma- 
nœuvn*  épouvanta  IfS  miliciens; 
ils  [)rirent  la  fuite.  L  i  garnison  du 
fort,  après  une  heure  de  résislance, 
capitula  :  760  b(uiimes  du  régi- 
ment de  Kio'ki  furent  fails  pri- 
somders;  on  trouva  dans  le  fôrt 
beaucoup  de  minutions  et  quatre 
pièces  d'artillerie.  Sans  perdre  do 
temps,  celle  brigade  reiuonla  l'A- 
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clien  ôcrîclcnlQl,  se  ilirigca  fur  San- 
tclil y  y  prit  |)u>iriun  9  et  trois  com- 
pagnitià  do  grer.a(iierM  orcupprent 
le  tlûtt'aii  lie  Scbloï-sberg c*^ 
opér»ilion9  furent  tfcrininées  vers 
ininuil.  Des  pii  vâan;^  sortis  Je  Sae- 

•  IVid  prévinrent  le  couitnandanl 
de  ScharuiU  Je  la  prise  de  Leu- 
lacli.  A  cetle  nouvelle,  les  miliciens 
^bundonnèrent  ce  brave  couiman- 

>  -liant,  (|ui,se  vo^ranl  réduit  Ù!>a;;ar- 
ni5on«  conçut  le  projet  d'évacuer 
Ja  place,  de  ^Jirprendnî,  par  une 
''-«ive  attaque,  la  brigade  Koguet, 

*  de  lui  pasjjf  r  ^u^  le  corp*,  de  se 
rendre  à  iRspruck,  et  de  rejoindre 
la  troupes  de  l'arcbiduc  Jean,  qui 

dirigeaient  ver«  la  Carintbie. 
^n  etiet,  cet  odicier  partit  avec  sou 
artillerie  et  sa  garnison ,  niaiioeu- 
.▼ra  anrec  adresse  et  célcrilé,  et, 
sans  tirerun  c<jup  delusil.  surprit 
JcslruibCOnipa<;iHesdv  grenadiers, 
placées  à  bcblos^iberg,  qui,  exté- 
nuées <»e  fatift'Jes,  ?e  gardaient 
-inal.  Il  les  lit  )m  isonnieres,  et  le  5 
novembre,  {i  4  heures  du  malin,  il 
arriva  devant  les  avant-po$l<;s  de 

^  baelcld,  les  attaqua  en  déployant 
toutes  les  l'orces  de  >ou  ortillcrie; 

^  mais  nprès  de  vains  elTorts  et 
beaucoup  de  perles,  c4î  cummaii- 
flant  l'ut  obligé  de  rendre  les  ar- 
mes avec  Guo  homme»  et  1 1  pièces 
(Je  canon.  Alors  le  général  Ruguet 
litou\rir  les  porter»  de  Scharuitz  au 
inaréchal  Ney,  et  dès  ce  moment 

•  ^  i»n  ne  trouva  |Jii>d'ob»tacle««  poiu' 

*  pénétrer  dans  h"  Tyrol.  L). tus  cette 

*  hrillante  expédition,  cette  brigade 
eut  10  morts  et^ blessés;  le  maré- 
chal ordonna  qui;  tous  les  grena- 
diers et  carabiniers  de  l'armée  se- 
raient réunis;  que  le  géiiéral  Uo- 
guet  en  prendrait  le  con)mande- 
ment,  et  qu'il  entrerait  à  leur  tCle 
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dans  în*>pruck.  La  brigade  Roguct 
»c  distingua  ù  la  bataille  d'Iéna, 
au  blocu"?  de  Magdebourg,  h  l'af- 
faire de  Soldau,  à  la  bataille  d  Ky- 
lou,  S  la  reprise  de  Gulstadt,  le  u 
inar.s  it>o^.  Conunandaut  l'avaul- 
ganle  du  corps  d'armée  du  maré- 
ihal  Ney,  il  occupa  les  camps  de 
Liugenau,  W'orsfeld  et  Scharuiti, 
la  gauche  de  l'armée,  les  fit  soi- 
gneusement  retrancher,  et  s'y 
maintint  jusqu'au  5  juin  iSo^, 
jour  où  ce  maréchal  fut  attaqué 
dans  ses  positions.  L'ennemi  pro- 
jetait d'enle\er en  entier  le  corps 
d'armée.  Le  général  Koguet  avait 
devar.t  lui  Iccenlrc  des  ennemis  et 
la  partie  impériale  russe,  avec  une 
artillerie  formidable.  Malgré  Tex- 
Iréme  dis{xrop(U'tion  tles  forces,  ce 
général  conserva  sa  position,  pro- 
tégea la  retraite  du  maréchal  sur 
la  l*assarge,  ne  quitta  son  camp 
que  par  ordj  e  formel ,  et  lorsque 
toute  l'aruiée  était  réunie  et  hors 
d'atteinte.  Le  général  Roguet  fur- 
inait  l'arrière-garde  lorstfu'il  eut 
!;ou  cheval  tué,  et  qu'une  balle  lui 
traversa  le  pied  gauche.  Resté  sur 
le  champ  de  bataille,  il  fut  fait 
prisonnier.  Rentré  en  France,  a- 
près  la  paix  dè  Tilsilt,  et  n'étant 
pas  guéri  de  sa  blessure,  ce  géné- 
ral fut  nonniéau  commandement 
de  rinf.mterie  de  la  garnison  de 
Paris,  et  chargé  de  ^in^truclion  et 
de  l'organisation  de  toutes  les  trou- 
pes st.itionuéesdans  la  i''  division 
militaire  ;  elles  étaient  composées 
de  nouvelles  levées,  destinées  a 
former  la  première  armée  d*Ls- 
pagne.  Son  zèle  et  son  activité  or- 
dinairc<    obtinrent  les  résultats 
qu'on  s'en  était  promis;  il  reçut 
en  récouïpense  l'ordre  de  la  cou- 
ronne de  Fer  le  y  décembre  1^07, 
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«I  le  tilrc  tJe  bnron  le   if)  ninrs 
1H08.  Dans  le  môrnc  teiiij)»,  alin 
île  proiiter  du  séjour  Je  l'oin|»c- 
leurà  Bavonoc,  les  Anglais  ineiia- 
cèreot  TEscaut.  Le  général  Uo- 
guet  fut  désigné  pcHjr  se  rendre 
dans  rite  de  CadSAn,  9ù>  mnl^rn 
tous  les  obstacles  t  il  parant  & 
établir  nii  tel  système  f)e  dépose 
et  de  fortificnlions,  qirfl  contrai- 
gnit les  Anglais  du  s'éluigner ,  et 
que  l<M)r  esf\MÎre  fiii  forcée  de 
respecter   Fies'siii^iie.   Le  5  sep- 
lcnil>re  1808,  o<'  •^riiéral  pril  le 
<;oiiinr>an(ieinrul  de  la  i"  luigade 
de  i<i  (ii  V  isiuii  SélKisUaiiî  nu  eorp.s 
d'armée  du  duc  de  DantziijL;  celle 
brigade  ser?it  avec  tant  d*éclat 
aux  a^aîres  de  Diirango,  à  h% 
prise  de  Bilbao  et  de  Saint-Ander  ^ 
que  le  niaréclial  demanda  le  grade 
de  général  de  division  pour  le 
général  Roguet ,  qui  fut  nommé 9 
le  5  avril  1809,  colonel  en  second 
d(?s  {^renadier^  à  pied  de  la  j;;arde 
impériale.    Il  cotiinianJait  une 
hrijrnde  de  tirailleurs  de  cette 
garde,  conscril.'i  uoiivrllnneiit  ar- 
més «  aux  baiailles  d'£s>Iiiig  el  de 
llVagram.  Après  la  |viix  de  Près* 
Jiourg,  il  prit  à  Paris  la  i**  divi* 
sioD  de  conscrits  9  tirailleurs  el 
voltigeurs  de  la  garde*  à  peine 
armés  et  bubillés  ,  et  la  conduisit 
en  Espagne.  Jl  signala  ses  tafens 
rlans  les  campagnes  de  iSof), 
1810  el    îRii,   aux  alTaircs  de 
Yauguus,  BcHorad^  i  t  l*ories;  il 
défit  des  corps  entiers  ti  uisurgés , 
rendit  de  grands  services  contre 
rarmée  de  Galice ,  et  reçut  le 
grade  de  général  de  division  le 
!>.  |juin  18  ti.  Comme  coromaii- 
fiant  du  6*  gouvernement  d'Es- 
pagne» la  liunlé  et  la  douceur 
remplacèrent  sa  sévérité  babi- 
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Quelle.  Sa  ju^tiet*  so:unil  les  Es- 
pagnols, qui  proclamèrent  ha  ite- 
ment  sa  prohitr  rt  î^cs  verliis.  Par 
ses  soins  ,  l'ordre  ,  la  paix  ^ui  lc- 
dèrent  aux  scènes  de  cumaget 
M  ce  temps  de  ealme  fut  cortsacsré 
par  le  général  Rogiict ,  à  déekiau' 
une  guerre  à  outrance  ù  de  cruels 
"  ennemis  »  «st  Tune  ^es  causes  ac- 
tives dc^nos  désastres,  A  ces 
hommes  qui  spéculaient  sur  la 
subsi-tanre  des  troup<  <    A  In  fm 
du  nioi-i  «Je  mars  18 1*^,  i!  partit 
des  bortls  du  Dm  ro  (prov  i»»' •*  di' 
Saiamanqu(-)  avec  une  clivi>io:i 
composée  de  fusiliers  et  desdcui 
premiers  r^^giuieos  de  tirailleurs 
et  de  toltigeurs  de  la  garde,  pour 
se  perler  surle  Jïiémen.  Il  tra- 
versa rEipagnCy  la  Franeo  et 
TAUemagne  ,  sans  perdre  un  seul 
bomme.  .Arrivé,  te  4  juillet*  A 
AViIna,  il  ûl  la  funeste  campagne 
do  Russie.  Mi??  en  réserve  le  jour 
de  la  bataille  de  la  .^o$kowa ,  la 
ntiît  il  garda  le  ohainp  de  ba- 
liille,  et  fut  ensuiie  .itt.iché  à 
rayant  -  garde,  «'onïmandce  par 
le  roi  de  iNaples.  Mijha.t.) 
Sa  division  forma  la  garnison  de 
Hoskoo-  *  C'est  à  ses  soins  »  à 
son  activité  y  à  son  dévouement  » 
et  surtoitt  à  la  plus  rignnreuso 
discipline  »  que  dans  cette  .mal- 
heureuse circonstance  Purmée  a 
dû  le»  moyens  dVxîsti  nce,  et 
que  leH  li  ihifans  d'ilvro!  la  ron- 
?(îrvalion  «ici  elahli'-cuit  fj-^  (|ii<; 
le  gouveriiuuf  Roslupcliiu  livrait 
aux  llaunneH.    Pendant   la  re- 
traite, le  général  Roguel  a  été 
coustammenl  û  pied  ù  la  iCle  de 
ses  troupes  9  supportant  touiuH  les 
privations,  donnant  Texeinple  de 
la  fermeté  et  du  courage  ,    <  1 
n^ayanl  ^'aotre  quarticr-géiiérai 
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q'i<;  leur  hivoiiac  sur  la  nei^e.  Le 
i5  uov  eirihre  ♦  Pariiiée  russo  oc- 
cupait iit)e  i'utle  posilioii  f-kit  la 
gauche  de  kiasnoë«  et  tout  était 
disposé  pour  «nie  ver  ranitée  (raii* 
çaho  ;  tmi»  pendant  Wniiit,  le  g«- 
tiérnl  Ao^cl  t  'd*nprès.l«ê  ordres 
de  reiDjpereur,  altuque  et  enlève 
les  pobilions.de  IN-nneini  ,  qui 
abandonna  son  «rlillei  iti,  et  per- 
dit lirniiconp  de  monde,  ('e  ne 
fui  <|u  aprt"^  relie  nicmar  iMe  uf- 
fnîi»'  ,  tlorit  It;  «-tn-rè^  itit  si  bril- 
liiiil  t  t  .<.]  di  (-i>ir,  qu'il  u'exîsia 
pilla  »ic  cr.uuic  poui  efft'Clurr  la 
retraite  sur  lu  roule  d'Orcbu.  Le 
I*,  aRn  de  probé^er  la  refraile 
des  corps  d*llnnée  du  prince  Eu- 
i;ène  (vof,  BUacmabiiam  )  et  d<i 
marécliai  Davou^t .  it  soutint  en 
bataille,  toute  la  ionrnée  <  le  fea 
de  Go  pièces  crurtillerte ,  plusieurs 
ch;Mcr»'5  de,  <  hi'vaiit  et  de  fantas- 
sins,  qui  mironl  liurs  do  o<»nj!int 
i,5»»o  lionimes  (\v.  sa  division.  Ci  s 
biavc-'  SI'  couvrirent  de  g^bdre , 
rl,  j^rûcu  à  leurs  béroïqucs  cllurls, 
les  rester  confus  de  l'année  par- 
vinrent &  effectuer  leur  retraite. 
Les  atf»  27  et  98  nOTjïmbre»  il 
rendît  encore  d'importans  servi*- 
Tes,  i/enipereur  lui  confia lecom* 
mandement  de  toutes  les  troupes 
de  la  jeune  garde,  des  troupes 
italiennes ,  napolitaines  et  de  !a 
division  ]ie!î*ûr"*e.  A  son  arrivée  à 
Posi'tî,  ii  rallia  les  \ieii!<'s  gardes 
de  France  f^t  d'Italie  ;  orgarii^ia 
cette  troupe  qui  loriiia  la  vieille 
garde  impériale,  et,  sous  ses  or- 
dres ,  elle  donna  Teximple  de  la 
discipline  et  du  plus  grand  cou- 
rage aux  batailles  de  Lutzen, 
BauiAcn  et  \N^urchen.  Le  3  avril 
i8i5*  le  général  Uoguel  fut  nom- 
mé grand'cvoix  de  l'ordre  de  Ift 
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lleunion,  etpar  S.  A  U.Je  grand- 
duc  de  Hef<«e,  jirand'croix  tie  son 
ordre,  le  mars.  Penilant  l'ar- 
mistice, il  fut  chargé  d'établir  et 
de/ortf6er  1#  camp  de'  Koenigs- 
tein  >  de  la  i^arde  des  frontières 
4e^  Bohême,  deZfttau  à  Freyberg, 
et  d  oufrir  de  glandes  communi* 
CdtioÉis  sur  les  rives  île  TElbe» 
pour  faciliter  les  manœuvres  de 
I  année  sur  l'une  et  Tniifre  rive 
de  ce  fleuve,  (^es  Ira  vaux  iintnen- 
ses  et  connus  par  le  penie  de 
Napolé(Mi  ,  pour  lexétutiun  de 
ses  vastes  desseins ,  restèrent  inu- 
tiles' par  la  défaite  de  nos  armées 
en  Sitésie»  à  Jauer  et  sur  la  So« 
ber.  A  la  bataille.de  Dresde»  le 
lÇ.ënëral  ftoçuet  commandait  14 
I)  1(1  liions  de  conscrits ,  arrivés  de 
Paris,  à  peine  armés  et  bahiifés. 
Ce  fut  à  leur  tête  que  l'énergie  t 
Taudace  de  la  plus  habile  inanreu- 
vre  ,  et  l'iofrr judilê  >*niiK  le  iVil 
de  loiile  l'ai  tilterie  ennemie,  ex- 
cilèrenl  raduHrnlio»»  de  l'armée, 
le!)  applaudisdcniens  de  son  ilief 
suprême,  et  donnèrent  la  ric- 
toire  Â  nos  armes.  A  la  bataille  de 
Léipsicky  celle  division  rendit  de 
nouveaux  serviees;  elle  culbuta 
un  corps  d'.\Miricbiens,  et  sou- 
tint toutéi  les  charges  de  la  cava- 
lerie rôunie  de  la  garde  prii:*- 
«ierine  et  riiss*}.  Celte  cavalerie 
.se  porta  pliisietir"?  f(;îs  jii<r|iie  M\r 
les  piéce>  qui  duleudaienl  les  an- 
p^les  des  carrés  ,  mai'*  elle  fut 
toiijoiirs  contrainte  ù  la  retraite, 
laissant  le  terrain  tout  couvert  de 
Ses  inotrts.  Le  général  Koguet  for- 
ma rarriëre-jpirde  à  la  retraite  de 
Leipsick.  ^ur  le  Khin»  et  se  distin- 
gnadans  la  journée  de  Hnnau.  Il 
r^çnt  ie  iitre  decotnie,  le  28  no- 
vembre i^ii'p  afec  Tordre  de  se 
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rciuire  â  Eruyellbs,  poyr  y  pren- 
dre le  nom  mandement  (!e>  troupes 
de  fa  gîirdc  ,  mnÎ5  il  n'y  irouva 
pa^  wn  seul  .«oidat,  et  le»  mon- 
vemcns  qui  s'effertuaienf  en  Hol- 
lafi(]e  alarmèrent  le  j)atrîotisin6 
ffe  cet  excellent  gcnéral.  St  s  itis- 
tances  furent  si  vives,  que  l'cm- 
pereur  fit  partir  en  poste  ^  de  iH^ts 
et  de  Paris  »  six  ré^mens  de  cons* 
erits.  €*Mt  avec  ees  troupes  <|ii*il 
fit  la  campagne  de  i8t4»  et  ses 
succé:»  furent  dos  prodiges.  Il  dé- 
bat8«  iaaodécembnj  idi5»par 
niarcYier  sur  Breda  ,  repousi*a  les 
epneini'i ,  forma  le  blocus  do  c«*ttc 
place,  et  lorsqu'elle  allait  se  ren- 
dre, il  reçut  l'ordre  du  j'éncral 
Lefèvrc- Desnoucties,  qui,  plu;» an- 
cien, Tenait  de  pren'Irc  le  com- 
mandement ,  de  se  rendre  à  llog*- 
tratten ,  pour  y  tenir  position.  Le 
1 1  fiinTler  1814  «  H  sontlnt^  arec 
une  seule  brigade,  un  combat 
mémorable  contre  le  corps  d'ar- 
mée de  ftulow,  et  le  1 3,  il  sou- 
tint encore  un  autre  combat  con- 
tre le  mtnw  corps,  et  celui  du 
général  anglais  Graham.  Mali^ré 
tous  leurs  efforts  ,  après  avoir 
iprouve  des  perles  énormes ,  ct  s 
corps  furent  contraints  à  la  re- 
tr.iitc.  LV'iupereur  fut  tellement 
satisfait  de. la  belle  conduite  de 
celte  brigade ,  pendant  cette  glo- 
rieuse journée  ,  que,  sur  la  de- 
mande du  général  loguet*  il 
donna,  à  deux  colonels  «  à  trois 
chefs  de  bataillons,  le  titre  de  ba- 
ron arec  doialion,  nomma  offi*» 
ciers  de  la  Iégîori-d*Ii(inneur  cinq 
ofTiriPix  ,  et  accorda  vin^t-neuf 
Croix  aux  sous-olliciers  et  soldais 
fît-  ce-,  deux  régimens.  Mais  pour 
•ivoii  une  idée  des  services  ren- 
dus par  ccUe  division  devant  \n- 
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vers ,  il  faudrait  lire  le  rapport 
adressé ,  par  sir  Cîraîiam  ,  a»i  gou- 
v»Mncnient  angl  li-i ,  le  6  février, 
(^clle  divi-^ion  rîe  crjn;rrîts  prit 
part  A  de  beaux  couibaH,  le  3i 
janvier,  ï",  3 ,  5 ,  /( .  5  cl  (i  W'- 
vricr ,  et  tint  con^lauiincul  les 
ennemis  éloignés  d'Anvers  i«is- 
qu'an  28  mars ,  qu'elle  rej-ut  Tor-. 
dre  de  joindre  le  premier  corps'â 
Gand.  Bile  prit  part,  le5o  mars, 
au  combat  de  Cou  rirai  :  un  seul 
bataîllim  détruiMt  un  corps  entier 
de  i^axons.  Après  rabiHcation  de 
l'empereur,  le  général  Roguetot 
sa  division  firent  à  Lille  î<  iir  sou* 
uii:<«^înn  :  ce  général  rf  iit  la 
croix  de  Saint-Louis,  ie  ë  juillet 
i8i4'  Après  le  20  mars  iSi5,  il 
reprit  son  emploi  de  coloori  en 
«eeond  des  grenadiers  à  pied  de 
la  garde,  et  combattit  é  leur  lélo, 
à  Ligny,  à  Waterloo;  ilconmiao- 
dait  ce  corps  devant  Paris  «  aios} 
qu'à  l^armée  de  la  Loire.  Depuis 
lors  le  lieutenanl-général  Roguet 
est  en  disponibilité. 

ROHAN  (Loi  is-KEBié-ÉboviRD, 
CAt^Tii^u,  T>^)  »  naquît  If  '»~  '•cp- 
Icinbrc  1754.  I  n  pliyvi(]iu'  aL::réa- 
ble,  un  esprit  ficib*  cl  orné,  ne 
pouvaîejit  nranfprcr  d'en  l'aire  un 
prC'lie  Imuune  du  monde;  aussi 
cette  réunion  de  qual!l(»s  servit-  ' 
elle  merreSlleusement  Tarn bi lion 
de  M.  deRoban,  connu  d'abord 
sous  le  nom  de  prince  Louis  ;  il 
devint  ensuite  érêqne  de  Stras** 
bourg,  ftii  nommé  grand-aiimô-  / 
nier  de  France,  et  fuf  reç  1  bien- 
tôt après  racadéniie-franç^ise. 
îi'ambassnde  •  près  l.i  cOur  de 
Vienne  étanl  \en  e  à  vaquer, 
M.  de  Uoliau  fut  prouui  à  ce  po^- 
le  ,  et  ne  s'y  lit  fcmarfjuer  que 
par  son  faste  et  ses  arentures  gu' 
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lante*.  Son  arnbihon  n'«''laii  p  is 
saUttaite  ;  il  convoi  lait  la  place 
de  M.  cfeUreleuil,  alors  lu  uiistre. 
Pour  parvenir  à  sou  but ,  il  pensa 
qu'il  devait  s'vfforcer  d'intéresser 
la  reine  Marie-AiitoltHstte*  L'cx« 
pédient^  pen  honorable  pour  sa 
mémoire,  qu'il  omploja,  et  les 
peiionnage»  qu*il  Cl  agir ,  en  ré- 
vélant anx  yeux  dit  pubMc  son 
désir  efTréné  dos  honnrtirs,  d<'- 
vfr«<'rcnt  <»ur  lui  nue  honte  cjui 
rtîinpiit  d'anicrlunic  le  resle  de  sa 
vif.  Le  i5  noûl  1^85,  jour  de  la 
Icle  de  la  reine,  deux  bijoulicrs 
.se  présentèrent  ù  cette  princesse, 
9e  prèteiidant  ses  créanciers  tie  la 
somme  deseisecent  mille  francs  f 
pour  pris  d'un  collier  de  diamane 
remis  outre  les  mains  du  cardinal , 
ipii  se  disait  chargé  d*cn  l'aire 
I  acquisition  pour  le  compte  de 
S.  M.  La  rr'n}v  «îi'rlara  f;nVlle 
irav;iil  jamais  enlcndn  parler  «le 
ce  (  i4Iier;  elle  .«e  plaignit  vive- 
niL-rU  nu  koi,  et  demanda  jnslii  c 
du  1  «ibus  (ju'on  avait  lait  du  sou 
nom  ;  maisi  Téclat  et  le  .scandale 
qui  suivirent  celle  démarche,  fi- 
rent btenlAt  regretter  qu'on  ne 
l'eût  pas  évitée,  ou  du  moins  que 
Paflfairp  n*i  û(  pas  été  assoupie* 
Louis  XVI  délibéra  nvi.c  le  garde- 
des-scp.'Hixet  M.  deUretcnil  sur  le 
parti  qtr'il  devait  prendre  :  il  fut 
d écidé  q ne  le  r n r d i na l  sei  a i l  i  n u u  é  - 
diatemrnt  ni  lèlé;  iTinisà  Indeoian* 
de  même  de  la  reine,  il  fut  inter- 
rogé et  coulronlé  avec  elle.  Cette 
princesse  enjoignit  au  cardinal  de 
déclarer  si  elle  lui  avait  parlé  une 
seule  l'ois  depuis  quatre  ans  ;  il 
répondit  négativement,  et  avoua 
qu'une  intrigante*  nommée  La- 
nmnE{my,  ce  nom), avait  indigne- 
ment abusé  de  sa  confiance.  £u  sor- 


tant  du  cabinet  du  roi,  le  cardinal 
liil  arrêté  et  roiulnit  A  la  Bastille; 
le  monarque  lui  ajant  permis  d« 
prononcer  liU-même  sur  son  sort, 
il  demanda  à  être  jugé  par  le  par- 
lement* Il  fut  prouvé,  parles  d^ 
bals  et  les  aveux  de  la  femm«  de 
Lamothe,  que  celle-ci  ne  s'était 
îamats  présentée  A  la  reine  «  et 
que  depuis  le  moment  oili  le  col- 
lier était  passé  dans  î^es  mains,  un 
luxe  extraordinaire  avait  ;  nccédé 
à  une  détresse  absolue  ;  que  siui 
mari  s 'étant  rendu  en  Angleterre , 
en  a  va  il  rapporté  des  sommes 
considérable.^,  qui  furent  recon- 
nues être  le  prix  de  dfamans  qu'il 
avait  vendus  A  Londres  ;  que  le 
même  avait  amené  A  minuit , 
dans  la  parc  de  Versailles,  une 
comédienne  appelée  Doliva,  qui 
avail  joué  le  rôle  de  la  reine,  et 
q»ie  le  cardinal  ,  qnon  :ivr^if  fait 
appeler  pour  une  entrevue,  avait 
élé  dupe  de  celle  iolrîgue.  Le  par- 
kiiK  ut  acquitta  le  prélat,  mît  la 
Tille  Doliva  hors  de  cour  ,  cou- 
damna  la  femme  Lannotbe  ù  la 
flétrissure  et  à  une  détention  per- 
pétoelie»  et  envoya  son  mari  au3L 
galères.  Le  oardinal  perdit  sa 
charge  de  grand-aumônier,  fut 
exilé  dans  l'abbaje  de  la  Chaise-» 
Dieu,  en  Auvergne,  et  reçut  or- 
dre, peu  «le  temps  après,  de  se 
rendre  dans  sou  évêt  hc  de  Stras- 
bourg, il  y  vécut  tranquille  jus- 
qu'en 178$)  ,  époque  où  il  fut 
uonimc  dépuié  aux  états-géné- 
raux par  le  bailliage  de  Bague- 
nau  et  de  Wissembourg.  Il  n'ac- 
cepta pas,  ef  fut  réélu  après  la 
mort  de  l'abbé  Louis  »  qui  avait 
été  noivuiié  sur  son  refus  :  ras- 
semblée fil  lever  son  eiil.  11  parut 
A  la  séance  du  12  septembre» 
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s'excusa  d'.ivoîr  autant  lardé  à 
rendiMî  à  son  poste,  et  fit  rélog»^ 
du  p;itri«)lisiiie  tle»  députés  ;  il 
prêta  en^iuitc  le  ^c^IneIll  civique. 
Mais  bieDlut  il  «e  rutlavha  au  parti 
de  la  cour  »^et  quitta  raMemblée. 
Yalnement  reçul-il  Tordre  »  le  39 
juillet  1 790 ,  de  re  venir â  son  poste 
daos  le  délai  à$  quinze  iour:<  ;  il 
ne  répondit  que  vers  la  f)n  d*aoAt, 
en  donnant  sa  ^léini^sion  de  dé- 
puté,  démission  qu'il  motivait  sur 
le  deV(»in>ù  il  él.iit ,  umune  prince 
de  i'empirt',  de  défeudre  les  pré- 
rogatives méconnues  par  la  rons- 
titulion  donnée  au  cit-rgé.  Cette 
protestation  causa  un  niccon^ea- 
temeDi  presque  général,  itt»  de 
Roban  fut  dî»-lora  en  butte  aux 
dénoociattons  les  plus  graves  :  on 
.Taccu^â  de  menées  sourdes*  pro- 
pres à  faire  nattre  $  parnû  les  ha~ 
bilans  de  l'Alsace ,  un  esprit  <ie 
révolte  conlrt;  Ifs  décrois  de  ras- 
semblée ;  de  préparer  aux  émi 
grés,  et  notamment  au  prince  de 
Condéyies  moj'ensd'ciTeclucr  une 
invasion  en  France,  en  l«*iir  four- 
nissant des  armes  et  des  muoi- 
Jtons  de  toute  espèce.  Il  fut  enfin 
dénoncé  ooinine'iïoupable  d*avoir 
suscité  les  troubles  qui  éclatèrent 
alors  dans  les  déparlenien«  situés 
sur  la  rive  gaucbe  du  Rhin.  Il-  se 
bftta  de  chercber  un  a:§ile  dans  la 
partie  trans-rhénale  de  sa  pritici- 
]Kmté.  11  y  mourut  dans  ronbli 
ftj  1602. 

.  liOLAiND  (Pmr.ippK-T.ArnE.NT), 
sculpteur,  né  en  174(3,  piés  de 
Lille,  montra,  dès  .non  culance , 
et  par  quelques  ouvrages  en  bois , 
un  goût  décidé  pour  Tari  dans  le* 
quel  il  s*itlustra  depuis  ;  il  fut  em* 
plojfé  par  Paiou  »  alors  chargé  des 
omemcns  du  Patais-ILojrdI  et  de  la 
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salle  de  spectacle  de  Ver^aille'?,  à 
déîjrfwsir  le^  mnrbrcs.  La  nuit, 
RtiLuiJ  se  livrait  à  Pétude  dudcs- 
âin  :  c'est  par  ce  double  travail 
qu'il  se  fortifia  dans  son  art*  et 
parvinl  à  se  prticnrer  Forgent  né* 
cessaîre  pour  Taire  le  voyage  do 
Rome.  Lù,  il  put  suivre  les  leçons 
de  maîtres  habiles  «  dont  sa  pau- 
vreté l'avait  toujours  empêché  de 
profiler.  Après  cinq  ans  de  sé- 
jour dans  cette  capitale,  il  revint 
à  Paris,  et  fut  agrégé  û  racadémie 
des  beaux-arts  sur  la  présentation 
d'une  tête  ùùCafan  d'Utiquex  it  en- 
Ir.t  dans  l  e  corp«* ,  en  i^tSi  ,  après 
avoir  produit  une  tête  de  Samson* 
La  statue  do  grand  C^ndà  acheva 
la  réputation  de  Roland»'  qui  fat 
bientôt  chargé  d'exécuter  les  Câr 
ryalides  de  la  façade  du  théâtre 
«Je  rOpéra-Comique,  ainsi  qu'un 
bas-relief)  représentant  les  veuf 
i] fuses,  pour  le  clintcan  do  Fon- 
laiiifhîrnn.    L'élégan'e  de  rolte 
production  prouva  qu'il  n'ét-iit  pas 
seulement  propre  au  [;enre  sévi  ie 
dans  lequel  il  excellait.  Aii^si  la- 
borii'ux  qu'habile,  Roland  enri- 
chît son  pays  d*ttn  grand  nombre 
d'ouvrages  remarquables ,  parmi 
lesquels  on  remarque  le  tM^relief 
exécuté,  en  179»  «  au-dessous  du 
péristyle  du  Panthéon  «  aujour- 
riiiii  (^^lise  Sainte-Geneviève;  le 
buste  en  marbre  de  Pajou,  *nn 
premier  miiîtie  vi  pou  ami;  une 
partie  des  sc-ulptures  iolérieures, 
(]ni  ornent  les  palais  des  Tuileries 
el  du  Luxembourg;  le  bas-reiicf 
de  la  cour  du  Louvre  ;  la  slalu'; 
de  iSapoléon ,  celles  de  Tramfhêl 
et  de  MûtesUtrbes  ;  la  Mimne  en 
pierre ,  placée  en  avant  péris- 
tyle du  corps-législatif;  une  fi'* 
gure  de  Bocc/mU,  eo  brome» et 
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«snfin,  la  statue  à'Homcrc,  cltan- 
tanl  êmr  ta  lyr9  ;  ce  iftorceau ,  1er 
olieM*(BtiTre  de  l'auteur  «  et  Tun 

Aift  meilleurs  de  Técole  française» 
Ûgur'*  d.ins  la  hcitc  gnierie  du  Lou« 
vre  :  il  n'a  étéexécuté  qnVn  1812, 
dix  ans  aprèf  que  Roland  en  eut 
j'xpo«é  le  mrtdfle.  Eu  i8i5,  H 
iVil  du  ïiuuiliic  (îr<  artistes  dési- 
gtiés  par  le  roi  pour  exécuter  les 
sKatues  qui  doivent  être  placées 
mt  le  pont  de  LouU  XVI.  Charge 
de  celle  dii  i^rand  Cmdé,  il  en  a- 
Tftir  lait  l'esquisse  «  lorsqu'il  mou- 
rut, le  II  juillet  1816,  d  une  apo- 
plexie doni  II  «Tait  été  alteiut» 
çioq  jours  auparavant,  dans  sou 
atelier  inrMiM-.  K(dnnd  élaî!  prote?' 
seurde  l*dead( mif  royale  de  pein- 
ture et  de  M  ulptnie,  et  nieudjve 
iieia  iégiu'i-d'lioiineur.  Il  joi^ii.itt 
à  un  talent  di>tingué  tuic  ittode»- 
tie  qui  en  relevait  «nnore  réclal. 
Son  éloge  9  été  prfmoncéy  par  M. 
Quatretnère  de  Quitte^  «  à  Viastip' 
tutt  où  il  fut  remplacé  pqr  Ht. 

Riunrv. 

KOI  A^D(W-MA!^Ol^PHilW)!r, 
FEMMi  )  uorn'î,  n^^ot  vulgai- 
res, suiii  ceux  d'une  l'emnie  qui 
ne  le  cèuJt  en  héroïsme  ni  à  Ca- 
lun  ni  à  Sidney;  elle  fut  la  Ma- 
lesherbes  de  son  .sexe.  Sa  vie  eut 
tout  Pcclat  de  In  grandeur,  sa 
mort  toute  la  subtimitc  de.Ia  rer* 
ttt.  Les  transaclions  av«c  les  èvé- 
aeaieiis ,  Icft  coDcessIons  à  la  bas- 
sesse, qui  forment  Thistoire  cnn> 
îemporaine  pre.-que  entière ,  n'ont 
pi)inl  de  phj>  ndinlrablc  et  de  plus 
doux  eonir;i>ie  que  !a  vie  de  cetfe 
lemiiie  adorable  el  u»url)'re.  Elle 
était  sensible  à  la  beauté  monde 
4>omiiie  à  la  beauté  dans  les  art!«  : 
deux  facultés  séparées  trop  sou* 
vent  ;  elle  pensait  coinaie  Platon» 
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sentait  comme  Mv  de  Staël;  elle 
est  morte  comme  Socrate.  Bile 
était  accessible  A  In  pitié ,  comme 
femme;  capable  du  plus  grand 
cmira^'e  (omm6  linmme  d'état; 
des  plus  hiiMles  pensées  comme 
p!ii!t)-oplie.  .K'iée,  à  la  terrible  é- 
poquo  de  la  révoliifîon,  dans  un 
dangereux  tourbillon  d'affaires  , 
de  plai?.ir«i,  d'inlrigucset  de  maux, 
l'Ile  resta  aussi ^pure  dans  ses 
nioeu^  que  Daive  dans  sa  con- 
duite. Yerlttf  d'instinot  >  vertus 
méditées»  grftces  de  son  sexe« 
profondeur  d'cspril  »  facilité  de 
traveilf  rapidité  de  pensées  »  mou- 
vement d'héroïsme,  patience  iné- 
bra  labJe  sous  lcmalb»'in  ,  voilà 
le  résinné  de  cette  vie  qtie  Pou 
retrace  avec  déliées  ,  parce  qu  elle 
Ctuis«de  .  parce  qu\dle  l'ail  lit  sa- 
tire de  tout*  ce  qui  se  meut^  et 
s'enorgueiHIt  eneorft  autour  de 
nous.  Fille  d'un  grareur,  elle- na- 
quit* en  1756»  à  Paris.  Son  père 
réleva  ateo  dureté  et  sa  ni  ère 
ftTec  tendresse  :  elle  se  révoltait 
contre  l'injusiicc  ,  elle  ador  lit  îa 
in:iin  qui  enre''*^'iai(  sou  enfance. 
\.A  p  JSMon  du  beau  moral  w  dé- 
v<  Inppa  de  bonne  hetire  eu  elle 
j)ar  lin  grKlil  prononcé,  non  pour 
le  ilàéAtrc ,  où  tout  est  faux  jus- 
qu'aux vices,  mais  pour  tes  beaux- 
arts  :  la  guitare  «  les  crajons  •  les 
boift  y  les  eaux  »  surtout  les  fleurs» 
occupèrent  .«es  premiers  loi>ir>. 
Aimer,  croire,  connaître,  étaient 
ses  pbis  nrden?  besoin*  :  elle  dé- 
vora I'Im!  iripie  et  Saint'Au*,'u«5iin, 
Claiiauil  et  Jean  Jacques  Hotis- 
«enu  ;  .«•on  esprit  devînt  repulili- 
eaiu,  sion  Tune  fut  t»)Ulc  chré- 
tienne :  lu  âlle  de  quinze  ans  n'é- 
tait plus  de  son  siècle.  Opetidant 
elle  tenait  aux  soins.réels  de  U  fie 
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par  îc  hnhîieur  qu'elle  répandait 
.iiUuur  d  ciie;  c[\ii  jienlU  et)  mô- 
me temps  su  mère  et  $a  fortune. 
Uoe  liaison  fondée  sur  l'estime 
l'enil  à  Roland ,  éeri?ain  labo- 
rieux «  sarant éclairé,  administra- 
teur habile,  d\ine- grande  austé-* 
rité  dam  ^qs  mœurs ,  d'une  àmt 
ferme  etsétère,  et  d*iMi  âge  avan- 
cé. Dan'i  Itî*  voyages  qu't'lle  fit 
avec  lui  ,  olle  êludi.»  îcs  mœurs 
lies  peuples,  et  s'occupait  tlcjà  <l«? 
leur  bonheur  moral  sous  la  di- 
rection qu*il  imprimait  nnx  pen- 
sées de  sa  compagne.  L'c^piit 
flexible»  exalto,  la  raijion  droite 
«t  profonde  de  U***  Roland ,  ao- 
qeéraient  plus  de  force  sans  per- 
dre leur  souplesse  et  leur  gràce. 
De  celte  éducation  qne  M"^  Ro- 
land se  donna,  de  cette  union  gra- 
ve et  sévère  de  deux  personnes 
^i  disscnibhibles ,  de  ce  mélange 
de  pensées  douces ,  p^/Mx'  rrii'îes , 
nobles,  aimable'?,  suldiiuc^  tt  ;>'•- 
>ilives,  se  forma  le  taraclère  de 
M'^*  li(da(id ,  phénomène  eu  mo- 
rale ,  union  de  toutes  les  vertus 
mâles  et  de  to^it  ce  que  la  fie  of* 
fre  d'éiégance  et  de  séduction; 
de*  lâ  cette  éloquence  naturelle , 
cette  finesse  d,*aperçus,  cette  ver- 
Ye  sans'cxagéTfition,  cette  grâce 
sans  rccberche ,  qui  caractérisent 
son  style,  et  qoicn  font  un  modèle 
unique  et  isolé.  La  Fr.mce  8*é- 
croulaîl;  M"'  Uoland  et  son  mari, 
.  du  fond  d  une  retraite,  aux  envi- 
rons de  Lyon  ,  avaient  suivi  dans 
ses  progrès  la  décadence  du  co- 
losse informe  qui  ne  toiuhuit  que 
de  pottriture.  Roland ,  chargé 
d'une  mission  auprès  de  Tassem* 
blée  constituante»  vient  îk  Paris 
avec  sa  femme  :  bientôt  il  est  por- 
té au  ministère  de  Tintérieur  pai^ 
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des  amis  imprudens.  Uoland  était 
beaucoup  trop  honnête  homme. 
C*e6t  «a  femme  qui  imprime  ù  ses 
'travaux ,  &  aet  résolutions ,  Téclat 
et  la  chaleur  ;  c'est  elle  qui  dicte 
cette  remontrance  au  roi  $  remède 
sévèse,  mais  seul  remède  à  des 
plaies  si  profondes  :  morceau  ad- 
mirable par  l'éloquence  et  par  lo 
courage.  Roland  n'est  plus  mi- 
nistre. La  petite  Phdpon  ,  la  jeimo 
eulant  qtii  lisait  IMularque  ,  "^Vst 
élancée  dans  la  carrière  pnliiiijue 
j)our  s*y  conduire  connue  Sully, 
étrangère  aux  manœuvres,  dé- 
daignant les  intrigues  ,  elle  virati 
dans  une  bpbère  élevée,  que  les 
soup^!ons  de  tous  les  partis  n*ont 
point  osé  atteindre*  La  révotuiioo 
se  précipite  :  le  10  août  a  lien» 
Jouet  des  événemens^  Roland  re- 
devient ministre  ;  ceux  qui  lui 
imposent  ee  titre  vont  bientôt  lui 
donner  I  I  mort.  La  teneur  ap- 
}>ro(  lit'  :  Roland  parle  d'humani- 
té ,  U'^  ma-»sacres  de  septembrw 
s'exé»  uU  nl  ;  il  invoque  les  lois  , 
le  danger  plane  sur  sa  tète.  Oii 
contraint  sa  feoune  de  parattre  à 
la  tribune.  Elle,  dont  les  conseils, 
Tesprit,  le  courage,  avaient  dirigé 
son  mari  an  milieu  de  tant  d*é- 
ooeils,  parait  sous  les  regards  me- 
naçans  de  ses  ennemis,  répond 
sans  pâlir  i\  leurs  questions,  les 
questionne  elle-même ,  les  acca- 
lile ,  les  déjoue  :  elle  paiera  son 
triomphe.  Le-*  péril-  s'accroissent, 
de  >inistre.^  avis  lur  parviennent. 
Qu'importe  !  eile  continue  à  re- 
cevoir chei  elle  les  députés  de  la 
Gironde ,  sur  lesquels  éiaient  sus- 
pendue les  poignards,  les  grâce;» 
aimables  présidaient  h  ces  réti» 
nions,  oA  de  grands  desseins  s*n- 
gitaient.  Fçmme  spirituelle  et  sé- 
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diiUanlet  chef  de  parti,  mais  Ter-* 
tueuse*  elle  y  exerçait  un  double  , 
empire.  On  lui  cooaeilla  de  fufr; 
elle  rejeta  le  déguiitemenl  qu'on 
lui  offrait  avec  une  Tivacité  et  une 
assurance  qui  ne  permellcnl  plus 
à  personne  de  rcnoiiveîpr  Cflle 
pr(>|H  1-1  ( i 'in.  Les  événcnitMis  se 
proscrit  ;  la  Montagne  triomphe; 
Koland  fuit,  sa  femme  reste.  On 
l'a  vue  naïf  e  et  bonne  dans  son  en- 
fance, vertueuse  cl  attrayante 
dans  aa  première  {eunease  ;  on  Ta 
la  Toir  éclatante  et  pleine  d*âner« 
giedans  le  chaos  de»  troubles  poli- 
tiques :  elle  atteindra  au  sublime. 
La  per:»écution  et  le  martyre  cou- 
ronneront crîle  noble  vie.  Kn  vain 
l'enfennc-t-on  dans  le  même  ca- 
chot qui  c  orUienl  les  deiiiier>  re- 
buts de  son  ?exe  ;  la  caj>livilé, 
la  mort  prochaine  n'ont  aucun 
pouvoir  sur  cette  conscience  pure  : 
elle  relit  Plutarquc  ;  elle  se  nour- 
rit des  pages  de  Tacite  ;  elle  ciil* 
tiTe  908  fleurs  chéries  ;  elle  re-' 
tourne  à  sa  guitare.  Un  attrait -de 
vertu  attaché  é  toute  sa  personne 
adoucit  ses  gardiens  ;  iU  finissent 
par  la  respecter  cl  Padorer.  C'est 
alors  «  c'est  devant  Téchafaud 
dressé  pour  elle,  les  \  mouil- 
lés de  l.irmes  que  lin  ;jrr  it baient 
son  maii  fngitil',  sa  ulle  délais- 
sée ,  qu'elle  triomphe  d'elle-mê- 
me >  réunit  ses  forces*  écrit  ses 
Mémoires  :  éternel  monument  de 
simplicité  dans  la  grandeur  d*âme| 
d'éloquence  et  d*espril ,  déTOttés 
iiu  service  de  la  vertu.  £lle  crut  s» 
première  copie  perdue  ;  elle  les  re- 
lit, lèsent iirif-nf  de  l'avenir  inqm'é- 
lailcelle.'iiiic  «j  ;;r.uide;elle  nomma 
ses  «ifcotids  mémoires  \  Appel  àla 
poslérid.  lùifia,  dans  sC"  dernievca 
pensées  elle  exposa  les  plus  secrets 
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mouTemei^s qui  ragitaient ,  elles 
motifsde  sa  résolu  lion  de  mourir.- 
Rien  de  plus  touchant  n'a'  été  é* 
crit  ;  rien  n^est  plus  religieux» 
plus  tendre,  plus  vrai,  .plus  ma- 
gnanime •  et  si  un  nnm  sacré  pou- 
vait se  mêler  au  récit  des  infor- 
tunes humaines  ,  ce  tvom  seul 
pourrait  exprimer  ce  que  le  cœur 
ressent  lorsqu'on  reiil  ces  der» 
mères  pensées.  £llc  avait  résolu 
de  s*dlerla  vie  :  un  ami,  auquel 
elle  communiqua  son  projet ,  Jui 
donna  un  plus  oourageux  consieil  ; 
elle  en  pesa  les  mmifii  «-elle  y  son- 
gea;. eUe  y  souscrivit,  aTec  cal- 
me, comme  à  une  nécessité  du 
destin,  comme  :»  tm  devoir  qui 
avait  noblesse  et  sa  f^rirulcur. 
ïran-li  11  f  à  la  Coficiergeric  ,  le 
jour  liU'uie  où  j>êrirenl  les  Giron- 
dins, elle  refusa  avec  honlé  les 
soins  officieux  de  xM.  Chauveau- 
La^rde,  et  parut  seule  devant 
ses  juges.  Elle  discuta  froidement 
tout  ce  qui  lut  fut  imputé  9  dé- 
truisit toutes  ces  frivoles  accusa- 
tions, et  termina  par  ces  mots, 
qui  retentiront  à  jnmnis  dans  l'a- 
venir :  i  Vous  me  jiigez  digne  de 
i»parla:;er  le  sort  de»  grands  hom- 
nmes  que  vfnjsavez  assassiiiùs  ;  je 
«tâcherai  de  j)orter  i\  l'échalaud 
»le  courage  qu'iils  ont  montré.  » 
Ce  courage  fut  naïf,  adiliirable  » 
sans  exemple.  Elle  8*éiait  habillée 
en  blano  »  ses  longs  cheTeux  n((irs 
tombaient  sur  sa  ceintures  On  .lui  ^ 
donna  un  compagnon  de  mort  :  il 
montrait  de  la  faiblesse  ;  elle  le 
consola.  «  Allcx  le  premier  ,  lui 
ndit-elle  ,  je  veux  vous  épurguur 
p!a  douleur  de  voir  couler  mon 
"s;mg.  n  Kl!e  en  demanda  la  pcr- 
mt'siim  au  l>ourreau,  qui  refu- 
sail,  quand  elle  dit  à  cet  cxécu- 
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Ipur,  avec  un  souriro,  «  Vous  ne 
"jiourriei  [las,  jVn  su'h  sOr,  re- 
«jetiT  lu  dernière  (Jciiiaïuie  d'une 
ureinme.  a  liWa  ^'inclioa  ensuite 
"  ifevant  la  at'alue  de  la '.liberté ,  «t  ' 
«  dit  :  •  Ah  I  liberté  !  comme  on  t'a 
•jouée!»  Klle moimiK «HMi.  M*' 
Roland  étflit  graf\de^V^<rone  taille 
«élégante)  d*uue  ph y^iomianc  spi- 
«^rituelJti,  et  qui  .s'eiubelli^Mtit  dô 
ses  émotions;  dontje  de  grâces, 
et  laissant  «  ritrevoir  une  secrète 
LiifTjîie.  Sis  ^'ran<l>  y«'tix  noirs, 
pleins  d'exiM  c^xioii  v[  de  d<iU' etir, 
peij;riaient  wv.t-  seii>.jhilité  pins 
faile  et  plu?  inaie  (pie  celle  qwe 
l'on  attend  de  son  iu^.  5a  con* 
Terstttifin  étaiK  eéi^ï^e ,  douce 
et  vite,  te  oloAder  et  jl'hifttolra 
ne  ^tômptènt  pas  deux  femmes 
^u'diept  égal^inent  eîgonlée  de 
grands  tnhnn  ; .  de«  baMies  terlus  ^ 

une  inlelligence  puissante  ,  une 
vie  sans  r«^oltbe»y  une  mort  hé- 
roïque. 

ROLAND  (N.DE  LA  rLAiiuî:i\L). 
naquit  vers  1743»  à  l*ari? ,  d'nrje 
l'auiille  considérée.  Le  bonheur 
de  son  cziiitence  fut  tout  entier 
dans  son. mariage* aTee  la  femme 
héroïque  dont  nous  venons  de 
tracer  la  vie;  mais  cet  héroïsme 
trop  élevé  9  placé  auprès  de  sa* 
simple  Tertu,  l'absorbe  et  l'é- 
cîipse  pour  ainsi  dire.  Ce  qui  fit 
la  félicité  de  sa  TÎe  est  le  roal- 
benr  de  sa  gloire.  Il  8*occu[»a 
constaninienl  «l'administration  et 
d'industrie.  Son  inlelli^^ence  était 
plus  nette  que  vaste ,  et  pin?  éten- 
due que  puissante.  Il  ne  man- 
quait point  de  ce  courage  passif, 
qui  repooase  le  mal  sans  faire  lé 
•bien.  Homme  émii^mment  .pro- 
be. Il  dut  ik  sa  femme  tes  pen- 
sées géOéreoses  qui  oe  oaîsMQl 
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que  dans  les  ;lrnes  ardentes.  Elle 
excita  hon  anjbition  par  Tauiour  : 
car,  (fnelqne  sévérité  que  l'on  re- 
connai^iie  dau:»  le  caractère  et 
les  mœurs  de.Rohind,  ses  lettres 
écrites  en  Italie,  et  adressées  &  sa 
femme,  portent  encore,  témoi- 
gnage de  Tattacliement  mêlé  de  ' 
vénération  qu'elle  avait  su  insph- 
rer  à  ce  vieillard.  Dan.s  les  trou^ 
bles  de  la  révcdntion,  il  se  num- 
tra  rinslruinenl  inflt  xible  des  vues 
de  ba  femme.  Quand  elle  mourut, 
il  était  proscrit  ;  il  se  perça  de  son 
épcc  ï-nr  un  î^rand  ch^nin,  prés 
de  L^uii  :  ses  dernières  paroles, 
son  dernier  sou]dr ,  les  dernières 
lignes  qu'il  4riiça,  furent  pour 
elle.  Oa  trouva  ce  testament  do* 
proscrit,  auprès  de  sen  cadavre  « 
SUT  U  terre.  Il  semblait  dormir, 
et  plusieurs  passans  le  regardè- 
rent sans  cheicliei  à  l'éveiller:  il 
n'était  plus.  (Jn  ilirj  de  madame 
Rolland,  Ce  tut  mie  femme  subli- 
me;  de  iU>l4ud^  Ce  f|il  un  hotnme 
ju>te. 

ROLAND  ( JostPHiNB-Locii.E- 

jEiMM-ABMAHDE  DbULLE,  DAMS), 

ést  née  é  Angers ,  le  a8  octobre 
17G9;  elle  est  fille  de  M.  Mar- 
chandeau-Delilte»  administratem: 
des  domaines  du  roi,  homme  aussi 
recommandable  pur  son  mérite, 
que  par  ses  vertus.  M"'  Roland  , 
dès  sa  plus  tendre  jeimesse,  an- 
nonça une  grande  viv.icilc  d'es- 
prit et  d'imagination  :  ses  talens 
se  développèrent  ile  très-bonne 
heure,  liille  fit,  n'ayant  encore 
que  huit  ans,  une  comédie,  qu'elle 
avait  composée  sans  secours»  in*- 
titirfée  :  iêM^twir  des  Matefois,  ou 
(a  Frhê  dê  la  Grmiadê,  On  s'é- 
tonne» à  part  respril  qui  éteio» 
celait  dans  TooTrage»  de  voir  ua 
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si  feuhe  Kiittdr  animé  dtes  éeniS' 
mens- les  plqs^Tlfs  pour  la  gloite 
de  sa^atm  ;  'Mutimens  qni  «  ptiiff 
tard  y  n'ont  fait  que  se  développet 

dans  son  cœar  ;  et  qui  respi- 
rent dans  toute»  bcs  |iro(Juctions. 
M"'  Roland  a  poA.-.«'H«'  d'illustres 
amU  ;  vWr  t>n  était  di^ne  ,  cnr  son 
aJI'celi(»ri  pour  eux  s'accrut  clans 
leur  noble  adversité  ,  et  aujour- 
d'hui, qu'ils  reposent  dans  la  tom- 
be ,  sa  mémoire  leur  conter? o  un 
culte  fidèle.  ElleépnuM,  A  lYige  de 
l3  Ht.  Varraii'on»  et  se  rema- 
ria, eu  179^.  ^  M.  Roland,  ati(oiir- 
d'iiwi  (1825)  directeur  des  domai- 
nes à  rérigueux.  M"*  Koiand  cul- 
tive avec  micv.is  les  lettre<;  elle 
'  compte  au  pr<'miiT  rau;:  drs  l'jiii- 
rnes  auteurs  ilt-  le  lemp^;  niai:^, 
modeste  autaul  qu'aimable ,  elle 
est  satislaite  de  passer  >es  jours 
dana  le  sein  de  sa  famille  et  de 
ses  amis,  dont  elle  fait  le  bon- 
heur; elle  se  refuse  4  tout  se  qui 
pourrait  l'cnleTer  à  la  simplicité 
de  ses  habitudes.  1/académic  de 
Lyon  voulut,  en  1810,  Tadmet- 
it  i'  d  lus  son  sein  ;  elle  s'y  refusa, 
ti  surprime  iruii  honneur  qui 
ellinyail  sa  niDdi-'tio.  Lilc  a 
écrit  plusieurs  runtuns ,  dont  iiuus 
allons  donner  la  liste  ;  ils  se  dis- 
linguenttous  par  on  plan  habile* 
ment  traeé,  par  des  caractères 
soutenus  et  souvent  neufs  ;  par  la 
peinture  grodeiise  et  vraie  de  la 
nature  et  des  pays  qu'elle  décrK, 
par  un  styîe  élégant  ef  f'ifilf,  et  par 
des  st'ètu""  vaT-iées,  qui  [iroi  in-t-nt 
aUeiuativemeu!  A  IM<nc  de  douces 
<;l  de  violentes  émutioas.  Ses  ou- 
vrages sont:  à'  Palmira^  4  *'**^'»  »" 
éd.  9 1 80 1  ;  A*  MéUmk  é$  iostùuge, 
5  vol.,  iao4;3*^/MMA4à^a»  mia 
ChéumiirÊ  rum'9  '  ▼ol.»  1806; 


4*  Adêfbtrt  dê  Afonigetas,  3  vol.,. 
i&io  ;  5*  ÉmiUa  ott  la  Mtrmf  dê$ 
Apennins,  3  vol.,  iS»a  ;  G"  Ly^ 

dia  Sleiùl,  ou  le  Pristnmitr  fnm^^ 
çnU,  5  Tot.,  1817;  7!  U  Jean$  ' 

Bostonienne  ^  suivie  d*/imirn^  n  ' 
vol. ,  iS  jÔ  ;  8'  fr  Trà$nr  dr  In  fa- 
mille  Lowt  nibcHir'^  y  5  vol.  ,  jS  î^. 

UOLLA  (Ai  i'\\4M>RE  ),  membre 
du  conservatoire  1  «val  dCxMilan.et^ 
t  hef  d'orclieslre  du  grand  tbéâtre 
de  telle  rtllc,  serait  le  prejiil^ 
violoniste  de  l'iHiei  sahs'^aga- 
nini,  qul'ent«ftt  le  plus  babile.  Son 
exécution  'e>t  krdlante,  et  il  a 
conservé,  nudj^rc  son  âge  avancé, 
tout  le  l'eu  et  le  sentifiicnt  tl  tiu 
jeime  arlisle ,  en  y  jnigiMnf  \r. 
goAt  et  rex}»érience  d'un  grnud 
Miaitic.  Ses  concfitos  rtaieultrès- 
suivi.s  :  on  raconte   qti'un  joiip 
Diana  se  présenta  à  Rolla  pour 
recevoir  de  ses  leç'ons;  celui-ci  s'y  ^ 
refusa,  reoonoalssànt^m  lui  uà 
talent  qui  n*avait  pitis  besoHI  de 
guide.  Le  jeune  habltanî^^è  Gré-^ 
mone  le  pria  de  luidonuemu  ^oins 
quelques  avis  en  eomp;  '"'if):!;  tuais 
il  ne  lut  pas  plus  heureux.  Cho- 
qué d'un  pareil  refus,  il  trouva, 
occa-i(jn  de  s'«'n  venj^ar  peu  de 
temp!)-Hprés.  M.  Rolla  composait 
alors  un  eoncerlo,  qu'il  devatt. 
exécuter  dans  une  Iblennité  pru-  ' 
chaîne.  Pendant  plusieurs  jours , 
M.  Diana  épia  les  inoineos  que  ^ 
l'autre  étudiait ,  copia  sous  ses 
fenêtres  les  solos  et  les  idées  qu'il  « 
put  recueillir,  et  s'en  fil  un  ca- 
nevas pour  un  concertf).  Trois 
jours  avant  ta  téte,  il  unnonça  le 
désir  de  se  faire  entendre  dans 
une  église,  comme  c'est  l'usage 
en  Italié.  Profe^d^fursi  amateiirs  " 
amurureot  en  foule» ét  VL  Roîlà, 
eniffe  autres;  mais  ^oerfut*  se  a 
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«ionneinent  de  reoonaailre  «  ù 
itKifltire  <yie  Diana  jauaiu  les  idées 
duooricerlo  qu'il  prépuraîly  de* 
piiitf  loag-^empsy  pour  la  solen* 
nité  qui  devait  avoir  lieu  trois 
jours  après  !...  M.  Kolla  irit^oin* 
po5é  que  de  la  musique  in:$tru- 
tiieiitale  ;  cjtio  csl  ircs-recherchée 
p.ir  \c.-<  aiuattMii''*  ;  mai:»  pour  en 
bieu  apprécier  le  mérite,  il  faut 
l'avoir  enleadue  de  sun  propre 

Ill.ililT. 

KOLLAND(N.),  contre-ami- 
ral, ét<iit  p.u-yenu,  en  iSoS,  par^ 
de  nombreui  service^el  plusieurs' 
beaux  Èiils  dVuies^  au jjrade  de 
ca pi  laine  d«r  vaisseau*.  £inpl  oy  é , 
à  cette  épn<|ije«  daos  l'escadre  de 
Tamiral  VîUeneufe»  et  chargé  du 
coininandcmeiil  du  vaisseau  VAt- 
liUi,  de  74  caiiiiiH  ,  il  fut  hlusso 
dangereuscuietit.nii  <  oinliat  du  22 
'juillet,  par  l'ellVl  de  i'explosiuu 
de  plusieurs  cai?^e.'i  de  cartou- 
ches. M.  Roll.iu guéri  du  ses  bles- 
sures ,  continua  de  servir  utile- 
ment  jusqu^â  la  fin  de 'la  ipicrre , 
•t  $e  distingua  parlîculièretneot 
le  i5  février  a8i4*  JLa  divbioo 
aux  ordres  du  oontre-amiral  Cos- 
mao,  dans  laquelle  se  trouvait  le 
faisceau  W  Rom  ni  us,  qu'il  com- 
mandait, t'taru  .'ïorlic  du  port  de 
ïniili»n  j)our  [»r()té;^erla  rentrée  du 
laifiseaii  lid  Génois,  M    l^oliand  se 
trouva  attaqué  par  trois  vaisseaux 
anglais*  à  trois  pont?  ,  cl  sotiiint 
contre  eux  ,  |/eudaiU  cinq  quarts 
d*lieui%»  uu  combat  des  plus  opi- 
niâtres. £o6« ,  dirigeant  tout  «on 
feu  wl/tiBoyie^  qui  le  serHiit  da 
trop  pcè.<i«  iU*oiif  rituo  passage,  el 
reAtfu  dans  Ix  baie  de  Toulon  « 
ayant  été  grièveoMOi  blessé,  et 
tyant  perdu  beaucoup  de  monde. 
Il  obtiut»  le      juillet.  Iëi4,  le 


grade  de  conire-aniîral»  ei  cessa 
d*êlre  em|)loyé  jiea  de  temps 
après.  * 
.KOLLAKD  (JsAK-BArTisTio 

Domixiqob),  ancien  magistrat  et 
légl^Ialetn  ,  naquit  9  le  5 1  juillet 
1765,  à  Uémilly  ,  département 
de  la  Museilc.  Son  père  y  Joseph 
RoliatKÎ,  notaire  el  ensuite  ju^e 
de  paix  de  sou  canton,  le  mit  au 
collège  de  Metz,  où  il  <c  disiin«5ua 
dans  ses  .classes.   Il  fut  nommé 
avocat  au ,  parlcuKuit  de  cette 
Tille  à  Tâge  de  vingt-quatre  ans.. 
Ses  taien»  et  sa  droiture  Tétevè*- 
rent  aiix  jonctions  de  juge  et  de 
^rée»ldent  du  tribunal  de  faul- 
quemont.  l^oe  Irès-iorte  majorilé 
de  voix  le  j)Oila,  on  i^r)\ ,  ;\  l'iis- 
semblée  législative,  oû  il  montra 
la  ptireté  et  fa  solidilé  de  son  pa- 
Irioli^me  ;  il  fol  un  de  ceux  qui  , 
à  CI  l!t',  epoijuc  ,  votèrent  en  fa- 
veoi  du  général  La  Fayelle.  Ap- 
pelé par  les  vœux  et  les  .sollicilu- 
tions  d*un  graud  nombre  d'éloo- 
teurs  a  faire  partie  de  b  conven- 
tion nationale  9  oooimé  «  pres« 
quVn  niSiac  temps  »  juge  du  tri- 
bunal criminel  9  il  eut  le  courage 
de  refyser  ces  deux  places.  Il 
avait  repris  se:^  foncUons  de  pré- 
sident ù  Faulquenmnt ,  locsqu*en 
Tau  (j,  les  sulïiages  presqu'u- 
iianimes  de  ses  eoacitoyens  le 
portèrent  au  conseil  des  cinq- 
centi»  î    il    occupa    ensuite  di- 
vers iMuplois  honorables  dan^  la 
magistrature.  11  présida  le  tribu- 
nal de  Sarguemines  9  et  Ait  nom- 
mé ooosetuer  à  AietCf  lors  de  lu 
formation  des  cours  impériales^ 
Président,  du  collège éleotorat^  en 
181 5,  il  fut  élu«  «t  encore  à  une 
immense  majorité,  membre  de  la 
ciiambre  des  reprûsien  Laos,  fia  i^Ul, 
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on  le  4ttit  ou  nombre  des  conseil- 
lers sitDpleflDent  boqfimires  {us- 
qu*eQ  1818 ,  où  il  rentra  en  fonc- 
tion» et  fut  appelé»  toujours  pur 

(les  suffrages  presque  unxinimcs,  à 
lu  chanïbre  i\e.s  dt'pijlîîi.  Avant  la 
fin  d(i  la  ïp^cjon  180,0  ,  In  maladie 
longue  vi  di)ulour»ii>»«î  ({ui  IVii- 
kv.'i  ,  le  Torra  à  rertlrer  dans 
ses  loyers  ,  où  il  iiioiirul  le  29 
tioveinbre  1821  ,  viveuient  re- 
gretté de  sa  familier  de  9es 
concitoyens ,  de  sés  odilègues  do 
c6té  gauche  «  qui  araient  su  ap- 
précier en  lui  les  quatîlés'  dNjn 
maodaluire  loyal  et  intègre  du 
peuple.  Il  n'avait  point  cette 
éloqtience  de  la  tribune  qui  cn- 
traîue ,  iiiai<  il  jtossédnît  à  im 
haut  dc{îié  TarTiMur  du  travail  , 
In  i<-«-lilude  du  jugeuieiil,  la  pru- 
luiiiie  cuiuiais^ance  des  lois  et  des 
hommes,  qui,  (kos  le  sein  des 
commissions  ou  dans  le  silence  du 
cabinet»  préparent  les'  discus- 
sions de  cette  même  tribckno»  ou 
éclairent  ropinion  des  juges.  Son 
inflexibilité  de  principes  «t  de^pa- 
trioii«ine,  son  constant  nmour 
pourk*  bien  puijlic,  le  rirf'it  rhé- 
lir  du  peuple,  vi  re^[M  (  [(  r  de  \i\ 
plupart  des  gouvetiieiueni  qui  se 
succédcMent  d.ins  sa  patrie  depuis 
le  couuuenccnicul  de  iu  révolu- 
tion.^ Ses  concitoyens  lui  ont  fait 
élever»  dans  un  des  cimetières  de 
Mets  »  ua  monument  modeste  » 
mais  honorable ,  puisqu'il  nst  un 
hpmmage  de  leurs  regrets. 

^EOLliAMD  (N  ),  membre  de 
rassemblée  nationale  constiHian- 
le,  remplissait  de?  fonctions  eC- 
clésiasliques  en  qualité  de  curé  du 
Caire,  à  l'époque  de  la  convoca- 
tion des  éiais-généraux,  en  17B9. 
11  jouissait  de  la  coubaiicu  de  ses 
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paroissiens  et  des  membres  de  son 
ordre  :  il  reçut  de  cea»  derniers 
une  marque  signalée  dcr  leur  csti* 
me,  dans  sa  iioiniualictn  de  dépu- 
té du  clergé  de  la  séuét  haussée  de 
i''oreaIquier,  Sisleron,  etc.,  à  l'as- 
semblée de?  étals-généraux,  (^e 
digne  pii'iteiir  l\il  un  des  preuiiei> 
meiiébi  LS  de  la  chambre  du  cler- 
gé qui  se  réunirent  au  tiers-état; 
il  prit  part  à  toutes  les  délibéra- 
tions» et  |N^ta,  le  3  janvier  1791» 
le  serment  civique  et  reiigieux 
exigé  des  prêtres  fnnctionnaires 
publie^.  Après  la  session  de  l*aS' 
semblée  comtituafitc ,  il  retourna 
dans  ses  foyers^  où  il  reprit  Texer- 
rîce  de  son  ministère.  Il  conti- 
nua d'y  donner  i}ci  ex «  'n pies  de 
sagesse  et  de  modérai  mn,  {;t  échap- 
pa aux  pro^i  1 1 j»hon?  liii  r^gitue 
de  la  teneur  ;  il  ne  reparut  pas 
néanmoins  sur  la  scène  politique. 
On  croît  qu'il  mourut  YersJ*épo- 
que  de  rétablissement  du  gouver- 
nement consulaire. 

ROLLAÏID  -  D'CRCEVILLB 
(Baetbblbut-Gabiiicl).  président 
au  parlement  de  Pari.-  à  Tépoque 
de  la  révolution,  ayant  protesté, 
m  contre  les  décrets  de 

i'asseuiblée  cunslituanle ,  fut  tra- 
duit, sous  le  régime  de  la  terreur, 
uu  tribunal  révolutionnaire ,  et 
cuudamnàà  mort  le  20  avril  1794* 
Il  avait  publié  plusieurs  écrits  sur 
la  jurisprudence  et  la  littérature. 
On  citoses  ^fekgf^Aes  ttur  Us  -pré' 
rogatimê  ^ss  tînmes  chez  làiGaa^ 
ioiê  »  sur  les  cours  d'autour,  èt  star 
tes  privilèges  gu*mi  France  tea  mi- 
res nohles  transmctloicnl  à  leurs 
descendans ^  quoique  issus  de  pires 
roturiers.  Ce*  recherches  sou i  pré- 
cédées de  réllexîons  curieuses  sur 
l'iullueuce  que  leâ  lemme$  ont 
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rue  dans  tous  les  goiiveriieracns , 
iians  toutes  les  révolutions,  et 
dans  les  sciences  et  les  arts. 

ROLLAND  DE  VILLARCEAU 
(le  baron  JEAS-ANDBÉ-Loris),  né 
à  Paris  ,  le  37  mai  1764*  d'une 
ancienne  famille  de  robe,  entrà 
jeune  encore  au  service  militaire, 
et  était  lieutenant  dans  le  régiment 
de  La  Fère,  artillerie,  au  commen- 
cement de  la  révolution.  Il  se  mon- 
tra d'abord  ennemi  des  réformes 
décrétées  par  l'assemblée  consti- 
tuante, et  entièrement  dévoué  à 
l'ancienne  aristocratie.  Quelques 
pamphlets  qu'il  publia  à  celte  é- 
pnque,  de  concert  avec  son  ami , 
M.  Séguier,  et  dans  lesquels  plu- 
sieurs membres  de  l'assemblée 
nationale  étaient  très-maltrailés, 
firent  lancer,  par  le  tribunal  en- 
core existant  duCihAlelel  de  Paris, 
un  décret  de  prise  de  corp<»  contre 
les  deux  auteurs  ;  mais  ils  se  dé- 
robèrent ù  toute  poursuite  en  érni- 
graiit ,  et  se  rendirent  auprès 
des  princes  A  Turin.  De  l<^ ,  ils 
accompagnèrent  le  vicomte  de 
Mirabeau  (toyet  ce  nom)  sur  les 
bords  du  Rhin ,  pour  l'aider  à  le- 
ver et  à  organiser  cette  fameuse 
légion  qui  devait  terrasser  tous 
les  amis  de  la  révolution  française. 
Cédant  aux  instances  de  sa  lamil- 
le,  >1  Rolland  de  V  illarceau  rentra 
cependant  bientôt  dans  sa  patrie. 
Après  la  révolution  du  18  brumai- 
re, il  se  présenta  au  premier  cun- 
sul  Bonaparte,  Ifii  rappela  qu'ils  a> 
yaient  servi  tous  deux  dans  le  mè> 
me  régiment  d'artillerie  ,  et  l'ii 
demaniU  de  l'emploi.  11  obtint 
successivement  les  préfectures 
desdéparlemens  du  Tanaro  et  dfs 
Apennins  ,  dans  le  Piémont.  En 
18  j  1,  il  lut  appelé  à  celle  du  dé- 
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partement  du  Gard  ,  qu'il  conser- 
va juqu'en  181 5,  et  oiHl  a  laissé 
d'honorables  souvenirs  par  sou 
administration  sage  et  équitable. 
Après  les  événëmens  du  mois  de 
mars  de  celte  année,  il  reçut  le 
duc  d*Angouléme  à  Nîmes,  avec 
toutes  les  marques  du  dévoue- 
ment, et  réunit,  en  quelques  jours, 
un  grand  nombre  de  volontaires 
royaux,  qu'il  parvint  i\  armer  et  à 
équiper;  mais  les  troupes  de  ligne 
ayant  pris  un  parli  contraire,  et 
arboré  la  cocarde  aux  trois  cou- 
leurs, ces  volontaires  furent  dis- 
persés. Le  préfet  fut  môme  mo- 
mentanément arrêté,  conduit  aux 
casernes,  et  courut  les  plus  grands 
dangers.  Tiré  des  mains  des  sol- 
dats ,  il  n'abandonna  cependant 
la  direction  dea  affaires  du  dépar- 
lement que  le  jour  même  où  le 
prince  s'embarqua  au  port  de 
Cette  pour  l'Espagne.  A  cette  é- 
poque,  le  département  du  Gard 
resta  assez  lonfç-temps  sans  com- 
munication directe  avec  Paris.  M. 
Rolland  de  Villarceau  l'ut  désigné'^ 
pendant  les  ceni  joiirs^eii  i8i5,pour 
les  préfectures  d'Eure-et-Loir,  de 
l'Eure,  et  de  l'Hérault,  mais  il 
n'en  occupa  aucune.  Au  second 
retour  du  roi,  et  d'après  l'ordon- 
nance royale  qui  réintégrait  les 
fonctionnaires  publics  en  activité 
avant  le  20  mars  ,  il  se  dis- 
posait h  aller  reprendre  son  poste 
à  Nîmes,  lorsqu'il  apprit  que  sa 
place  avait  été  donnée  à  un  des 
!)ombreux  postulans  de  celte  é- 
poque.  Depuis  lors,  il  n'a  point 
rempli  de  fonctions  publiques. 
M.  Rolland  de  Villarceau  a  publié 
un  ouvrage  iulilulé:  /Jes  Ressour- 
ces quâ  l* administration  peut  four" 
nir  a(W  financer,  18 iG,  in-b",*^  ** 


Digitized  by  Goggle 


178  ROL 

ROLLE  (Denhis],  membre  du 
parlement  anglais  ,  naquit  ters 
1735 ,  dans  le  DevoQ^hire.  Sa 
famille  faisait  remonter  boo  ori- 
gine à  Rollon ,  premier  duc  de 
Normandie.  Rulle  tenait  peu  à 
cette  illustre  descendance,  mais 
il  tenait  beaucoup  h  former  une 
colonie,  et  ayant  acheté,  en  1766, 
un  district  entier  de  la  Floride 
(  il  possédait  40,000  liv.  sterl.  de 
revenu  par  le  seul  produit  de  ses 
fermes),  il  enrôla,  pour  peupler 
sa  DOUTellc  possession ,  environ 
mille  individus,  avec  lesquels  il  se 
rendit  en  Amérique.  A  peine  ar- 
rivé à  sa  destination,  Rolle  vit 
disparaître  ses  colons ,  soit  par  les 
ravages  d*nn  climat  meurtrier, 
soit  par  la  désertion  de  ceux  qui 
avaient  pu  résister  aux  eUets  de 
la  maladie  ,  et  bientôt  il  se  trou* 
Ta  seul,  sans  argent,  et  obligé, 
pour  retourner  dans  sa  patrie,  de 
s'engager  comme  matelot  sur  le 

Î premier  vaisseau  qui  mettait  à 
a  voile.  11  revit  heureusement 
TAngleterre,  et  y  trouva  intact 
son  revenu  de  4^)^000  liv.  sterl. 
Nommé  membre  du  parlement  et 
shériiT,  il  s'occupa,  dans  ce  der- 
nier poste,  à  améliorer  une  par- 
tie des  mœurs  de  la  classe  popu- 
laire. Il  fonda  Londres  et  dans 
.  f es  terres»  où  il  encouragea  par- 
ticulièrement le  goût  de  Tagri- 
culture  ,  plusieurs  écoles  ;  fit 
réimprimer  et  distribuer  gratui- 
tement des  livres  de  morale ,  s'ef- 
força de  faire  abolir  les  combats 
de  coqs  et  de  taureaux  ,  et  afin 
d'inspirer  plus  d'humanité  eu  fa- 
Veur  de  tous  les  animaux,  et  sur- 
tout des  animaux  utiles  ou  dômes- 
tiques,  il  publia  une  brochure,  où 
il  assurait  que,  par  la  douceur  et 
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la  bonté  ,  l'homme  pouvait  vain- 
cre la  férocité  des  «inimaux  les 
plus  cruels,  apprivoiser  les  plus 
sauvages,  et  mémo  s'en  faire  ai- 
mer. On  trouve  dans  la  brochure 
de  Rolle  ce  passage  curieux  : 
«  J*ai,  dit-il ,  éprouvé  la  recon- 
naissance d*uu  ours  sauvage ,  qui, 
après  une  absence  d'un  mois,  se 
laissa  prendre  par  moi  et  conduire 
ar  le  museau.  Je  ne  puis  encore 
ieu  m'expliquer  l'inclination  des 
chevaux  qui  devenaient  sur-le- 
champ  dociles ,  sans  aucun  ma- 
nège de   ma  part,  oi  celle  des 
dogues,  dans  la  gueule  desquels 
je  pouvais  fourrer  ma  main,  ni 
celle  des  scrpens  venimeux ,  qui 
ne  m'ont  jamais  inspiré  aucune 
crainte.  Pendant  des  années,  j'ai 
erré  dans  des  forêts  épaisses  sans  < 
être  jamais  attaqué  ;  je  me  suis 
couché  dans  des  marécages  rem- 
plis de  reptiles  et  d'insectes  veni- 
meux :  des  serpens  ont  été  mon 
oreiller,  sans  qu'aucun  m'ait  mor- 
du. Je  pourrais  parler  d'une  grue 
qui  courait  partout  derrière  moi 
et  me  suivait  dans  les  champs  ,  et 
d'un  chien  étranger  qui,  toutes 
les  fois  que  je  traversais  Wal- 
th.im,  accourait  comme  pour  ma 
défense,  et  exprimait  par  des  gé- 
missemens  Icdéplaisir  de  me  quit- 
ter. Je  me  souviens  encore  d'un 
petit  chat  de  la  Floride,  qui  s'élan- 
ça de  sa  retraite  sur  des  chiens 
qui  aboyaient  autour  de  moi,  et 
dont  il  craignaituuc  attaque  sur 
ma  personne.  Je  ne  puis  m'expli- 
quer ces  témoignages  d'atlache- 
inent  animal,  ain^^i  que  beaucoup 
d'autres ,  qu'en  supposant  que 
c'est  ainsi  que  la  Providence  a 
voulu  récompenser  ma  bienveil- 
lance pour  les  animaux!  »  Rolle 
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n^était  poinl  ubligé  de  garantir 
rexactilude  de  ce  qu'il  #rnnçait  , 
et  «i»  relation  ne  doit  être  envisagée 
qu«  SOU9  le  rapport  moral.  £lle 
produisit  un  très-bon  cfTel ,  et  at- 
leignit  en  partie  le  but  qu'il  s'é- 
tait proposé.  A  la  chambre  des 
communes,  où  il  siégea  plusieur;} 
fois  t  il  se  montra  toujours  sage 
et  indépendant.  Retiré  dans  ses 
terres,  il  y  vécut  en  simple  agri- 
culteur; souvent  on  te  rencon- 
trait une  bêche  sur  l'épaule  et  des 
vivres  dans  un  sac  pour  toute  la 
)oumée.  Il  consacra  une  colline 
entière  à  la  culture  de  toutes  les 
variétés  de  bruyères  qu'il  put  se 
procurer;  il  aimait  les  Mienccs 
botaniques,  dans  lesquelles  il  avait 
des  connaissances  étendues,  et  il 
entretenait  une  correspondance 
intéressante  avec  des  botani>tcs 
célèbres.  Simple ,  doux  ,  facile 
dans  ses  relations  sociales ,  il  était 
surtout  très-bienfaisant,  donnait 
annuellement  a,ooo  liv.  sterling^ 
aux  pauvres,  n'augmentait  jamais 
les  baux  de  ses  fermiers,  et  aidait 
do  sa  bourse  et  de  son  appui  les 
entreprises  utiles.  Rolle  mourut 
le  a4  juin  1797»  généralement 
et  bien  justement  regretté. 

ROLLË  (  PiBRRE-NicoLAs),  né  à 
Châlillon-sur-Seine,  département 
de  la  (]ôte-d'Or,  le  1 7  juillet  1 770, 
descend  du  célèbre  mathématicien 
de  ce  nom,  membre  de  l'acadé- 
mie des  sciences.  Ce  dernier  a  été 
omis  mal  à  propos  dans  la  Biogra* 
phie  universelle,  quoiqu'il  ail  pu- 
blié, en  1690,  nn  bon  traité  d'al- 
gèbre ,  et  fait  faire  à  cette  partie 
des  mathématiques  ,  encore  dans 
l'enfance,  des  progrès  auxquels 
DOS  algébrisfes  modernes  ont  de 
grandes  oblig^tioDS.  M.  Uollc. 
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qui  fait  le  sujet  de  tet  article,  f«it 
d'abord  destiné  au  barreau  par 
son  père ,  qui  s'était  distingué 
dans  cette  noble  carrière.  Reçu 
avocat  au  parlement  de  Dijon 
en  1789,  il  exerça  cette  profes- 
iion  jusqu'en  179a,  époque  glo- 
rieuse et  fatale  01)  la  France  vit 
ses  enfans  se  porter  en  foule  sur 
se;^  frontières  ,  alors  menacées 
d'une  invasion  étrangère.  Le  gé- 
oéral  Biron ,  commandant  une  di- 
vision de  l'armée  du  Rhin,  fit  un 
appel  k  toutes  les  compagnies  de 
grent-uliers  de  la  garde  nationale 
des  départemens  voisins.  On  choi- 
sit huit  hommes  par  compagnie, 
et  au  moisd'aoHtf  on  forma  le  cé- 
lèbre bataillon  des  grenadiers  de 
la  Côte-d'Or,  de  ce  département 
aux  députés  duquel  un  homme, 
qui  se  connaissait  en  valeur,  di- 
sait du  haut  du  trAne  :  Je  connais 
les  guerriers  de  voire  pays.  J'ai 
combattu  avec  eux  ,  ils  sont  de  la 
race  des  braves.  Chaque  arrontlis- 
sement  avait  formé  une  compa- 
gnie, et  les  jeunes  grenadiers  de 
l'arrondissement  de  Châtillon-sur- 
8eine  choisirent  pour  capitaine 
M.  Rolle,  Agé  seulement  de  ^\ 
ans.  Tandis  qu'A  ]a  tète  de  ses 
braves  camararies ,  il  combattait 
pour  sa  patrie,  son  respectable 
père  gémissait  dans  les  prisons  de 
Semur;  le  corps  qu'il  comman- 
dait faisait  partie  de  cette  illus- 
tre colonne  infernale  ,  dont  se 
composait  l'avant  garde  de  l'ar- 
mée qui  fit  la  conqui^te  de  la  Bel- 
gique. Après  les  bataill*^s  de  Fa- 
mars  et  d'Anzin,  le  bataillon  sou- 
tint le  siège  de  Valenciennes , 
qui  se  termina  par  une  capitula- 
tion, et  fit  partie, dans  la  suite,  de 
l'armée  des  Alpes,  <\w\  franchit  le 
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mont  Saint  -  Bernard.  M.  Rolle 
avait  des  droits  au  grade  de  chef 
de  bataillon  ;  mais  ses  chefs 
favorisèrent  le  désir  qu'avait  son 
père  qu'il  quittât  la  carrière 
militaire ,  en  sorte  que  son  congé 
absolu  lui  fut  expédié  pendant  la 
durée  trop  éphémère  de  l'école 
Normale,  dont  il  était  élève,  et 
qui,  danssoninstitution  primitive, 
n'atteignit  pas,  quels  que  fussent 
le  mérite  et  l'habileté  des  profes- 
seurs, le  but  qu'on  s'était  propo- 
sé. Lorsqu'elle  eut  cessé  d'exister, 
M.  Rolle  fut  nommé,  en  i^qS, 
substitut  du  directeur  de  l'école 
Polytechnique,  et  en  1796,  ad- 
ministrateur du  département  de 
la  CiUe-d'Or.  Étant  venu,  quelques 
années  après  ,  se  fixer  à  Paris , 
pour  l'éâucalion  de  ses  enfans  ,  il 
fut  nommé,  en  1810,  bibliothé- 
caire de  la  ville.  L'ancienne  bi- 
bliothèque de  la  ville  avait  été 
donnée  ù  l'institut,  et  on  en  avait 
récemment  formé  une  nouvelle, 
qui,  en  1810,  ne  possédait  en- 
core que  16,000  volumes.  Leièlc 
de  M.  Rolle,  digne  con^jervaleur 
de  ce  bel  établissement,  a  consi- 
dérablement accru  le  dépôt  con- 
fié i\  ses  soins,  et  en  a  fait,  si- 
non par  le  nombre  des  volumes, 
du  moins  par  le  choix  des  ouvra- 
ges, une  des  bibliothèques  les 
plus  remarquables.  M.  Rolle , 
qui  dans  les  combats  a  payé  de 
sa  personne,  n'a  pas  moins  con- 
tribué par  ses  travaux  scientifi- 
ques à  la  gloire  de  son  pay^^  ;  il 
s'était  déjà  fait  connaître,  dans  plu- 
sieurs journaux  littéraires  ,  par 
un  grand  nombre  d'artirles,  où 
l'on  reconnaît  l'homme  de  goût, 
lorsqu'il  attira  sur  lui  l'attention 
de  l'Europe  savante  par  tme  pro- 
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duction  qui  fut  couronnée  pir 
l'inslitutu  en  1821,  et  qui  a  pour 
titre  :  Recherches  sur  te  culte  de 
Bacchua^  symbole  de  la  force  r^-"''; 
productive  de  la  nature^  3  vol.  in- 
8%  Paris,  1824.  Cet  ouvrage,  en 
faveur  duquel  notre  suffrage  ne 
peut  rien  ajouter  aux  éloges  <lc 
l'académie  et  du  public,  est  un 
vrai  trésor  de  recherches.  Il  ne 
s'agissait  pas  seulement  d'expli- 
querces  mythes,  exploités  tant  de 
fois  parles  modernes  au  profit  de 
la  littérature  et  des  arts,  il  fallait 
débrouiller  un  chaos  de  croyance» 
religieuses  qui  se  rattachaient  aux 
dogmes  les  plus  révérés  des  an- 
ciens, à  des  cultes  qui  aujour- 
d'hui nous  sembleraient  de  la 
dernière  grossièreté  ,  et  qui  néan- 
moins tiraient  leur  origine  des 
élcrnols  décrets  de  la  nature  ;  il 
fallait  de  plus,  en  remontant  aux 
sources  premières  de  toute  reli- 
gion, concilier  les  opinions  les 
plus  contradictoires ,  et,  ce  qui 
était  d'une  extrême  difliculté  , 
éviter  l'aspérité  cl  la  sécheresse 
trop  ordinaires  dans  les  ouvrages 
de  ce  genre,  et  allier  un  style 
correct  et  précis  à  une  méthodi- 
que et  profonde  érudition.  L'au-' 
teur  a  t-il  rempli  totites  ces  con- 
dition? ?  Le  suffrage  public  a  ré- 
pondu afTirmalivement. 

ROLLIN  (  N.),  était  professeur 
de  législation  à  Nantes,  depuis 
le  commenroment  de  la  révolu-*» 
tion,  lorsqii'il  fut  nommé,en  1 798/.. 
par  le  département  de  la  Loire- 
Jnférieure  ,  membre  du  conseil 
dr"  cinq-cents.  S'élant  élevé,  le 
2  juillet,  contre  le  droit  de  pé- 
tition .   il  excita  contre  lui  les 
n)urmures  de  l'assemblée.  Devem»' 
plus  populaire,  il  s'opposa  que!- 
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que  temps  après  i  ^élablir»^cIne^l 
j'iiii  impôt  sur  le  sel,  présenta 
ililTéreiis  rapports  sur  les  mon- 
naiei» .  et  fut  nommé  secrétaire 
du  conseil  i^i  la  fin  de  la  même 
année.  Dans  la  séance  du  4  î»oût 
M.  Rollin  proposa  de  limi- 
ter le  pouvoir  des  sociétés  popu- 
laires; ce  retour  A  ses  anciennes 
opinions  fut  cause  que  la  révo- 
lution du  18  brumaire  termina  sa 
carrière  politique. 
^  ROiMAGNESI  (N.),  statuaire 
di«ilingué.  qui  s'était  fait  remar- 
quer an  salon  de  1808,  par  une 
9tatue  de  la  Paix,  a  exécuté  ,  en 
181 5,  un  buste  très-ressemblant 
du  roi  Louis  Xf^ 1 1 1 l'on  voit 
dans  plusieurs  lieiix  publics,  par- 
tirulièrementau  foyer  du  Théûtre- 
Français,  et  quebjue  temps  après« 
les  bustes  également  très-ressem- 
blans  de  Monsieur  (aujourd'hui 
Charles  \) ,  cl  de  Madame^  du- 
Hiesse  d'Augnulême  (aujourd'hui 
M"*  lii  dauphiue).  On  a  remar- 
qué ù  l'exposition  du  Louvre  de 
1S19,  le  buste  en  marbre  de 
Fontenfi/le,  commandé  par  le  mi- 
nistre de  l'intérieur;  la  statue, 
modèle  en  pl/»tre,  de  la  Pnixeurn- 
pàrnne ,  et  les  bustes  de  feu  M™*  la 
comtesse  deChoiscul,  deFànélon 
et  de  Pot  hier,  célèbre  juriscon- 
Milte.  Ce  dernier  buste  lui  ayant 
Ihé  demandé,  en  1818,  par  la 
ville  d'Orléans,  il  se  rendit  dans 
celte  ville  pour  y  recueillir  des 
renseignemens utiles  à  sontravail. 
11  exposa ,  en  1 82a  ,  Viuus  hles- 
sée  au  sirge  de  Troie  ;  et  en  182/1 , 
deux  figures  ,  V  A  frique  q{V  /-Imé- 
ritfue ,  destinées  à  la  décoration 
intérieure  du  Géorama  ;  la  Fierge 
tenant  l*  en  faut  Jésus  sur  son  sein; 
uu  buste  de  feu  le  général  Mas- 
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àéna,  et  deux  bas-reliefs,  l'un  re- 
présentant Vénus  couchée  dans 
uneconquc ,  etTautre  l.cda.  M.  Ro- 
magnesi  a  exécuté  le  bas-relief, 
Calliope  et  Polymnie ,  dans  la  cour 
du  Louvre,  i\  gauche  de  la  porte 
de  sortie  de  la  rue  du  Coq.  Il  a 

f>ublié  ,  en  i8i8,  les  première» 
iv raisons  des  Avctitures  deSapho, 
recueil  grand  in-4°»  composé 
d'une  suite  de  dessins  et  du  texte 
des  poésies  de  Sapho  ,  ayec  une 
traduction  eu  français. 

ROMAGNOSI  (.lEiN-DoMim- 
que),  pnbliciste  italien  9  né  en 
177?!  ù  Saiso  9  dans  le  duché  de 
Plaisance  ,  se  fit  connaître  de 
bonne  heure  par  la  publication 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Genèse  du 
droit  pénal ,  regardé  comme  clas- 
sique dans  son  genre.  L'Italie 
n'avait  pas  manqué  d'écrivains 
qui  eussent  élevé  la  voix  pour  lui 
dénoncer  les  imperfections  de  sa 
législation  criminelle.  Beccaria  , 
Filangicri  ,  Pagano  et  plusieurs 
autres,  avaient  plaidé  la  cause  de 
l'humanité  avec  un  courage,  (|u'eu 
égard  aux  temps  dans  lesquels  ils 
vivaient,  on  serait  presque  tenté 
d'appeler  témérité.  Le  Traité  des 
délits  et  des  peines ,  la  Science  de 
la  législation ,  et  les  Considéra- 
tions sur  la  procédure  criminelle, 
trois  productions  célèbres  du 
dernier  siècle,  en  inculquant  l'a* 
mour  de  l'ordre,  avaient  fait  ap- 
précier les  avantages  delà  justice. 
Romagnosi,  s'associant  d  ces  tra- 
vaux, ne  resta  pas  au-dessous  <le 
sa  lâche  ,  lorsqu'il  entreprit  de 
rechercher  l'origine  du  droii  de 
punir,  d'en  détcruiiner  la  nature, 
les  bornes,  et  les  lois  auxquelles 
il  devaitêlreassujéli.  Cet  ouvrage, 
re^:u  avec  applaudissement  ^lar 
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les  Iliilienfty  déclaré  oiigiiial  et 
classique  par  Puniveisité  de  Gœt- 
lingue,  réuuit  leâ  suffrages  de 
celles  de  Pavie,  de  Bologne  et  de 
rise,  qui  en  proclamèrent  l'uti-» 
lité)  riniportancc,  tout  le  mérite. 
Lei«  éloges  ne  furent  pas  stériles 
pour  l'auteur,  qui  fut  nommé. 
Tannée  même  *  ù  la  charge  de 
préteur  à  Trente,  avec  des  pou- 
Tpirs  trés-étendus.  Loin  d'abuser 
de  son  autorité,  Kumagnosi  sut, 
par  son  impartialité  et  son  désin- 
téressemeut ,  se  concilier  Tamour 
de  ses  administrés  et  l'estime  du 
gouvernement,  qui,  eo  1793, 
lui  accorda  le  titre  de  conseiller 
aulique.  L'Italie  était  à  celte 
époque  agitée  par  les  nouvelles 
idées  :  Tamour  du  repos  et  une 
aversion  naturelle  pour  les  dis? 
cordes  civile:^,  déterminèrent  Ro- 
niagnosi  à  se  tenir  à  l'écart  dans 
la  lutte  qui  allait  s'engager  entre 
les  partis.  Il  s'arrêta  dansjeTyroI, 
où  il  exerça  la  profesi^ion  d'avo* 
cat,  satisfait  des  égards  qu'on  lui 
témoignait,  et  du  bien  qu'il  povi- 
vait  faire.  Il  aurait  quitté  ^  regret 
cet  asile  de  tranquillité  et  de  boa- 
heur,  .<i ,  appelé,  en  1802,  à 
occuper  la  chaire  de  droit  public 
à  l'université  de  Parme,  il  n'eftt, 
en  se  rapprochant  de  ses  parens^ 
trouvé  des  dédommagemcns  dans 
les  affections  domestiques.  Ço  fut 
pendant  l'exercice  de  c^  nouf 
relies  fonctions  qu'il  publia  uq 
autre  ouvrage  intitulé  :  Intro^ 
duction  à  l'étiUie  du  droit  public 
universel,  qui  fut  jugé  capable  de 
rectifier,  et  même  d'augmenter 
la  masse  des  idées  qu'on  avait 
alors  sur  les  principes  de  celte 
science.  Le  moment  était  arrivé 
Qû  Ropiaguosi  ilevait  descendre 
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de  la  hauteur  de  ses  théorir*^ 
pour  se  jeter  dans  les  champs  non 
moins  épiueux  de  Papplicatiuo 
et  de  la  pratique.  Le  nouveau 
gouvernement  italien,  se  mon- 
trant empressé  d'améliorer  le  sys- 
tème judiciaire  de  celle  oialheu» 
reusc  contrée ,  sortie  à  peine  du 
joug  aittrichie.n  ,  s'entoura  des 
hommes  les  plus  distingués  dans 
les  diverses  branches  de  l'admi- 
nistration ,  pour  procéder  avec 
prudence  dans  les  réfonnes  qu'il 
se  proposait  d'y  opérer.  Rouia* 
gnosi  fut  invité  de  se  rendre  à  Mi- 
lan, pour  participer  ù  ces  grands 
travaux  :  il  lui  échut  la  partie  la 
plus  importante  ,  celle  qui  sert 
de  fondement  h  la  liberté  civile» 
sans  laquelle  il  n'y  a  pas  de  bon- 
heur possible  pour  les  citoyens. 
Son  projet  du  code  de  procé»lure 
pénale,  présenté  trois  mois  aprè^t 
que  la  demande  lui  en  fut  idres- 
sée  ,  reçut  la  sanction  du  chef  du 
gouvernement,  après  avoir  sou- 
tenu l'examen  et  la  discussion  du 
conseil-d'étnt.  Ces  soins  législa- 
tifs éloignèrent  Uomagno^i  du  sein 
de  l'université,  à  laquelle  il  se 
crut  obligé  de  renoncer.  Il  n'en 
fut  dédommagé  que  par  le  litre 
purement  hunuriiiquc  de  consul- 
leur  du  ministère  de  la  justice, 
qui  lui  fut  transmis  avec  une  lettre 
très -flatteuse  de  celui  qui  était 
alors  ik  la  tête  de  ce  départeinent. 
Il  ne  se  passa  pas  long-temps , 
qu'en  vertu  d'une  nouvelle  dispo- 
sition ,  il  fut  nommé  profe:i6eur 
de  droit  civil  ù  l'université  de  Pa- 
vie,  et,  comme  si  le  gouverne- 
ment se  foi  reproché  également 
de  ne  pas  l'employer  comme  pro- 
fesseur, ou  de  ne  pas  s'en  servir 
comme  jurisconsulte,  Rgmagno^i 
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fut  cuGore  une  luis  rnpp«lé  à  MU 
lau*  pour  y  prendre  possession 
d'une  nouvelle  chaire  de  huute 
législation  qu'on  y  avait  Tundée  ex* 
pressénienl  pour  lui,  et  où  il  rcçul 
peu  après  sa  nomination  comme 
inspecteur-général  des  écoles  de 
droit  du  royaume.  De  retour  dans 
la  capitale,  il  mit  1» dernière  main 
ù  un  projet  de  code  pénal,  dont  le 
gouvernement  Tavait  chargé  de- 
puis l'année  1808,  et  y  fut  sans 
cesse  occupé  de  la  révision  des 
traités  adoptes  pour  renseigne- 
ment public.   Les  questions  qui 
»*élevai(  nt  de  tous  les  côtés  sur 
l'interprétation  et  l'application  des 
lois  9  firent  sentir  la  nécessité  d'a- 
voir un  organe  pour  pénétrer  les 
fonctionnaires  publics  du  véritable 
esprit  du  nouveau  système  judi- 
ciaire. Ce  fut  aussi  à  Komagnosi 
que  l'on  confia  la  rédaction  d'un 
journal  de  jurisprudence,  qui  con- 
tribua beaucoup      répandre  les 
conur^issiiuces  légales.  La  chute  de 
l'empire  française! leschangeuiens 
politiques  arrivés  en  Kurope,  en 
i8i5,  firent  écrouler  les  trônes 
que  la  victoire  et  la  politique  a« 
vaient  élevés  autour  de  la  France. 
La  Lombardie  retomba  sous  la 
domination  autrichienne,  qui,  d'a- 
près un  fameux  discours ,  pa- 
raît n'avoir  pas  besoin  de  pro- 
fesseurs ni  de  sa  vans.  Roma- 
goosi ,  qui  était  l'un  et  l'autre , 
fut  de?»  premiers  ù  éprouver  les  ef- 
fets de  ces  étranges  maximes. 
Privé  de  toutes  ses  places,  il  ne 
lui  restait  que  le  devoir  péni- 
ble, quoique  honorable,  de  cher* 
cher  dans  ses  propres  moyerts 
quelques  ressources  centre  le  muU 
Ueur,  lorsqu'une  admiiiistratloo 
soupçouDcusc  viul  encore  aggra- 
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ver  sa  position,  en  lui  ôtani  cette 
ombre  de  liberté  qu'on  accorde 
comme  une  grâce  aux  sujets  d'un 
gouvernement  despotique.  Enve- 
loppé, par  des  imputations  va- 
gues ,  dans  la  dernière  persécu- 
tion exercée  contre  les  patriotes 
milanais,  il  fut  envoyé  sous  boiHi- 
ne  escorte  &  Venise,  et  jeté  dans 
les  cachots  impériaux,  non  moins 
redoutables  que  les  plombs  de  la 
république.  Soumis  ii  Tioterroga- 
toire  d'un  juge  qu'il  avait  vu  au- 
trefois siéger  parmi  ses  écoliers ,  il 
applaudit  pre.iqu*aux  moyens  cm* 
ployé»  pour  le  confondre.  0  Ce 
tt  jeune  hoimiic ,  disait-il,  connaît 
:>  toutes  les  ruses  de  son  métier  ^ 
«et  il  faut  être  réellement  inoo- 
ocent  pour  échapper  à  son  iuqiti- 
»sition-    Il  sait  plusieurs  chose» 
>que  je  me  serais  bien  gardé  de 
•  lui  apprendre  :  mais  je  ne  le  con- 
»  sidère  pas  moins  comme  l'un  de 
-mes  meilleurs  élèves.  •  C'est 
ainsi  qu'il  parlait  de  ses  persécu- 
teur^i.  M<i%ré  le  projet  qu'on  a- 
vait  de  lui  nuire  ,  on  fut  obligé 
de  reconnaître  son  innocence,  et 
de  le  rendre  aux  vœux  de  ses  a» 
mis  et  do  ses  admirateurs.  Les 
fers  dont  on  l'avait  chargé  n'a- 
vaient jamais  pu  le  ravir  à  ses  é- 
tudes,  et  ce  fut  dans  la  prison 
même  qu*il  travailla  ù  VEnxeigm' 
ment  primitif  des  r.iafhématUfucA  , 
ouvrage  rempli  d'aperçus  lumi- 
neux et  profonds.  Le  jour  qu*on 
alla  lui  annoncer  sa  délivrance  , 
Komagnosi  était  en  proie  aux  doi»- 
leurs  les  plus  vives,  et  avait  épui- 
sé toutes  ses  ressources  pécuniai- 
res,   ri 'osant  pas  compromettre 
leâ  personnes  qui  se  seraient  fait 
un  devoir  de  l'aider  dans  ses  be- 
soins, etmêmedc  l'accuibillNr  cbcs 
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eux ,  il  demanda  l'hospitalité  à  son 
geôlier  ,  et  attendit ,  libre  dans  la 
prison,  les  secours  que  sa  famille 
rievait  lui  envoyer  pour  la  re- 
joindre. Ses  nuTragcs  sont  :  i* 
Genesi  fiel  diritto  pénale ,  Pavie  , 
1791,  in-4"'»  réimprimé  h  Milan, 
eu  1807  et  en  iSaS,  3  vol.  în-8", 
avec  radJItion  d'un  nouveau  vo- 
lume ;  a'  Che  cosa  è  uguagUmiza  ? 
Trente,  1792;  7y  Che  cosa  è  li- 
berlà  ?  ibiil.  %  1 79^.  Ces  deux 
opuscules  furent,  la  mC-me  année, 
réimprimés  ensemble  à  ML^an  et 
à  Crémone.  ^*  Discorso  sittt'  amor 
délie  donne  considn'ûlo  corne  molors 
precipuo  délia  legislaùone ,  Trcn- 
10,  1 793  ;  5'  Diverse  ^Uegationi  in 
cause  celebri ,  Trcnto  e;  Roveredo, 
1794-1800;  6"  iTitroffuziorée  alio 
studio  del  diritto  pubblico  unicer' 
sale,  Parme,  Rodoni,  i8o5,  a 
Tol,  in-8'  ;  7*  Progetto  Jel  Codice 
di  procedurë  pénale  del  régna  d*I' 
ialia;  ft"  Saggio  filosoftro  c  poli' 
iico  suit  istruzione  puhblica légale. 
Milan,  1807,  'in-^*  Du  corso 
suila  quistiouc  quat  sia  il  governo 
più  adatiato  a  perfezionare  la  le- 
gislazione  civile?  ibid.,  1 807,  iii-8"; 
10*  Discorso  su  i  lanta^jgi  cite  ali* 
istruzion  pubbiuari^-iitnno  dal  Co- 
dice Napoleone,  Va^lu  y  1808;  11' 
Ksposizion'^  del'a  controversia  sul- 
ta  riduziouc  dette  donazioni  ante- 
riori  al  Codice  Nnpoleone ,  Mi!nn, 
1811,  gros  in-8*' ;  11*  Discorso 
sul  soggetto  ed  importantn  dello 
studio  detr  alla  tegislazione,  -ibid. , 
181a;  Giornale  di  giiirispru- 
denza  unlvcrsole,  ibid.,  i8ia-i8i/|, 
8  vol.  et  d#^ui  numéros  in  8*;  i4* 
PrincipJ  fondamentali  di  diritto 
amministrativo  t  ibid.,  1814  ;  i5' 
Cosiituzione  d* una  monarchia  na» 
tionale  rappresentaiiva  ,  Pbiladel- 
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phic,  i8i5,  in -8";  i6"  Assunto 
primo  delta  scienza  del  diritto  na^ 
turate ,  Milan,  1820 ,  in-8'' ;  17* 
ïtisegnamenti  primitivi  dette  ma- 
tematiche ,  ibid.,  182a,  a  vol. 
in-8"»;  18»  Trattato  delta  condotta 
dette  arque  secondo  le  vecchie  ,  in- 
termedie  e  rigenti  legislazioni  dei 
dirersi  paesi  d'italia,  ibid.,  i8a3, 
0  vol.  in-16;  19°  Dtzionario  pra~ 
iiro  positito  dette  parole ,  pià  im- 
portanti  nella  giurisprudenza,  sons 
pn?ssB. 

R0MAN.4  {voyez  Lk  Romana). 

HOMANELLI  (l'abbé  D..mini- 
que),  antiquaire  italien,  naquif, 
en  1756,  à  Fos'aceca,  dans  les 
Aliruzzcs.  Il  fit  ses  éludes  au  sé- 
minaire de  Cbieti,  où  il  prit  les 
OFilrca,  sans  montrer  beaucoup 
de  vocation  pour  l'état  auquel 
^es  parens  l'avait  destiné.  Dans  le 
vide  qu'il  éprouvait  pour  les  élu- 
des «t  los  senlimens  rellg^ieux,  il 
sentit  le  besoin  de  se  créer  d'au- 
tres occupations  afin  de  le  remplir. 
Il  se  décida  pour  les  recherches 
archéologique*»,  aiixquclles  il  fut 
entraîné  i\  l'aspect  des  ruines  qui 
couvrent  le  sol  de  sa  pairie,  si 
riche  «iii  anciens  souvenirs.  En 
i8o5,  fl  «e  rendit  à  Naples,  pour 
y  surveiller  l'impression  de  son 
premier  ouvrage ,  intitulé  :  Sco^ 
verte  patrie  di  cî1là  distrutte,  etc. 
Cette  publication  lui  fit  quelque 
réputation  parmi  les  savnns,  et 
lui  acquit  des  protecteurs.  L'ar- 
chevêque de  Tarenic,  qui  diri- 
geait alors  le  ministère  de  l'inté- 
rieur, lui  oblint  la  nhice  de  con- 
servateur d'une  nouvelle  biblio- 
thèque qu'on  fondait  pour  le  ser- 
vice de  son  département,  et  qui 
fit  ensuite  partie  de  la  maison  des 
princes.  Ronianclli  put  s'y  livrer 
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h  son  goOt  j>  nir  les  aiiliqnilés.  Il 
rassembla  beaucoup  de  malériaux 
pour  rédiçer  des  Guides  de  voya- 
geurs ,  qui .  sans  être  d'un  i^rand 
secours  pour  les  érudil>5 ,  sont 
Irès-uliles  pour  la  plupart  des  é- 
tran^nrs,  que  la  curiosité  allire 
en  foule  dnii*;  le  r<)yauaie  de  Na- 
ples.  Ilomauclii,  que  le  succès  de 
ces  petits  ouvrages  faisait  croire 
en  état  d'entreprendre  de  plus 
grands  trayaux,  échoua  dans  ce- 
lui qu'il  publia,  en  181 5,  sous  le 
litre  Anlïca  topogra/ia  istorica 
del  regno  di  Napoli,  et  dont  l'exé- 
cution exigeait  les  connaissances 
les  plus  étendues  et  les  plus  va- 
riées. Pour  remplir  un  cadre  aussi 
vaste,  il  fallait  être  versé  dans  les 
langues  anciennes ,  profond  dans 
l'étude  de  l'anliquité,  habitué  à 
l'inspeclion  des  monumens,  et 
outre  cela,  très-réservé  à  adopter 
les  opinions  d'autrui,  et  plus  ré- 
servé encore  en  émettant  les  sien- 
nes. KomancUt  manqtiait  de  la 
plupart  de  ces  qualités  indispen- 
sables pour  quiconque  aspire  à  de- 
venir un  bon  antiquaire.  Il  était 
pbjtôt  fait  pour  les  petites  choses 
que  pour  les  grandes.  Quelques 
ariéiés,  insérées  dans  des  feuilles 
périodiques  du  temps ,  ne  sont 
pas  entièrement  dépourvues  d'in- 
térêt et  d'érudition.  Roinauelli  est 
mort  à  Naples,  en  1819,  en  lais- 
sant les  ouvrages  suivans:  fSeo- 
verte  patrie  di  città  distruite  e  di 
altre  an  tic  lût  à  nclla  regione  Fren- 
tana,  Naples,  i8o5,  2  vol.  in-8'; 
2"  Viaggic  a  Pompci ,  a  Pe.sto  c 
ad  Ercotnno  ,  ibid. ,  181 1  ,  in-K°. 
Dansune  seconde  édition,  publiée 
eu  1817,  2  vol.  in-12,  l'auteur 
•ijouta  la  description  des  antiqui- 
té«  de  Pouzioles  et  des  cartes.  5" 
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Antica  topografia  istov'ca  delrcgno 
di  Napoli,  ibid.,  i8i5  cl  suiv.  , 
3  vol.  in-4°  «  lig. ,  i:nprimés  aux 
frais  du  gf)uvernemenl  napolitain. 
/^"Napoli  antica  emodernn  ,  ibi<l., 
181 5,  5  vol.  in-12 ,  fig.  ;  5"  Isola 
di  Capri,  ibid.,  1816,  in-8'',  fig.; 
6°  Mrmoria  sopra  alcuni  porti  nn- 
tichi  nella  regione  Frentaiiu  (  l'A-, 
bruzze  citérieur),  etc. ,  ibid. ,  1807, 
in-8°;  7"*  Hicerclie  su/la  Ictlcratura 
hibliografica  de*  tempi  harhari , 
îielle  pronincie  del  rrgno  di  Napoli,  ' 
ibid.,  181 1,  10-8";  S"  Délie  celle , 
dé'  rasi  vînari ,  e  del  torculare' 
usato  dagli  antichi ,  ibid.,  1812, 

fig.  ;  0"  ^^^oS^^  ''^  Napoli  a  Monfe- 
Casino,  ed  allncascala  d*acqua  ncll' 
isola diSor,f,\[)U].^  i8i9,in- 12,  fig. 

R0MAN7.0W(le  comtf  Nico- 
las de  ),  chancelier  de  Russie,' 
ancien  ministre  des  affaires  étran-' 
gères,  est  fils  du  célèbre  feld-?na- 
réchal  de  ce  nom,  qui  s'illustra, 
sous  le  règne  de  Catherine  H,  par 
ses  lalens  militaires,  les  victoires 
signalées  qu'il  remporta  «ur  les  Ot- 
tomans, et  les  traités  de  paix  qu'il' 
imposa  aux  eimemis  de  l'empire. 
Le  comte  Nicolas  entra  de  bonne 
heure  dans  lu  carrière  administra- 
tive, fut  nomuui  conseiller- pri- 
vé, chambellan  de  l'empereur,  sé-' 
nateur,  et  ministre  du  conmierce.  • 
En  cette  dernière  qualité,  il  con-' 
tribua  •\  l'agrandiss^-meut  et  ù  la 
prospérité  des  établissemens  rus- 
ses sur  la  mer  Noire,  et  particu- 
lièrement à  celui  de  la  ville  et  du 
port  d'Odessa,  qui  a  acquis  de- 
puis ,  sous  l'arlminislration  du  duc 
de  Richelieu  (ror.  ce  nom)  ,  une 
si  haute  imporiance.    Le  comte 
Romanzow,  a<Imis  dans  l'inlimilé 
des  conseils  de  l'empereur  Alexan- 
dre, se  montra  long-temps  A  la  tête 
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^  <ïfs  fiommcs  dV:iai  (|ui  croyaient 
que  l'iilliamc  de  la  France  «Hail 
plus  avantageuse  à  la  Russie  que 
ralliaiKe  inlrressce  de  l'Angle- 
tcrie.  Napoléon  donna  en  plu- 
sieurs occasiuna,  à  ce  iiiinislre, 
des  lémoigiiagea  publics  de  la 
l«aule  estime  qu'il  avait  conçue 
pour  lui,  et  lui  envoya  la  décora- 
lion  de  grand- aigle  de  la  légion- 
ci  lionneur.  Lors  de  la  retraite  du 
comte  de  Kostschouhry,  en  .sep- 
tembre 180;,  le  comte  de  Ro- 
nnnzow,  qui  était  déjà  à  la  lete 
<lu  deparleme/»l  de  la  guerre,  fut 
aussi  nommé  ministre  des  affaires 
tlrangères,  et  réunit  ces  deux  dù- 
|>.>rlemen.s.  Le  parti  anglais  ,  très- 
alarme  de  cette  nominali<m  ,  mit 
en  œuvre  les  négociations  et  tou- 
les  les  intrigues  de  cour,  dans  les- 
quelles  il  avait  acquis  une  grande 
liabilele,  pour  diminuer  rinQueu- 
<  e  d'un  homme  qu'il  accusait  d'ê- 
tre lavorable  à  la  politique  de  la 
France.  Ce  parti  ne  réussit  point 
cependant  à  lui  laire  perdre  In 
confi  iuce  du  monarque  et  l'es- 
liinc  générale  dont  il  jouissait  dans 
le  public;  mais  plus  lard,  lors- 
que le  système  politique  du  cabi- 
net russe  changea  entièrement,  lo 
comte  de  Romanzow  se  relira  des 
affaires,  et  consacra  son  temps 
aux  lettres  et  aux  sciences ,  qu'il 
avait  dès  sa  jeunesse  cultivées  a- 
vec  succès.  11  a  depuis  fait  plu- 
^ieurs  voyages  scientifiques,  et  vi- 
>ilé  tout  l'intérieur  du  vaste  em- 
pire russe,  pour  recueillirdes  rua- 
Huscrits,  documens et  autres  malé- 
naux  utiles  à  l'histoire  naiionalc, 
d^>"l  il  s'occupe.  Il  passe  pour  un 
des  hommes  les  plus  éclairés  et  les 
P  <«s  instruits  de  son  pays  ;  il  em- 
ploie géuéreuseiueul  une  grande 
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partie  de  sa  fortune,  qui  est  consi- 
dérable, aux  progrès  de  l'infïlruc- 
tion  publique,desarls,et  à  la  fonda- 
tion  d'établissemens  palriotiqueî». 
^  ftOUANZOW(LEcoiiTE Michel- 
Pail),  frère  du  précédent,  entra 
dès  sa  jeunt-ssc  dans  la  carrière 
diplomatique,  remplit  honorable- 
ment plu.-ieors  mianons,  et  fut 
nommé  ambassadeur  de  Russie  à 
la  cour  de  Berlin.  Il  accompagna 
son  souverain  ,  en  1808,  aux  con- 
férences que  ce  priuce  et  plusieui^ 
autres  monarques  curent  avec  Na-* 
poléon  à  Erfurt ,  et  à  la  fiu  de  la 
même  année,  l'empereur  Alexan- 
dre chargea  le  comte  de  Roman- 
ïow  d'une  mission  particulière  au- 
près de  son  grand  allié  ù  Paris. 
Ayani  heureusement  lenniné  ce»( 
ncgo.;ialions  é  la  satisfaction  desi 
deux  empereurs,  il  retourna  à  Fé-' 
tersbourg  au  mois  de  mars  1809, 
et  fut  eovoyé  en  Suède  au  moi*' 
de  juillet  suivant.  Il  conclut  avec 
cette  puissance,  le  5  septembre*, 
ibot|,  uû  traité  de  paix  aussi  dé-^. 
sastreux  pour  elle  que  glorieux  eti. 
avantageux  à  la  Russie,  traité  par' 
lequel  la  Suède,  accablée  de  re- 
vers sous  le  règne  désastreux  dii^ 
roi  Gustave  IV,  cédait  à  perpé-. 
tuilé  le  grand-duché  de  Finlande,, 
et  jusqu'aux  iles  d'Aland,  ^u  é-? 
loiffoèes  des  côtes  suédoisesel  de  la. 
vilL  de  Stockholm  même.  Après  la 
rupture  entre  la  Russie  eî  la  Fran- 
ce, le  comte  de  Romanzow  fut 
chargé  du  portefeuille  du  minis- 
tère des  affaires  étrangères,  et  ad- 
ministra ce  département  jusqu'au  % 
retour  de  l'empereur  Alexandre- 
à  Pélersbourg.  1|  den»anda  alors 
à  se  retirer,  et  le  monar<pic,  eu 
lui  accordant  la  démission  qu'il 
solliijitail,  lui  écrivit  une  lettre 
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conçue  dans  les  termes  Ici  plus 
flatteurs,  par  laquelle  il  lui  iin- 
nonçait  qu'il  lui  conservait  son 
rang  et  son  traitement.  Le  comte 
Aomanzow  répondit .  qu*il  sup- 
pliait S.  M.  I.  de  vouloir  bien  dis- 
poïier  de  ce  traitement  en  faveur 
lies  militaires  blessés  dans  les  der- 
nières guerres ,  et  lui  permettre 
eu  outre  de  consacrer  au  même 
usage  la  valeur  entière  des  pré- 
sens ,  tabatières,  diamans,  etc., 
qu'il  avait  reçus  des  souverains 
étrangers,  en  différentes  occa- 
sions, et  pendant  tout  le  cours 
de  sa  carrière  ministérielle.  L'em- 
pereur lui  adressa  à  ce  sujet  une 
fK^uveile  lettre  pleine  de  témoi- 
gnages d'estime  et  d'affection. 
Heuiré  dans  la  vie  privée,  le  comte 
de  Romanzow  n'a  point  cessé  d'ô- 
ire  utile  son  pays.  Possesseur 
d'une  fortune  considérable,  il  en 
emploie  la  plus  grande  partie  à 
encourager  les  lettres,  les  sciences 
vl  les  arts.  Il  est  devenu  le  fon- 
dateur et  le  protecteur  de  plu- 
sieurs établissemeus  patriotiques. 
La  villo  de  Homel ,  près  de  Molii- 
low,  lui  doit  de  grandes  eonstruc- 
tioas,  et  en  i8i5,  il  v  Gt  élever 
à  la  fois  une  église  grecque ,  ime 
église  catholique  et  une  synago- 
gue. C'est  aussi  lui  qui  a  fait  cons- 
truire* armer  et  équiper ,  A  ses 
frais  ,  le  vaisseau  la  Rartek  ,  avec 
lequel  le  capitaine  Kotxebue,  fils 
du  fameux  dramaturge  de  ce  nom, 
a  fait  son  voyage  de  découvertes 
autour  du  globe.  11  a  enfin  mul- 
tiplié dans  tous  ses  dom«iiirs  les 
écoles,  où  les  enfaas  de  toutes  les 
classes  reçoivent  le  bienfait  de  ren- 
seignement mutuel.  Le  sculpteur 
Cajiova ,  peu  de  temps  avant  sa 
mort,  lui  a  euvoyé  d'Italie  une 
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statue  colopsftle  ,  représentant  \>\ 
déesse  de  la  Paix  Elle  lient  d'une 
main  une  branche  d'olivier,  (t 
s'appuie  contre  ime  colonne,  sur 
laquelle  sont  gravées  les  inscrip- 
tions suivantes  :  Paiip  d'Àbo, 
I743î  Ptt/oî  ^tf  Rudschuck'Kui' 
nardji,  i  774  î  P^^^  Fredrics^ 
hainuy  1809.  Ces  trois  ir.iilés  du 
paix,  qui  oui  servi  à  l'agrandis- 
sement de  la  Russie,  ont  été  con- 
clus et  signés  par  trois  Uoman- 
zow,  le  comte  actuel ,  son  père  et 
son  graud-père. 

ROME  (le  cuEvitiEB  Jeak-Fbaw- 
çois),  maréchal-de-camp,  com- 
mandeur de  l'tirdre  royal  de  lu 
légion-d'honneur,  chevalier  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint' 
Louis,  est  né  à  Mouay  (Jura) ,  le 
20  octobre  1 773.  Il  commença  sa 
carrière  militaire  eu  q»f!dité  do 
sous-lieutenaut  au  H*  bataillon  du 
Jura,  eu  i7<)2,et  futfaitailjudanl- 
major  -  capitaine  en  1793.  Son 
bataillon,  faisant  partie  de  l'ar- 
mée du  Rhin,  aux  ligues  deWeis- 
sembourg,  il  se  trouva  à  tcuiles 
les  affaires  qui  précédèrent  l'atta- 
que de  ces  lignes  par  l'ennemi  9 
et  aux  différens  combats  qui  se 
livrèrent  à  l'aile  droite,  dans  sa 
retraite  sur  Strasbourg.  Dans  la 
plaine  de  Gabseim,  le  chef  de  sou 
bataillon  fut  tué;  les ollioiiM's,  réu- 
nis, proposèrent  uiuuiimement  au 
capitaine  Rome  de  le  remplacer. 
Celui-ci,  quoique  flatté  de  l'es- 
time de  ses  compagnons  d'armes, 
crut  devoir  refuser  ce  qu'il  re- 
gardait comme  une  trop  grande 
faveur.  L'armée  française  ayant 
repris  l'ofleusive  sur  la  fin  de  1793 
et  en  i7<>'|,  l'adjudant-major  Ro- 
me se  trouva  A  toutes  les  aflaires 
qui  eurent  liou  pour  reprendre 
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les  lignes  et  débloquer  Lnndaii. 
Dans  !<i  même  campagne,  le  8* 
bataillon  du  Jura  se  rénnit  au  2* 
de  laCharenle-Inrérieure,  et  au  1' 
dn  5^*  régiment,  et  forma  la  ^^4* 
demi-brigade.  Le  capitaine  Rome« 
alors  seul  adjudant-major  de  ce 
corps,  combattit  à  /.aiskam  ,  sous 
Spire,  le  29  juin;  au  iMalzbrrg, 
le  14  jtiillet,  et  les  trois  jours  sui- 
vans,  auxquels  se  rallacbe  la  prise 
de  Kalierslautern.  Les  17,  18, 
19  cl  îÉO  septembre,  Tennemi  at- 
taqua sur  ce  point  la  division 
Meunier ,  et  la  f«»rra  de  se  retirer 
sur  Tirpstadt.  L'adjudant-mnjor 
Rome,  chargé  de  défendre  avec 
im  bataillon  le  débouché  d'EIsfurt, 
se  trouva  cerné  et  contraint  d'o- 
pérer sa  retraite  au  milieu  de 
l'armée^russienne.  Pressé  de  tou- 
tes parts  pendant  plusd'une lieue, 
ayant  la  Lautern  à  franchir,  il  ma- 
nœuvra avec  tant  d'ordre  et  de  ré- 
solution, qu'il  parvint  à  se  frayer 
un  pa58nge,  et  11  rejoindre  la  divi- 
sion avec  très -peu  de  perte.  Hn 
1796,  att  mois  de  janvier,  sous 
Msiyence,  l'ennemi  ayant  fait  une 
sortie,  et  s'étant  avancé  sur  les 
li»,'nes,radjudnnt-majorRome,i^  la 
t«'le  d'un  bataillon,  le  repoussa  de 
RIarienborn  jusqu'à  la  redoute  a- 
vannée  de  la  place  dite  de  Ncriiii. 
L'armée  française  ayant  été  atta- 
qtiéc  dans  ws  position*  le  09  oc- 
tobre ,  son  corps  combattit  vail- 
lamment à  Erxheim  ,  o\\  il  fit  de 
grandes  perles,  mais  ajouta  A  sa 
gloire,  ainsi  que  dans  les  combats 
qui  furent  livrés  pendant  la  re- 
traite de  l'armée  sur  Landaui. 
En  i79f>,  il  se  trouva  au  pas- 
sage du  Rhin  à  Kehl;  aux  combats 
de  Neumiihl  et  Wilsladl ,  \  la  ba- 
taille de  la  Rcnchcn  et  aux  alFuires 


d'Herren-Alb,  Frauen-Alb  et  Ra- 
senthal.  En  1797.  il  concourut  à 
la  défense  de  Kehl,  assiégé  par 
l'armée  autrichienne,  et  combat- 
tit au  passage  du  Rhin ,  îx  Diers- 
heîm;  en  1798,  il  entra  en  Suisse, 
pvit  part  aux  combats  livrés  dans 
les  petits  cantons  ;  en  171)9»  «1  fil 
la  campagne  des  Grisons  et  de  la 
Suisse  orienlale ,  sous  les  ordres 
du  brave  général  Lecourbe.  Au 
passage  du  Rhio,  à  Atsmoos,la  io<)* 
demi-brigade  se  précipita  dans  le 
fleuve,  sans  consulter  sa  profon- 
deur ni  la  rapidité  de  son  cours  : 
cinquante  hommes  furent  entraî- 
nés par  les  flots.  L'adjudaut-major 
Rome  parvint  A  en  sauver  quatre; 
mais  sur  le  point  de  périr  lui-mê- 
me, il  fut  sauvé  par  un  drai;on.  Le 
même  jour, il  tourna  le  fortde  Lus- 
cisleig  avec  les  compagnies  d'é- 
lite, et  le  succès  le  plus  complet 
couronna  ses  eÛorls.  Il  combattit 
avec  la  même  bravoure  ;\  Feld- 
kirk,  à  Constance,  dont  il  dirigea 
la  défense;  A  Fleisch,  ort  le  régi- 
ment d'Orange  en  entier  fut  fait 
prisonniiT;  dans  la  Lanquarl,  ù 
Dessenlis,  à  Bellinzona,  au  Saint- 
Gothard,nu  Ponl-du-Diable ,  ù 
Getchenen,  Wassen  et  à  Libéralp, 
contre  les  Austro-Russes.  En  1800, 
il  se  trouvaau  passage  du  Rhin,  à 
Reiclinguen  ,  au  combat  de  Sto- 
kack*.  i\  la  bataille  de  iMoeskirch, 
aux  afliiires  de  iVlemmingen^  du 
Lech ,  d'Augsbourg;  au  passage 
du  Danube,  à  Blendheim;  aux 
combats  d'HochvStadt,  Nordlin- 
gen,  Neubourg;  à  la  bataille 
d'Hohenlinden  ;  à  la  prise  de  Ro- 
senhcim,  au  passage  de  l'inn,  aux 
afl'aires  de  Rhordorf,  de  la  Saal, 
de  Saitzbourg,  de  Krcmsmunster 
et  de  Steyer.  En  1802,  étaol  alors 
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en  Holinndc,  il  se  trouva  au  com- 
b.il  sur  mer  livré  par  les  Anglais 
à  la  nMllilIc  française»  sous  les  or- 
dres de  l'amiral  Verluiel.  En  i8o3 
et  1804  9  il  ût  partie  du  camp  de 
Boulogne,  et  en  partit  en  i8o5, 
pour  la  campagne  d'Au.^icrlitz, 
qu'il  fit  en  qualité  de  capitaine 
de  voltigeurs  ;  il  y  reçut  la  déco- 
ration de  la  légion-d'honneur.  En 

1806,  il  fil  la  campagne  de  Prusse, 
à  la  tête  d'une  compagnie  de  gre- 
nadiers ,  se  trouva  '\  la  bataille 
d'Iéna  (division  Gudin),  où  il  fut 
blessé;  à  tous  les  combats  livrés 
parle  corps  du  maréchal  Davoust, 
en  Prusse  et  en  Pologne,  et  fut 
de  nouveau  blessé  à  Pulstuck.  En 

1807,  A  la  bataille  d'Eylau,  il  re- 
çut le  grade  de  chef  de  bataillon 
sur  le  champ  de  bataille.  Après  la 
mémorable  journée/de  Friediand, 
il  revint  en  France  pour  y  m*endre 
le  commandement  de  deiuNiatail- 
lons  destinés  pour  l'tspagne.  Il 
arriva  à  iUadrid  le  9.5  mars  1808, 
et  assista  «IfFalTaire  du  ^  mai.  Peu 
de  temps  après,  le  maréchal  Mon- 
cey  le  ^l'^^gea  de  diriger  son  a- 
Tant-gai^*  j)ans  l'expédition  sur 
Valence  ;  il  prit  pari  à  tontes 
les  actions  qui  eurent  lieu,  en  a- 
vançant  et  pendant  la  retraite  , 
qu'il  soutint  jusqu';^  l'Ebre.  En 
1809,  il  assista  ^^  la  hataille  de 
Tudela.  Au  siège  de  Sarragosse, 
ime  action  d'éclat  lui  vali*t  le 
grade  de  major.  Kenlrè  en  France, 
il  fut  aussitôt  employé  à  l'armée 
dcl'JBscaut  ,  pour  y  organiser  les 
gardes  nationales  du  Nord ,  et 
commander  les  troupes  dans  l'île 
de  Canzane,  menacée  par  les  An- 
glais. En  1810,  il  se  rendit  en  Al- 
lemagne pour  y  commander  le 
ai'  régiment  de  licne,  et  ou  1811, 
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il  fut  nommé  colont:!  du  7*  régi- 
ment d'infanterie  légère.  En  181 2, 
A  la  revue  de  Gombinen,  en  Prus- 
se, le  colonel  Rome  fut  nommé 
chevalier  de  l'empire  et  oiricicr 
de  ta  légion-d'honneur;  il  fit  la 
campagne  de  Russsie  ,  combattit 
à  Smolensk  et  à  Valontina.  A  celte 
dernière  afl'aire,  le  7'  léger,  téle 
de  colonne ,  pris  [)ar  l'eonemi 
pour  la  garde  impériale  française, 
attaqua  les  Russes  avec  la  plus 
grande  intrépidité,  et,  après  un 
combat  de  nuit,dcs  plus  opiniâtres 
et  des  plus  meurtriers,  parvint 
enfin  jusqu'à  leur  position  appe- 
lée ie  Champ  sacré,  et  les  força  ù 
la  retraite.  Le  lendemain,  l'empe- 
reur Napoléon,  après  avoir  par- 
couru le  champ  de  bataille,  et 
distribué  de  nombreuses  récom- 
penses au  7*  léger,  termina  sa 
revue  en  disant  :  «  Je  suis  con- 
«tenl  du  colonel  Rome.  «Ce  régi- 
ment soutint  sa  réputation  à  la 
bataille  de  la  iMoskowa  ,  où  sou 
colonel  fut  blessé  dès  le  matin. 
Ce.  brave  attendit,  à  la  tête  de  son 
corps,  la  fin  de  la  bataille,  pour 
réclamer  les  soins  qu'exigeait 
son  étal.  A  Aloskou,  son  régiment 
reçut  de  nouvelles  récompenses, 
et  lui-même  fut  nonuné  com- 
mandant de  la  légion  -  d'hon- 
neur. Il  combattit  à  Maiosoros- 
lawelz,  et  soutint  la  retraite  de 
l'armée  jusqu'à  W'iasma.  Pendant 
celte  retraite,  où  il  essuya  plu- 
sieurs combats,  l'ordre,  la  disci- 
pline et  rénorgie  que  le  colonel 
Home  sut  conserver  dans  son 
corps,  concoururent  à  lui  mérilcr 
le  grade  «le  général  de  brigade .9 
qu'il  reçut  eu  i8i3.  Dans  la  mê- 
me année,  il  fut  employé  en  celte 
qualité  au  1 5*  corps  d'année  ;  il 
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4'oriibauit  .1  Larrentin.  A  Kruins- 
kump,  il  fil  éproiirer  de  grandes 
pertes  ù  reinicini,  eu  tués,  blessés 
et  prisonnier:».  Kn  1814,  pendant 
le  blocus  d'Hambourg,  la  défcn.ce 
de  Pile  de  >Vilhembourg  lui  fut 
confiée.  Attaqué  dan^»  cette  île 
les  9,  17  et  24  février,  ainsi  que 
le  a  mars,  pardes  forces  décupied, 
qui ,  favorisées  par  la  gelée  des 
bras  de  TËIbe,  rendaient  sa  posi» 
tion  accessible  sur  tous  les  points, 
il  repoussa  toujours  rennemi.  Uen- 
tré  eu  France,  il  fut  nommé  par 
le  roi  chevalier  de  Saint-Louis  » 
et  employé  dans  la  gemiarnicrie. 
Jl  fil,  la  même  année,  l'inspec- 
tion de  cette  arme  dans  les  dé- 
partemens  de  VHèL  Au  ao  mars 
181 5,  il  fut  destitué  de  son  em- 
ploi, et  plus  lard,  appelé  au  com- 
mandement d'une  brigade  ù  Tar- 
inée  de  la  Moselle.  Dans  cette 
campagne,  il  attaqua  le  village  de 
Lignjr,  à  la  tôle  des  ôo*'  et  96"  ré- 
giment, s'en  empara,  et  fit  800 
prisonniers.  Après  le  désastre  de 
AYnterloo,  il  soutint  la  retraite  de 
Taile  droite  ,  des  bords  du  la  Dyle 
jusqu'à  Namur,  repoussant  avec 
vigueur  les  efforts  d'un  ennemi 
(supérieur  en  nombre.  Là,  il  eut 
À  regretter  de  se  séparer  de  son 
aide-de-camp,  le  brave  Dclorier, 
officier  de  distinction,  qui  eut  le 
bras  droit  emporté  d'un  obus. 
Retiré  sous  Furis,  il  commanda 
la  12*  division  d'iufanlcrie ,  et, 
chargé  de  la  défense  du  front  de 
Vaugirard  ,  il  paralysa  les  mou- 
temens  offensifs  de  Tennemi.  L'ar- 
mée française  ayant  pris  position 
sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  il 
fut  chargé  de  la  pénible  fonction 
de  licencier  sadivision.  Une  ordon- 
nance du  roi ,  en  date  du  a  août 
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1820,  le  nomma  lieutenant  de  roi 
à  Calais. 

ROMÉ-DE-LISLE  (Jean-Bap- 
TisTE-IiOuiâ  ) ,  savant  physicien 
et  minéralogiste  ,    naquit  ,  en 
i^.'SCi,  i\  Gray  (  Haute- SaOno)  ;  sel 
études  terminées  ,  il  s'embarqua 
comme  secrétaire  d'une  compa- 
gnie d'artillerie  et  liu  génie,  et 
fut  pris  dans  l'Inde  par  les  An- 
glais, qui  remmenèrent  dans  les 
mers  de  la  Chine.  Rendu  à  la 
liberté  en    1764,  il  se  livra  A 
l'élude  de  l'histoire  naturelle,  et 
parliculièrement  à  la  minéralo- 
gie, science  dans  laquelle,  malgré 
son  utilité,  on  était  alors  lort 
peu  avancé.  Secondé  par  MAL  Sa- 
ge cl  d'Kunery,  il  fil  un  grand 
nombre  de  découvertes  utiles  ,  cl 
commença  à  fixer  les  règles  de  la 
science  des  minéraux.  Après  avoir 
publié  dilVércns  ouvrages,  entre 
aulres^'£^5ja<   de  Cryslallogra- 
phié,  que  iTinné  regardait  comme 
une  des  meilleures  minéralogies 
du  i8"*  siècle,  il  ouvrit  un  cours 
qui  fut  bientôt  des  plus  fréquen- 
tés, et  forma,  à  l'aide tle  ses  élè- 
ves, un  riche  cabinet  -je  miné- 
raux, qu'il  laissa  ik  la  disposilion 
des  amateurs.  A  la  mort  de  d'Kn- 
nery,  chcx  qui  il  avait  trouvé  l'a- 
sile de  l'amitié,  Romé-<le-Lislc  se 
vit  réduit  à  la  modique  pen- 
sion de  600  liv.,  qu'il  avait  obte- 
nue ^n  1785.  Exécuteur- testa- 
mentaire de  d'Ënnt-ry,  il  s\>tabl:t 
dans  le  riche  cabinet  de  médailles 
de  son  ami ,  et  s'occupa  de  cher- 
cher les  rapports  de  la  livre  tour- 
nois avec  celle  des  Romains,  etù 
déterminer  la  valeur  des  monnaies 
de  ce  peuple  et  des  monnaies 
grecques.  Romé-de-Lisle  a  public 
le  résultat  de  ses  recherches,  en 
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1789,  dans  un  oiiTrngc  quiat'té 
traduit  pn  nlleinnnd  pnr  Gros«o. 
Ce  travail  l'amena  à  la  recherche 
d*ua  nouveau  système  de  poids  et 
mesures  ,  dont  le  gouvernement 
commençait  à  sWcuper  alors; 
mais  sa  vue,  déjà  aflaihiie,  acheva 
de  se  perdre  dans  les  calculs.  Il 
mourut  le  7  mars  1790.  Ce  savant 
modeste  ,  justement  estimé  d#;s 
l'îlrangers ,   membre  des  acadé- 
mies de  Berlin,  de  Stockholm  et 
de  Mayeuce  ,  ne  faisait  point  par- 
tie de  Tacadémie  des  sciences  de 
Paris.  Importuné  par  les  instances 
de  ses  amis,  il  s'était  présenté  , 
en  1780,  pour  oblcnir  une  plac^ 
vacante  à    cette  société  ;  mais 
n'ayant  pas  été  admis,  il  n'avait 
pu  se  déterminer  à  faire  de  nou- 
velles démarches.  11  cxif^te  de 
Romé-de-Liale  plusieurs  ouvra- 
ges, dont  les  plus  curieux  soni  : 
I"  Lettre  à  Bertrand  sur  tes  po- 
types  d'eau  douce,  Paris,  I7t)6t 
in-ia;  a"  V Action  du  feu  central 
bannie  de  la  surface  de  la  terre ,  et 
le  soleil  rétabli  dans  ses  droits  , 
ibid.,  1779;  a"*  édit. ,  1781,  in- 
8'.  L'auteur  y  combat  avec  beau- 
coup de  modération  les  systèmes 
de  Bufifon,  de  Oailly  et  de  Mai> 
rao,  5'  Crystallographie,  ou  Des- 
cription des  formes  propret  à  tous 
les  corps  du  rè^ne  minéral  dan» 
*  l'étal  de  combinaison  saline  ,  picT" 
reuse  ou  métallique,  ibid.,  1783, 
4  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage,  bien 
supérieur  à  VEssai  de  Crystallo^ 
graphie,  est  plein  d'aperçus  qui 
alors  étaient  nouveaux,  et  a  servi 
de  base  aux  minéralogistes,  suc- 
cesseurs de  Komé-de-Lisle.  Celui- 
ci  en  a  donué,  en  1786,  une  suite 
«ous  le  titre  de  :  Caractères  exté- 
rieurs des  minéraux,  4*  Observa- 


ROM  191 

lions  sur  les  rapports  qui  paraissent 
exister  entre  la  mine  dite  ciystaux 
d'étdin,  et  les  ay  s  taux  de  fer  octaè' 
dre,  Erfurt,  1786,  in-S".  Il  existe 
encore  de  Itii  un  grand  nombre 
de  catalogues  d'histoire  naturelle, 
et  des  Mémoires  f  insérés  dans  le 
Journal  de  Physique,,  qui  renfer- 
me également  une  notice  sur  ce 
savant,  par  Lamétherie. 

ROMIGIÎIÈRES  (DoMimorB- 
Jean-François- Loris) ,  n«;  i  Toti- 
lonse  en  1775,  est  issu  d'ime  fa- 
mille ancienne  et  consiflérce.  Il 
partit  volontairement,  en  179a, 
pour  l'armée  des  Pyrénées-Orien- 
tales, à  une  époque  01^  les  vrai-* 
Français  s'empressaiefit  de  venir 
de  toutes  parts  au  seeoun»  de  la  pa- 
trie menacée  ,  et  parvint  rapide- 
ment, par  son  mérite,  au  grade 
de  capitaine  d'artillerie.  Persé- 
cuté par  un  représentant  du  peu- 
ple ,  qui  semblait  vouloir  décimer 
l'année,  il  fut  jeté  en  prison  et 
dévoué  à  l'échafaud,  où  il  eftl 
terminé  sa  vie,  sans  la  coura- 
geuse intervention  du  général  en 
chef  Dugomier.  Lors  de  la  paix 
avecl'Kspagne, en  1796,  il  quitta 
le  service  et  rentra  dans  ses  foyers. 
A  cetteépoque,  il  rédigea  un  jour- 
nal intitulé  :  V A nti  -  Terroriste^ 
dans  lequel  il  poursuivait  avec 
énergie  les  hommes  exagérés  do 
tous  les  partis.  Au  18  fructidor  an 
5  (4  septembre  1797),  il  '"l  en- 
veloppé dans  la  proscription  qui 
frappa  quelques  journalistes,  et 
fut  condamné  s\  h  déportation.  Il 
se  déroba  aux  actives  poursuites 
dont  il  était  l'objet,  mais  ne  put 
entièrement  se  voir  A  l'abri  do  la 
fureur  de  ses  ennemis,  qu'après 
la  révolution  du  18  brumaire  att 
8(9  novembre  1791))-  En  i8o3. 
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il  ciiibrajjii  la  prol'ession  d'avo* 
eut,  en  marchant  sur  les  traces  de 
son  père,  qui  s'y  est  acquis'  une 
haute  réputation  par  de  longs  et 
honorables  travaux  ,  payés  de 
Testiine  publique.  M.  Roniiguiè- 
res  détendit  les  malheureux  com- 
promis par  les  lois  conscriplion- 
nelles  ou  parles  lois  fiscales,  avec 
une  rare  constance.  En  1814  v  le 
maréchal  Soull,  étant  ^rioulouse, 
nomma  M.  Kouiiguièi*es  chef 
d'une  des  légions  de  la  gardu  na- 
tionale, dont  ce  brave  guerrier 
ordonna  la  levée.  Le  la  avril, 
iiprcs  l'occupation  de  la  ville  par 
Tannée  ennemie,  M.  Uomiguiéres, 
aux  cris  que  poussèrent  quelques 
misérables,  ne  put  retenir  son  in- 
dignation ,  et  arracha  publi(|ue- 
ment  ses  épaulcttes.  Ces  miséra- 
bles étaient  déjà  puissans  ,  et 
M.  Romiguicres ,  proscrit  aussi- 
tôt, dut  ({uittcr  la  ville  pour  évi- 
ter d'être  arr^^té ,  ainsi  que  le 
furent  plusieurs  de  ses  amis,  qui, 
avec  lui,  pensaient  comme  Du- 
guesclin,  Jeaniie-d'Arc  et  Dunois. 
Dans  les  cent  Jours,  an  i8i5,  il 
fut  nommé  lieutenant  extraordi- 
naire de  police  à  Toulouse  ;  il 
exerça  peu  de  temps  ces  fonc- 
tions. Deux  collèges  électoraux, 
du  département  de  la  llautc-Ga- 
ronne ,  l'élurent  à  la  chambre  des 
représentans.  Dans  cette  assem- 
blée ,  il  fut  membre  et  rapporteur 
de  la  commission  chargée  de  ré- 
diger la  déclaration  appelée  le 
Testament  polit iif  ne  de  la  chambre 
des  représentans.  Cette  déclara- 
tion est  Toiivrage  de  M.  Kotni- 
guières  ;  elle  fut  accueillie  et  adop- 
tée avec  transport.  Il  rédigea 
aussi,  le  y  juillet,  chez  M.  Lau- 
juinais,  le  procès-verbul  que  luu 
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a  nommé,  avec  malveillance,  une 
protestation ,  et  qui  ne  tendait 
qu'ù  constater  un  fait,  celui  dr  la 
fermeture  du  lieu  où  les  repré- 
sentans s'assemblaient  ordinaire- 
ment. L'assassinat  du  général 
Kamel,  dans  la  ville  de  Toulouse, 
fit  craindre  de  nouveaux  excès 
à  cette  époque  d'effurvescence. 
iM.  Komiguières  attendit  un  temps 
plus  calme,  et  ne  rentra  à  Tou- 
louse que  lorsqu'une  lettre  mi- 
nistérielle eut  assuré  son  retour. 
Il  reprit  ses  fonctions  au  barreau, 
et  continua  de  défendre  les  victi- 
mes des  temps  malheureux.  M. 
Komiguières  est  placé  nu  premier 
rang  parmi  les  avocats  les  plus 
habiles  <lu  royaume.  Ses  plai- 
doyers se  distinguent  par  une 
chaleur  entrainanle,  par  un  rai- 
sonnement toujours  victorieux. 
Il  n'écrit  jamais  ses  discours,  et 
son  improvisation  est  très-remar* 
quable.  Ce  fut  lui  qui  défendit 
Bastide  dans  la  célèbre  et  déplo- 
rable aÛ'aire  Fualdès,  où  peut- 
être  il  employa  mal-à-propos  son 
éloquence.  Il  plaida  pour  Al.  Du- 
rand de  Saint-Gaudens ,  calom- 
nié par  le  journal  intitulé  :  te 
Drapeau-Blanc ,  et  fit  punir  un 
journaliste  coupable  de  mauvai!>e 
foi.  H  faudrait  citer  presque  toutes 
les  causes  auxquelles  M.  Romi- 
guières  a  pris  part,  si  nous  vou- 
lions désigner  celles  qu'il  a  le 
mieux  défendues.  Il  habite  Tou- 
louse, où  certains  hommes,  en 
frémissant,  viennent  chaque  jour 
le  supplier  d'être  leur  défenseur 
dans  les  aÛaires  les  plus  épineu- 
ses; mais  en  se  servant  de  lui,  ils 
ne  l'en  aiment  pas  davantage.  11 
est  Tobjet  de  la  haine  et  la  terreur 
d'un  parti ,  qui  abUorrc  ceux  qui 
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le  connaissent  saaà  la  craindre  > 
et  qui  peur«nl  te  combattre  avec 
toole  la  supériorité  île  l'énergie  et 
des  talefi9. 

ROt>lILLY  (S»  SAMrst),  célù- 
l>re  jurisconsulte  anglais,  mein* 
breUu  parlement  pour  Westmins- 
ter ,  né  h  Londres  ,  descrndnît 
d'une  Ijinillc  protpslnntf  -f)rti«;de 
France,  lors  di;  !a  lunesi»;  ruvo- 
calion  de  l  édit  de  Nantes.  Après 
ûvoir  achevé  avec  une  ^rand«'  dis- 
tînction  ses  études,  il  se  tti  rece- 
voir a? ocat  et  obtint  bientôt  les. 
plysfaoDorablessaccèjiau  barreau  » 
et  une  nombreose  clientelle.  Sai 
larnille  n'était  point  riche;  sir  Sa- 
mQ6l  lIoiDilly  résolut  de  bonne 
heure  d'acquérir  par  un  travail 
assidu  et  rîans  déroger  à  l'intégrité 
de  son  c.irnclère ,  celle  porti  ni 
de  richesse  regardt'"^  surtoiii  eu 
Anglelerre  comiiK  i udispensaltle 
pour  asiiurer  l'indcpcndance  du 
citoyen;  mais  il  ne  voulut  point 
Tobtenir  pour  lui  sans  en  avoir 
d*abord  fa(l  jouir  sa  famille.  L*ar^ 
dent  désir  d'unir  sa  destinée  à 
celte  d'une  jeune  personne  ^  belle 
et  fertoeuse,  qui  devint  depuis 
•  sa  femme ,  et  dont  il  n'a  pu ,  vingt 
ans  plus  tard,  supporter  la  perte, 
ne  çhangnn  point  sa  rêsolulion. 
<r  II  faut  d'ubord,  lui  dit-il,  que 
je  fasse  la  fortune  de  mes  parens; 
je  ferai  !u  nuire  enshiUî.  o  Ils 
étaient  dignes  tous  deux  du  celte 
Cooveotion  généreuse ,  qui  fut 
fidèlement  exécutée.  Sir  Samuel 
Rofflilly«  dans  sa.  qualité  pri4ice 
de  jurisconsulte ,  et  développant 
kt  taleos  les  .plus  remarquable» 
pour  la  défense  de  causes  parti- 
culières devant  la  coorde  la  chau- 
relleric  et  la  chamî>rc  de-*  pairs, 
fut  bientôt  considéré  comme  i'o- 

J,  SVIII. 


racle  de  la  loi.  Ses  vastes  connais^ 
sances,  sa  profonde  sagacité,  son 
équité  incorruptible  f  sa  modéra- 
tion, qui  n'était  rien  à  son  énergie, 
donnaient  en  quelque  sorte  aux 
conclusions  qu'il  présentait  aux 
magistrats  Tautorité  d'un  premier 
jugement.  Comme  il  ne  se  char- 
geail  jamais  de  cnii'^es  ((d'il  ne  ]n~ 
ge  lii  point  lui-iuénie  êfr^  justes, 
le  iiofn  seul  de  l'avocat  élail  de- 
venu nt)  lic^irciix  présiige.  pour  io 
client,  et  scniblail  dicter  d'avance 
l'arrêt  du  tribunal.  Pour  rétablir 
sa  saoté ,  que  ses  travaux  avaient 
affaiblie»  il  TOjagea  pendant  près' 
d'une  année  sur  le  continent,  et 
se  trouvait  é  Paris*  en  1789,  au 
commencement  de  la  révolution. 
A  la  prière  dti  plus  célèbre  orateur 
français  de  celle  époque,  ^ir  Sa- 
muel Roiniily  rédigea  un  abrégé 
des  r^gleuiens  observés  d.m<5  fa 
eliauibrc  des  comu)';ne,  de  l'An- 
gleterre, pour  déb.Ulrt:  et  pour 
voter,  et  fut  dans  ses  relations 
avec  Uii,  que  Mirabeau  puisa  des 
relise  ignemeos  précittux  sus»  l'état 
réel  de  ce  pays  et  sur  cette  c(ons- 
litutioa  britanttiqqe  d'abord  plus 
vanlée  que  connue  en  France» 
maïs  dont  mailieurcusemcnt  VaS" 
semblée  con-itituante  n';idopla  ni 
les  deux  chambres  ni  la  hal:)nce 
bien  ordonnée  des  trois  pouvoir». 
De  retoiu'  dans  sa  patrie,  sir  Sa- 
muel Romilly  rejuit  ses  occujia- 
tionsaubiu'reau.  En  1796,11  dcf§n- 
dit  avec  succès,  devient  les  assises 
du  comté  deWarwickyM.Gale  lo  • 
nés»  qui  était  accusé  de  sédition» et 
les  plaidoyers  qu'il  prononça  dans 
cettecause,  alors  célèbre  en  Angle- 
terre,fnetii  'itéscoinmedcsni.jdé- 
lesd'éloqnenccetderaisonucment. 
Lorsqu'eo  1806»  Fox^  Shéridan. 
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les  lords  Grcnvillc  cl  Cri?^,  lou» 
di^uei»  appi-étsiâteure  du  mérite 
de  tir  Sampel  Jùmilljj^;  entré* 
rent  au  îniiiiHM  ^  ll  .lut  SMnmé 
à  le  -pteoe  -de  êolticitcur-généni  éi 
i^  ûou^nmne,  emploi  q^i  .eorn^s- 
pimd  ô  celui  d©  procureur-géiuî- 
ral  en  France.  Il  en  txfrf-n 
fonction*?    ÎJïiporliDiii  ^    jf  fi  !,int 
une  annte ;  mais  quuiiii  mi- 
nistère f«!t  remplacé  par  rt  iui  «.ic 
lord  Ca.silt:!  ta-h  et  consoi  ts,  il  ne 
voulut^po^dl8*a*«>cier  ù  leur  sys- 
tèm^lilique,  et  donna  ?&  dé- 
tnissttip^  Qn  remarque  qui! ,  |)en- 
dant  U  gestion  y  it  ny  eut  pas 
im  seul  procès  intenté  aux  écri- 
vains p0ur  abus  de  la  liberté  de 
la  presse.  Le  suUicileur  -  géné- 
rnî  dit  \  \  coiuonin; ,  loin  d'être  le 
llèiui  de  1  1  |H-n-t'e  ,  loin  lr)rlij- 
rer  Ir-j  inoi^  et  d'îuletpiclcr  en 
inquisiteur      plirase?,  pour  lruu- 
ver   des  coupables  f   se  niontra 
consiammeut  J*emi  des-  rérités 
cuurpgeuses  et  le  protep(^ur  gêné- 
retii'de  Tindépendanoe  dMi  opi* 
oiOBS.  Ilavaitètééltt^AUùominân'' 
cément  de  lamdroc  année ,  député 
pour  Queensborougbià  la  cbanibre 
ac3  comnjunes.  11  y  prît  rang  par- 
mi les  membres  les  pins  disiin- 
j^nés  pr:r  leur  él/^'j'ît  iice  et  l('»»r 
allacbciiKiit  inébiuiif  ildi'  à  i,j  iè- 
bcrté  eonstiliitioniK'llc.  Doué  d'u- 
ne activité  exlraoi diiiaire  et  d'une 
grande  facilité  pour  le  traTail,  il 
défendit  les  causes  de  ses  cliens, 
derant  les  dirers  tribunaux,  ovec 
le  iliémé  télé  qu*il  mettait  à  rem- 
plir ses   devoirs  de  dépulé.  En 
cette  dernière  qtjalité,  il  i^'occapa 
sans  relâche  d«;  la   r«  l'orme  des 
lois  pénales  de  l'At  zîrtt  îre ,  el 
plus  lard,  de  la  réforme  parlenien- 
taire  même.  Loi^^de  Tinfurmation 
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ootiliciju  onni^ire  prévari^ai$ur , 

lord  Melf  ille ,  sir  StBHièl.  JtaM 
n^llj  aveît  été  nommé  «n  èm 
commissaires  de  la  chambr»  dev 
communes,  ebargés  de  poiirsni* 
Tre  Tacvusation  derant  la^ham* 
brc  des  pairs.  Dans  un  discouff 
qnî  occupa  l\ilienlion  de  la  cham- 
bre pendant  une  séanc  ffilicrc , 
il  détailla  les  îé!''»  îinpnii'S  au 
nubic  l'jrd  ,  prouva  t^ii  •!  avait  a- 
busé  de  sa  po-iiion  ininislériclle  « 
pour  empluyer  à  son  pr47fit  parU* 
culier  les  deniers  de  Lîétaty^t  cm* 
dut  en  déclasant  qu-îl  le  crofnit 
coupable.  L'inOnence  toute^pois-' 
saule  de  AVill.  Pitt  et  des  nom- 
breux amis  de  lord  Mei  ville  obtint 
cependant  qu';»  la  majoriié  de  la 
chambre,  il  fûi  acquitté;  l'on  ju- 
geait sans  doute  que  la  justîrf» 
était  sati^fa^te,  p.u*  la  lenoncialion 
un  peu  forcée  Je  r.iccusé  à  tous 
ses  empb)is  luci  ih  i  -,  el  par  sa  sor- 
tie du  mmistère.  Lord  Melvillc, 
cédant  A  Tempirede  ro|)inion  pu^ 
blique  t  n*avait  pu  se  (iispenserde  * 
faire  alors  ces  pi«miei«  sacriHces; 
mais  la  cour  Ten  dcdomniagea 
amplement  depuis ,  el  il  rentra 
bientôt  au  ministère.  Sir  Samuel 
Komilly  ainsi  qîi"  flusicurs  autre» 
n?t»nibres  de>  deux  chambres  du 
parlement,  s'élevèrent  avec  indi- 
gnation, mais  vairjemenl,  contre 
ce  nouveau  scandale.  Dans  tous 
les  débats  qui  eurent  lieu  sur  la 
question  de  Témauc  ipation  des  ca« 
tholiques  d'Irlande  débats  qui  se 
re#)uv(dlcnt  sans  cesse  au  ptrle* 
ment  d  Angleterre,  sir  Samuel  Ro^ 
mtUy  a  tu u  j  G  u  rs  prêté  rappui  de  son 
éloquence  ù  la  cause  des  oppriniéi). 
Il  »'e.->l  aussi  opposé  aux  fréquen- 
tes suspe»^«^io!ts  i\e  l'icle  habeaa 
ivrpusf  qui  iruppaicot  ie^  reguîcu-' 
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les,  et  aux  rermiivellemens  de  l'v^- 
Uen-bi(( ,  qui  iVappaieul  les  étran- 
gers. 11  5  i  )ppos;iil  enfin  à  toutes  ces 
mesures  illégiiies,  qui,  sous  le  jiré- 
lexte  de  sauver  l'étal  i»ociul,  enlè- 
vent aux  citoyens  leur»  droits  lus' 
plus  précieux  et  les  amiages  mê- 
,iiies  poorlesquels  ib  soot  entrés  en 
'société.  Amizéléderhumaaité  en- 
tière* il  ne  se  borna  point  à  piui- 
der  pour  la  liberté  individuelle 
des  habirans  de  TEumpe.  Les 
maîhtMjreux  noirs,  legardés  si 
long-temps  comme  des  proies 
livrées  par  le  sort  à  l'avidité  de 
maîtres  sans  pillé,  trouvèrent  dans 
sir  Samuel  Komilly  un  cloqueut 
deteiiseur.  Digne  émule  du 'TCr- 
tueux  Vllbertbrcie»  ces  deux  noms 
se  rattachent  é  raboUtion  de  la 
traite  des  nègres^  trafio  odieux, 
dont  des  hommes  se  disant  ohré* 
iiens  se  souillaient  sans  renaords 
depuis  tant  de  sièules.  Après  un 
des  derîiirrs  discours  '])n>fH>n('é'i 
à  la  cliaiiibre  des  communc.H  par 
air  5auiuel,  sur  la  traite  africaine, 
il  lut  applaudi  par  toute  la  salle  » 
et  à  trois  reprises  successives  ,  cir- 
con.stance  qui  ne  s'était  encore 
présentée  pour  aucun  autre  ora- 
teur ,^cis  qui^s'est  reproduite  de- 
puis peqrson  ami,  U.  'Wilberforce, 
lors  du  discours  de  ce  dernier  sur 
l'aboUtion  de  Vincome  tase  (  taxe 
siii  les  revenus).  Un  de»  vceux 
les  plus  ardens  de  sir  Samuel 
I\<HMilly  était  d'obtenir  la  réfor- 
mv  de*  l(Js  crîinifjelles  de  l'Angle- 
Icire,  qu'il  di'^ait  écrites  en  letlies 
de  snn^  comuie  celles  de  Dracon. 
opijiiou  paria^ee  pur  les  juris- 
consultes les  plus  distingués  de  ce 
pays.  Il  publia  é  ce  sujet,  en  i8iO» 
m  ouf  rage  qui  fit  la  plus  vive 
scnsatiOD^jiQt  d«ns  lequel  il  prouTa 
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qu'en  aucun  pays,  une  aussi  gran- 
de variété  des  actions  hurTiaines, 
n'est  punie  de  la  perte  de  la  vie; 
il  rappela  que  sous  le  règne  de 
Henri  VIII,  72,000  per^iounes  pé- 
rirent légalement  par  la  oiain  des 
bourreaux;  que  sous  le  ftgne  van- 
lé  d'Elisabeth ,  sa  fiUc,  400  per- 
sonnes étaient  exécutées  par  an; 
que  le  délit  dé  Yoler  dans  unebou- 
tique  la  valeur  de  i5  p&nces  (26 
sous  de  France),  ou  d'enlever  une 
poule  dans  une  coor  fermée,  était 
encore  considéré  comme  ini  rrî- 
iiie  capital.  11  est  vrai  que  plu- 
sicor.^  de  ces  loi>  suot  tombées  en 
desuclude  ,  mais  elles  ne  sont 
point  efihcées  du  code,  et  avec 
des  jurys  *moins  indépendans  et 
des  juges  moins  équitables»  cette 
législation  barbare  pourrait  en- 
core parfois  troiMrer  son  applica- 
tion. Aussi  tout  en  voulant  réfor* 
mer  les  lois  pénales  de  son  pays» 
se  plaisait-il  i\  rendre  \:\  plus  écla- 
tante joslicc  â  leurs  organes  habi-  a 
luels.  0  rersonne  ,  dit-il,  ne  peut 
assister  aux  séances  de  nos  cours 
criminelles,  et  observer  la  con- 
duite de  leurs  membres,  sans  être 

{irofondément  éidu  du  soin  avec 
equel  les  juges  s'eiTurcentde  rem- 
plir leurs  Importans  devoirs  en* 
vers  le  public.  Leur  parfaite  im- 
partialité ,  leur  désir  sérieux  d*é- 
viter  Terreur»  et  de  protéger  Tin- 
nocence  en  poursuivant  le  crime, 
Tabseuce  totale  4b  toute  distioc- 
lii'ii  t  rifrc  le  riche  el  le  pauvre  , 
le  poissant  et  l'opprijoé,  mpiI  des 
laits  reconnus  et  dignement  appré- 
ciés par  la  nation  entière.  Sur  ces 
points  essentiels,  tous  nos  juges 
sont  animés  du  même  esprit ,  et 
quelles  que  soient  les  nuances  de 
leurs  opinions»  ils  marchent  sur 
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In  ligne (!c l'inlégrîté  d'un  pas  uni- 
furmc.  »  Mais  en  prol'csâuiit  aiusi 
publiquemeot  ses  senriinens  ot  sa 
vénération  pour  les  magistrats  de 
son  époque  5  6ir  Samuel  Romilly 
n*en  désirait  pas  moins  que  la  sécu- 
rité descftoyens  dépendit  (les  lois, 
et  non  pas  des  hommes.  Il  réussit  à 
quelque?  égartisiropinion  générale 
le  socoinla,  cl  la  cha'mbre  des  con»- 
iniiues  [iril sespropositiorjs en con- 
sidéralion  ;  quolques-une?  furent 
adoptées  ,  d'autres  oui  été  repro- 
duites anx  sessions  suivantes  »  et 
des  orateurs  patriotes  >  qui  mar- 
chent iur  ses  traces»  arriveront 
sans  doute  au  but  que  sa  mort  pré- 
maturée Ta  empêclté  d'atteindre. 
£n  1818,  sir  Samuel  Romilly  re- 
çut un  léuioij;nage  public  de  Tes- 
lime  et  de  l'aileclion  de  ses  con- 
citoyens. Il  avait  été,  en  dernier 
lieu ,  député  à  la  chambre  des 
communes  par  une  petite  ville  du 
comté  deSossex ,  après  aroir  man- 
#  qaé  4*élection  de  la  ville  de  Bris- 
tol. Une  nouTolie  chsmbrc  allait 
être  élue  ,  et  on  nombre  considé- 
rable d'électeurs  de  >Veslmin«ler 
lui  firent  connaître  le  désir  qu'ils 
aTaieot  que  cette  imporlanle  por- 
tion de  la  capitale  i'Ca  représentée 
par  lui  au  parlement.  Ou  savait 
bien  que  le  tniuislére  emploierait 
tes  plus,  grands  eflorts,  et  prodi- 

f lierait  1  or  pour  empêcher  cette 
lection  ;  mais  les  patriotes  de 
Westminster  ^rataient  supporter 
à  eux  seuls  tous  les  frais  qu'entraî- 
nerait la  lutte  contraire.  TIs  exi- 
geaient de  leur  candidat  qu'ils  abs- 
tînt de  toutes  visites,  jieines  et  dé- 
marches onéreuse"*,  ue  denian- 
danlque  l'autorisation  d  ugirpour 
lui*  Il  accepta  des  offres  aussi  gé- 
néreuses qu'honora}>leâ  >  et  dé- 
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ploya,  pendant  la  longue  lutte 
électorale  qui  s'ensuivit,  toute ia 
noblesse  de  son  caractère.  Le  peu- 
ple enrironnait  en  foule  les  Aus^; 
'iings^  du  haut  desquels  il  le  ha- 
rangua ù  diverses  reprises  ;  mais 
loin  de  flatter  les  passions  de  la 
multitude,  oir  de  courtiser  les^ 
hommes  exagérés  d'un  parti  nom- 
breux, dont  l:  s  suflrages  parais-- 
saient  cependant  bien  ntcessiires 
pour  assurer  le  j^uecè^  <!«'  l'élec- 
tion, il  déclara  fraocheineul  qu'il 
ne  Voterait  jamais  jf>our  des  parle- 
mens  annuels ,  ou  des  renouvel* 
lemens  trop  multipliés  «  ni  même 
pour  i^nniversulitc  des  sulllra- 
ges ,  que  demandaient  à  grands 
cris  les  reformateurs  radicaux. 
Ce  jour  fut  sans  doute  un  de?  plus 
beaux  de  sa  vie.  Il  s'était  montré 
prêt  à  renoncer  à  tout,  jusqu'iV  sa 
popularité  même,  le  plus  donloi*- 
reux  des  sacrilices  que  fasse  un 
homme  <fètat  anglali^  maià  il  ne 
voulut  ni  renoncer  à  ses  princi- 
pes, ni  feindre  un  seul  instant  de 
céder  é  d'autre,  influence  -1(0*^ 
celle  de  sa  raison.  Le  courage  de 
sir  Samuel  Romilly  fut  récom* 
pensé.  Maigre  l'opposition  du  mi- 
nistère <;tles  vociférations  de  quel- 
ques forcenée  du  parti  dit  radical, 
il  fut  élu  député  à  une  grande 
majorité  de  suffrages.  C'était  le 
premier  homme  de  loi  nbâiHtié 
par  les  électeurs  de  1?%stminster. 
'Dans  son  dernier  discours  an 
pt  iijde,  il  renouvela  sa*  profes- 
sion de  foi  politique,  et  termina 
ainsi  :  «  C'est  en  s'efforennl  d'ob- 
tenir Tabolition  des  places  inutiles, 
de  faire  repartir  [»ln>  éi^aleincnt  la 
représculaliun  du  peujile,  et  d'a- 
bréger la  longueur  itnuiodéréc  des 
parlemens;  c'est  en  se  montrant 
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Vûtùi  de  la  liberté  reltgî«v$e  corn- 
iiie*de  la  liberlé  drile  ;  enfin  Vest 
en  cherchant  à  rendre  A  ce  pojrs  la 
place  glorieuse  qu*il  occupait  par* 
mi  les  nations,  lorsqu'il  ofTrnit  un 
asile  assuré  A  ceux  qui  fuyaient 
les  pays  étr:iT>i}rt'r>^  pour  échapper 
aux  pei'sccutiDiis  religieuses  et 
'Apolitiques;  cVst  ainsi  que  vutrt^ 
député  doit  montrer  recouuais- 
sancc.  Tds  sout  las  leutcrcîmeliâ 
que  les  électeur»  de  Westminster 
ont  droit  d'attendre.  »  Sir  Sa* 
muel  Romilly  ne  cessa  point» 
pendant  le  reste  de  sa  Irop  courte 
carrière,  de  fustifier  la  confiance 
de  ses  commettans.    11  ne  se 
montra  pas  moins  sen^il>ltî  aux 
{)<  irie^  des  Français  banitîsde  lenr 
paysf  cl  aux  maux  cruels  de  ses 
co-religictinairoâ  qit'uue  l'attion 
implacable  persécutait  ù^cette  é- 
poque  (181 5)  dans  les  provinces 
du  Midi.  Il  espéra  même  que  le 
gouYernemént  britannique  pour- 
rait faire,  ea  faveur  des  protes- 
tant de  France ,  quelque  -démar- 
che amicale.  Des  associarions  par- 
ticulières s'étaient  déji\  formées 
en  Angleterre  pour  venir  à  leur 
secours;  mais  le  duc  de  "Welling- 
ton et  le  ministre  lord  Caslle- 
reagh  firent  en  partie  avorter  ces 
généreux  projets*  Le  premier  écri- 
Tît  oiie  lettre  qui!  rendit  publi- 
que* dans  laquelle  il  est  dit  que  les 
malheurs  des  protestaos  araient 
été  exagérés,  et  que  toutes  ré- 
clamations étaient  superflues  et 
déplacées:  le  second,  aprrs  avoir 
aflirmé  ({u'oti  n'avait  égorgé  tout 
au  plus  que  mille  prole^tans ,  re- 
poussa eu  plein  parlement  toute 
idée  d'interTentton  du  gourerne- 
ment  britannique  ;  réclama  l'in- 
jl^eodance  réciproque  des  na- 
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tioDS«  invoqua  'le  riu^ffeet  ti  ean^ 
nu  du  -  ministère  anglais  pour 
cette  Indépendance  9  et  traita  les 

assassinats  de  Nîmes  de  contro- 
vffse  religieuse  et  locale,  dont  il 
ne  fallait  point  se  mêier.  f  Alors  » 
n  dit  un  orateur  français  digne  ap- 

•  préciateur  des  tah  nî  «  t  des  vertus 
ode  r(>rateur  britannique,  alors, 
»  pour  la  première  fois,  Téloquen- 
ncedu  chevalier  l\oinilly,habituel- 
alement  calme  et  modétrée»  s*ea« 
•flamma<toat  d'un  coup  d'une  in- 
•digaation  sainte»  et  la  chambre 
«des  communes  ,  accoutumée 
»A  Toir  en  lui  le  philosophe  ingé- 
onieux  et  pénétrant,  le  dlalecli'* 
acien  ferme,  le  politique  pro- 
«fon  !  et  impartial,  s'ctuuna  d'en- 
»  tendre  retentir  dans  son  enceinte 
»les  accens  d'ua  orateur  passion- 
»né.  Les  discours  de  sir  Samuel 

•  n'omilly  (car  il  en  prtiionça  plu- 
«  sieurs  sur  cette  question)  pro- 
■  duisirent  une  impression  généra* 
»le.  La  majorité  ministérielle  n'en 
»tut  cependant  point'  ébranlée  9 
»i«;ritccnu  privilège  qu'ont  ces  ma- 
ttjoriN'"^  d't'trc  impai^ibies  ;  mais 
TDl'opinon  était  averlic.  »  Sir  Sa- 
muel, d'tmc  voix  émue,  se  plaignit 
aussi  à  la  chambre  de  cette  lettre, 
qu'un  grand  personnage  avait  dic- 
tée dans  le  mf^me  esprit  el  areo  la 
même  humanité  qu»  qelle  qui  ser- 
Tit  de  réponse  à  une  femme  éplo- 
rée  *  réclamant  robsenrallon  de  la 
capitulation  de  Paris  pour  sauver 
les  jours  de  son  mari,  a  Une  let- 
tre ,  dit  l'orateur ,  a  été  écrite  par 
le  duc  de  Wellingt mh  ,  niant  fa  vé- 
rité de?  assertions  qu'où  av.iit  jiré- 
^eutées.  L  cHj^lde  cette  lettre  a  été 
funeste.  La  dénégation,  par  les  au- 
tcfHtés  britanniques ,  des- outrages 
fîiits  aux  protestans ,  leur  a  causé 
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beaucoup  de  mai.  Celle  lettre  a 
été  imprimée  ù>'îuies,  et  répandue 
âTec  profusion  dkiQS  œtt»  TlHe. 
Hït  a  rempli  le-^  proféSUns  de 
constefoftfion  »  6t»tii  Aaroppr% 
Bears  ^'t  seul  frein  qirib  eusHeût 
mj^CCt^  fusqa'à  celte  ép^iquc  ,  cl 
enlevant  aux  opprimés  Icsir  ('(m- 
nièrc  ron.'-ol  l'i  cl  leur  «Jernii  re. 
espérnnrr.  »  Sans  reUiili  r  du 
peu  de  ««uccvs  ([u'il  obtinl  d.ins 
celle  circou^Iaïîce ,  où  il  avail  es- 
péré opérer  un  bien  iiilmédinl , 

fir  Samuel  coniîmia  jnsipiVtla  On 
^  défendre  avej  la  m^me  énergie  ' 
les  droits  de  la  justice  et  de  l'hu- 
manité. Te  dtMiiii  r  disicoufs  qu'il 
prononça  à  la  cl)aml)re  des  cum- 
niunc^  ont  f^oiir  ol»jel  les  ironLlc^ 
qui  vetiaieiil  (réel  i((  r  daus  les 
f<doiiies  anj^laises  ,  el  sur  l-  s^ 
quels  il  exij»ea  des  expli('ali<tns 
plus  c.itt'goriques  des  minislre-. 
La  ¥ic  de  cet  illuslre  et  verlumx 
citojcti  de  termina  delà  manière 
lit  plus  déplorable.  Xadj  Romtlly 
ayant  succombé^  fel's  la  fin  d'oc- 
tobre iSt8,  â  une  maladie  Ion- 
^e  et  douloureuse ,  fc  désespoir 
que  lui  cnusiî  la  perle  de  cri  Tire 
chéri ,  avec  lequel  il  avait  >i  \nu'^- 
Icmps  vécu  d.ins  runit>ri  la  pliH 
hciircti-e  ,  porla  all<  ir;te  à  rni- 
son.  Allaqué  lui-même  d'un»'  (ié- 
Yre  ardciUCf  H  se  porta,  dans  un 
moment  de  délire,  ntk  coup  de 
rasoir  à  la  g'>rge,  et  eitpira  peu 
de  minutes  après,  le  12  novem- 
bre 1 8 1 8.  Sa  mort  causa  un  deail 
général  en  Angielcrru.  Tt>u5  les 
partis  se  réunirenl  peur  déplorer 
ja  fin  piéiu.iUu*  r  dv.  ce  ^aand  el 
bon  cifoyeii  ;  lou-  r»  ndiriMil  un 
jusle  liOMuoage  a  sa  n)éuioir<^  : 
cdie  sera  chrre  à  jamais  aux  amis 
la  juïtite  et  de  la  îibcrlé,  ea 


quelque  contrée  que  le  sort  les  ait 
l'ait  naître,  et  cUaque  larme  versée 
fQt  sa  tombe  sera  une  Offirande  iir 
b  vertu.  Les  éloges  funèbres  éé' 
sir  Samiiel  RomiHy  ont  été  pro- 
noncés en  plusieurs  Tilles  des  ties 
l)rita[mi((oes ,  aînsî'qne  sùrleootl- 
lin«  nl,  Kn  Frani  e,  l'oralenr,  hom- 
me d'elat,  (\  \c  nou-i  avons  cti  oc-' 
ra-ion  de  ciler  plus  haut,  M.  lî. 
Cnn^'lanl,  a  élé  ie  di:^ne  iiilcr- 
prèle  des  se:ilimens  d'un  public 
éclaiié,  el  le  discours  qu'il  pro- 
nonça à  rAiliéoée  rojal  de  Paris, 
le  ^6  dèeeralire  181  S,*  est  aihsst 
remarquable  par  la  noblesse  deii 
peUf^écs  que  par  l'énerjrie  des  ek- 
ju -scions.  «  Originaire  de  Francfey 
dil  rel  oralenr,  sir  Samuel  f\omiIi 
lyaimail  notre  (  aractèrr  iiali^  n  t, 
noire  esprit,  nuire  iî»?''îri;nie  , 
no>;  mœurs,  nos  habîtoilis  >Mcia- 
le- —  La  Frani^e  ne  peut  janïais 
cei^cr  d'êlre  obère  aux  hommes 
qui  sentent  du  sang  IV  inç..is  dans 
leurs  veines.  L'InjuSIice  )^Aé» 
éloigner  de  leur  pallie  ;  péàkf 
t  n  se  prulongeatit,  Ibrcerrexîlé  & 
âtiir  M  >  jioirs  sur  le  sol  étràtigèr; 

mais,  à  la  dislanre  fTiême  de?  gé- 
nérations (j'ii  ont  cessé  d'être,  le 
sentiment  français  se  réveilft^  rj'i 
seul  nom  de  la  l'Yancc...  LauMol 
de  sir  Sanujcl  Iloniilly  e^^l  nou-seu- 
lemcul  pour  rAugIcterre  y  mais 
pool"  Iliiitnanité,  une  Rkftilllê  bmël- 
le.  11  réunissait  deuil  chtffrS  ttop 
rarement  combinées,  fil  liëîbbéé 
pratique  et  la  pbîlosoplife  spécu- 
laliv(  ;  la  science  pralin  1.  qui 
l  eiid  I  I  -ipéculaliDii  applieable  ,  et 
!a  pliiloHophte.  (pn  rend  la  prati- 
que juste  rf  éclairé*'.  I)  vouIaiî  la 
lilicrîé  ,  cl  comme  tous  ceux  qui 
veub  lit  sincèrement  la  liberté  ,  il 
ne  voulait  pas  le  désordic.  llvou- 
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lait  éclairer  Taulorité  ,  la  ret' 
troodrê  dans  4M. bornes  lé^tî- 
meSf  0011  lareBfener;  lacooci- 
tler  a? «€  les  droits  de  tous  »  ot 
par-là  lui  donn«r  plus  do  durée  ; 
fréservor  les  fouvernemens  du 
îlespoibme»  qui  pei  d  la  puissance  ; 
les  peuples  de  ranarchie,  qui  perd 
la  libcrl*^.  Sa  carrière  a  élé  dé- 
plornbU  iiitiii  iutt'rrompuc  ;  mais 
ses  Iravaiix»  sa  ijloîre,  son  exem- 
ple nous  rcsleiU.  Piua  d'mj  mal- 
heureux épargné  par  les  lois 
^u*îl  a  adoucies ,  plus  d!un  oppri- 
mé (carantî  par  les  principes  qu'il 
a  proclamés»  plus  d*ooa  nation, 
peut-être ,  iovo4|uaol  sa  mémoire 
illustre  contre  le^i  abus  delà  Ibrce, 
les  nianœufres  de  ta  perfidie  ,  ou 
l'iusnli-nce  d'une  vicl«M>f;  r[)!i>'- 
nicre,  serviront  lung-t('in[)s  en- 
core A  faire  respecter ,  à  iaiie  bé- 
joir  ^on  nom.  »  9 

ROaiiLL  Y  (  Dàsiai  as),  ebef  de 
bataillon  f  lieutenant  -  colonel  9 
membre  de  la  légion^d'honneur» 
né  à  riIe-de-France,  en  17-2, 
d'une  rainille  noble,  vint  A  l'â^e 
de  six  ans  en  France,  ^^^^^  placé, 
quelques  années  après,  «lan-^  une 
école  militaire,  d'oi'i  il  sortit,  en 
1787,  poiji  (  titrer  au  service  de 
la  marine  royale.  Nommé  sous- 
lieutt^nantdun^  le  régîinentdu  Pon- 
^cbérj,  et  envojé  en  cette  ville^ 
-il  fut  obliité  d*en  sortir  en  1795, 
à  la  suite  des  troubles  de  la  mêfiie 
année.  Il  retourna  alors  à  Tlle* 
de- France»  où  il  se  prononça  con- 
tre les  mesures  du  gouTemement 
âr  In  ni*  -patrie,  et  concourut, 
en  au  renvoi  des  commis- 

•ftaircs  du  direct-^ire.  Al   de  ilo- 
uiilly  revint  en  France  après  la 
ruvolulion  du  18  brumaire,  fut 
'nommé  capitaine  par  Napoléon, 


et  employé  à  rétat-major  de  l'ar- 
mée. Ayant  inspiré  de  nouveaux 
souppons  au  gouTemeroent,  et 
compromis  dans  Taffaire  du  gé- 
néral DubuCy  en  i8o5f  11  fut  en- 
voyé en  surTeilIance  A  Bordeaux, 
où  il  se  trouvait  encore  lors  de 
Tarrivéc  du  dtic  d'Aiigoulême,  en 
1814.  l'irnplnyé  par  ce  prince,  il" 
se  rendit^  avec  une  mission  parti- 
culière, h  bord  de  la  tlolte  an£:la*i*c 
qui  croisait  devant  l'entrcc  de  la 
Gironde ,  et  ensuite  à  Tannée  de 
blocus  de  Bayonne.  Revenu  ^  Bor- 
deaux en  181 5,  après  le  retour  de 
Napoléon  de  Pile  d'Elbe,,  il  mon- 
tra un  grand  dévouement  ù  &iada- 
me  la  duchesse  d'Angoulètne ,  et 
se  réfugia  eu  Bspagnc  lors  du  dé- 
part de  S.  A.  R.  de  Bï)r«l«' aux.  A- 
près  le  second  retour  du  roi ,  M. 
de  Romilly  fut  nnuiuié  chef  de 
bataillon  d'une  légion  des  Pyré- 
nées ,  et  se  trouvait  avec  ce  corps 
à  Lyon,  en  joln  1817,  où  il  secon- 
da avec  un  cèle  extrême  les  opé- 
rations du  général  Canuel  (  voy, 
ce  nom).  Les  déplorables  événe- 
mens  de  cette  époque ,  où  tant 
de  sang  fur  rer^é  À  Lyon  et  dans 
la  contrée  eiivironnanl<' ,  par  suite 
desconaamnatioos  pronincées  par 
les  cours  prévôtales  ,  sout  assez 
connus.  Lors  de  l'arrivée  du  ma- 
récbaldttcde  Ragusc,  investi ,  par 
le  gouvernement^  de  pouvoirs  é- 
tendus ,  la  nomination  du  général 
Canuel  au  commandement  de  la 
19*  division  militaire  fui  réfo-  * 
quée,  et  M.  de  Romilly  lot  des- 
titué au  mois  de  septembre  de  la 
môme  année.  Il  vint  alors  ù  Paris, 
où  il  recevait  un  fraitenienl  de  de- 
mi-solde ;  eu  1818,  il  y  fut  arrêté 
par  ordre  du  procureur-général , 
avec  Mil.  €asiael,  Jodunis»  de 
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•Songj  et  de  Cbappedelakie»  tous 
accnsési  de  conspiration  contre  le 
gouvernement  de  S.  M.  Louis 
XYIII.  MM.  de  Joannis^et  de 
Chappedelain'e  furent  mis  en  li- 
berté dans  îe  mois  d'octobre  ;  mais 
M.  do  Honiilly  ititdcciarc  prévenu 
par  instructeur,  ainsi  que 

le  géiiéi.'ii  (!:in»îe!  «t  M.  deSoniry. 
Â^i^i»  (  inq  i»!oiâ  de  dél#n(tuu,  ila 
recouvrèrent  cependant  tous  trois 
leur  liberté  y  et  celle  affaire ,  qui 
avait  d*abord  paru  prendre  Tas- 
pect  le  pbisgravo,  nVutaûC4ine 
suite  1  M  lipu^c  pour  les  accusés. 

KOMILLÏ  (Jej^n),  célèbri;  hor- 
loger (It-  Genève,  naquit  «inn»?  cet- 
te ville  un  1714»  et  mourut  le  iG 
lévrier  1796.  Après  avoir  perfec- 
tionné ré;:happeuient  ù  repo>  de 
Caron,  il  présenta,  en  ijSS,  u  Ta- 
cadéinîe  des  sciences*  une  montre 
qui  allail  huit  jours,  par  le  maj eu 
d*tm  fbrt  balancier  qui  n'opérait 
qu*on  seul  battement  par  seconde. 
Encouragé  par  les  éloges  de  l*«ca- 
demie,  il  fit,  peu  du  temps  après , 
une  nouvelle  n;ontrcqui  marchait 
un  an.  11  la  prr>enfa  h  \,ouU  W; 
mais  il  ne  niit  parvenir  à  donner 
de  Texactitudc  i\  cette  iu.vctuion, 
qui  fut  depuis  pcricctionnée  par 
Ferdinand  Beruioud.  Romilly  a 
composé  9  pour  V Encyclopédie, 
un  gron'i  nombre  â'artities  rela- 
tifs à  son  ar^y  «t  il  fut*  avec  son 
gendre  Corancez,  Tun  des  créa- 
teurs du  Journal  de  Paris,  qui 
(îatr  (It;i777.  Le?  ohservnlînn^  mé- 
téoroiopiqiies  de  celle  tciiiiic  é- 
laient  do,  Romilly,  qui  y  inséra 
encore  quelques  autrc>  articles, 
et  une  Lettre  pour  prouver  rim- 
possibilité  dtt  mouvement  perpé- 
tuel, i  ' 

ROMME  (GoMat),  député  à  la 
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coMTobtlon  nationale*  né  à  Eiomt 
en  1750»  d*one  Gimflle  de  cidti* 
vateurs  aisés»  faisait  lui-même  va* 
loir  une  propriété  rurde  ù  Gi-* 
meaux.  Il  avait  fait  de  bonnes  é- 
tiid<'s,  et  nu  t'ofhiTUîncement  de 
la  rf''V(di:lion  .  il  enseignait  avec 
Fil  (  <  s  ki>  mathématiques  el  la 
phvsique  dans  sa  ville  natale.  En 
>y9»  >  *i  fi^t  député  du  dépar- 
tement de  Pny-de-Dduie  4  ras- 
semblée législative,  où  il  se  lia 
avec  les  '  homtries  les  plus  ardcns 
du  côté  gauche,  qui  commen- 
çaient déjà  à  se  signaler  par  des 
opinions  républicaines.  Envoyé 
e!i  rMi-î^um  à  No3  ()n,  au  cohimen- 
ccuieul  de  \  il  demanda,  à 
son  reto;ir,  ({ue  l<-  i)ii;ii>trc  de  la 
pl^erre  Naib^iiru*  lût  iii.iitdé  à  la 
barre,  pour  rendre  complexe  sa 
conduite  sur  le  fait  -d'an  ngle- 
ment  de  police  Ibvoyé  par  lut  auj^ 
armées.  Rom  me  dënonf  a  *  le  ao 
mai  de  la  même  année»  le  it|g6" 
de-paix  l.arivière»  qui  avait  tancé 
un  mandat  d'amener,  contre  les 
(n.î>  dépitté->  Ch;d>f>»  ,  Merlin  et 
B.izire  {o*^.  ci'S  noms),  dénoncia- 
teurs eux-mêmes  d'un  prétendu 
comité  autrichien  établi  a  Paris. 
Il  lit  auësi  rendre  un  décret  sur  la 
propriété  des  pièces  de  tbéitre  en 
favcttir  de  leurs  auteurs  *  et  on  au- 
tre décret  sur  les  artisteè  qui  à* 
vai.  nt  exposé  leur»  ouTragea;  Au- 
près la  journée  du  lO  aoltl  r79»9 
Romme  lut  de  nouveau  nninmé 
deptiî;;  par  son  département  à  la 
ronvenlio!!  nationale.  II  y  siégea 
consianimeul  parmi  les  nu-mbres 
Ic.^  plus  exaltés  du  parti  dit  de  la 
Montagne,  et  émit  comme  eux  , 
dans  le  procès  du  roi*  le  TOte 
'pour  la  mort*  sans  ilppel  et  sans 
iursis.  Il  ne  parât  ensuite  a'oc^ 


Digitized  by  Google 


4  * 

*  ■ 

Aoai 

eiip«r  rpebdant  loog-temps  que 
d'objeU  relàti&i  i  rUlstroction  pu- 
blîquti.  Chargé  par  la  convenlion 
d'une  -  mission  dans'  le  départe- 
nient  du  GelvadoSy  il  se  trouvait 
à  Gaen  lors  des  troubles  qui  écla- 
tcaent  dai|s  celte  cooirce,  après 
les  jotimte?  .inarohîque^  5i 
.  mai  rt  (în  roiumcuccineut  «Je  juin 
1795.  Arjùté  et  retfou  couiiuc 
otap^c  dps  représratâos  du  parti 
tic  la  («ironde,  qu'on  venait  d'in- 
carcérer ù  l^ai  is ,  Homme  ne  re- 
eottm  sa  Uberlé  qu'après  uiie  dé^ 
teotlon  de  oinquanle' jours.  Ren* 
Iré  au  sein  de  la  cofiTentlon  %  U 
provoqua  le  décret  qui  abolît  le 
caleodrier  grégorien  en  France  9 
pour  y  substituer  one  ère  nou- 
velle cl  la  divî^iori  dcc.'idnîrc.  Le 
I"  frimaire  an  2  (21  novcii^lirc 
1795),  il  l'ut  élu  pré>iiilent  du  la 
convention,  iluuuue  eut  ensuite 
diiîérentes  missions  daus  les  dé- 
parlemens^  pendant  lesquelles  il 
montra  une  modération  que  la 
plupart  de  ses  eoIRgues  furent 
loin  d'imît€f«  Au  moins  n'eut-on 
&  lai  reprocher  personnellement 
aucun  de  ees  actes  sanguinaires 
dont  les  ^upp6ts  de  l'horrible  rè- 
frnc  de  la  terreur,  époque  de  donil 
el  de  criuies  ,  épouvatilaicnt  la 
France.  Ce  ne  lut  que  plusieurs 
mois  après  la  journée  du  9  ilier- 
aiitiurct  la  chute  de  Robespierre, 
que  Romme,  plus  dévoué  que  ja- 
mais au  tiarti  de  ta  Montagne  et 
ennemi  des  thermidoriens  f  con- 
eoarut  nu  projet  de  faire*  a  I*aide 
du  peuple  des  faubourgs ,  une 
noUfelle  révolution ,  et  de  i^lever 
le  parti  vaioou.  Vot  première  in- 
surrection contre  fa  coifNcntîon 
avait  éclioué  le  i  .i  p^crmimil  ;nj  5 
avril  i;L93)^.celly  du  r'prai- 
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rial  suivant  (ûo  niai  1795)  eut  un 
succès  momentané  y*  mais  qui. dé* 
Tint  funes0B  aux  chefs  de  rentré- 
prise*  Des hdmraet  armés»  amen- 
té^il^aits  les  faubourgs lUse  préci- 
pitèrent en  grand  nombre  dans  la 
salle  de  rassemblée»  après  èn  a- 
voir  repoussé  la  garde  et  bn«é  les 
porter.  Le  député  Ft^raud  l'ut  lâ- 
chement assassiné  parcf?  l'nrirux, 
f't  sa  léle,  portée  en  triomphe  au 
bout  d'une  pique,  fut  présentée  à 
Al.  Boissy-d'Anglas  (coy.  ce  nom], 
qui  présidait  en  ce  moment  la  con> 
ventiott.  I^es  factieux»  après  aToir 
,  chassé  les  députés  qullenr  étaient 
contraires,  nommèrent  Romme 
président  de  cette  assemblée  mu- 
tilée» et  formèrent  aussitôt  un 
nouveati  comité  de  saluJ  public. 
Maïs  peiulaiit  qu'ils  .délibéraient 
encore,  les  députés  Auguis  el  Le- 
fjendre  reviennent  a  la  tête  de  la 
force-armée  des  scclious  de  Tin- 
lé  iieur  de  Paris»  prennent  ras- 
semblée d'ai>saut»  en  chassent  à 
leur  tour  les  hommes  des  fau- 
bourgs «  et  se  saisissent  des  chefs 
présumés  de  Tins^rrection.  Dans 
ia  nuit  qui  suivit  cette  révolte  si 
promptement  étouOTée,  la  majo- 
rité conventionnelle  décréta  d*ar- 
rcst  ition,  non-seulement  les  dé- 
putés qui  s*élaienl  prononcée  pruir 
les  insur^^és,  mni.-i  aussi  lotis  Ic? 
membres  do  l'as^t  uibléc  qui  a- 
vaieut  paru  à  la  iribuoe  pendant 
la  présidence  de  Rorome^  Un  dé- 
puté demanda  même  qu'on  les  fu- 
jsillAt  sur-le-champ»  dans  la  salle 
de  la  liberté ,  ou  sur  la  place  du 
Carrousel.  ]>écrété  d'accusation 
dés  le  lendemain,  Rommc,  avec 
ses  collègues  Soubrany,  Duquo^- 
nois,  Goujon,  Duroi  et  Bour- 
botte  {p(>f.  ces  noms)»  fut  d'abord 
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traMféré  as  dMMeau  du  TaoKan» 
départemant  du  Fioîstèfe»  dans 
l'aocieBiia  Bretagne.  Le  peuple» 
ameuté  en  divers  lieux  sur  le  pas- 
sage de  dis  députés  ^  f  t  aniin^  de 
'senlimeîns  opposés  à  ceux  du  peu- 
ple <U's  fuuboiirgs  de  P.iris,  lenta 
à  diver-es  reprises  ilii  les  arracher 
à  leur  eicorte  pour  les  égorger. 
A  Arranches,  ils  coururent  les 
plus  grande  dangers  ;  la  foree-^r* 
mée  parvint  cependant  »  maia  non 
sans  peine  »  à  protéger  encore  leur 
Tie.  Après  une  détention  deringt* 
trois  jours  au  château  du  Taureuii, 
le  comfnandnnl  du  fort  vint  an- 
noncer à  ses  prisonniers  qti'il  a- 
Tait  ordre  de  les  ramener  à  Paris, 
où  ils  seraient  jugés  par  une  com- 
mission militaire  :  c'était  à  cette 
époque  leur  annoncer  la  mort. 
Munis  tous  chei  Rorame,  Us  ee 
promirent  maluellement  de  dé- 
rober lepirt  létea  à  Téchafaud  et 
de  disposer  euz^mêines  de  leur 
sort.  On  d'eux  était  parvenu  à 
soustraire  aux  recherches  de  ses 
gardiens  un  faible  couteau,  caché 
dans  les  plis  de  ses  véteiriens  :  c'é- 
tait la  seule  arme  restée  en  leur 
pouvoir,  et  qui  devait  servtr  à  uu 
commun  o»age.  Pend^mt  la  route, 
ils  eurent  souTent  roocasion  de  se 
sauver;  mais  ils  ne  voulurent  pas 
la  saisir,  et  traitèrent  de  lâcheté 
tout  projet  de  fuite.  Livrés  à  la 
commission  militaire,  qui,  ainsi 
que  tous  les  tribunaux  d'excep- 
tion uomfîirs  pour  condamner  , 
procède  au  moins  prompteinent, 
nomme  efses  collègues  se  défen- 
dirent avec  courage  et  éloquence  ; 
ilials  la  sentence  prévue  fut  por- 
tée dans  la  journée  mtaie,  le  96 
prairial  an  5  (  i3  juin  1795).  A 
peine  sorti  de  ta  satte»  %omme  se 
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fini^pe  du  fer  ^'il  s'était  réaerré, 
tombe  Measé  moneUement»  ct- 
paase  Pinstrumeot  de  mort  à  son 
collègue,  qui  s*immole  à  son  toun 

cet  exemple  est  suivi  par  les  qua- 
tre antres  députés.  Trois  expirè- 
rent avant  que  Téchafaud  «fût 
dressé  ;  les  trois  qui  respiraient 
encore  y  furent  traînés  baignés 
dans  leur  sang.  On  he  peuMon^ 
giner.on  plus  hideux 'apadliidni 
Duroy  futachevéle  prenuer.  S«i- 
branj,  le  corps  enlr^)uveft^  wm^ 
trait  ses  cntralllet.aangfantes,  et 
au  milieu  des  convulsions  de  la 
mort  brnvnii  à  la  fois  et  la  dou- 
leur et  ses  bourreaux.  Bour])Otte, 
cxcculé  le  dernier,  tombant  avec 
la  planche  fatale  à  laquelle  il  était 
attaché,  va  frapper  de  sa  tête  le 
fer  qui  venait  de  trancher  oèlledb 
son  ami  ;  il  profite  du  temps  qum 
employa  pour  relever  ^  fer,  et 
parle  encore  avec  fermeté  i  la  mul^ 
titude  étonnée. 'Le  deipier  acte  de 
la  vie  de  ces  hommes ,  qui  répé- 
tèrent tant  de  fois  entre  eux  le 
trait  d\4rris,  passant  ik  son  épouz 
le  poig^nard  dont  eUe  venait  de  se 
frapper,  aurait  été  célébré  paries 
anciens  :  il  fut  à  peine  rcmarquéon 
France  A  cette  époque  du  sang  et  de 
deuil.  On  a  dit  depuis  que  Romme^ 
blestéetéTanoui,  mais  nonmoftel- 
lement atteint ,  avait  été  sauvé  par 
ses  amis;  qu'ils  Pavaient  d'abord 
transporté  dans  une  retraite  sûre; 
qu'il  avait  été  rendu  à  la  vie  par 
leurs  soins ,  et  qu'il  s'était  ensuite 
réfugié  en  l\ussie;  mais  ce  bruit  ne 
s'c^t  point  ctuifirmé;  il  est  certain 
que  Roniine  n'a  reparu  nulle  part 
Les  diffkentes  aranistiet  qui  oat 
été  successivement  prodaméaa  M 
auraient  cependant  permi»  do  lA- 
gnâler  son  exieteoce,  ou  ptrBMi 
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à  ses  amis  d'aiinoocer  qu'iU  Ta- 
^ieitl  arradié  à  la  mort.  Eomme 
était  très^instruity  traraillatt  bean- 
€oaf»»  oe  se  mllait  d'attcone  in* 

trique ,  et  paraissait  avoir  ciiibras- 
fé  4le  bOQoe  foi  le  dépIoral)Ie  5y^< 
U'tjie  politique  qui  lui  coûta  ta 
Tie.  On  lui  a  airrihué  quelques- 
uns  dos  outnige::*  de  son  frère 
Charle*?:  mais  on  ne  connaît  Téri- 
tahlenient  de  lui  que  VJ rmuan'e 
du  cuitipatf  ttr,  Paris,  an  3  (1795), 
in-8*,  espèce  de  commeniaiie  sur 
les  dénominations  de  légumes  9 
d*aalimaax,  etc.,  destinées  è  rem- 
plncer  lea  noms  de  mfnts  dans  ie 
tolendrier  appeté  républicain.  Il 
ne  fnni  pas -confondre  ce  litre  a- 
ftù  V Annuaire  du  cuUivaUttr  du 
département  de  la  Creuse,  par  M. 
Rougîfi  'îp  La  Brergcrie,  în-8%  ni 
nicc  Vjitnuaire  rhi  n'puOlirciin , 
par  Kleulherupliile  Millin,  I7»|5, 
in-12,  ouvrage  du  môme  g^enre 
que  ccl#  de  Rom  me,  mai^  irai  lé 
sous  un  rapport  diflérent. 
V'  BI)âtMSfChiiRLB9),^éoaièlre, 

orn ,  fit  tes 

'  màéé  à  Pirto  »  9  de? int  pro- 
fesseur  de  navigation  à  Técole 
lié  làochefort.  il  trouva,  enf77it 

uOe-  méthode  pour  mesurer  les 
longîludes  en  mer,  et  fut  reçu, 
en  177^  .  C()rn;spr>ndanl  de  Ta- 
cadémic  de^  scirnce»?.  11  s'nrrnpa 
des  moyens  de  perrccticiniier  ic 
salpêtre,  et  iiiétita  hd^  lyenlion 
honorable  poui  ce  iravail,  qui  a- 
taît  été  proposé  par  Facadémie. 
Sn  1^91  il  partagea  y  arec  M.  de 
litBrlach ,  professeur  de  philoso- 
phie à  racadémie  des  tngéniteurs 
de  Vienne ,  te  prix  proposé,  pour 
J  explication  dès  expérience  fuites, 
dans  diteres  contrées  ,  sur  la  ré- 
^i*tanre  des  fUiide":.  Le  travail  de 
ftooime  sur  ce  sujet  a  été  iaséré 
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par  Lalaude,  dans  V Histoire  des 
mûihimÊiiqites  de  Montuola.  Lb 
réfolution,  dont  il  était  partisan* 
ne  le  détourna  cependant  pas  doses 
traTafix.Ilfit»eni7g6^  des  observa- 
tionsimportantes  sur  les  marées  de 
la  Charente.  Nommé  associé  cor* 
re«<pondnnl  deTinàtitat  à  l'élahli*;- 
semenl  de  ce  corps,  il  fut  peu  a- 
près  décoré  de  la  croi^  de  la  lé- 
gion-d'honneur ♦  et  mourut  dans 
le  mois  de  juin  i8o5.  Il  existe  de 
liomiiie  plusieurs  ouvrages  sur 
Tart  auquel  il  s^est  uniquement 
consacré ,  et  dont  personne ,  dit 
lialande ,  ne  s'est  occupé  plus  uti- 
lement qtte  loi  :  1*  le  Traduction 
de  Tanglais  de  la  Descripthn  des 
moyens  proposés  pour  suppléer  en 
mer  à  la  perte  du  gonn'rnaU  (Cnu 
vnisseau,  par  Packcidiam  .  Olivier 
et  Hutchioîîon,  1769,  La  Rut  belle, 
in-8*;  'a"  Mémoire  on  1* ov  propose 
une  nouvelle  mrlh  iit  pcur  (l<  lernii- 
lier  Itii  longidtdi  ^  en  mtr ,  ibi((*  ^ 
177^  ;  5°  VArt  de  la  mâêure  des 
vûiêseaax,  1778  ;  4*  VArt  de  la 
wiiure,  17S1  :  ces  deuk  écrits 
ont  été  Insérés  dans  la  Description  «; 
des  arts  et  métiers;  5'  VArt  lie 
fa  Marine,  ou  Principes  et  pricep» 
te$  généraux  de  tort  de  construire, 
d^ armer,  de  manœuvrer  et  de  lon- 
duirc  1rs  vaisseaux  ,  La  Rochelle, 
1787,  in-4'  :  cet  ouvra;;c  ,  jus- 
tement estimé,  passe  pour  le  meil- 
leur de  l'auteur;  6*  la  Traduction 
des  Recherches,  elc,  faites  paror- 
dre  dç  S.  M.  britannique,  de  176$- 
1771 9  pour  rectifier  tes  cartes  et 
perfectionner  la  naTîgation  dtl  ca- 
oal  de  Babama ,  par  Guill.  de 
Brahan ,  ibid. ,  1787  ;  7'  Diction' 
n^ire  de  la  Marine  fra^aise^  ibid. , 
1793,  in-V,  réimprimé  en  181^; 
8*  Modèle  de  Calculs  pour  déter- 
miner en  mer,  par  des  observations 
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Mtronomiquêtt  U  longitude  êt  ta  <«- 

titude  (V un  vaisseau,  ibid.»  l8oo; 
9*  Dictionnaire  de  la  marine  an- 
glaise, Paris,  i8o4,  a  vol,  10-8°; 
10°  Tableau  des  vcnls ,  des  marées 
et  des  courans  sur  toutes  les  merSj 
Pari 5,  1806  ,  2  vol.  in-8*. 

ROMMEL  (  THiEBBi-CnRfMo- 
mïe),  né  le  17  avril  1781,  à  Cas- 
sel,  a  publié  uo  grand  nombre 
d'oQTrage»,  dontlet  plusimpor- 
tans  sont  :  1*  Jbuifedœ  Arahim 
descriptio,  commtmtario  perpétua 
illustrata,  Goëttinguet  1 803»  in- 
8°  ;  2"  Caucasiarum  reglonum  et 
genlium   Stratoniana  description 
ex  recentioris  œvi  nolitiis ,  etc.  , 
c(^m  appendice  textum  grœcuni  con- 
tinente ,  Léipsick,  i8o/|,  in -8"; 
5*  de  Ametonibus  ,  Marbourg , 
i8o5,  in-8«;  4»  Sur  te  docteur 
•  Galt  et  sur  sa  théorie,  îbid.,  1806, 
in-8*,  ea  allemand;  5*  tes  Peuples 
du  Caucase,  etuprcs  le  rapport 
des  voyageurs,  enrichi  de  4  plan- 
ches colorié(;.s   v\    (Wme.  carte 9 
>Veimar,  1  SoH  ,  in-8"  ;  G"  la  tra- 
duction en  allemand  de-s  Carac- 
tères de  Théophraste j  Léipsick, 
1809,  in-8';  7»  Aristote  et  Hos- 
cius,  ou  Principes  sur  ta  déclama- 
tion, îhld,  9 1809,  in-8«Xe  savant 
occupe  les  chaires  d'éloquence  et 
de  langue  grecque  à  Punivtrsité 
de  Marbourg. 

nOMEUF  (le  baron  Jbah. 
LorisDE}.j;cnéraldebripade,coin- 
mandanl  de  la  légion-d 'honneur 
et  chevalier  de  Saint- M  en  ri  de 
Saxe,  ne  4  La  Voûte,  département 
de  la  Haute-Loire,  d'une  des  fa- 
milles notables  de  ce  département, 
terminait  ses  études  à  Paris,  quaivl 
le  marquis ^c  La  Fayette»  com- 
mandant d(na  garde  nationale  pa- 
risienne et  de  la  première  division 
militairei  le  nomma  Tun  de  ses  ai* 


dcs-de^6ainp  en  ^pten^  1789. 
Le  xèle  constant  qnill  eut  souveqk 
occanon  de .  dcplojrer  dans  ces 
temps  de  troubles,  en  favleur  de 
Tordre  et  de  l|k«û|^eté  publique,  le 
lit  bientôt  remarquer,  et  leurs 
majestés  ayant  désiré  attacher  i 
t  hacune  de  leurs  personnes  m)  of- 
ticier  de  l'élat-major-général  de 
la  garde  nationale,  il  fut  choisi 
pour  le  serv  ice  auprès  de  la  reine» 
Dans 4a  matinée  du  ai  juin  1791» 
au  milléii  de  Peffervescence  où  le 
départ  du  roi  venait  de  jeter  la 
p  i  t  a  I  e ,  i  1 1  ru  versait  à  cheval  je  pont 
Louis  XVI,  quand  tout-à-coup,  re- 
connu et  accusé  par  le  peuple :do 
fuir  pour  aller  rejoindre  la  reine, 
il  fui  arrêté,  jeté  ù  l)as  de  son  che- 
val, et  courait  le>  plus  grands  dan- 
gers, quand  des  l  itoyens  accourus 
obtinrent  de  le  conduire  devant 
rassemblée  nationale.  Au  mo- 
ment où  il  Y  parut*,  celte  asscoH 
blée  venait  descendre,  à  i[|||^nimU 
té,  un  décret  pour  le  rappel  de  I9  * 
famille. royale  ù  Paris,  décret  qa4 
fut  aussitôt  revêtu  de  la  signatu* 
re  de  tous  le»  ministres  d»i  roi.  • 
L'asscfiibléc  ,  Informée  au  même 
instant  du  passage  de  S.  M.  à  Bon- 
di, sur  les  deux  heures  du  malin, 
chargea  son  président,  quelque 
temps  qui  se  fût  déjà  écoulé»  de 
remettre  une  expédition  de  son 
décret  ||4'Ai^e-(l<s-camp  présent^ 
la  barre,  de  le  faire  accompagner^* 
par  deux  députés,  jusqu'aux  bar- 
rière*',  et  de  lui  donner  Tordre  de 
se  diriger  par  la  roule  de  Chalons. 
C'est  dans  cette  ville  qu'il  apprit 
l'événement  arrivé  à  Varennes. 
Romeul  .se  rendit  sur-le-charap 
dans  la  maison  qu'occupait  la  fa- 
mille royale.  LeroilcTÎt,  l'appela, 
et  cet  olBcier  remit  au  roLj^^^ér 
cret  dont  il  était  porteur.  Dès  0^ 


Digitized  by  Google 


HOM. 

moment,  il  nr  <îp  ?t'*p:^'a  plus  de 
LL.  MM.  in-^nn  au  iiionient  où  la 
reine,  cil  moiUimt  tMi  voilure,  le 
chargea  tle  VL-iller  à  la  sArelc  de 
MM,  de  Damaà  et  de  Chuiseul, 
qui  les  avaient  accompagnées.  «  La 
conserralion  de  nos  {ours  fut  on 
minicie  (dit  M»  de  Choi8ell^dans 
.  sa  roifltion  de  ce  l'unesie  voyage); 
'  rion  ne  nous  lut  épargné;  con- 
duUsnd  cachot,  on  tenta  plusieurs 
fois  d'enfoncer  la  porte  pour  homs 
égorçer  :  c*esl  ù  M.  de  Romeul  que 
noii^  (levons  la  vie;  ce  généreux 
et  valeureux  jeune  homme,  se  fit 
arrêter  arec  nous  pour  nous  pré- 
.server;  sa  vie  a  été  aussi  en  dan<- 
j{er  que  la  ndlre^  et  dans  celte, 
nuit  terrible  j  oA  &  chaque  11107 
ment  nous  attendions  la  mort 9  et 
n^TÎonsJiicn  de  caché  les  uns  pour 
les  autres,  nou«  avons  vu  ses  vé- 
ritables et  e^tiinabies  scnlimcns.  » 
Il  reçut  le  plus  noMc  témoignage 
de  sa  conduite,  dans  !a  h  lire  que 
lui  écrivit  peu  de  temps  n^iis  M. 
de  Choiseul,  après  l'avoir  sonmip 
5è'attrdLet.â  lu  reine.  Bn  septem<- 
hfé  17^19  il  fut  nonuné  capitaine 
au  pj*  régiment  do  dragons.  A  la 
déclaration  de  guerre,  en  1792,  il 
fut  appelé  à  rélat-major-général 
de  l'armée  commandée  par  M.  de 
La  Fajctie  :  accompagna  ce  {géné- 
ral :\  Paris,  lorsqu'il  y  vint  deman- 
der si  inutilement  vengeance  des 
attenlai-i  du  20  juin,  et  lui  ensui- 
te chargé  par  lui,  niais  sans  plus 
de  suctés»  de  négocier  auprès  de 
lil.  MM.  leur  prompte  retraite  à 
Compiègne,  ^us  l^escortc  et  la 
garde  des  troupes  les  plus  braves 
et  les  plus  fidèles  de  leur  armée. 
Le  trône  nynnl  été  renversé  f^nr 
la  journée  du  lu  août,  il  tut 
411  nombre  des  oâtciors  qui  ne 
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voulurent  pas  servir  la  républi- 
que, et  :»  expatrièrent  avec  leur 
général,  après  avoir  protesté  avec 
lui  contre  leur  arrestation  corn- 
rauneà  Rochefort  (pays  de  Liège); 
le  19  août  1792,  il  se  retira  en  An- 
gleterre avec  deux  de  ses  frères. 
Rentré  en  France  avant  le  iS  fruc* 
tidor,  il  fut  chargé  par  le  direc- 
teur Barthélémy,  et  les  chefs 
du  parti  victime  de  celte  épo- 
que, d'une  nH<>sion  honorable  au» 
prèi  d^u  général  en  chef  Bonapar- 
te ,  qui  Irailail  alors  de  la  paix  dre 
Campo-Formio ,  et  cnpioyé  h 
Vienne,  par  ce  général,  pour  y  ré- 
ilatner  la  délivrance  de  M.  de  La 
'Fayette  et  des  autres  prisonniers 
d*Olmul»;  il  's'y  ironva/rappé  par 
Je-i  décret*^ ^In  18  fructidor,. et  se 
ré^ja  dam  le  HoL^iein.  Pendant 
celle Wconflr  expalrialînn  ,  sc«  a- 
mîs  "h'inrent  du  géni  ral  en  chef 
llmiaparte  de  l'adJucUie  «laos  ta 
grande  fl  lointaine  expedaiuji  qui 
se  projetait  alors  (celle  d'Egypte); 
mais  il  fut  retenu  A  MaJtc,  pjar  le 
blocus  anglais,  après  la  destruc* 
tiôn»do  la  llotte  française  &  Abou- 
kîr.-A  son  retour  en  France,  il  ne 
put  obtenir  sa  radialion  qu'après 
la  révolution (^u  iSbrumairc,  cpo« 
q'M'.  à  laquell(»*il  rentra  dans  Par- 
iiiée  couip^'"  nif'f  -de-camp.  Chef 
d'escadron  du  général  de  division 
comte  xMalhieu  Duuias,  il  fit  avec 
lui,  en  Tan  8,  les  campagne:)  de 
Pannée  de  réserve,  et  du  Tyrol, 
sous  les  généraui  Brune  et  Mac- 
donald;  fut  nommé,  en  l^ao  1 a(d- 
judant-commandaut  9  et  employé 
en  cette  qualité  aux  catups  'de 

Bruges  et  de  lioidogne,  50US  le 
commaudeuK'nt  tl;i  tn  irécbal  Da- 
voust  ;  fut  appelé,  en  fan  i5,  au 
graud  quartier-général  de  Tempe» 
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reur;  se  trouva  à  toutes  io^  iia- 
toides  <le  cette  grande  lîjnKjne»  ; 
eut  un  cheval  lue  .sous  lui  a  i  cUc 
d*Icna,  après  laquelle  H  fut  €hu^ 
gé  d'aller  prendre  posseasioa  de 
Berlin,  le  s3  octobre  1806;  fut 
fait  commaDdant  de  la  légion- 
d'honneur  en  1808,  et  attaché, i 
l'étal  -  rrinjor- général  du  inà- 
rt'Tha!  Dnvousl,  oointi)»''  reflé 
époque  gouverneui'-géneral  du 
duché  de  Varsevie;  s'acqnil  dan.^ 
ce  grand- duché  heaiicou|)  de  con- 
sidcralion  personnelle,  el  eu  reçut 
un  ténioignag;e  de  la  part  du  roi 
de  Saxe»  en  mat  1808,  dans  la  dé^ 
coration  de  Tordre  militaire  d| 
Saint* Henri.  Ko  janvier  1809» 
rcçtit  de  l'empereur  une  première 
dotation  de  4«oou  iVc-mcs,  et  urie 
seconde  de  6,oon  apr*  la  bataille 
de  hatisbonne,  avec  le  titre  de  ba- 
ron de  l'empire;  eut  doux  che- 
vaux tués  sons  lui  à  la  bataille  de 
Wa^im,  et  fut  laissé  à  Vienne, 
apiVia  paix  de  Pimbourg,  pour 
y  suirre  toute»  les  affaires  militai- 
res oommnoes  aux  deux  nations; 
fut  adjoint  '\  l'ambassade  du*  prin- 
ce de  Neuchâtel  pour  le  mariage 
de  l'impéraliice  ;  «»e  concilia  à  un 
haut  degrr,  fl  it)^  rct  te  capitale,  la 
l'afeur  publique,  èt  en  recul  un 
témoignage  particulier  du  souve- 
rain, qui  lui  lit  reuiettre,  X  son  dé- 
part en  1810,  una  boite  d'or  eo- 
■fîebie  de  diamans  par  le  prince 
de  Metternich.  M.  m  Ronfeuf  Ait 
fait  général  de  brigade  en  Janvier 
181 1,  et  chargé  de  nouveau  d'u- 
ne mission  à  Vienne,  d'où  il  fut 
rappelé,  en  nofll  de  la  mf  me  année, 
pour  aller  remplir  les  fnnclioiv* 
de  chet  d'etat-major ,  d  abord  de 
l'armée  d'AUeinagni»,  et  ensuite 
du  premier  corps  de  la  grande-ar- 
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mée,  cumniaudé  {tar  le  maré- 
chal prince  d'Eckmuhl.-  Dans  la 
cauipagne  de  Russie,  il  fut  blessé 
à  SsaoUank,  et  peu  de  ]aur:i  après, 
tué  par  un  boulet  à  la  bataille  de 
la  Mosfcovra.  Peu  d*ofilciers  oot 
mérité  et  emporté  plus  de  regrets; 
renrpereuf  eonstala  les  siens  par 
la  transmission  du  titre  de  sa  ba> 
ronnic  à  Ttin  de  ses  neveux,  par 
décret  <laté  de  Moscou.  La  biogra- 
phie lit  5  iVères  Michand*  <!jii>  sou 
ailicU-  R0MF1  V,  à  (|ui  elle  dunne 
les  prénoms  de  son  IVère ,  a  dit 
faussement  que  cet  etgielm'  mmU  été 
chargé,  par  le  générai  Là  Fvjrêite^ 
lié  eourir  sur  i$s  traces  ^ée  Loui^ 
XVl  et  de  la  faire  arrêter  am  Ut 
personnes  de  sa  suite*  H.  de  Ro-  ' 
irieuf,  comme  on  l'a  vu,  partit  par 
ordre  de  rLis;*eaihIée  pour  porter 
au  roi  le  décret  du  rappel  de  LL. 
MM.  à  Paris.  Le  journal  des  Dé- 
bats, du  H)  février  i8ao,  ajy  ant  re- 
nouvelé cette  calomnieuse  asser* 
tlon,  et  de  pitif  Tajant  ippUiiUéë 
à  Jacques  Alexandre,  al6rs  t^at* 
mandant  à  Lyon*  ce  général  ré- 
clama vivement  contre  cette  allé- 
gation par  une  lettre  du  a5  du  mê- 
me moi  <,  insérée  au  Moniteur  le  S 

KO  M  El  F  (le  barow  Jacques- A- 
LEXANDas  de),  fnaréchal  des  camps 
el  armées  du  rui,  chevalier  de  l'or- 
dre royal  et  militaire  de  Saiot- 
IjOuIs,  commandeur  de  Tordre 
royal  de  la  légion-d*faonnettr;  frè- 
re du  précédent,  est  né  à  La  Tou- 
te (Haute-Loire  ),  le  19  novem- 
bre 1792.  Sorti  du  collège  ù  la  fia 
de  1789,  il  dél><i(<i  dans  la  carriè- 
re des  armes,  l  année  suivante,  en 
qualité  d'ai  fr-de-cnrop  du  lieule- 
uant-gênér  il  iiiarquis  de  La  Fayet- 
te, coinmaudanlia  1"  divk»LOU  mi- 
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litaire  et  la  garde  nationale  pari- 
siepne.  En  1791,  il  fut  nommé 
capiUiiiic  de  cavalerie,  el  placé 
dans  le  1 2*  régimenl  de  dragons. 
A  la  déctoratiofi  de  guerre,  en 
1792,  il  J'ai  appelé  &  rétat^uajor- 
géoéral  de  rariDée  du  '  centre  f 
oeiDmaadée  par  M.  de  La  Fayette, 
«et  remplit  de  aouteau  let  fenc* 
tion^d'aide-de-camp  auprès  de  ce 
général.  A  IN-poque  du  10  août  de 
celle;  ?innée,  il  fut  du  petit  nombre 
d'oliiciers  qui  quittèrent  alor:»  la 
France  avec  M.  de  La  Fayette, 
dont  il  partagea  la  captivité  pen- 
dant les  premiers  moiuens  ;  re- 
mis Irientôt  eu  liberté,  il  8e  retiia 
en  Angleterre,  et  ne  rentra  en 
France  que  pea*de  jours  a?ant  la 
journée  du  18  Tendémiaire,  é  la- 
quelle il  prit  part,  dana'Ies  rangs 
de  la  gnrde  nationale,  contre  Ie5 
troupes  de  la  convention  ,  el  de- 
vint bientôt  l'objet  d**»;  recherches 
les  plus  aclivi's  (Jii  (iirectoirc,  qui 
ordonna  sou  tuaiiili*  n  ^  ;ir  fa 'liste 
desémigréb.  An  18  iruclidorj  oblî- , 
ffé,  parles4||t!rets  de  cette  journée, 
oea'esjMitriérde  nouveau,  comme 
piirena  d'émigration,  il  fut  se 
réfugier  dans  le  flohtein -Danois, 
Pendant  ce  second  e»l ,  ses  amis 
nynnt  obtenu  du  général  en  chef 
Bonaparte  aoo  admises  ion  dans  Tes- 
péditioD  secrète  et  loînt'iine  qui 
se  prépnrMÎt  alors  (c^Ile  d'Égyp- 
te),  i^upaiiit  avec  son  frère  pour 
Celte  expédition,  et  fut  retenu  ù 
Malte,  par  les  suites  de  la  bataille 
d'Aboukir,  dont  le  pieuiier  résul- 
tat fut  ie  blocus  immédiat  de  cel- 
te SIe  par  les  Anglais.  A  son  retour 
en  Frande,  il  ne  put  parvenir  & 
obtenir  sa  radiâtion  que  sous  le 
consulat.  U  fit  la  campagne  de 
iBoS»  en  Autriche,  et  fMHsa,  en 


iHof),  à  r.irmée  de  Naples  avec 
le  ru  ral  de  division  comte  Du- 
mas, qui  lut  nommé  ministre  de 
la  guerre  de  ce  royaume,  et  dont 
il  fot  le  premier  aide-de->camp , 
dans  le  grade  de  chef  d*èsoadrott. 
En  1607,  il  fut  désigné  par  Tem- 
pe reur,  pour  aller  remplir  à  Cor* 
fou  les  fonotions  de  chef  d'état- 
major  du  gouvernement  des  îles 
Ioniennes  ,  sous  I^s  ordres  du 
général  de  dîvisidii  rnnife  Don*- 
zelot,  et  y  reçut  la  dccoralion  de 
l'ordre  royal  des  Deux-Sieiles*,  et 
le  grade  d'adjudant-général  en  fé- 
vrier 1810.  Lu  avril,  même  an- 
née, il  Ait  envoyé  A  l'empereur 
pour  faire  connaître  la  situation 
critique  de  la  place  de  Gorfou^ 
sous  le  rapport  des  approvtsion* 
nemens,  et  solliciter  son  plus 
prompt  ravtiaUlemcnt.  La  réunion 
d'une  armée  en  Calahre,  et  de 
tous  les  moyens  rt»'('t*-j*;(irp« 
transport,  pour  faire  eraiiuhe  une 
descente  en  Sirilc,  fut  le  résultat 
immédiat  de  mission;  el  tel  fut 
le  succès  de  celte  mesure,  que  dès 
les  premières  démonstrations  sur 
les  côtes,  le  bloous  fut  levé,  et 
Corfou  ravitaillé  pour  dit-huit 
mois,  par  les  soins  du  prince  vice- 
roi  d'Italie,  qui  tenait,  prêt  dans  les 
différens  ports,  un  convoi  de  tou* 
te  espèce  de  denrées.  Tendant 
celte  campagne  d<;  C.dabre,  Pad- 
judant-géuéral  R-uneuf  ftit  eni- 
p!  )vé  comme  sous-elief  de  l'élat- 
major- général  des  deux  .uiriees 
française  et  nupoliiuîne,  sons  les 
ordres  du  général  de  division 
comte  Grenier  :  mérita  d*dtre 
Honorablement  cité  plusieurs  fois 
dans  des  engagemeas  sur  mer,  et 
fut  promu  au  grade  de  comman- 
deur dans  Tordre  royal  des  Deux- 
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Sicile».  En  1812,  il  fut  Tun  des 
oflicicrs  désignés  par  le  roi  de  Na* 
pies  pour  Faccoaipngner  en  Ans* 
aie,  et  fut  nommé  général  de 
brigade  et  aide-de-catnp  du  roi , 
1c  7  septembre ,  {ouf  de  la  ba- 
taille de  Li  Moskowa,  ati  mo- 
ment înTuic  où,  sur  le  champ 
de  hatuiile ,  un  boulet  empor- 
tait un  de  ses  irtres  ♦  généra! 
de  brigade  cl  chef  d'élat-major 
du  i"  corps  de  la  grande-armée  « 
sons  les  ordres  du  maréebal 
prince  d*Eokmubl.  11  fut  promu 
au  grade  d*officîer  de  U  légion- 
d*l^nneur  en  décembre  iftia» 
dans  le  çoiirs  de  la  désastreu^ie  re- 
trnilcde  Russie.  En  janvier  i8i/|, 
au  moment  où  le  roi  de  Napics  lut 
entraîné  »  si  malhetirensrmcnl 
pour  lui,  A  séparer  ses  iuici  r  ts  de 
ceux  de  la  France,  le  général  Uo- 
meuf,  fidèle  à  ses  sernlens  comme 
à  !$es  principosy.donna  sa  démis- 
sion et  rentra  dans  sa  patrie.  A  la 
|»remière  Testauralion,  il  fut  réin- 
tégré- dans  son  grade  au  service 
de  France ,  et  nommé  chevalier 
de  Sainl-Loiiîs  ;  à  In  «rcnnde,  il 
fut  appelé  (eu  on  fa  181 5)  au 
rotmnandrnu'nt  fin  département 
de  ia  ilauU'-Loirr.  hou  pa^-s  uataî, 
et  lui  rendit  d'imporlaus  services, 
par  la  direction  ferme  et  impar- 
tiale qa'il. sut  donner  à  son  com- 
mandement dans  ces  temps  difli'* 
cites»  oû  tontes  les  passions  étaient 
constamment  en  présence;  aussi 
lorsqu'il  en  partit  (en  novembre 
iRiT))  ponr  aller  prendre  !c  coni- 
^  niantlcmcnt  du  dt-partemcrit  de  la 
Loire,  le-  rogrri*  les  plus  hono- 
rables lui  rmriii-il'.  icmoig^ncs  par 
les  liabitaiis^iunit;  par  les  auto- 
rités. A^pcléTen  octobre  iBi  7,  au 
commandement  de  la  i**  subdîvi- 


sion  de  la  19*  division  luiltlaire 
é  Lyon«  sous.  :les  ordres  i^uv 
lieutenant-génûral  comte  Uauri-*' 
ce  Matbieu,  il  en  emporta  les  mé* 
mesfegrets.  lorsqu'il dut,*en  iSao, 
cooTormément  à  unn  mesure  gé- 
nérale, laisser  au  plus  ancien  le 
comuiandciiinit  de  la  première 
subdivision,  pour  aller  rëprcndrc  - 
celui  de  la  «cronde.  C'est  pendant 
son  f;<niiiiiaii(leuH'nt  de  Lyon  que 
le  roi  lui  déféra  le  titre  de  ba- 
ron. Le  générai  Komeu  f  a  .  cdm^. 
mandé  depuis  lâ  .n^  subditifioil 
do  la  9 1*  divisi#i  militaire.  àlMlotf> 
lins  9  où  il  a  reçu  de  sa  maiesié. 
un  nouveau  témoignage  de  sa  sà^ 
tisfaclion  dan-^  sa  promotion  au 
grade  do  conuiiaudgur  de  la  Ic- 
gion-d'lioiiiieiir.  Ou  ignore  les 
raisons  qui  lui  oui  fuit  pérdre  un 
comuiaudemenl  où  il  avait  su  se 
concilier  Tcsliuie  Ja  confiann» 
des  babitans.  H.  de^menf  n^a 
pas  cru  poi|Voirleur^8na|er  iinié^ 
moignagné'pius  certain  de  aoi^  aC-' 
lâchement,  que  de  se  fixer  avec  89 
famille  dans  la  ville ^  Moulins, 
où  il  attend,  au  sein  de  ramitié 
publiq'if.  que  le  uiinistère  se  sou- 
vienne (ir  ses  services^  et  le  rappel- 
le à  rnclivilé. 

ROME  Y  (George),  célèbre 
peintre  anglais*,  naquit  à  DadtCtti 
dans  le  Lancasbire  »  le  36  déoem^ 
bre  1^94*  n  montra  9  dés  sa  plus 
tendre  enfance 9  du  goût  f^r  les 
beaux-acts;  toutefois  il  fiKong-  • 
temps  sans  obtenir  de  son  père,  fer- 
mier aisé,  mais  qtii  av  lit  une  nom- 
breuse famille,  la  periiiiï^siou  ilc 
se  livrer  à  son  pf  noliant.  Chargé, 
dès  Tfige  de  1  2  nos  ,  de  veiller  sut 
les  ouvriers  de  la  jii.ii.-.uo,  il  em- 
ployait ses  momens  de  loisir  édcs* 
iincr,   copier  les  graTiires»  é  fa- 
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l^riquer  toutes  sortes  d'instru- 
tiicn!).  Il  fit  vers  ce  lernps  un  vio- 
lon qu'il  conserva  sa  vie  eiUièro, 
et  dont  il  ainmit  à  se  servir  quel- 
quefois f  choque  eooée  ,  pour  se 
rappeler  ce  trareil  de  se  première 
jeunesse.  Ses  grandes  disposilioos 
pour  les  arts  dudessio  lui  firent  en- 
fin obtenir  la  permission  d*étiidier 
sousStec'le;  il  se  rendit  à  Loruîres, 
où  il  acquit  bienint  de  la  réputa- 
tion coMimc  peintre  de  portraits, 
et  cntin  comme  peintre  d'histoire. 
Kn  17(54»  il  voyagea  en  France, 
et  (ji  un  assez  loiig^^  ^oui  à  l'a  ris; 
il  alla  ensuite  en  Ilatie  aveo  son 
ami  Bumphrey,  peintre  en  ml- 
mature.  De  retour  &  Loodres,  il  y 
deTint  à  la  mode*  et  partagea  les 
suceèsdeGaiasboroughetde  Rey- 
noMs.Oo  rapporte  que* recherché 
par  Icsplusjnljps  femmes,  leshora- 
mes  d'état ,  h  ^  «  légnus  ,  les  artis- 
tes elles  gens  de  i(  tire;»,  qui  tous 
Toulaient  être  peints  par  lui,  il 
ne  peignait  pas  uoe  tête  à  moins 
de  '20  guinéeSf  ui  un  portrait  en 
pied  à  ÉdolM.de  So.  Son  tarif 
était  de  même  fixé  à  60  pour  un. 
mHCorpSy  à  40  pour  uo  buste ,  et 
ASopour  un  demlbuste-Uorniiey^ 
qu'tm  travail  excessif  épuisa  de 
bonne  heure ,  se  retira  à  Kendal, 
où  il  mourut  le  1 5  novembre  1 8oa. 
«  Les  oUTrage*^  cîe  cet  artiste,  dit 
M.  I*érîès  ,  juslilient  ses  succès. 
S'il  n'eût  pas  a.^scx  de  eénic  pour 
t'ouvrir  une  roule  uuuvcUe,  il  11c 
se  montra  pas  non  plus  serviic 
imitateur  d'autruL  La  pratique  lui 
af ait  donoé  une  grande  Cscillté  de 
min  et  un  coup  d*«il  juste  ;  mais 
>a  couleur  manquait  de  naturel* 
fies  portraits  de  femme  ont  sou- 
vent de  la  naïveté,  quelquefois  de 
rélégancei  et  ne  sont  dépourrus 
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ni  d'éclat  ni  de  fraîcheur.  Ses  por^ 
traits  d*h()tiii[i(>  ont  en  généra 
plus  d'esprit  (|iie  de  dignité^  et 
plus  d'apparence  que  de  caractère 
réel  ;  Il  ne  sait  p«»  toufours  mé- 
nager les  oppositions  de  lumière  * 
et  d'ombre;  aussi  tombe-t-it  dans 
des  tons  II  rides  et  crus.  Quant  à 
ses  ta1eos«  comme  peintre  d'his- 
tnirc,  on  peut  s'en  faire  une  idée 
par  tablcrifîx  r*'[irL<entant  le 
Naufrage,  d'a|»rès  ia  TunpCte  de 
Shakespeare;  la  Cnssandrr^  d'a- 
près Croilus  et  Trésida  du  itiT-- 
me  poêle,  et  le  portrait  de  Sha^ 
kfispeare  enfant,  qui  se  trouvent 
dans  la  galerie  de  BojdeU  :  ils  le 
recommandent  à  l'estime  du  pu- 
plie»  et  le  placent  dans  un  rang 
distinguéiparn»  les  artistes  de  sa 
nation.  0  H  a  paru,  en  anglais» 
Londres,  1809,  in-4%  avec  figure, 
une  F/>  de  Romney,  par  Haylev. 

RONCHEROLLES  (lr  comtb 
CeiRLEj  de),  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  de  la  légion-d'homicur , 
membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés ,  est  issu  d*utte  ancienne  fa- 
mille de  Normandie.  Il  émigra  en 
1791 ,  et  prit  du  serrice  dansTsir- 
mée  du  prince  de  Condé;  la  ré- 
Tolution  du  18  hntmaire  an  8 
lui  permit  de  rentrer  en  France» 
où  il  remplit  plusietirs  fonctions 
municipale*).  En  il  6t  partit» 

de  la  chambre  dite  introuvable  ^  et 
ne  partagea  pas  l'exaltation  de  la 
majorité  de  cette  époque  ,  quoi- 
que toujours  il  votât  avec  elle,  ce 
qui  revient  à  peu  près  au  mérae« 
Il  ne  voulut  pas ,  le  i4  janvier 
1816»  lorsque  les  ministre»  por- 
tèrent à  la  chambre  des  députés 
l'ordonnance  du  a4  ^^^^  iHi5, 
qui  exilait  de  France  trente-huit 
proscrits,  que  le  bannissement  f&t 
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ordonoé  par  la  chambre  »  comme 
le  proposeil  Tarticle  3  ;  il  préten* 
dit  qm  celte  mesure  défait  être 
le  réaaltat  de  ia  seule  volonté  du 
,  monarque.. Le  discours  qu'il  pro- 
nonça en  cette  occasion,  fut  en- 
tendu avec  fnférTt  ;  il  rédigea  une 
nouvelle  i  <  faction  de  cet  article 
dar)>K's  tenues  suivons  :  a  Le  roi 
«pourra,  dans  re«ptace  de  deux 
«  mois  ,  éloigner  de  France  ceux 
•des  Individus  compris  dans  Ter* 
■  tiele  %  de  ladite  ordouoance^  qu*il 
•j  maiutieodrtty  et  qui  R*auroiU 
»  pas  été  traduits  devant  les  tribu« 
foauz,  et  dans  ce  cas»  ils  sor- 

•  tiront  de  France  dans  le  délai 

•  qui  leur  aura  été  fixé,  et  n'y  reii- 
«treront  pas  $aiis  Tantoi  isntîon 

•  expresse  de  sa  m.iiL.ste  ,  .^ous 

•  peine  de  depor(aiiuii  ,  le  roi 
«pourra  pareillement  les  priver 
«de  tous  biens  et  pensions»»  Le 
ministère»  le  6  îaoTier suiTant* 
déclaré  f  par  l'organe  du  duc  de 
Bichelieu ,  que  Louis  XYIII  con* 
sentait  à  sanctionner  la  proposi- 
tion du  Comte  de  RoncliproUes  ; 
elle  fut  mise  anx  voix  alors,  et 
adoptée.  Lu  nouvel  amendement 
de  M.  de  lioacherolles ,  concer- 
nant la  manijère  dont  Tarrieré  lie- 
rait payé  aux  créanolert  de  Télat» 
obtint  aussi  Tapprobation  des  mi- 
nistres; il  proposait  d*acquitter 
cet  arriéré,  soit  en  reconnais* 
sances  de  liquidation  portant  in-* 
lérêt  à  cinq  pour  cent ,  soit  en 
inscription")  sur  le  grand-livre.  Il 
parla  dahh  celle  session  en  l'^n  eur 
du  cler«^é ,  dont  il  deîiirait  voir 
augmenter  ta  fortune.  Le  dépé- 
rissemeot  des  forêts  fut  un  point 
imjportant  vers  lequel  il  cbei^a 
&  Axer  l'attention  de  ses  collé* 
guef .  Après  la  dissolution  de  la 
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chambre  de  18 15,  par  Tordca-n 
nance  conscrf  atrice  du  5  septem-^ 
bre  1816  9  le  comtojle  Honcbe* 
rolles  rentra  dans  la  Yle  privée» 
le  zèlt  de  ses  amis  n'ayant  pu  le 
faire  nommer  aux  élections  qui 
suivirent.  En  1820,  M.  de  Roii- 
cherulled  fut  élu  de  nouveau  à  la 
chambre  dc!»  députés  par  le  dé* 
parlement  de  l'Eure  :  il  en  taisait 
encore  partie  en  i833,  lors  delà 
dissolution  totale  de  la  chambie« 
U  a  été  réélu  en  i8a4  ^  1«  cbaa|-« 
bre  septennale.  .  ' 

aOKDEAUov  RONDO,  géné- 
ral des  Américains  du  Sud,  et  chef 
des  iudépendans  du  nouvel  êlat 
de  BuenoS'Ayres,  né  sur  les  bord» 
de  la  Plata,  a  porlé  les  armes  dès 
sa  jeu  y  esse.  M  rTelail  encore  qn 'of- 
ficier subalterne  eu  i8oj ,  et 
trouTait  alors  en  garaifoa  é  Mon* 
tCTldeo»  lorsque  les  Angibis  nltifc^ 
quérent  et  prirent  cettirflllèy  Fait 
prisonnier  par  eux«  Il  fut  envojpé 
en  Angleterre  y  où  il  obtint ,  Tao^n 
née  suivante,  la  permission  d% 
pa«;?er  en  Espagne,  il  y  ftit  bien- 
tôt employé  dans  les  troupes  que 
leô  cortés  organisèrent  pour  s'op-r 
poser  aux  projeli  de  conquêta 
de  Napoléon,  el  lioodeau  sedi»-^ 
tinguê  en  plusieurt  occasiôiii  pat 
sa  iraioor  el  ses  taleos  mIKiaiiesi 
mais  dés  que  le  succès  de  ia  oaclse 
'  nationale  de  l'Kspagne  parut  plus 
assuré,  il  saisît  la  première  occa- 
sion de  retourner  à  Buenos-Ayres, 
pour  ct>opérer  aussi  à  J  alTi  anchis- 
semeni  des  Américains  du  Sud. 
Au  cornineocement  de  lannec 
ibi  i,  il  tut  nommé,  par  la  junte 
d'état  de  la  Piata ,  commandant 
eo  chef  de  Tarmée  Tictorieuse  re* 
Tenue  du  Pani§uaY;clia^  en  cette 
qualité  de  seconder  les  opérations 
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aiiire  cheiCf  la  tieux  piirlipaii' 
Artiga$«  ces  Jeux  généraux  ôbiia- 
mit  il'alK)rcl  J'importnns  avanta- 
ges.. Au  combat  de  Las  Pieiirn*:* 
livré  cil  mai  iSii,  aprrs  avoir 
baUu  un  r(«rps  iiouilireiix  de  roya- 
iislt'S  rxpa^Miois  ,  ils  en  rorct'n".it 
les  débris  à  niellrc  ba»  les  arme» 
et  ù  se  rendre  pri»ouniers  de  guer* 
re  aTec  U  géiièHll>  qui  les  cou»- 
maiulall.  i\$  eutrepriféni  en- 
suite le  1169»  4e  Honte  video  ;  mais 
les  discussions  qui  s*éIevèreot  en- 
tre les  otlilii  républicains  entra- 
vèrent les  opérations  du  siège, 
et  le  capîtaîne-prénrnl  espagnol 
Élio,  (]ui  ooniiMaiid  lit  dan^  la 
place  ,  lit  mr-nie  épr«mvcr  (|uel- 
qucs  échcc«  aux  assaillant.  Ceux- 
ci  reprirent  cependant  l^ietH^t 
r.afantage  ,  el  ,  Ait.  aerré 
près»  que,  désèépéffini  de 
sa  position  dans  une  place  réduite 
aux  dernières  extiéi9ÎI&t>il  crut  de- 
voir réclamer  les  secours  Intéres- 
sés d'une  puissance  voisine. Quatre 
mille  hommes  des  troupes  pcu  lu- 
tjai^es  du  Bré^-il  ,  sons  le  coui- 
uiandenient  du  g»'M«»'ral  de  Souza, 
entrèrent  en  elVet  à  Alonlevideo  , 
«t  la.  ville  fut  en  outre  pourvue  4^ 
▼îirres  el  de  mfirftiaiii  4f  gàerre- 
litp  èisiégeans»  prêtant  plqsen  for- 
era 0mm3m^9»»f  continuer  le 
t^gÊ^^iéêétpH^ni  rarmislîce  qui 
tebr  ||p|  proposé,  et  se  retirè- 
rent au  mois  de  noveml)re  181  i. 
(IvMa  trêve  ne  l'ut  pa-.  de  lou^u»; 
durée;  au  mois  de  décembre  de 
l'année  suivante ,  Uondeau,  à  la 
tête  de  plusieurs  divibions  de  Tar- 
mée  de  Bueno»-A^res,  .marcha  de 
p^ufeeiLsWjIfiilèi'Sdio,  Mi^ef 
lyyalisia  Tifodet  atla  à  sa  iMUMNif 

et  lui  Urru  bataille  lé  81  du 
nilai^^ois;  91^9  U  let  déliMt  ft 


ce|eté  âansla-plaoe  ,  après  avoir 
essuyé  des  perles  considérabiea* 
Le  général  Sarratae,  qui  comman- 
dait un  corps  nombreux  de  Tar- 
nue  républicaine,  ayant  eu  «  vers 
celte  époque,  une  vive  dispute  a- 
vec  ArtigaSf  quitta  le  comman- 
dement, et  son  corps  fut  réuni  à 
celui  de  Eondeau ,  qui  poussa  a- 
T6C  vigueur  ses  a¥aota(^  Il  in* 
Teslit  entléreinent  MontaTideo« 
et  emporta  plusieurs  postes  de» 
royalistes.  Les  généraux  indépen* 
dans,  San  Martin  etBilgrano,par 
les  succès  qu'ils  obtinrent  sur 
d'autres  points,  facilitèrent  ses 
opérations;  mais  de  nouveaux  et 
funestes  différens  éclulèrcot  en- 
tre lui  et  Ariigas,  à  la  suite  des» 
queb celni-el  se  retirât  <ot 
troupes»  de  Tarmée  de  siège  de- 
vant Montevideo,  et  âondeau 
se  trouva  seul  chargé  de  cette  en- 
treprise. San  Martin,  dont  la  san- 
té était  nHaiblic  ,  ayant  obtenu 
vers  ce  temps  un  congé,  Rondeau 
fut  provisoirement  investi  du 
commandement  en  chef  des  prin- 
cipales forces  de  l'état  de  la  Pla- 
ta.  11  divisa  alors  son  année»  et 
^argea  le  général  Alvear  de  con- 
tinuer le  siège  de  Montevideo» 
tandis  qu^il  se  portait  sur  un  an- 
tre point.  La  place  se  rendit  bien* 
tét»  Alvear  y  fit  un  butin  et  des 
prise»»  immenses  eu  arlîHerie,  ef- 
fets d'armement,  d'équipement 
et  de  munitiiuis  de  guerre.  Ce  chef 
ambitieux,  profitant  de  i'iuUueace 
que  lui  donnait  uu  aussi  signalé 
succès,  se  fit  nommer  général  eir 
çbef  de  Tannée  qui  devait  affran- 
chir le  Péroa  de  la  domlna^on  es- 
pagnole, et  se  mit  en  marche  a- 
vêc  de  puissans  renforts.  Ron- 
deau» qui  prétendait  au  rnéme^ 


commerulenienl,  mit  tout  en  u- 
i»aj;e  pour  en  prirer  Alrear.  Les 
provinces  se  ill^iiièrent  entre  ces 
deux  chefs,  qui  n'en  vinrent  point 
cepertdant  entre  eux  i\  des  hosti- 
lités ouvertes,  mais  il  en  résulta 
des  troubles  intérieurs*  ainsi  qu'u- 
ne interruption  momentanée  en- 
tre Buenos-Ayres  et  les  caj»lons 
en  vironnans.  Les  prétentions  d'Ar* 
tisins  ajoutèrent  bientôt  au  dé- 
sordre général.  Loin  do  se  sou- 
mettre au  gouverneineul  de  l'état 
de  la  Pîata,  il  se  déclara  chef  des 
provinces  formant  la  bamlcorien- 
'  taie,  cl  exiçi'a  qu'en  cette  qualité 
'  Montevideo  lui  fftt  remis.  Sa  de- 
mande ayant  été  rejclée,il  fit  pour 
son  com]»l<^  la  guerre,  attaqua  les 
troupes  de  Uneno-^-Ayrcs,  le.s  bat- 
tit et  s'empara  de  Montevideo  , 
qu'il  ne  put  cepetulanl  conserver 
long-temps.  Les  Portugais  lui  en- 
levèrent à  leur  tour  celte  place  im- 
portante, et  leur  doininalion  y 
est  encore  établie  aujourd'hui  :  ces 
évéliemcns  amenèrent  de  nou- 
veaux troubles  dans  Buenos-Ay- 
res  même.  A  la  suite  d'une  émeu- 
te populaire,  les  chefs  de  l'état 
furent  changés,  et  Rondeau  fut 
nommé  gouverneur  suprême  tie 
la  république;  mais  il  ne  voulut 
point  quilter  son  armée,  et  délé- 
gua les  fonctions  civiles  dont  il 
venait  d'être  investi  au  colonel 
Alvarez,  qui  devait  lui  servir  de 
substitut,  et  résider  dans  la  capi- 
-  talc.  Une  nouvelle  révolte  popu- 
laire priva  Alvarez  de  tout  pou- 
voir, et  Rondeau  put  se  féliciter 
d'avoir  judicieusement  choisi,  au 
milieu  des  ïli>cordcs  civiles,  le 
poste  qui  convenait  le  mieux  à 
•  son  courage  et  à  ses  talcns.  Son 
autoriltt  militaire  lui  fut  conser- 
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vée,  et  son  compétiteur  ,  pouf  Im 
commandement  de  l'armée  du  Pé- 
rou, le  général  Alvear,  fiit  forcé 
de  céder  à  sa  suprématie.  A  la 
tête  de  cette  armée.  Rondeau, 
avec  son  activité  ordinaire,  mar- 
cha quelque  temps  de  succès  eu 
succès.  Tout  le  Potosi  fui  occu- 
pé par  ses  tr()upes  en  octobro 
1816;  mais  s'étant  avancé  témé- 
rairement, il  essuya  un  premier 
échec  à  Venta-Media,  et  fut  com- 
plètement baltu  par  les  royalistes 
espagnol^,  à  Cochamba ,  le  39 
novembre  de  la  même  année.  Dans* 
son  rapport  au  gouvernement,  il 
attribue  sa  défaite  à  une  terreur 
panique  de  ses  soldats,  qui,  dès 
le  coumiencement  de  Taction , 
prirent  la  fnife  dans  un  tel  dé- 
sordre ,  que  tous  ses  elTorts  pour 
les  arrêter  devinrent  inutiles.  Ce 
fut  même  en  vain  qu'il  fit  tirer  à 
mitraille  sur  le=i  fuyards.  Pour- 
suivis l'épée  dans  les  reins,  les 
débris  de  son  infanterie  se  réfu- 
gièrent dans  les  montagnes  ;  lui- 
même  avec  très-peu  de  monde , 
mais  en  bon  or«lre,  opéra  sa  re- 
traite par  Spipacba,  où  il  fut  re- 
joint par  un  corps  tle  2,000  hom- 
mes,  arrivé  trop  tard  pour  em- 
pêcher sa  défaite,  mais  qui  loi 
fournit  au  moins  les  moyens  d» 
tenir  encore  tête  aux  vainqueurs. 
Rondeau  réunit  enfin  6,000  hom- 
mes des  débris  de  son  armée,  aux- 
quels se  joignirent  les  guerriers 
de  quelques  (muplades  indienne^: 
cette  armée  n]an({uaitd'armeset  do 
matériel.  Les  troupes  réglées  des 
Esp  ignols,  quoique  inférieures  en 
noudtre,  remportèrent  de  nou- 
veaux avantage*;  cependant  quel- 
ques secours  arrivés  à  propos  de 
Ruenos-Ayrcs ,  avec  le»  produit* 
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les  habi(:in«,  cl  promptement  ac- 
quittée, remirent  Kondenu  en  élnl 
d««  sauver  le  Bas-V<  rou  de  1  inva- 
sion espagnole.  On  n'a  point  re- 
çu depuis  long-temps  de  détails 
particulier»  6ur  les  opération:)  de 
ce  génécol,  Aorès  la  glorieuse  ex- 
pédition du  CdUI*  et  Iti  vicioires 
«leGfaacabuco  et  de  Alaîpo«  le  gé- 
néral San  tiaritu  à  pris  le  com* 
mandement  en  chef  des  troupes 
'de  Buenos-Ajrre».  Ses  efibrts,  n'  u- 
nîs  à  ceux  du  ^rand  libérateur 
8iinon  Bolivar,  à  la  to  <lfs  for- 
ces de  la  république  de  ( inl mbie, 
achî'vpront  sans  Joule  sous  peu  I.i 
<iélivr:itu  (;  (  ouiplètedu  Pérou,  où 
les  Espagnols  ne  sont  plus  en  pos- 
session aujourd'hui  (1825)  que  de 
quelques  places  tl  dtt  port  de  €al* 
fao.  Le  général  Aondeaa  seconde 
arec  lèle  cette  gronde  entreprise, 
et  son  nom  sera  toujours  hono- 
rablement cité  parmi  les  chefs 
patriotes  qui  ont  le  plus  puissam- 
ment contribné  à  la  liberic  et  au 
bonbeur  df»<;  vnslcs  rentrées  de 
rAiTiêrîqiJi'  méridionale. 

R0iNiJjbLET(JEA5),archiicrte, 
né  à  Lyon  en  1755 ,  est  un  des 
élèves  ics  plus  diittingués  du  cé- 
lèbre Soufllot,  auquel  Louis  XV, 
en  1757,  confia  rexéeutiQn  de  TiV 
{{lise  de  Sainie-GeneTÎèTe.  Spnfflot 
n*a  pu  perfectionner  que  le  por- 
tail, la  nef,  les  bas-côtés  et  les 
tours  <Ie  ce  vaste  édifice.  Kn  moi|« 
rant,  il  avait  désigné  M.  Ronde- 
let romme  celui  qui  pouvait  seul, 
aj'ant  été  dans  (a  eonfîflpnce  de 
fvH  plans  ,  de  ses  moyen > ,  de  ses 
action.s ,  uciicvrr  un  ouvrage  au- 
quel ce  grand  ailiste  attachait  la 
gloire  de  son  nom.  IHgue  de  la  con- 
idïice  d*an  maStre  autîsi  distingué, 
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M.  Rondefet,  aujourd'lmi' (i8u5) 
membre  de  l'nradétnre,  et  [^rofes-' 
seur  de  sléréolomïe,  a  publié  ; 
I*  Mémoire  historuf.ue  sur  /«  dôme 
du  Pantiit  on  français,  1797,  in-4";  ^ 
2*  Traité  l/uori(fue  et  prutiqne  dt 
i' art  de  bâtir,  i8o3,  in-4i  3  "  Mé^ 
moiré  sut  lu  rwtmMrmthn  és  ia 
hâllit  ûa  Blé  de  Paris,  l8o5,in•4^ 
M.  Rondelet  est  aussi  auteur  d*un 
ou? rage  fort  Ingénieux  ;  c'est  une 
carte  géographique  de  TEurope  « 
gravée  sur  marbre,  sur  laprojecr 
tioù  d*iit)  cadran  .<oiaiie,  de  ma- 
nière que,  (  H  m%;ine  kmps  qu*cllc 
indique  l'heure  ,  l'oirihre  du  ^no- 
mou  indique  tous  le<  lircx  où  il 
est  niidi<.  Le  savant  auteur  du 
Dictionnaire  des  ouvrages  auovY- 
mes     pseudonymes ,  ailiibuc  à 
H.  Rondelet  :   1*  Doutss  d'un 
marçti^Hlisp  sur  le  proèUms  és  M  , 
Polis,  amcsrmnt  la  eoupoU  dè 
Saints-^snâoièWf  1770,10-13;  a* 
Mémoire  en  réponse  à  eslùi  ds  M* 
Patte  ,  relativement  à  ta  construc^ 
tion  de  la  coupole  de  l* église  4^0^ 
Sainte-Geneviève ,  1772,  iii-  8**. 

RONDONNKAU  (Loiis),  li- 
braire de  Paris ,  et  fondateur  ,  en 
i7()3,  de  Tulile  élab!is>eujeut  con- 
nu sous  le  litre  de  Dcpoi  des  Lois, 
n*est  pas  moins  estimé  dans  le 
commerce  par  sa  probité  que  par 
ses  connaissances  en  librairie.  Les 
letCres  pourraient  aussi  revendi- 
quer son  instruction,  son  esprit 
de  méthode,  et  en  général  les- 
qualités  qtie  l'on  doit  tronver  réu- 
nies drins  le  liljraire-éditeur ,  à  qui 
d  ailleurs  les  travaux  littéraires 
sont  familiers.  Dans  le  Dépôt  da 
Lois  de  M.  Roudonnean,  ton  peut 
se  procurer  les  édits,  déclarations, 
arrêts,  ordonnances ,  etc. ,  depui» 
Saiot-Louîs  jusqu'à  nos  {ours,  • 
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Il  11  classé  pnr  matières  cl  publié, 
oulrr  un  recueil  de  lois ,  un  Code 
l'ural ,  un  Code  d*  chasse,  un 
Codf  forestier,  cl  mis  au  jour  !c5 
ouvrages  (Utnt  les  titres  suivent  : 
1®  Essai  historique  sur  CHôlel- 
Dieu  de  Paris,  1787,  in-8',  fig.  , 
atec  une  dédicace  en  vers;  a" 
r^rl  de  xérifier  les  dates  de  la  ré- 
"folution ,  ou  Répertoire  législatifs 
administratif,  judiciaire  et  histo- 
rique, depuis  1789  jusqu'au  24 
septembre  i8o3,  in-iu  de  5tio  pa- 
ges ,  avec  dos  tables  alpbabéli- 
ques  ;  5*  Mémorial  constitutionnel 
depuis  i78<),  3  vol.  in- 18,  i8<>(>- 
]8o4-  Le  a*  volume  e!«t  un  Ma- 
nubl  des  assemblées  de  canton  et  des 
collèges  électoraux ,  et  le  3',  Ma- 
nuel impérial  ;  !\'  Napoléon- le- 
Grand,  considéré  sous  ces  trois 
rapports  :  Conquérant ,  Législa- 
teur, Politique,  ou  Tableau  his- 
torique des  campagnes ,  de  la  légis- 
lation et  des  négociati(>ns  politi- 
ques  de  ^  apoléon  ,  depuis  le  mois 
de  mars  1796  jusqu'au  mois  de 
juillet  1808,  décoré  du  portique 
d*un  temple  de  1* Immortalité,  avt  c 
trois  tables  monumentales,  1808, 
in-fol.  ,  en  3  feuilles  ;  5"  Réper- 
toire abrégé  de  la  législation  fran- 
çaise depuis  i8o5,  in-8",  plu- 
sieurs volumes  ;  6"  le  Bouquet  du 
Roi ,  ou  Répertoire  historique,  et 
par  classement  de  maliires,  de  la 
législation  restauratrice  de  la  Fran- 
ce ,  depuis  le  2  mers  1814  jusqunu 
mois  d'août  181I),  in-8",  i8i(): 
7°  Manuel  des  commissaires- pri- 
seursi  iusiiiués  par  la  loi  sur  les 
finances,  du  aSavril  1816,  Paris, 
«8 16,  in-8';  8'  Collection  géné- 
rale des  lois,  depuis  1789  jusqu'à)! 
1"  avril  1814, C  V(d.  in-8",  1817- 
»8i8,  iu-8'.  La  collection  aura  la 
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vol.  9*£«  tégis-consultc  françen.%,  ou 
Répertoire,  par  classement  de  ma- 
tières,  des  lois  et  ordonnances  du 
roi,  in-b',  un  cahier  par  mois, 
depuis  mai  1817. 

RONSIN  (CHARLFS-PniLlPPE), 

né  à  Soissons  ,  département  de 
l'Aisne,  vers  1760,  général  de 
l'armée  révolutionnaire,  avait  inu- 
tilement cherché  à  se  faire  un  nom 
dans  la  littérature.  Ses  ouvrages, 
consistant  en  plusieurs  tragédies  , 
le  laissèrent  dans  une  profonde 
obscurité;  la  révolution  I  en  tira, 
mais  d'une  manière  bien  déplo- 
rable. Danton  et  Harat,  avec  les- 
quels il  était  lié,  le  firent  nommer 
successivement  ,  après  le  10  août 
179a  .  commissaire -ordonnateur 
à  l'armée  des  Pays-Bas,  adjoint 
au  ministre  de  la  guerre,  et  enfin 
général  de  l'armée  révoluliounai- 
re.  Il  s'associa  aux  massacres  de 
Meaux  et  de  Lyon  ,  s'étanl  trouvé 
dans  ces  deux  villes  au  moment 
où  ils  étirent  lieu.  C'est  surtout 
dans  h  Vendée  qu'il  exerçait  sa 
tyrannie  ;  il  se  vengeait  ainsi  des 
défaites  que  le  défaut  de  talens 
militaires  lui  faisait  essuyer  ,  et 
malgré  son  peu  de  moyens,  il  ma- 
nifestait l'ambition  d'imiter  Crom- 
well ,  et  de  rappeler  sa  fortune  : 
c'est  cette  ambilion  qui  le  perdit. 
En  TOidant  élever  la  faction  dite 
des  Iféhertistes  au-dessus  de  la 
convention,  il  porta  ombrage  à 
celle-ci,  et  le  comité  de  salut- 
public  le  fit  arrêter  et  conduire 
au  Luxembourg,  oà  il  fut  détenu 
pendant  quarante  jours.  Il  en  sor- 
tit avec  un  violent  désir  de  se  ven- 
ger; mais  ses  démarches,  surveil- 
lées par  Robespierre  et  Danton  » 
encore  uins  à  celle  époque,  pa- 
rurent plus  que  suspectes  à  ces 
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<]eux  cher&  du  parti  opposé  ;  il 
fut  arrêté  et  traduit  sans  délai  au 
tribiUMl  réToIutionnaire ,  qui  le 
Gondamoa  à  mort  le  «4  na^^ 
1794»  «  comme  ayant  voolu  don- 
ner Jin  tyran  à  Tétat.  «'Oe  tjran 
était  Pache  »  que  les  conspiratears 
déaignnieot  sous  Je  Dom  de  grand- 
juge.  Rûûsin  ne  flêmenlil  pa*  ,  au 
moment  de  ?n  njort  ,  la  fermeté 
qu'il  avait  montrée  pf^ndaiit  son 
procès.  On  assure  qu'il  convenait 
des  excès  anxqticl-î  se  livrait  Tar- 
mée  révolutionnaire  dans  la  Yen* 
dée.  «  Que  TOiilevKVOus  que  j*y 
»fi»M?  répondait-il  à  ceux  qui  lui 
» ea  portaient'des  plaintes.  J e  sais" 
«cooune  vous,  que  c'est  un  ra- 

•  mas  de  brigands;  mais  11  me 

•  faut  de  ces  coqeios*Ià  pour  mon 
■  arfTîé^  :  tronvez-moî  d'honnêtes 

•  gens  qui  veuilh'Mt  faire  ce  »n/'lier.<» 

ROQUEFORT  FLAMÉ- 
RI  COURT  (Jb4»-Biptiste-Bo- 
KAVERTVfiE  DE  ] ,  homme  de  let- 
tres, est  né  le  i5  octobre  1777- 
Fils  d'un  propriétaire  de  Sainl- 
Domiognev  il  fit  ses  études  au 
graaii  collège  de  Lyon*  fut  admis» 
en  iTgOiilaDS  une  école  militaire^ 
et  en  1792  ,  dans  l'artillerie,  avec 
le  grade  de  lieutenant.  Il  prit  part 
nux  campa;:rncH  fie  celte  époque, 
devint  rupitaine  djns  la  même 
arme  ,  et  fut  admis  à  la  retraite 
par  suite  de  la  faiblesse  de  sa  sau- 
te- M.  de  IVoquefort  aimait  b  s 
lettres  et  les  arts  ;  il  se  livra  à 
TéHide  de  nos  antiquités  naliona* 
les^  ioiis  le  rapport  de  la  langue, 
de  lliitloire  et  de  la  littérature. 
PMcnr»  Mémoitêt  et  Dhseria- 
tions  sur  ces  matières  et  sur  les 
anciens,  costumes  des  Français  le 
firent  connaître  fuvornbleineiit. 
Gomme  il.  avait  fait  une  étude  ap- 


profondiede  l'histoire,  de  la  mu- 
sique et  des  inâtrumeos  eti  Fian- 
ce, il  publia  le  Ghssairê  de  /« 
/ofigue  romaaa»  Paris,  9  roi.  in- 
8*,  1808;  cet  onvrage  fut  solri 
d'un  Mémoire  sur  la  néce$$Ué  d^an 
Gioêtaire général  de  PancUnne  lan» 
gue  finançais  e ,  inséré  dans  le  Ma-» 
gasin  enr)'dopèdfquc  de  feii  Millia 
(cahier  d'avril  iSii),  et  réim- 
priiDe  sépaitîirtcnt ,  Paris,  in-8', 
181 1.  L'institut  ayant  mis  au  con- 
cours ce  sujet  :  Déterminer  quel 
étëit  tétat  de  la  poésie  française 
dans  (ee  19*  et  HèeUe»  àl.  de 
Eoqoefon  obtint,  en  181a,  nne 
mention  très  diTorable  ;  et  la 
même'  question  reparaissant  de 
nouveau ,  il  remporta  leprii  Tan- 
née suivante,  par  un  ouvrage  qu'il 
fil  imprimer  en  181 5,  en  un  vol. 
in-8°.  Il  donna,  la  même  anné<; , 
la  Vie  privée  des  Français^  par 
Legraml  <VAussy^  5  vol.  in-8*  , 
qu'il  enrichît  do  notes,  observa- 
tions et  corrections.  En  1817,  il  suc*  ^ 
céda  é  H.  Baiot  {voy.  ce'nom)dans 
larédaction  principale  des  Annal» 
de$  Bàtanineet  de  Vlnduttrie  fratt' 
çaise,  qnè.  ce  dernier  avait  fon- 
dées ,  et  dont  fut  ensuite  chargé 
M.  Lenoir,  ancien  conservateur 
du  musée  dos  rnonnmens  fran- 
rnîs.  M.  de  Roquefort  a  rédigé  le 
Voyage  à  Clie-de-France ,  par  H» 
Milhert ,  îi  vol.  in -8%  et  les  Voya- 
ges d*Àlj-Bey,  5  vol.  in-8°.  Il  a 
concouru  à  une  nouvelle  édition 
de  Clcèron,  donné  une  nouTelle 
édition  de  son  ouvrage  s<ir/«  poé- 
sie française,  dans  les  la*  et  i5* 
siècles,  SOUS  le  titre  de  :  Lais 9 
Fables,  etc.,  de  Marie  de  France, 
poète  du  i3'  sirrie  ,  avec  des  coa>- 
tnenlaires  et  disscxtations  sur  plu- 
sieurs poètes  du  moyen  âge,  a  vol- 
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in -8*;  un  Dictionnaire  de  Chexa- 
lerie^  i  Toi.  in- 8*  ;  une  suite  à  la 
Vie  pricée  des  Français ,  etc.  «  etc. 
.11  a  été  coUabomteur  du  Mtgësin 
encyclopédique,  du  Moniteur  et  du 
Mercure  de  France,  et  est  mem- 
bre de  la  soriété  rojnle  de.^  anti- 
quaires de  Fran'*e  (  autrefois  aca- 
démie celtique  ) .  d(!S  académies 
de  Grenoble  et  de  Lyon,  de  Ta- 
thcnée  de  Yauclus») ,  «îtc.  Le  mé- 
rite de  M.  de  Roquefort  le  porte 
depuis  long-temp4  à  Tacadémie 
royale  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  I  institut  ;  mais  le  mé- 
rite n'est  pas  toujours  une  recom- 
mandation suilisante. 

ROQULLAURË  (J£i!f-ABVAin> 
DE  Bess^cjols},  fut  l'un  des  pré- 
lats le.s  plus  distingués  de  TF- 
glise  de  France  dans  ces  derniers 
temps.  Sa  famille,  qui  est  très- 
ancienne,  n'a  rien  de  commun 
nrcc  «  elle  de*  ducs  de  Raque- 
laurc.  Il  n  iquit,  en  i^'ii  ,  à  Ro- 
quclaure  •  d.»as  le  diocèse  de  Rho- 
fiez,  et,  destiné  au  acrTice  des  au- 
tels ,  il  entra  de  bonne  heure  au 
séminaire  ;  se  fit  distinguer  par 
la  soliJité  de  son  esprit  ,  la  dou- 
ceur de  sou  caractère  et  les  qua- 
lités les  plus  aimables.  Il  fut  nom- 
mé, en  175a,  à  peine  Tigé  de  55 
ans,  érêqiie  de  Senlis  :  .-on  sacre 
eut  lieu  le  26  juin  de  la  même 
année.  Dix  ans  après,  Louis  XV 
lui  donna  la  cliar^re  de  son  pre- 
mier aumônier.  En  1764»  M.  de 
Koquelaure  prononça  Foraison 
funèbre  de  la  reine  «FFpagne  ,  et 
fit  imprimer  son  discours ,  en  un 
vol.  in-4'.  En  1767,  il  fil  partie 
de  la  rommis?ion  créée  par  le 
gouvernement,  pour  la  réforma- 
lii)n  des  ordres  religieux  ;  il  rut 
dan»  Ses  attributions  celui  de  Ct- 
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teaux,  et  en  celte  qualilé,  il  sié- 
gea dans  le  chapitre  général  qui 
eut  lieu  pour  cet  objet  dans  cette 
célèbre  abbaye,  chef  d'ordre.  L'é- 
Tcque  de  Senlis,  homme  du  mon-- 
de  et  prélat  éclairé ,  sut  toujours 
plaire ,  et  s'attira  l'amitié  du  mo- 
narque et  de  la  famille  de  ce  prin- 
ce. Mesdames,  filie-^  de  Louis  W, 
le  prolcgéreut  principalement  ;  il 
leur  dut  le  titre  de  conseiller- 
d'état  en  service  ordinaire,  et 
l'ordre  du  Saint-Esprit,  qu'il  re- 
çut en  1779.  Avant  cette  époque^ 
il  avait  acquis  de  nouve^iux  droits 
à  l'amitié  de  Mesdames,  par  le  ser- 
mon qiTil  pronoiiç;!  le  jour  de  la 
prise  d'habit  de  M**  Louise  •  car- 
mélite au  monastère  de  Saint- 
Denis  :  ce  sermon ,  qui  eut  un 
grand  succès,  parut  en  1774» 
in-/|*.  L'académie-française ,  en 
Fadmetlant  au  rang  de  ses  mem- 
bres, en  1771,  ne  fil  pas  un  choix 
commandé  par  fa  faveur  de  la 
cour,  mais  elle  obéil  à  la  roix 
miblique.  M.  de  Roquelaure  pré- 
^l  les  mallieurs  delà  révolution; 
il  donna  au  roi  Louis  WI,  par 
l'intermédiaire  de  Mesdame*,  «les 
avis  qui  oc  furent  pas  écoutés;  il 
refusa  de  prêter  le  serment  exigé 
par  la  nouvelle  constitution  du 
clergé,  et  dut,  par  suite,  abandon- 
ner son  siège;  mais  il  ne  quitta 
point  la  France.  Les  jours  de  M, 
de  Roquelaure  furent  plus  d'une 
fois  menacés.  Lebon  le  fil  arrêter 
à  Arras,  où  il  sVlail  retiré  aupri  s 
de  l'abbé  Dertoud,  son  grand - 
vicaire,  et  le  fidèle  compagnon 
de  ses  périls.  La  révolution  du  i| 
thermidor  an  2  (  27  joillel  179^  ) 
le  sauva.  Redevenu  libre ,  il  vou- 
lut rentrer  dans  son  diocèse,  et  al- 
la habitera  Crépy,  dé£Kirtemcnld« 
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rOise,  ca\  ii  [utaccueîin  JlTeclu  joie 
lapltisvive  II  y  Tivjiil  employant 
SûoU'iitpsù  d'utilvsoccupalious,  À 
éle? er  lui-oiêoie  une  nièce  et  un 
pctil^neveut  auxqneU  il  donnait 
toul  &  la  ibb  des  eréeeptet  et  des 
exemples  ;  il  fut  I  un  des  premiert 
qui  9  à  Tcpoque  du  concordat ,  en- 
voya, le  4  ^ptembre  1801  «  la 
dêmîiîsion  de  son  sîë^e.  Naj  nlcon 
nomuia  M.  de  KoqueiHure  ,  en 
1802,  archeTêqiie  de  M  itii)**.^.  Du- 
ranl  âixan!*,  qu'il  ^ou  vt-rna  (  c  (iio- 
cèsc,  il  y  fit  réfrner  la  cnucordc  et  la 
paix  :  il  &e  iuonlr«i  ïélé  observa- 
-  teur  de  la  discipline  de  l'Xglisey  et 
s^appliquu  à  réunir  toutes  les  opt* 
nlons.  En  1808»  à  Tiige  de  Bo  ans» 
il  crut  pouvoir  se  reposer  des  fa- 
tigues de  son  long  épiscopal  ;  il 
donna  $a  démission,  et  fut  alors 
appelé    faire  partie  du  haut-clia- 
pitff»  de  Saint-Denis.  La  classe  de 
la  liUcratnre  Tnifiraise  d«;  l'insli- 
tut  Vavnit  ;;ppele  dans  son  J*ein  ; 
il  as.'-istaii  aux  séanctjsavec  henu- 
coup  d'assiduité.  Ce  respcctubic 
vieillard 9  dont  nulle  maladie  ne 
précéda  les  derniers  momens» 
s'Mgnit  697809»  \t%^tirri\  i8i8* 
Il  a  été,  selon  ses  désirs»  ense-^ 
veii  à  Senlis ,  dont  11  ofail  occupé 
le  sièçrc  pendant  47  aoî». 

ROQUES  (Joseph),  docteur  en 
mt'Mlecine,  membre  de  f»liiMeiirs 
BO(  irtés  snvantt'5,  chevalier  de  la 
lé^idn-d'honnenr ,  est  né  h  Va- 
lence, il/parlcmenr  dn  Tnrn  ,  le 
9  février  1772.  Il  (il  avec  di.sliiic- 
tion  SCS  étudias  à  Montpellier,  et, 
JeUDe  encore ,  fui  nommé  méde- 
cin é  l*armée  des  Pjrénées-Orien- 
tàles»  commandée  tour  à  tour  par 
Du^omicr  et  PérigoonI  Des  mala- 
dies épidémiques  nivagealent  à 
cette  époque  les  lît>pilauz  mil!- 
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taires  ;  les  officiers  de  snnlé ,  qui 
n'étaient  pa«  éoargnés  par  la  con- 
tagion, périssaient  en  grand  nom- 
bre, et  aucun  ne  se  présentait  to* 
lontairement  pour  les  remplacer; 
on  en  fit  Tenir  par  force  des  Tilles  " 
circon  voisines  9  et  on  les  icnena 
à  Perpignan»  sous  Tescortede  la 
gendarmerie*  ll«  Aoqnes,  rempli 
de  zèle  pour  son  art  et  iramour 
de  l'humanité,  soUi(  ita  00  poste 
si  danjjereiiiî,  cl  par  ses  lalens,  il 
aida  bientôt  à  taire  diminuer  les 
périls.  Eu  1  8ij5  ,  il  quitta  le  service 
DiiliiaHC,  el  vint  s'établir  à  Paris, 
où  il  ne  larda  pas  à  se  faire  connaf* 
\n  amntageusement  comme  mé- 
decin i  II  y  réside  encore  (iSaS)» 
et  j-professe  avec  distkiclion.  .11 
est  auteur  :  1*  d*un  Traiiédês  pian* 
tes  indigènes  et  exotiques,  2  vol. 
in-4%  fijj;.  col.,  Paris,  1809;  a* 
Phyiogruphlr  médira!*' ,  ornée  de 
figtires  coloriées,  de  granit  m  on- 
turrlle,  où  l'on  expose  I  hisloire, 
de-i  pui.HOOïi  tirés  du  règne  végé- 
tal, et  k's  moyens  de  remédier  à 
leurs  effets  délétères»  avec  des  ob- 
servations sur  les  propriétés  et  les 
usages  des  plantes  berniques»  < 
ToU  in-4*9  1891  et  sntv. 

ROSCOE  (William),  écrivain 
anglais,  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages très-estimés ,  tant  en  vers 
qiiVii  pro<e,  n'a  dû  qu'à  lui-njCtne 
\v  dévetoppemerit  de  se<»  taleus 
dibti ligués.  Né  ilaa?  une  des  clas- 
ses les  plus  inlérieures  de  la  so- 
ciété, il  ne  put  recevoir  de  ses 
jmrens  ,  ausî»i  pauvres  qu'honué- 
tes,  qu'une  éducation  médiocre. 
Ils  le  placèrent  lràs-{eune  dan4 
rétode  d'uu  procureur  de  Li ver- 
pool,  oiU  sans  négliger  ses  de* 
Voir.<<,  lioscoe,  au  milieu  des  oc- 
cupations arifes  d'un  état  qu*il 
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n\ivnit  point  choisi,  trouva  le 
temps  d'apprendre  le  latin  et  d'a- 
chever son  éducation.  On  raconte 
qu'nn  de  ses  camarades,  clerccom- 
me  lui,  lui  donna  la  première  idée 
d'étudier  les  langues  anciennes,  en 
lui  vantant  le  traité  de  Cicéron  :  De 
Amiciliâ,  dont  ce  jeune  praticien 
prétendait  déjà  sentir  toutes  les 
beautés.  IVoscoe,  à  l'aide  d'une 
grammaire  et  d'un  dictionnaire  , 
parvint ,  après  une  longue  appli- 
cation et  sans  autres  secours ,  à 
comprendre  l'orateur  romain,  et 
le  traduisit  en  entier.  Ëncoura<j:é 
par  ce  succès ,  il  continua  ses  tra- 
vaux littéraires ,  et  ne  s'arrêta 
qu'après  avoir  ainsi  traduit  les 
principaux  classiques  de  l'ancien- 
ne Kome.  Un  aiui  de  sa  famille, 
le  révérend  docteur  Francis  Hol- 
den ,  frappé  des  dispositions  ex- 
traordinaires de  ce  jeune  homme, 
seconda  depuis  ses  ellorts,  et  di- 
rigea gr.ntuitement  ses  études. 
Lorsque  Roscoe  eut  acquis  une 
connaissance  parfaite  des  gangues 
anciennes,  il  s'appliqua  avec  le 
même  zèle  à  apprendre  le  fran- 
çais et  l'italien  ,  ut  parvint  bientôt 
à  se  fiimiliariser  avec  les  meilleurs 
écrivains  modernes.  Ceux  de  son 
pays  ne  furent  point  oubliés  ;  les 
poètes  firent  surtout  ses  délices, 
et  il  ne  tarda  point  lui-même  à 
prendre  un  rang  honorable  parmi 
eux.  Son  premier  poëme,  intitulé  : 
Mounl  -  Pieasant ,  parut  lorsque 
l'auteur  venait  à  peine  d'accom- 
plir sa  seizième  année.  Cet  ou- 
vrage, dans  le  genre  descrip- 
tif, mais  écrit  de  verve,  et 
qui  prouve  autant  d'imagination 
que  de  goût,  obtint  un  succès 
flatletir;  il  fut  suivi  de  plusieurs 
poésies  légères,  irtîérées  dan?  les 


recueils  périodiques  de  celte  épo- 
que. Quand  Roscoe  eut  achevé 
le  temps  fixé  par  ses  parens  pour 
son  apprentissage  chez  le  procu- 
reur Cyes,  il  s'associa  avec  un 
autre  procureur  de  LiverpooU  M. 
AspinwaI,  qui  jouissait  d'un  grand 
crédit  en  celle  ville.  RicniOt  celui- 
ci  s'en  reposa  enlièrement  sur  son 
jeune  associé  des  affaires  de  son 
cabinet ,  et  Roscoe  se  trouva  char- 
gé des  intérCts  d'une  nombreuse 
clientelle;  il  s'en  acquitta  ii  la  sa- 
tisfaction générale,  et  tout  en  cul- 
tivant les  lettres  avec  succès,  il 
acquit  une  connaissance  appro- 
fondie de  la  jurisprudence  anglai- 
se. Pendant  cette  époque  de  sa 
vie,  il  se  lia  avec  plusieurs  litté- 
rateurs distingués,  et  particuliè- 
rement avec  les  docteurs  Enfield 
et  Aikiu.  Le  premier  publiait  un 
ouvrage  périodique,  auquel  Ros- 
coe fournit  souvent  des  matériaux 
précieux.  Son  élégie  sur  la  Pitié 
et  une  ode  sur  C Éducation  furent 
{•urtout  favorablement  accueillies 
du  public.  Une  fortune  plus  aisée, 
et  honorablement  acquise,  permit 
à  Roscoe  ,  en  1775,  de  devenir  un 
des  fondateurs  de  l'établissement 
utile  connu  soiisle  nom  de  :  Société 
pour  l' encouragement  du  dessin  et 
de  la  peinture.  Quelques  discus- 
sions ayant  eu  lieu  vers  ce  temps 
dans  les  feuilles  publiques  et  dans 
la  chambre  des  communes  d'An- 
gleterre, sur  l'esclavage  et  la  traite 
des  nègres ,  Roscoe ,  champion 
zélé  de  la  liberté  en  son  pays, sen- 
tit réchauffer  sa  verve,  et  se  montra 
aussi  sensible  aux  souffrances  des 
malheureux  cnlans  de  l'Afrique. 
Les  Européens  regardaient  encore 
alors  les  noirs  comme  des  proies 
ju^teme ni  dévouées  à  leur  cupidi- 


té,  contre  lesqnf  lout était  per- 
mis, et  qu'ils  tr.iitaicol  souvent 
avec  la  plus  iii»igMe  cruauté.  Ro»- 
coe  publia  plusieurs  poëines  et 
éertift  én  prose,  dans  lesquels  il 
peignait  avec  les  plus  rites  cou- 
leurs les  inauz  de  ces  ioforltioés  f 
eoievé.>  à  leurs  familles,  entassas 
dans  de.H  hâiimens  itifeetSf  expi- 
rant de  mi^re  dans  une  longue 
tr,'»ver>ée  ,  ou  périssant  detriVMÎl 
et  (le  ilonleur  sou»  le  fouet  de 
leur^î  bourreaux.  Il  prouva,  en 
vers  harmouieux,  que  re:>cluvage, 
dint^  chacun  de  ses  déiailn,  depuis 
les  séductions  ou  les  violences 
dont  00  se  sert  pour  arracher  les 
néeres  &  leur  patrie,  jusqu'aux 
supptioes épouvantables  qu'on  raf- 
fine et  qo^on  prolonge  pour  les 
contenir,  est  un. crime  qu'aucun 
intérêt  M  peut  fuslifier,  qii'aucun 
sophisme  ne  peut  absoudre.  Il 
prît  un  des  premiers  Phonn- 
vAAr  iuitiîilive  de  deuiunder  que 
l'odieux  trafic  de  chair  humaine, 
le  plus  grnnd  l'oilait  dont  le-»  na- 
tions moderues  se  soient  souillées, 
fiUf  aMî  par  la  nation  anglaise , 

3nt:.ae  imiatt  tant  de  son  haut 
egié»dé  ci.villsalton  9  de  sa  rell-» 
giÎM)  et  de  son  humanité.  Bki  1789, 
les  premiers  efforts  des  Français , 
pour  améliorer  leur  état  social , 
trouvèrent  aussi  en  Ro.>(coe  un  é- 
loqurnt  panégyriste.  Il  applaudit 
avec  enthousiasme  aux  uobies  tra- 
vaux de  l'assemblée  constituante, 
et  blâma  non  moiu.s  iurtement  les 
excès  des  factieux  qui  compromis 
rent  si  souvent  depuis  lu  cause  de 
la  liberté;  il  publia  à  eette  époque 
plosienn  chansons  populaires,  et 
autres  morceaux  de  poésie  plein» 
de  verve.  Son  poëme  intitulé  :  fêê 
CeUhuê  wuxertes  de  tigne$,  eut 
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un  succès  prodieux.  Roscoe  re- 
nonça ,  en  1797,  à  l'état  de  pro- 
cureur ,  pour  suivre  le  barreau 
comme  avocat,  et  il  fut  admis, 
eh  celle  dernière  qualité ,  par  la  • 
sodélé  de  Crtty'ê  Jnn,  La  ville  de 
Lîverpool,  peu  de  temps  après,  le 
nomma  un  de  ses  refûrésentans  é 
la  chambre  des  communes.  Inti*  % 
mement  lié  avec  le  célèbre  Fox ,  *  4 
il  seconda  de  tous  ses  mnypng  les 
vues  patriotiques  de  cet  lioinmc 
d*état  :  après  sa  mort,  Roscoe  n'u 
plus  siépé  au  parlement.  Ce  n'est 
pas  seulement  comme  poète  que 
cet  auteur  a  pris  rang  parmi  les 
écrivains  de  la  Gca||le»Bretagne , 
mais  aussi  comme  excellent  pro« 
saieor.  La  Fis  dê  Laurêni  dê  Mé- 
diris ,  samammâ  ie  Magnifiquê  ^ 
publiée  en  1795,  %  vol.  in-4'*,  6t 
seconde  édition,  1796,  in-8*,  a- 
v.iil  déjà  étnlili  sa  réputation  h  cet 
l'  f^^rYrd,  et  un  nouvel  ouvraj^e  inti- 
tule :  y  ie  et  pontificat  de  Léon  X, 
qui  parut  eu  i8o5,  4  v^^^h  '0-4'* 
a  encore  ajoute  aceiiequ'il  veuuil 
de  s  acquérir  comme  historien. 
Un  sAjIe  h  la  fois  énergique  et 
d'une  élégance  remarquable ,  des 
pensées  fuAes .  et  lin  esprit  émi* 
nemroenl  philosophique»  distin- 
guent ces  deux  ouvrages  :  il-^  ont 
été  traduits  dans  presque  toutes 
les  lan*rues  de  l'Europe.  Le  pre- 
mier Ta  été  en  français  par  t\l. 
thurot ,  Paris ,  1798;  îs'éditiou, 
t8oo,  a  vol.  în-8*;  et  le  second, 
par  M.  Henry,  Paris,  1802,  4 
vol.  in>8*.  Les  autres  ouvrages  de 
Roscoe'  sont  :  1*  RéfiUaiiûn  f0u* 
dée  aar  CÉeritMtê,  du  Pamp/det 
pubiié  par  û  révérend  dgeimtr  Rai- 
mond  Barris,  pour  promet  que 
la  îrâile  des  nègres  est  une  chose 
iieiie,  1778^10-8*;  oT  les  Mtdheurs  * 
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ii\iustes  de  C Afrique  [the  Wrongi 
of  Africa  ) ,  poëme  en  deux  par- 
tie, i788»ia-8*;  ^•laNourrUB, 
poêiBtt  tiré  de  l'italien  9  1798  y  in- 
4*9  a  eu  uo  grand  nombre  d'é- 
ditions :  la  8*  est  de  b8oo«  in-8*. 
4*  Observations  sur  les  propasitions 
faites  d'une  négociation  entre  la 
Grande  -  Brefat^nr  et  la  France, 
1808,  iti-ii".  L  niii(  iir  «V  montre 
ami  de  I.1  paix.  5°  Oinu  rvaiions  sur 
r adresse  à  SaMaj^^tè,  proposée  par 
U  iard  Grey,  1810,  in-»*;  6* 
Trëités  {Oûcêtionni  Tiraeis)  niû" 
tifi  à  la  guêrrt'enit'ê  h  Friouê  êt 
la  Ghmde-BnUgMg  i8ii ,  in^*; 
7*  Réponu  4lfine  lettre  de  M.  S. 
Merrit,  sur  le  même  sujet,  18 1 a, 
în-8*  ;  8«  Revue  de4  discours  du 
très-honomble  M  G.  Cnnnîng  , 
181 5,  ifi-H"  ;  <f  Lettre  à  Henri 
Brougham ,  sur  la  rélormo  dans 
la  représentation  du  pcupln  dan-^ 
le  parlement ,  1811,  in-8»,  fie. 

mùSB  .(l«4if  -  Baristb)  ,  doc- 
teur «ii.tbé«logie ,  naquit  à  Qitin- 
gey«>1e  4  février  1716,  et  mourut 
A  HesanJ^nn,  le  19  août  1806.  Il 
a'appUqua  de  bonne  benre  A  cul* 
tÎTcr  ses  heureuses  dispositions  * 
v{  c'il  dc>  «iiiot  ès  piTCotes.  Le  pre- 
111  icr  prix  académique  qu*il  rem- 
porta, il  !c  reçut  des  muiits  du 
prince  de  Tond/»,  alors  président 
de  racadiimif  de  Dijon,  et  le  dut 
A  son  Traité  élémentaire  de  morale^ 
oui  punit  ielleineht  supérieur  & 
ms  les  autres  traités  présentés  au 
iitOoie  ooncoursy  qu*on  n 'accorda 
é  ses  rivaux,  ni  accessit  ni  men- 
tion hoiiorahic.  Il  u  encore  pu* 
lilîé  :  I "/fl  Morale  évangélique  corn- 
partie  A  celle  des  différentes  sectes 
de  religion  et  de  plùlosophie,  1  vol. 
in- 12,  177'i-;  Traite  sur  la  Pro- 
vidence, 5"      Esprit  des  Pères 
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comparé  aus  plmseHèbr es  écrivain.^ ^ 
9àr  Uu  mMièrêê  intérêêtantoê  de  ta 
pMloêoplde  et  da  lareligiong  3  roL. 
fa-tat  1791 :  4*  Mémoira  gur  uaé 

courbé  à  double  courbura  «  envoyé 
à  Tacadémie  des  scinncea  en  1 778* 
et  do[it  M.  de  La  Place  rendit  le 
comjïle  le  plus  nvantaî^i'ux;  5* 
Mémoire  adressé  la  iTiTme  année 
i\  réicadémic  de  Bcsan^'on  ,  con- 
cernant le  passage  de  Vénus  sur 
le  Soleil  j  (i  Mémoire  sur  l'orga- 
nisation du  clergé ,  1 792  ;  7*  en- 
An»  Mémoire  sur  Us  états^ginàraum 
si  prtmneiatts  dss  Francs  et  de» 
Bourguignons, 

A08ËLL  (AMoiini*Gié60iEB), 
né  en  1751,  à  Mataro  en  Catalo- 
j^ne,  devint  commis-îaire  des  gruer- 
res  et  proiesneur  de  lîiuthéniali- 
ques  au  collège  royal  de  Madrid. 
Il  a  composé  plusieurs  (mvra'çcs. 
élémenlain  s  qui  jouissent  m  \La^ 
pagne  d*uae  estime  méritée.  Quel- 
ques-uns sont  restés  inédits  ;  par- 
mi ceux  qui  ont  été  Imprimés  t  on 
distingue  :  1*  Géométrie  à  l^usaee 
desenfan$9  Hadridf  1784;  ^'  h- 
lémene  de  mathématiqucs^HnfirU]^ 
1785,  1  vol.  in -4";  5*  Traité  d'é- 
ducatiou  conforme  aux  prineipes  de 
la  religion  chrétienne ,  onr  lois  et 
aux  mœurs  de  la  natt  n/i  espagnole, 
adressé  an\  pères  de  ianiille,  Ma- 
drid,  1787,  2  vol.  iu-ë";  4'  Dis- 
sertalionsur  les  causes  des  aurores 
horéaUêf  Madrid*  1790.  Rosell 
mourut  en  179'i.  Jl;- 

ROSEilBEKG  (u  Piiffdni)« 
feldHiiaréchal  aulricltien,  né  ùl 
Vienne»  est  fils  d  u  prince  de  ce 
nom,  ministre  et  ^rand  cham-» 
belluii  <le  roinjH'KMir  d'Antrirhe. 
II  était  loldiu  !  vn  •70^*  J^c- 
vait  eu  celle  (pialilé  à  la  Ijatarlle  de 
AYurzbourjf,  où  il  l'ut  fait  prison - 
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tiîer;  mois  I;i  valeur  et  rinlelli- 
geocc  qu'il  avait  développées  dans 
«elle  journée,  lui  méritèrent  le 
Krade  de  qiîarlieiviDaltreféoéraU 
Il  se  troiira»  le  37  -octobre  *  au 
combat  qui  eut  tieO  près  lie' Pla- 
nich  et  Bibelsheifn,  ei  y  tînt  une 
conduite  également  honorable. 
Em{>loyé  fbr)<  les  fli0ercnle5  cam- 
pagneâ  contre  la  France,  i!  -iV  dî«*- 
tingna  (le  manière  qu'il  fui  [u  irnu 
au  grade  dt  fcld-mureclial-iieiile- 
nant ,  et  chargé ,  en  1809,  d^un 
^mmaiideinent  important.  C'est 
loi  <|uiy  à  Essiing,  dirigea  la  pre- 
mière attaque  opérée  par  le  régi« 
ment  d'infanterie  ih'  rmchidoo 
Charles,  faisant  partie  du  corps 
qu'il  avait  soûs  ses  ordres,  tandis 
qu«  deux  antres  divisions  atta- 
quaient sur  uft  ruftre  point;  nvant 
trouvé  tme  ^è^i^^a^Le  insurmon- 
table après  trois  attaques  infruc- 
tueuses, il  laissa  le  villa^^e  au 
pouToIrdea  Français,  et  ne  soo- 
gea  pJufrqa*â  se  niaioteotrdans  sa 
positron.  La  bataille  de  'Wag ram 
fut  égalementengagéepar  le  prin- 
ce de  Rosemlierg;  il  poussa  ^  le 
-6  juillet,  aux  premiers  rayons  du 
soleil,  le  rnrps  qifil  commandait, 
«Ontre  celui  du  nhirécbal  Davou?l, 
H{m  le  reçut  avec  vigueur,  le  cul- 
Ijula  et  le  rejeta  au-delà  du  Neu- 
eiedel,  en  lui  faisant  éprouver  u- 
ne  perte  considérable.  L'empC'* 
Teur  d*Auiricbe  lui  eèirfia ,  après 
la  guerre,  le  commandenent  de 
la  plaiae  deVienoe,  et  la  vice -pré- 
sidence du  conseil  antique;  il  le 
tjomma,  lo  29  avril  iSi/j,  général 
-de  cavalerie.  Lepriiàce  de  llosem- 
her^  n'a  pas  été  employé  en  Fran- 
ce dans  la  guerre  d'invasion. 

ROSE^  (le  COMTE  iiObEIMJf  iiis 

^ujcnatettr  de  ce  nom,  grand- 


"  ftC9  if  1 

Teneur  de  Sifède,  a  éiéch  irc^é  de 
plusieurs  missions  importantes 
en  Angleterre  et  en  France.  Le  roi 
Charles  XIII  l'enroja»  en  iSog,  à 
Paris  5  avec  une  lettre  parlicu* 
lière  adressée  à  Napoléon.  L*aa-* 
née  |9ui vante ,  il  y  revint  pofteur 
de  l'acte  d'électiou  libre  des  reprè- 
sentans  du  peuple  î>ucdoi*j,  réu- 
nis en  diète  géné  rale  dans  la  ville 
d'Oerebro,  qui  venaient  de  nom- 
mer ie  maréchal  Ueniadotte  prin- 
ce royal  de  Suède,  et  de  l'appeler 
è  la  suooessioo  au  trdne,  après  ta 
mort  du  roi  régnant  Charles  XIIL 
Le  comte  de  llosen  ayant  rempli 
cette  mission  »repartitdesuitepOur 
porter  aux  états -généraux,  encore 
rôunisà  Oerebn»,  raeccplation  du 
prînrc,  et  une  leHi'fMm'il  adressait 
au  roi  (  Jiarlc:'  Xill.djns laquelle  il 
lui  téuioi^'naîl  sa  reconnaîsriance, 
ainsi  qu'à  ia  nation  qui  1  avait  ju- 
gé digne  du  trône,  et  protestait 
de  sa  ferme  résolutloi^^ile'  eoBÉjl* 
'crer  toute  su  fie  aa  b^Mifaéiir  de 
sa  oouvelie  patrie.  Le  eomle  de 
Rosen  était  aussi  porteur  d*ane 
lettre  autographe  de  Napoléçn  aii 
roi  de  Suède.  Attaché  depuis  à  lit 
cour  de  la  reine  de  Suède,  il  a  été 
en  dernier  lieti  nommé  graud-ve* 
nem*.  Il  mourut  eu  i8'2a. 

KOSEN  (Axel,  le  comte  de), 
frère  puîné  dd  précédent,  gouver- 
neur de  la  vil^e  et  prCrtnce  d^ 
Golbemboorgy  fut  eoToyé,  en  fé* 
Trier  iR  14 «auprès  du  prince da-* 
nois,  Christian- Frédéric,  qui  ve- 
nait de  prendre  la  direction  des 
afTaire«i  eti  Norvège  ,  et  qui  «*'y  fit 
peu  de  temps  après  déclarer  roi. 
Le  rotnte  de  Rcsen  veîiait  appor- 
tera ce  jii  ince  la  décision  des  [u  in- 
cipuax  souverains  de  TËurope, 
d'après  laquelle  les  royaumes  de 
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Suède  el  de  Norwégc  devaient  ê- 
tre  réuni»  sous  le  sceptre  du  rui 
Charles  XIII.  Le  prince  danois 
persistant  dans  le  dessein  de  se 
maintenir  en  Nowégc  ,  le  comte 
de  Rosen  rompit  sur-le-champ 
une  entrevue  qui  ne  pouvait  ame- 
ner aucun  résultat  satisfaisant,  et 
annonça  au  prince  que  ses  projets 
ne  seraient  jamais  couronnés  par 
le  succèf ,  prédiction  que  Févé- 
nemcttt  ne  tarda  pus  ù  justifier. 

UOS£?<  (le  DAEOK  GaÉGoiaB]» 
lieutenant-général  russe,  issu  d'u- 
ne famille  d'origine  suédoise, entra 
au  service  en  qualité  de  sous-odi- 
€ier,  le  G  mars  178g.  Après  avoir 
passé  par  tous  les  grailoi»  inté- 
rieurs, il  fut  fait  capitaine  en 
)8o3,  se  distingua  à  la  bataille 
d'Austerlilz,  et  reçut  une  épée 
d'or.  Colonel  le  29  mars  1806,  il 
se  distingua  de  nouvecu  dans  cet- 
et  campagne,  et  devint  général  en 
1807.  i)epuis  le  8  février  jusqu'au 
21 ,  où  eut  lieu  l'aflaire  sanglante 
de  Lannau ,  son  régiment  fut 
continuellement  aux  prises  avec 
les  Français.  Le  i3  mars,  il  dis- 
persa une  partie  du  corps  polo- 
nais de  Zaïonczedc,  après  l'avoir 
repoussé  des  retranchemens  de 
Klein-Dobowilz  ;  le  a4  mai,  à  la 
^uite  du  combat  de  Bergfried,  il 
reçut  la  croix  de  Saint-Geor;;esdc 
4"*  classe;  le  a8,  il  protégea  la 
retraite  de  Guttsiadt,  se  battit  les 
deux  jours  suivans  à  Leilsberg  et 
à  W  elan,  et  l'ut  décoré,  à  la  fin  de 
la  campagne,  des  croix  de  Saint- 
Wladimir  de  3"~  classe,  el  du 
mérite  militaire  de  Prusse.  Au 
mois  d'août  1808,  il  marcha  <  n 
Finlande,  et  donna  des  preuves 
d'une  grande  bravoure  dans  le 
combat  livré  aux  SuédcHs  le  16 


ROS 

septembre,  et  où  il  commandait 
l'avant-garde  ;  il  obtint  alors  le 
grade  de  général -major.  Chef  de 
brigade,  le  14  septembre  1811,  il 
eut,  en  1812,  le  commandement 
du  régiment  des  gardes  de  Préo- 
bragtnsky;  combattit  successive- 
ment, le  sG  août,  ci  Borodino, 
oû  il  reçut  la  croix  «le  Sainte-An- 
ne ;  le  37  et  le  a8  à  Mojaïsk,  et 
enfin  le  9  septembre  â  Tatarki.  Au 
mois  de  novembre*  il  poursuivit 
les  Français  dans  leur  retraite,  et 
se  réunit  prés  de  la  Bérésina,  à 
l'armée  de  l'amiral  TscbitschagolT, 
avec  lequel  il  continua  sa  marche 
jusqu'ù  NViIna.  Le  1"  janvier 
181 5,  après  avoir  passé  le  Nié- 
men ,  il  pénétra  dans  le  duché  de 
Varsovie,  la  Prus"<e  et  la  Saxe. 
Nommé  chef  de  la  première  divi- 
sion des  gardes  ;  le  19  avril,  il  se 
trouva  '\  la  téte  de  ce  c^rps  aux 
batailles  de  Lutzen  et  de  Baulzen, 
où  sn  bravoure  lui  mérita,  de  la 
part  du  roi  de  Prusse,  le  grand- 
cordon  d«;  l'aigle  rouge.  Après  la 
rupture  de  l'armistice,  il  combat- 
tit vaillammertt  à  Pirna  et:^  Cul  m; 
il  rt-cut  alors  le  "rade  de  lieute- 
nant-général.  Il  jiril  part  à  la  ba- 
taille de  Leipsick,  passa  le  Rhin, 
avec  sa  division,  le  1"  janvier 
18 14;  fit  la  campagne  de  France, 
et  entra  dans  Paris,  avec  l'armée 
rus>e,  après  la  capitulation. 

ROSKTTE  (N.^,  chef  de  par- 
tisans royalistes  dans  l'Amérique 
nuridionale,  était  né  en  Espagne; 
il  avait  passé  dans  le  Nouveau- 
Monde,  afin  d'échap[)er  aux  pour- 
suites que  la  justice  exerçait,  dit- 
on,  contre  lui  pour  quelques  dé- 
lits dont  il  s'était  rendu  coupable, 
et  était  devenu  intendant  d'une 
habitaliqa.  La  révoluiioa  ayani 
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éclaté,  il  fui  chu  j^é,  ainsi  queBo* 
ves  et  Puy^jiii  le  parti  royulîstey 
d'exciter  la  guerre  dvile  dans  la 
QOttfelle  république  de  Yénéiué- 
la,  et  de  seule  ver  à  cet  effets  con- 
tre leurs  maîtres,  les  csolafes  qui, 
dans  ce  pay.s  seul,  s*éIeTaiefit  mi 
DOQibrc  de 60,000.  Il  remplit  a?ec 
!in  horrible  succès,  le»  vue^  de 
ceux  qiii  le  fai'^nient  a;;ir;  il 
n'eut  pas  {  lus  tôt  Icii  annes  et 
les  munitions  que  lui  avaient  fait 
passer  les  gouverneurs  de  l'uer- 
to-CabeHo  et  de  la  Guyana ,  que 
se  dirigeant  Têts  la  partie  de  l'esi 
de  la  prof  ince  de  Carraccas,  il  mit 
to«rt  à  feu  et  A  sang  sur  sa  roule, 
donnant  la  liberté  aux  esclatea 
partout  où  il  passait,  les  forpani 
k  ce  prix  de  se  joindre  à  lui  et 
massacrant  sans  pitié  ceux  qui  re- 
fusaient de  marcher  sou<  sfv^  drEt- 
peaux.  Ainsi  d.His  un  espace  de 
quatre  cent^  milles,  depuis  les 
rifes  de  rOrénoco  jusqu'aux  en- 
TÎroDS  de  Carracca«,  aucuu  êtn$ 
btoialn  ne  fut  épargné.  Au  oom-» 
MWmiMBaaQtnde  1814,  Aosettese 
fil  an  Ifat  d'nttaquer  Occumare , 
TîUe  située  à  dix  lieues  de  la  capi^ 
taie  de  Vénézuéla,  et  s'en  rendit 
naaître  ;  mais  il  fut  compièleaient 
battu,  par  le  colonel  Riras,  sur  le;* 
bords  de  la  rtvièr^^  de  Tny  ;  il  par- 
vint néanmoins  à  rallier  h^s  débris 
de  sa  troupe,  qui,  réunis  à  ceux 
que  fioves  avait  rassemblés,  le  ren- 
dirent a^sez  fort  pour  attaquer  Car- 
caccas,  qui  fut  obligée  de  capitu- 
ler. Le  féroce  Rosette,  an  mépris 
de  la  «apilulatlon  qui  renaît  d'ê- 
tre signée,  fit.fttstllér  tons  lesof- 
liciers  républicains,  une  grande 
partie  des  soldats,  et  un  grand 
nombre  d'habitans  qu'on  lui  dési- 
gna oomnie  étant  contraire  à  In 
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cause  royale.  Ces  atrocités  eurent 
enûn  un  terme;  vers  la  fin  de 
i8i5,  il  fut  tué  d'un  coup  de  feu 
dans  un  noufean  combat  Mc  les 
républicains. 

KOSEY  (le  BARON  François) , 
colonel  de  la  vieille-garde  impé* 
riale  ,  officier  de  la  Icgioo-d'hon- 
peur,  naquit  le  21  férrier  i^^S, 
à  Lisienx.  Dès  l'âge  de  seize  ans, 
il  entra  comme  volontaire  dans 
les  premiers  bataillons  de  Paris, 
et  passa  en  1795,  en  qualité  de 
lieutenant,  à  la  9*  demi-brigadn 
d*nilintciii.  Il  fit  partie  aTec  son 
corps  de  l'expédition  d'Égypte, 
^t  se  dlslingua  d'une  manière  par* 
ticulière  à  Saint-lean-d'Acre,  en 
1799;  il  reçut  en  récompense  In 
grade  de  capitaine.  De  retour  en 
France,  en  t8oo,  il  ne  tarda  pas 
à  obtenir  le  grade  d'adjudant-ma- 
jor au  9*  rcgtment.  Le  premier 
coDsui  Bonaparte,  craignant  les 
projets  des  ministres  anglais, 
Drake  et  i>pencer-Smilh ,  le  dé- 
signa parmi  quelques  olBciera  de 
cboixponr  aller  les  dé|ouer.  Cette 
mission,  qui  eut  un  succès  com* 
plet,  mérita  à  cet  offider  le  ^rade 
de  chef  de  bataillon  du  89"  régi- 
ment de  ligne., Décoré  de  la  crois 
de  la  légion-d'honneur,  le  \[\  juin 
iBo4>  il  devint  officier  de  cet  or** 
dre  leCjnîn  1809;  il  avait  fait  dans 
l'inttn  vallc  toutes  les  campagnes 
d'Allemagne ,  s'était  distingué  à  ' 
la  bataille  d'Ao8terlii2 ,  ciait  passé 
ensuite  comme  chef  de  bMaUlnii 
dans  les  chasseurs,  piiis  dans  les 
tiralUeufs-grenadiers  de  la  gasdn 
impériale,  et  enfin  avait  été  nom-r 
mé,  le  20  mai  (1809),  coloneU 
major  du  a*  régiment  des  UraU<« 
leurs-Kïhasseurs  de  cette  garde. 
Amendant  i5  mois,  il  .lit  à  leur  léis 
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4»DS  toutes  les  oocasiona.  L'eoi- 
pereiir  le  Oréa  d'abord  oberaltery 
puis  blirOH  de  l'empire ,  arec  ma« 
]Orat  et  dotation,  le  i5mni'S  i8in, 
et  par  décret  du  mois  de  juin 
i8îi  ,  ri»  priiici;  If  rin'mrn  c-An- 
Ml  I  - 1 1  i.i  I  '  I  r  régiiiiurit  dit»  clia*»- 

s»:urs  a  pied  de  la  vifi'l<;-gar<le. 
Le  colonel  Koscy  fil  eu  ccUoqua- 
lilé  la  malheiiren jc  campagne  de 
lÉoàkow^et  s'y  distingua  par  des 
prodiges  de  valeur.  Après  avoir 
échappé  à  des  dangers  de  toute 
espèce t  il  allait  (ouïr  de  qtietqu<v 
reposa  Kœniï«bt'rp;,  en  PriiJjse,  où 
il  était  arrÎTè  à  la  fin  de;  i9ta, 
lnrs(|ue,  par  ^uite  des  lafigues 
qu'il  avait  éprouvét"-* .  il  lui  ;il- 
t'Mfil  d'nr}'*  fluxion  de  l'oitnnf»  t-t 
(i  uue  iicvie  ncrvenne,  auxquelics 
il  !<uccoml)a  le  3  janvier  i8f5. 

ftOSILY-aklESliUS  (le  comtb 
FaAsçoiS'^fiiiBirin  bk)^  vice-ami- 
rail  grand^croix  des  ordres  de 
Saint-^Louis'^t  de  la  lé^on-d*boD* 
nenr,  membre  de  Hustitut,  est 
oé,  1o  i3  janvier  174^9  ^  Brest» 
où  son  père  coinuiandait  en  qua- 
lîtr  fie  f  Ijel'  d'escadre.  Pori»*,  au- 
tnit  [inr  L'f^Als  que  |'.ir  '•ou 
tilii(  m  ,  a  Mjivre  la  earriere 
maniiihe,  il  y  entra  Irès-jrune 
encore,  et  entreprit  peu  di;  temps 
après, un  VOjage  â  ri!e-de-France, 
oû  it  monta  en  1771  ?  la  frégate 
*  la  Foriane,  commandée  pnr  M;' 
de  Kerguelen,  dont  la  de^tinatidÂ 
était  Ceyian  ;  niais  pendant  le 
trajet 9  le  jeune  <ie  Rosiiy  ayant 
reçu  ordre  d'aller  à  la  d^?couverte 
sur  lUïH  ehidonpe,  un  coup  de 
vent  lui  fii  pt  rdre  cit;  \Me  la  iVé- 
fi;alc  .  sorit  qu'il  lui  réduit  à 
ses  propres  ressources,  et  ne  par- 
vint qu'avec  beaucoup  Je  peii»e, 


aos 

à  gagner  les  côtes  de  la  Nouvelle* 
Hollande*  De  retouriien  Prànocf 
il  fut  nommé  ,  à  rfige  de  i2(  atts»' 

commandant  de  lacorvi  ile  i* 

Oitipnt  et  fit  voile  pour  l  i  Ni>ta- 
sie.  Kn   1774^  Hosily , 

i  ifniix  d'introduire  dan^^  n"îre 
marine  de-  invt  îitîons  ulll'  >  « 
fit  un  vov-'igu  dan-  île«^  hi'd^iii- 
ni{|ues,  el  er)  r:qq><H  ta  ies  puaipes 
à  chaîner,  clestinée*  à  préveuir  la 
submersion  des  hâtimvns  eû'  gM 
de^voie  d'eau.  Quatrélkns  aprèa^  i| 
attira  sur  lui ,  par  une  aolio»  Û*^ 
clat,  l'aitenlion  du  gouverne-; 

meut;  il  commandait  le  Lougre  et 
(e  Couvreur^  sous  M.  de  la  Cloche- 
lerie,  capitaine  de  I  t  frégate  la 
Btih'.'Ponh ;  les  deux  vais-^eaux 
nu{;lai'^  rAlcf^f  "  et  C  Aréfintse 
all.iieol  «-c  rénuii  pour  attaquer  de 
coiu  Ci  i  la  IVéf^ate  française,  lors- 
que M  de  Kosily  se  dirigea  ?ers 
fAUestey  l'altcignit,  mouta^àTa- 
bordage  avec  la  plus -grande  ln« 
'  tfépidîté,  et  empêcba,  piir  son  dé^ 
vouement,  une  jonction  dont  la  - 
perte  de  la  lirlli- Poule  eût  . été  la' 
suite  inévitable.  Ce  (rail  de  cou* 
ra^e  lui  vidiit  la  croix  <lc  S  irnt- 
Louis  el  le  conunandemeiU  <1<  la 
fréirale; //•  />'''''^'.  l*'n  i^Hi,  >1.  de 
Kor'ilv  loi  cuiploye  dm-  I  l  guer- 
re de  I  In  le,  où  il  conuuaada  d'à» 
bord  la  Cii'opCUrCy  *ous  les  ordres 
de  M.  de  Suffren,  qui  ensuite  lut 
confia  une  escadre^  dont  il  girda  1^ 
commandement  jusqu^Â  la  paix 
de  17H4.  M.  de  Kt^sÙy  rest  1  f  n- 
core  quelques  années  dans  l'Inde» 
parcourant  avec  "bardîesse  les 
mers  iluées  au  sud  de  l'Asie,  et 
f  itih  iliuant  p  ir  rulilitf  de  ses 
voyages,  à  raceroî-j-sfment  de  no* 
(•oimai«isanccs  li yiii  i»(?raphique8 
tui    CC3  paiagcs.    Il   revint  ea 
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Ftlmceen  1789.  Nommé,  en  1790, 
dînecleur-f^iiéral  du  dépôt  des 
plans  et  carte?  de  la  marine,  il 

s'occupa  dtîjs-lors  df»  rassembler  et 
de  rédi^çerles  matériaux  qu'il  avait 
recueillis  dans  ses  importantes 
explorations,  et  les  publia  sous  le 
litre  de  Supplément  au  ?ieplane 
de  l'Inde,  in-fulio;  mais  une  vie 
sédentaire .  cotOfiaàît  peu  à  Tee* 
prit  actif  4*m  hpiome  que  rhabî- 
tude  et  la.  fiorce  'Ri6ral<^  rendaient 
aTÎde  de  daipers.  Au  mois  de 
septembre  179^)9  il  fut  promu  au 
grade^4^  .vice-amiral  9  et  sous  le 
uirectoiré-exérntif,  sous  Ie^n« 
stilat  et  sous  Tempire,  il  soutint 
toujours  avec  le  inêrntï  iiatriotis- 
mc  rhonncur  du  pavillon  fran- 
çais. Eu  i8o5,  la  guerre  éclata 
entre  la  France  et  TAngleterre; 

J^^^nfoif  se  réunirent  avec 
les  F|i|4t^i^^  4^  deRosily  com« 
maiMl%^i|«<|WUl^  d*8miralt  depuis 
cette^  ijMi^ù  ,(j8q5)  |usqo*eii . 
i8q9,  leà  flottQpt  combinées  de 
Franp9iJ4l  d'Espace.  Dans  cette 
guerre^  où  TAnglelerre  opposait 
une  escadre  foritiid ahie ,  M.  de 
Rosily,  lors  des  combats  vifs  et 
meurtriers  qu'il  'eut  à  soutenir, 
déploya  des  taleiis  supérieurs  com- 
me général  et  comuic  naviga- 
teoc;  mfHsJa  braToUfe  et  Tbabi* 
leté  flie  purent  (garantir  la  marine 
franj^se  det  écbecs  qu'elle  ea« 
Mi|i^«;  notanpment  deraot  Traful- 
gar.  En  mats  181a,  il  présida  le 
conseil  de  guerre  qui  déclara  le 
capitaine  Saint- Cricq  coupable 
d'avoir  désobéi  aux  ordres  de  son 
cpmmandanf ,  de  n'avoir  pris  au- 
cune part  au  second  engagement 
dans  lequel  ia  Renommée  avait 
succombé  ,  et  d'avoir  abandon- 
né cette  frégate  par  fausse  ma- 

V.  XTIII. 
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MMimt  irrésolution  et  défaut  de 
jugement;  lè  capitaine  Saint-Gricq 

fut  eu  conséquence  condamné  à 
être  cas.'é,  dégradé,  déclaré  in- 
digne de  servir,  et  détenu  pen- 
dant trois  ans.  En  1814,  M.  de 
Rosily  donna  «on  adhésion  aux 
actes  du  gou verneiueiit  provi- 
soircy  et  y  à  ia  restauration,  prêta 
serment  de  fidélité  é  Louis  XVIIJ. 
U  défint  un  des  membrte  de  la 
commission  créée  par  ordonpanoe' 
du  niolf  de* mai ,  de  cette  même 
année  9  pour  vérifier  les  titres  des 
anciens  oniciers  de  marine,  qui 
sollieitaicnt  de  IVmploi  et  des 
pensions.  M.  de  Aosiiy  jouit  de- 
puis cette  époque  d'un  repos  que 
réclament  son  .Ij^e  et  ses  longs 
services;  en  18 iG,  il  a  été  élu  as- 
socié libre  deTinstitut  (académie 
des  «oiences),  et  en  1818,  il  a 
été  nommé  président  dn  ;9DÙége 
électoral  du  Finistère. .  '^/^r 
ROSINI  (GfiAaLBj^HAiii}, 
évêque  de  Pouzzoles,  est  né  & 
Naples,  en  1748»  d*un  père  qnj^. 
exerçait  en  province  la  profession 
de  médecin.  Il  commença  ses 
études  chez  les  jésuites,  qu'il  quit- 
ta peu  après  pour  être  placé  au 
séminaire  de  Naples,  oi^  il  se  for- 
ma, sous  lu  direction  d'Igoarra  et 
do  îlartorellL  Ses  progrès  furent 
si  rapides  qu*à  l'âge  de  so  ans  »  il 
fut  jugé  en  état  de  fler?lr  de  guide 
à  ses  camarades.  U  remplit  les 
d^res  de  latin  et  de  grec ,  et  lors- 
que le  cardinal  Gapece  Zurlo,  qui 
gouvernait  alors  l'église  de  Na- 
ples, voulut  réorganiser  les  écoles 
du  séminaire  métropolitain  ,  ce  fut 
au  plus  jeune  des  professeurs  qu'il 
en  confia  le  soin,  lin  ^787,  on 
voulut  donner  une  plus  forte 
impulsion  aux  traraux  de  Taca- 
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déinic  d*ncrculanuin ,  fondée  par 
Charles  III ,  cl  presque  oubliée 
sous  les  premières  années  du  régne 
de  son  successeur.  M.  Kosini.  com- 
pris parmi  les  no\iveaux  candidats, 
lui  chargé  de  Texplicalion  des  />«- 
p^iri.  Il  sut  »iéler,  A  ces  occupa- 
tions philologiques,  les  éludes  sa- 
crées qu'il  sentait  la  nécessité  d'ap- 
profondir pour  renplacor  digne- 
ment ,  dans  la  chaire  de  théologie, 
son  maître  Ignarra,  nommé  pré- 
cepteur du  prince  héréditaire , 
maintenant  roi  des  Deux-Siciles. 
Non  moins  appliqué  i\  ses  re- 
cherches savantes  qu'à  ses  moin- 
dres devoirs  religieux,  il  mérita, 
en  179^1,  d'Ctre  attaché,  en  qua- 
lité de  chanoine,  h  l'archevêché  de 
Naples ,  où  il  resta  jusqu'à  l'année 
'797»  H"  décoré  de  la  mitre 
épiscopale.  Animé  d'un  tèle  véri- 
table pour  le  bien  de  >es  sembla- 
bles ,  il  adopta  un  genre  de  vie 
très^simple,  qui  le  mettait  eu  état 
de  verser  le  plas  fort  de  ses  reve- 
nus en  actes  de  bi«Mi[aîsnnce ,  et 
en  fondations  utiles.  On  peut  dire 
que  c'est  presqu'à  ses  frais  qu'il  a 
ouTcrt,  dans  son  diocèse,  un  asile 
pour  les  jeunes  demoiselles  »  et 
une  filature  de  laine  pour  le»  or- 
phelins. Le  séminaire  de  Pouzzri- 
les,  où  ce  digne  prélat  a  attiré  des 
maîtres  très-habiles  de  la  capitale, 
jouit  d'une  si  grande  célébrité  , 
qu'on  a  été  obligé  de  lui  donner 
une  succursale  pour  recevoir  tous 
ceux  qui  aspirent  à  la  faveur  d'y 
être  admis.  En  1801,  il  fut  nommé 
sur-intendant  du  cabinet  des  pa- 
pyri  pour  en  surveiller  le  dérou- 
lement et  la  traduction.  Le  roi  Jo- 
seph {voy.  Bonapabte),  Téleva  à  la 
place  de  grand-aumônier  et  de  con- 
seiller-d'état  :  le  roi  Ferdinand, 
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après  son  retour  de  Sicile ,  îui 
confia  successivement  les  emplois 
de  président  vie  de  la  société 
royale,  de  grand-maître  de  l'uni- 
versité, et  i\v.  directeur  de  l'ins- 
truction publique.  Son  grand  Tige 
et  ses  services  l'ont  porté  ilerniè- 
rement  au  sein  de  la  junte  con- 
sultative, dont  il  est  l'un  des  mem- 
bres les  plus  éclairés.  Ses  ouvra- 
ges sont  :  1°  O ratio  in  adrcntu 
Josephi  Capycii  Zurlo  S.  R.  E. 
cardnmlis ,  archiepiscopi  ncapoli- 
tant,  Naples,  1783,  in-4";  2* Nuovo 
melodo  per  apprendere  facilmente 
la  lit^ua  grectiy  trad.  du  franç.iis, 
iùid. ,  1784.  ftlgr.  Rosini  a  enrichi 
celle  traduction  de  plusieurs  ob- 
servations ,  et  d'un  Traité  entier 
sur  les  particules;  3*  De  vero  stu- 
diovum  scopo,  ibid. ,  1787,  in-4"; 
discours  prononcé  à  runiversilé 
de  Naples  pour  l'ouverture  des 
études  ;  4*  De  liiterarum  ultlilate 
nullo  non  tempore  capiéndàf  ibid., 
1796,  pour  la  mOme  université; 
5*  iierculanensium  voluminum  qtiœ 
supcrsunt ,  ibid.,  1793-1820, 
3  vol.  in-fol.  Ce  sont  les  trois 
premiers  volumes  de  la  collection 
importante  des  papyri  d'Hercula- 
num ,  expliqués  et  commentés. 
Ils  contiennent  les  écrits  de  Philo- 
dème  sur  la  musique,  et  sur  les 
fices  cl  les  vertus  ,  ainsi  qu'un 
traité  d'Epicure  sur  la  nature  ; 
6"  Dissertatio  isagogica ,  ibid.  , 
'797>  in-fol.  C'est  l'ouvrage  le 
plus  important  de  l'évêque  de 
Pouzzoles  ,  et  dans  lequel  il  a  dé- 
ployé le  pliïs  de  connaissances  et 
d'érudition.  Dans  ce\le  première 
partie,  il  traite  de»  anciennes  érup- 
tions du  Vésuve,  de  celle  surtout 
qui  engloutit  Herculanum,  Pom- 
péia  et  Stabia  ;  de  la  fondation  de 


ces  villes,  que  Tanteur  croit  tl'o- 
rigine  phénicienne;  de  leur  véri- 
table position,  en  combattant  \\\^ 
assertions  de  Cliivérius,  qui  a 
placé  Pompéïa  à  rendr«)it  où  est 
è  présent  Scafati,  etc.  (ki  livre, 
rempli  de  précieuses  recherches 
sur  l'état  ancien  de  ces  colonies, 
est  divisé  en  quinze  chapitres,  et 
doit  être  suivi  de  deux  autres  vo- 
lumes, (]ue  Tauteur  n'a  pas  en- 
core achevés. 

ROSINI  (Jean),  né  A  Pise  en 
'✓r7»  publia  jeune  encore  quel- 
ques Vers,  sur  lesquels  Ginguené 
porta  un  jugement  favorable  dans 
le  Mercure  de  France.  Nommé,  en 
i8o5,  professeur  d'éloquence  ita- 
lienne A  Tuniversité  de  Pise,  il 
s*y  est  fait  remarqtier  par  de  nom- 
breux travaux  ,  le  plus  important 
desquels  est  une  nouvelle  édition 
de  V Histoire  d'Italie  de  Guicciar- 
dini  (Pise,  1819,  10  vol.  in-8'.), 
à  laquelle  M.  Ro5ini  a  adnplé  un 
système  de  ponctuation  diiïerent 
.  de  tous  les  autres  éditeurs  qui  Ta- 
Toieiit  précédé  :  par  ce  moyen  il 
est  parvenu  à  rendre  njoins  sensi- 
ble rinterminable  longuetir  des 
périodes  de  cet  ouvrage.  On  a  de 
lui  :  La  Poesia,  la  i\Jusica  e  la 
Danza ,  Panne,  Bodoni,  1796, 
petit  in -8°;  2"  te  Scienze  e  le 
Arti ,  petit  poëme  en  octaves, 
Pi>e,  180 !♦  in- 13,  in-S^et  in-fol.; 
3®  il  Secolo  di  Lcon  X  y  petit  poè- 
me, ibid. ,  180!^,  in-8",  in-^'  et 
in-fol.  ;  4*  Orazione  per  l'aptrlf/ra 
degli  studj  di  Pisa,  ibid.,  iSo/j 
cl  1809,  in-4";  5°  Dclla  mccssità 
di  srrivere  nelta  propria  lingua  , 
Florence,  i8o5,  in-8-  et  in-4'  ; 

Versi  per  ta  ricupcrata  sattile 
di  Ca/iora^  nelC  cstate  del  1809  , 
Pi8e,^i8io,  in-S";      — et  de 
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Rossi  :  Lettere  pittorichê  sut  Cam- 
posante  di  Pisa ,  ibid.  ,  1810,  in- 
4*,  fig.  ;  8'  le  Nozze  di  xliove  e  di 
Ltttona,  canti  IV,  Florence,  1810, 
in-îi"  et  in-4°  :  ueiii  niréme  CQ 
ociav*'5,  qui  remporta,  en  181 1, 
^e  prix  de  3,5oo  francs,  proposé 
par  Tacadémie  de  la  Crusca;  9° 
Elogio  di  Teresa  Pelti-Fablrrotii , 
Pise,  1814  ,  grand  in-8';  lo"  Poe- 
sic  diverse^  ibid,  1817,  2  vol.  in- 
12  ;  11'  Risposta  ad  una  lettej'a  di 
Montiy  siilla  linçua  italiana  ,  ibid.,  * 
1818,  in-8';  1  a"  Risposta  ad  una  tel- 
iera  di  Napione  sulla  lingua  italia- 
na, ih'id.,  i8i8,  in-8";  i3'  Nuove 
lettâre  a  Perlicari ,   suHa  lingua 
italiana,  ibid.,  1820,  in-8°;  14» 
Saggio  sulla  vita  et  suite  opère  del 
Guicciardini ,  ibid.,  1820,  irj-8'' 
et  in-4*  '  c''e!>t  la  notice  sur  cet 
écrivain  >  qui  précède  la  dernière 
édition  de  son  histoire;   i5°  In 
morte  di  Virginia  Qrsuccia,  canto 
funèbre,  ibid.  ,  1821  ,  in-8",  fig.  ; 
iS'Canto  funchrc  a  Canova,  iîiid., 
1822  ,  in-8*  ;  1     Saggio  sulla  rita 
et  le  opère  di  Cancrta,  ibid.,  i82'|, 
in-8'.  La  plupart  de  ces  ouvrages 
sont  sortis  des  presses  d'une  im- 
primerie  que  M.  Rosini  a  fondée 
à  Pise,  et  qui  est  l'une  des  plus 
belles  delà  Toscane. 

ROSMINI  (Charles), hiographc 
italien, né  en  i76^,d'unc  famille  no- 
ble, à  Roveredo,  fut  dès  sa  premiè- 
re jeimesse,  très-lié  avec  son  com- 

f>atriole  Vaimelli,  qui  hii  inspira 
e  goOt  des  lettres,  snns  j)ouvoir 
le  rendre  poêle.  Incnpable  de  faire 
des  vers  lui-mOuie,  le  jeune  Ros- 
mini  eut  la  prétention  de  juger 
ceux  des  autres,  et  avant  d'avoir 
atteint  l'âge  de  vingt  ans,  il  s'éri- 
gea en  censeur  des  Essais  de  Rez- 
zonico,  et  des  opinions  de  d'Alem- 
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hcrl  5nr  le  drame  et  sur  b  poésie. 
Se  sentant  incapnble  de  inontor 
;ni  Parnasse ,  il  eut  le  bon  esprit 
d'y  renoncer  pour  toujours,  et  il 
rrut  possible  de  se  faire  un  nom 
en  littérature,  en  enfantant  de 
longs  ouvrages  sur  la  vie  des  an- 
ciens et  (les  modernes.  C'est  alors 
qu'on  vit  paraître  successivement 
.ses  Mémoires  sur  Ovide  et  sur 
f^iciorinde  Feltre,  surSéncf/ueeX 
sur  Guarino  de  V érone,  ^kit  Filelfo 
et  snr  Baroni  Cavalcalfô,  en  plu- 
sieurs vol.  in-H".  Bienlôl  dédai- 
gnant ce  format, trop  borné  pou  r  sa- 
tisfaire son  ambition, il  écrivit  doux 
gros  volumes  in-4**  pour  retra- 
cer la  vie  et  les  exploits  du  géné- 
ral «/.  J.  Trivufzifl,  surnommé  le 
Grand f  et  qu'on  devrait  appeler 
ie  Traître,  n'ayant  combattu  ([ue 
dans  les  rangs  ennemis  ,  et  s'élant 
traîné  bonleuscment  à  la  suite  de 
trois  roisélrangt  rsqui  marcliaient 
à  la  conqu^'ie  de  son  pays.  Le  der- 
nier ouvrage  de  M.  Kosmini  cl  le 
plus  mauvais  de  tous,  est  une  im- 
mense ciMnpilalion  sur  VfJistoire 
de  Milan,  qui  a  valu  à  celle  de 
Verri  les  honneurs  de  la  réimpres- 
sion. Nous  doutons  que  l'ouvrage 
de  Al.  Rosmini  puisse  jamais  ob- 
tenir la  même  faveur.  On  a  de  cet 
auteur  :  i'  Lettere  sopra  varj  dab- 
bj  poetici ,  dans  le  recueil  de  Co- 
letli ,  à  Venise;  a°  LetU'ra  a  V an- 
nrtli  inlorno  ad  Alcssandro  e  Ti- 
moleo ,  dramma  di  Hrzzoniro, 
ibid. ,  irSa;  3"  f^ersi  di  Erotico 
c  di  Cinione  Dodiano  (  Rosmini  et 
Vannelii),  Roveredo,  178G,  in-8"; 
4"  Considernzioni  sopra  due  opux- 
loli  di  d*  Alenibert ,  ibid.,  i7vS(j, 
in-S";  5"  F'itad'  Ovidio,  Fcrrare, 
1 789,  '1  s  oXÀW'^"  y&  Ra^ionanunlo 
prcUminare  inlorno  allc  vite  cdagti 


scrilti  de*  letterati  Trenlini  ,  e 
Roveretani,  Favie,  1793,  dans 
la  Bihlioteca  teologica  e  ftlologica 
de  Zola  ;  DeW  utilità  degli  stu- 
dj  ;  r  A  rie  del  pnrasilo  ;  il  Faco- 
nto  dclle belle.  Trois  dialogues  sans 
indication  de  lieu  et  de  date,  io-S*; 
8"  Fila  di  Seticca ,  Roveredo  , 
1795,  in-8»;  9"  Memorie  inlorne 
alla  vila  ed^  agli  stadj  di  Clémente 
Baroni  Cavalcabô,  Wnd.j  1798,  in- 
8°.  Il  ne  ;aut  pas  confondre  cet 
ouvrage  avec  celui  de  Vannetli  iu- 
tnlé  :  Notizie  inlorno  al  pittore 
Gasparantonio  Baroni  Cavalbô^  de 
la  même  famille  que  le  précédent; 
10"  Idea  dell*  otlimo  precetlore 
uella  vila  e  disciplina  di  Fittorino 
da  Filtre,  B.tssano,  1801,  in-8'. 
Il  existait  déjà  quatre  Fies  sur  ce 
fameux  maître,  qui  contribua  tant 
à  faire  refleurir  les  bonnes  éludes 
en  Italie,  aux  iS'  et  16' siècles. 
II"  Fila  e  disciplina  di  Guarino 
V eronese ,  e  de*  suoi  discepoU , 
Brescia,  i8o5,  5  vol.  grand  in-8'; 
1 2"  y  lia  di  Francesco  Filelfo^  Mi-  , 
lan,  1808,  5  vol.  in-8";  xo'lsloria 
dclla  rila  e  délie  gesla  di  Gian-Jn- 
copo  Trivulzio  ,  soprannominato  il 
Grande,  ibid.,  i8i5j  'j  vol.  in-4", 
fig. ;  i'^" Quattro  opuscoliincditi  del 
sccolo  XFI ,  publicati  in  occasione 
degli  s  pansai  i  Triuulzioed  A  rchintif 
ibid.,  1819,  in-8".  Parmi  ces  opus- 
cules, publiés  à  l'occasion  d'une 
noce ,  on  est  tout  étonné  de  trou^ 
ver  la  description  de  l'enterrement 
de  Louis  Xlf.  i5"  Istoria  di  Mi-^ 
lano ,  ibid. ,  4  ^^l*  i')~4%  1820  et 
sui  V. 

ROSSE  (Lafrence- Parsons, 
COMTE  de),  baron  Oxmantowu,  est 
né  en  Irlande,  le  21  mai  175U.  lin 
mérite  précoce  le  fit  bientôt  con- 
naître et  lui  lit  parcourir  une  car- 
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Hère  brilbnte.  Successivement 
adjoint  au  directeur-général  des 
posirs,  Cfmîif illfr-pri vù  ,  gouver- 
neur du  cnmii'  <l(j  King,  et  itiem- 
i)re  de  r-irademie  royale  d  Ii  luû- 
<le,  il  devint  membre  de  ia  thnm- 
hrc  des  cotninuncs  où»  il  munira 
cle5  talens  supérieurs,  qui  lui  firent 
oblcoir  difierens  emplois  impor- 
tanst  et  rélefèieDtàlajiairie  d*li^ 
lande.  Le  comte  de  Rosse  a  pu- 
blié: Observations  sur  tétat  actuêl 
du  cours  (currency)  de  ta  kmqu4 
if  Angleterre ,  i8ii«in-8*. 

ROSSÉE  (Je4F-Frawçois-Phi- 
ljdkht)  ,  né  à  Belfort,  le  i6  dé- 
cemi  re  1 74^»  était  avocat  an  con- 
.»ieil  '•Diiverain  d'Alsace  à  rèpnijMe 
de  la  rÛTolution.  Il  en  adopta  le;* 
priucjpes,  et  devint  d*abord  procu- 
Yeor-sjPHiic  du  district,  puis  ageot 
aalional.  £Iu ,  eu  1 796  »  par  le  dé- 
partemenl  du  Haut-Rbin ,  au  con- 
seil des  anciens»  il  cboî^it  entra 
les  difierens  partis  qui  divisaient 
rassemblée,  celui  du  liircctoire- 
exécnlif,  et  cLorcha,  i\  diflYTontes 
repri.*ics ,  à  le  réconcilier  avec  les 
conseils;  ce  fut  sans  succès.  11  lit 
des  rapports  sur  une  foule  d'ob- 
jets, et  devint  secrétaire  le  8  fé- 
vrier 1797.  Il  rendit  compte  y  quel- 
ques jours  après ,  dea-  motifs  qui 
Tavaient  porté  é  demander  l'éta* 
blissement  d*ust  journal  tachjgra- 
phique.  A  Tapprocbe  du  18  fruc- 
tidor, il  renouvela,  toul  aussi  inu- 
tilement qD*aupttraTant,  ses  ten- 
tatives pour  la  rceoncilialioQ  des 
conseils  avec  le  directoire,  et  la 
scission  qu'il  avait  prévue  eut  lieu. 
Dans  lu  discussion  s-ur  les  journa- 
listes ,  il  fit  adopter  ëiilérentes 
mesures,  ei  lui  élevé  à  la  prési- 
dence le  91  novembre.  Jl  parla 
ensuit^  en  fiivenr  de  la*  contrainte 


nos  329 

par  corps  en  matière  civile,  con- 
tribua à  ia  faire  rétablir,  et  se  dé- 
clnra  contre  l'imprit  sur  le  tabac. 
Il  sortit  du  conseil  le  ao  mai  1799, 
et  pass^ur-Ie-cbanip  h  la  cour  de 
cassation,  S'étant  montré  favora- 
ble à  la  révolution  du  1  8  brumaire, 
il  fut  porté,  en  décembre  suivaiit, 
au  nouveau  corps-législjitif,  où  il 
resta  jusqu*en  it)o4-  ^  <^llc  épo-  ~ 
que,  il  reçut  la  crois  de  la  légion- 
dlionnenr,  (  t  fut  nommé  tréso- 
rier de  la  5*  cohorte.  Rentré  an 
corps-législatif,  en  180G,  il  en 
sortit  en  1 H  m,  et  y  fut  rappelé  au 
commenf  t'tiu  lit  de  1811  ;  il  était 
enmême  ii  iii  président  de  cham- 
bre A  la  cour  impériale  de  Calmar. 
M.  Kossée  exerçait  encore  en  1814 
ces  dernières  fonctions  à  la  cour 
royale  de  la  même  Tille.  Rem<- 
placé  à  cette  époque,  il.  fut  élu* 
au  retour  de  Napoléon,  en  mars 
I.8i5,  i\  la  chambre  des  rcprésen- 
jlans ,  où  il  siéga;  mais  après  le  se- 
cond retour  du  rol,  il  fut  rendu  à 
la  vie  privée. 

ROSS  KL    (  ELISABFTri  -  IVVTL 

EdOCAHi»  i>e),  lils  d  uii  iieulen.iul- 
Ctjlonei  dea  caral)inier.s ,  né  à  Sens, 
le  11  avril  i7Ci5,  cuaa  ,  comme 
élève  du  roi,  au  ooliége  de  la  Flè- 
che ,  et  fut  repu  dans  la  marine-, 
en  1780,  sur  Tescadre  du  comte 
dé  Grasse.  Il  fit  les  campagnes  des 
Antilles,  dans  les  annénes  1781  et 
178a  ,  et  prit  part  à  tous  les  com- 
bats qui  furent  livrés  nux  Auglais 
dans  ces  parages.  Il  quitta  la  flotte 
en  1785,  monta  uue  Irégaltî,  avec 
laquelle  il  parcourut  les  mêmes 
mers  jusqu'après  la  signature  de 
la  paix  (1785).  Nommé  lieutenant 
de  Tai»8eau,  îl  s'embarqua,  on 
17S5,  aiiep  M.  d*£ntreca&teaux 
pour  les  Indes-Orientales ,  od  il 
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resta  quatrs  aimées ,  et  ne  revint  éfiÊMiw.  Enfin  M.  Rossel  fut  nom- 
en  France  qu*au  moU  de  juillet    mé,  «a  181 4»  dircctenr-ndjjînt 


verte  de  La  Pérouse ,  s'embarqua  ia  iHwigation  ,  iu  à  la  séance  génà^ 
en  qualité  dé  cipltaio»dèpaiTiuoii  -râi^des  quatre  aéêéâmies  (inséré 
Mir  la  Meckêrthef  auiTH»  tes  tout  dans  les  BÊémàirêê^  illi  timtHui)  ; 
leoour»  de  m  nûTigatioii  »  M.  d*Ea*  tirlPrÊiti  éèstàkiUiik'tastronomiè 
i-veeaâteauX|  qui  était  dafanu  oon*  nàêiigue,\m^érnè  A  la  n  i  t  e  d  e  IV • 
tfa-anoiral y  et  prît  le  eonmande-  Ironomïe  physique  de  M.  Diot;  3* 
ment  des  deux  frégate-?  aprè.4  sa  Tarticle  Courant  dans  le  Noureau 
iwirt  et  celle  de  M.  d'Auribeau  ,  DicUonnaîre.  d'histoirr  naturelle. 
en  î7o5;  elles  ge  trouvaient  alors  IiOSSKT  (1*ieri\e  Fi  lcrax  de), 
à  l  îie  de  Java.  Ce  fdt  dans  celle  c<)ii>riij»T  de  la  cour  des  aides, 
jitalion  que  leurs  équipages,  trom-  na(jtiità  Montpellier,  et  y  exerça 
p**s  sur  Ie5  évéoemens  politiques  sans  éclat,  mais  avec  intégrité^la 
de  la  Ftafice,  se  féToltérent  ;  M.  eharge  doirt  H  étift''i«fêm.HH& 
Aossei»  ebligé  de  prendre  la  fol-  conseiller  EossetD^éSt  èeiwMiW» 
te  9  a'embanioa  sur  un  Taissera  le  monde  littéraire  qoe^  par  son 
de  la  compagnie  bollandaiae>  qui  poiime  de  tAgruuhure^  ouTragé 
IWt  capturé  par  les  Anglais  aux  en-  où  il  eut  pour  bot  de  décrire  en 
YÎroos  des  iles  Shetland.  Le  capi-  vers  les  tniTaux  charopCtres;  il 
taine  Rossel,  conduit  \  Londres,  lut  arrneiîlî  avec  fa^veur.  Cepen- 
y  resia  juscju'à  la  paix  d'Aiiiienf»,  dant  l'auleur  ne  put  éviter  la  nio- 
eu  1 80a.  11  profila  de  son  séjour  iiottuiie  ijiséparahie  d'une  suite 
en  Angleterre  pour  recueillir  et  de  [)réceples  et  de  descriptions 
mettre  en  ordre  les  nombreux  techniques,  naturellement  peu  fa- 
matériaux  de  son  Toyage ,  dont  la  Torables  &  la  'poéîte.  Le  ^oût  àé 
relation  ne  Ait  publiée  qu'en  1809,  M.  de  Rosset  n'était  pasld^rilleafe 
à  Paris ,  nous  le  titre  die  t  Veyagê  très-éparé»  et  Ton  Totta? ec  éton- 
d»M»  ftEntrccasteau^gtHWoyééla  ncment,  oti  chant  consacré  à  la 
recherche  de  La  Pérouse,  auqoel  vi^ne,  cnmineo^  par  la  descrip- 
l'éditeura  joint  sespropres  obser*  tioii  du  délugn,  et  finir^ar  celle 
valions,  3  vol.  in-4'»  allas  in-fol.  du  c.iniaval.  Ce  poëmc  offre  de? 
Ot  oiivra^'e  mérita  i\  son  niitciir  mon  c.inx  aii^si  bien  jicnsés  que 
le  litre  de  membre  du  bureau  des  Itien  écrit'* ,  des  diilicullés  nom- 
loogitudes,  qu'il  obtint  en  1811,  breujses  siu montées  avec  talent, 
eo  lemplaceiBeii»  de  Bf«  de  Fteu«-  iles  vers  bien  frappés  ,  tels  que 


pr,  ,nié.  e  el  .s^e  de  l'institut,  après  ïï,re.ïS&'3i^Jiï'^ 

I  <•  /ifx'iio  <li>  11/11 1  <r- 1  i  ri  V I  Ibu     nui  aj\t^—       i  * 


vent  Vnv ait  dûsigné  pour  son  sucr    le  poetlie  de  rw^^tcii/^arà  parut 
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en  fl  parties  iu-4"  ;  la  première  fut  fendre  «  et  penUanl  plus  do  dcu^ 
réiin|iriinéc  in-8".  Ou  iiltrihuc  la  heures  !i  résilia,  en  faisant  pieu- 
non  rt'inipresâton  de  la  secomle  ,  voir  do  l'huile  <lc  vihiol  sur  les 
au  défaut  d'uue  iiiitiattuu  trop  assaillaus ;  arrêt*' enfin*  il  fui  Ira- 
servile  de  l'ouvrage  du  l*.  Vaniè-  duil  devant  la  cour  prevùlale. 
re.  LeronseillerdeRoasct  mourut  L'iuiportance  de  raccusalion  s'af- 
duns  Itià  preiuiers  )Qurs  de  la  ré-  faiblit  â  mesure  que  U  lumière  d» 
VolmioD.  0la  justice  éolaiiftit  TaflUra»  Il  fut 
K03SBT  (N  ),  fabricant  à%  ûm^Utmwt  eoaàèmiiè  à^\mmun 
papiers  paints  à  Lyon,  est  fil^  années  de  déicaiioo.  Transféré  au 
d*tin  libraire  de  oetle  ville*  11  iauit-  ehAleao  d'If,  il  parait  qu'au  corn- 
sait  d*unc  réputation  Justement  mnceineot  de  iSiS,  il  s*évada» 
méritée  par  riioporlance  de  sa  fa*  et  la  mfime  Tersion  fit  pMnaitra 
brique,  ses  connai3«nnces  dan*  le  qu'il  avait  pas:?é  en  Afnêrîqtie. 
conunerce  e{  «,i  probité,  lorsque,  ROSSETTl  (le  barum  Josbfh- 
vcrs  la  fin  de  ihid,  il  fut  prévc-  MAniB-THOMAs) ,  maréchal-dc- 
nu  de  projets  hostiles  coutre  le  camp,  chevalier  desonlr»  s  royaux 
gouvernement.  On  Taccu^a  de  et  militaires  de  Snini- Louis ,  et 
UaisoDS  intiaies avec  divers  agcns  de  la  légion-d'honnour,  né  àTu- 
du  parti  dit  réTolutionaaire  t  en-  rin,  le  20  décembre  1 776 ,  était 
tre  au  lies  Didier  {voye^  oa  neu)  t  dailiné  par  ses  paréos  à  la  cairrlè- 
qui  »  plus  lard  «  Ivit  exécuté  A  Qnh  re  du  barreau*  tes  érénemens 
noble.  On  prétendit  aussi  «  que  politiques  lui  ouvrirent  bientdt  la 
les  factieux  se  réuniréot  plusieurs  carrière  â  ûuiuelle  il  était  propre  : 
fois  dans  sa  maison  de  campagne^  la  paix  entre  la  France  et  le  ro| 
afin  d'y  délibérer  sur  lés  moyens  de  Sardaigne  venait  d'êire  con- 
de  renverser  le  gouvernement.  »  due  à  (^hcrasco  (irf)G).  Enthou- 
('e«  premiers  temps  de  la  reslnu-  siastede  la  «gloire  de  l'armée  fran- 
ralion  furent  orageux.  L'histoire  çaise,  il  se  rejidit,  en  1797,  A  Mi- 
en fera  connaître  les  causes  ;  elle  lan,  oi\  il  tut  présenté  au  général 
éclaiiera  les  esprits  sur  ce  qui  a  Bonaparte,  et  incorporé  à  la  a;"* 
pu  être  vrai  dans  tant  de  graves  demi-brigade;  il  fut  successive- 
aocufatioBs;enfin9  elle  dira  si  VU  ment  nommé  S0us>lieu  tenant  et 
nimitié  personoelle»  si  rambition,  lieutenant ,  et  le  5  fructidor  an  7 
souvent  plus  terrible  encore,  nWt  (aa  août  1799)9  promu  au  gra- 
pas  tiré  un  funeste  parti  destroiH  de  de  capitaine,  et  attaché  à  Péltit- 
bles inséparables  des  grandescom*  major-général  de  iV'<i<'<'  d'Italie, 
motions  politiques,  lleialivcmeot  Le  1*'  fructidor  an  8  (19  noAt 
aux  prévenlions  qui  exiiitnicMi  à  1800),  le  général  Seras  le  nomma 
l'égard  de  M.  ilosset,  il  l'ut* signa-  son  aide-de-camp;  c'est  en  cette 
lé  à  M.  \v-  ^n  iiéral  Marîngoné,  qualité  qu'il  fît  la  campagne  de  l'an 
commandarjl  (it;  hi  place ,  et  bien-  9,  où  sa  brillante  conduite ,  au 
lût  Pordr»'  de  i  an  eler  l'ut  donné.  p;ujsagc  du  Mincio,  le  5  nivôse  (aG 
Assailli  dans  sa  maison  par  des  décembre  1800),  lui  valut  le  grade 
agea»  de  police  *  soutenus  par  la  deehefd'escadtronau  1"  régiment 
loree^armée^  il  crut  de?oir  se  dé*  «le  busiards  piémontoia.  Lors  du 
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la  réunion  du  Piémont  à  la  Fran- 
re,  Jf  (:ér>rr.\l  Colli  fut  chargé  de 
léorgaiiist  i  les  troupes  piéinon- 
laistî<,  pour  Içs  incorporer  dans 
l'année  française  et  le  i'^'  régi- 
nient  de  hussards  pîémontais  d«- 
TÎot  a6*  régi  ment  de  chasseurs  à 
chetal»  Aocuoe  place  de  chef  d^es*^ 
cadron  D'étai  t  v  a  c  a  n  t  e  d  a  n  !4  ce  ré- 
giment;  le  générai  Colli  laissa  aa 
chef  dlt'sraiiron  Ros-otii  l'opiîon 
entre  le  trailein<;nî  d'i  xrrfîntsve 
dans  son  graJc  et  une  pl.icc  do 
capitaine  elle(  lif  :  son  choi  t  ne 
fui  pas  douteux,  cl  il  passa  capi- 
taioe  au  aG""  de  chasseurs.  Le  co- 
lonel DigeoQ  (aujourd'hui  1^2')) 
commandant  en  chef  l*arfnée  d'oc- 
cupation en  Espagne]  lui  con6a 
bientôt  le  commandement  de  1 1 
conipaj^nie  d'élilK.  T>e  2G  prairial 
an  1 -2(1 5  juin  180  j),  h;  capil  tine 
'Ko-'îrttî  ftrî  nf-mnic  mPtTihre  de  la 
légion  irii  ri.jeur.  A  la  mémora- 
ble campagne,  temnitée  par  li 
glorieuse  bataille  li'Au^lci  liu  ,  le 
•j6**  de  chasseurs  faisait  partie  du 
4"*  corps  commandé  par  le  maré- 
chal Soult.  Le  oapi  laine  ftossetti 
eut  une  bonne  part  à  la  gloire 
dont  ce  régiment  se  couvrit  dans 
cette  campagne,  notamment  le 
19  vendémiaire  au  i/j  (11  octo- 
bre i8o5),  à  Lansdbeig.  Le  :»<) 
brumaire,  m<îuie  aniiéu  ('^o  no- 
vemore  i8()5),  dans  un  combat  fie 
cavalerie,  en  avant  de  Bruno,  eu 
Moravie  «  le  capitaine  Rossetti, 
chargeant  sur  les  cosaques»  fut 
blessé  de  trois  coups  de  lance  et 
iléioonté;  les  cosatpies  remme" 
noient  déjà  pt  iswnnicr,  lorsque  la 
cnmjuiguie  qu'il  cotnmandait  re- 
vint ù  1  1  r  h-^rj^e,  cl  le  dcii  vra.  Après 
la  campagne  d'ivvlau,  le  capitaine 
Kei9«lii  fut  nommé  cUi;f  U'esca- 
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dron  dans  son  régiment.  Quoique 
temps  après,  le  grand-duc  de  Berg 
{voy.  Wcrat)  le  demand  i  h  l'empe- 
reur, pour  servir  anpi  Ls  Je  sa  per- 
sonne eu  qualité  d'aide-de-camp. 
En  1808, il  suivit  ce  prioceisnEspar 
goe,  où  il  remplit  plusieurs  mit-' 
I  fions  importantes  :  la  dermèfè  Itt! 
valut  vingt ->i!C  n)(us  de  la  plos  af- 
freuse captivité.  Cette  drcoa»tan> 
ce  est  trop  singulière  pour  être 
passée  sons  silence.  L'insarrec- 
liun  de  V aleo'-f  nvait  érÎDté  le  25 
mai  ;  ;m  comuicnceaicijt  de  juin, 
le  grand-duc  de  Berg  avait  fuit 
marcher  sur  celle  ville  le  maré- 
chal Moncej  avec  un  oorps  de  7 
à 8 mille  hommes;  le  i5  juioi  il 
ordonna  à  trois  de  ses  aides-de- 
<  !  1 1  ,  le  général  Excelmaos»  le  00- 
loncl  Lagiange  et  le  clief  d'esca- 
dron Kosselli,  de  se  rendre  ii  Cuen- 
ra,  ntiprcs  du  maréchal  Moncey, 
p  >nr  raccompagner  dans  son  ex- 
pfdilion  sur  Valence;  le  lende- 
main, ^  midi,  ils  arrivèrent  ^  Sai- 
likes,  gros  bourg  de  la  Mimche»  à 
quelques  lîeues  rleXaniDCOo.  Tan- 
dis qu*ils  changaientMe  chevaui» 
le  prnpie,  excité  par  un  agent  de 
la  junte  insurrectionnelie  de  Va» 
lence,  cerna  la  maison  do  h  pos- 
t»î,  et  les  trois  ofliciers  furent  ga- 
rotlés  et  traînés  en  pn'^on;  le  s  ""îr. 
on  les  lit  partir  jiour  \a!*»nre,  i  - 
cortT'S  par  une  soixanuiiic  de 
pay>ans  commandés  par  J'aulcur 
principal  de  cette  vioJenee.  Ils  ar- 
rivèrent dans  cette  ville  le  si  ;  le  7 
du  même  mois,  untertalo  chanoi- 
ne nommé  Caibo,  avait  teUement 
exalté  l'esprit  d'une  popnlaoe  fo- 
rien-jc.  qnr  plus  de  I)oo  Français, 
depuis  Ijng-tcmpj  établis  dans  la 
vi ib' .  î rt^ •  1 1  i  n ' n 5  ■  f  V :'t !) ! f-nt rn !  maN- 
sucrus^ies  tiois  uliicicrspri^ouui^H^ 
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ne  durent  leur  salut  qu":^  la  fer- 
me! et  ù  la  noble  conduite  du  gé- 
néral Caro,  rnpil.nne-fr/'fH'rnl,  el 
aux  inesiii  es  énergiques  j»ri-('S  par 
lu  junte,  qui  les  fil  ent'eruicr  dans 
un  couvent.  Le  28,  le  maréchal 
M.oncey  attaqua  la  Tille»  et  fut  re- 

Ï»oas6é.  Après  la  bataille  de  Tude- 
ttf  en  décembre,  lea  trois  prison- 
niers  furent  embarqués  et  con- 
duits A  Maionjffte  ;  ils  restèrent  en 
cotte  ville 9  toujours  au  cachot  et 
sans  comniunîc  Uion,  jusqu'au  ^0 
juillet  î  810,  qu'ils  furent  de  iiou- 
•yeau  einb.irqués  avec  les  prison- 
niers des  divisions  Dupont  et  V u- 
del,  pour  être  livrés  aux  Anglais 
à  Gibraltar.  A  Tinstant  du  depat 
le  général  Ezcelmans,  le  colonel 
Lagrange  et  le  chef  d*escadron 
&ossAtl,  farent  séparés  et  placés 
sar  des  bâtimens  différens.  Arri- 
vés dans  la  rade  de  Gibraltar  le  10 
août  i8oOy  le  chef  d'escadron  Ros- 
setlî  eut  le  bonheur  de  s'évader  de 
son  bord,etapr("^  avoir  rouru  mil- 
le dangers,  il  parvint  à  traverser 
le  détruit  sur  un  bateau  pécheur; 
il  aborda  à  Tétuan ,  sur  h  côte 
d'Afrique;  de  la,  il  se  rendit  à  Tan- 
ger, où,  par  les  soins  de  Al.  Or- 
nanoy  consul-général  de  France  « 
il  roTini  en  Europe,  à  bord  d*ua 
oorsaîre»  et  se  rendit  à  Chiolana» 
au  quartier  -  général  du  raaré* 
chal  Victor.  Chargé  à  Séville,  par 
le  maréchal  Soult,  d'une  mis- 
sion  pour  l'empereur,  ÎM.  Rossel- 
li  traversa  toute  l'Espagne,  re- 
poussa vaillammenttrois  attaques 
deguérilias,  el  arriva  enfin  à  Fon- 
tainebleau. Le  grand-duc  de  Berg 
était  monté,  depuis  deux  ans, 
sur  le  trône  de  Naples;  le  chef 
4*esGadroQ  Aossetti ,  quoique  pé- 
tiétré  de  reconaalssanae  pour  ce 


prince,  ne  pouvait  ccpend.int  pas 
«e  décider  à  quitter  le  service  de 
France;  il  demanda  à  être  placé 
dans  un  régiment,  et  attendait  le 
résultat  de  sa  demande,  lorsque  le 
25  décembre  1810,  il  reçut  l'or- 
dre du  ministre  de  la  guerre  de 
se  rendre  à  Bfaples,  où,  lui  disait 
le  duo  de  Feltre»  il  était  appâté 
par  sa  majasté  sicitianne.  Arrivé  ùt 
Naples»  il  reprit  son  service  d'ai- 
de-de-camp auprès  du  fut 
cliargé  d'orj^aniser  le  9**"  régi- 
ment et  nommé  colonel  le  7  mai 
1 81 1.  En  1812,  il  suivit  le  roi  de  Na- 
ples dans  !a  campagne  de  Russie, 
où  il  lut  cité  plusieurs  ffis  dans  les 
rapports  du  roi,  el  quoiqu'il  fût 
an  service  de  Naples,  Tempereur 
le  nomma  colonel  dans  Tarmée 
française;  le  roi  de  Naples  Télera 
au  ^rade  de  maréchal-de-^mp 
pour  sa  conduite  en  Russie.  Au  re- 
tour de  cette  caropagnet  le  roi  lui 
confia  le  commandement  de  sa 
capitale,  et  le  i3  avril  i8i3,  il 
remplaça  le  maréchal  Perignon 
comme  gou vcmeur  de  la  ville  de 
Naples  :  cette  place  ayant  été  sup- 
primée quelque  temps  après,  le 
général  Aasselti  réunit  le  com- 
mandement de  la  division  à  celui 
de  la  placiiB.  A  l'ouverture  de  la 
campagne  de  .1814»  ot  après  le 
traité  d'alliance  avec  l'AutriqJie, 
le  roi  de  Naples  lui  destina  le  com- 
mandement d'une  division  de  ca- 
valerie ;  mais  le  général  llossclti, 
par  des  motifs  que  tout  Français 
saura  apprécier,  sollicita  et  obtint 
de  sim  sotivcraiu  i.i  permission  de 
ne  pas  faire  celte  campagne.  En 
181 5,  il  prit  le  commandement 
de  la  difision  de  cavalerie  de  la 
ligne»  et  tendit  les  plus  grands  ser- 
vices dans  cotte  malbeurease  oam- 
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pagiiu.  Lorsque  l'armée  napoli- 
taine évacua  Bologne  (i5  avril), 
les  généraux  Lecclii  et  Rosselti 
lurent  cliargé>  du  coniiuandcinent 
«le  rarricre-garde  ;  arrivés  à  For- 
limpopoli,  il  devenait  de  la  plus 
grande  importance  d'empêcher 
1  ennemi  de  passer  le  Ronco,  afin 
de  donner  le  temps  d'évacuer  tous 
le  matériel  de  Parmée  sur  Ccse- 
ua  et  Rimini  :  ces  deuz  généraux 
s'acquittèrent  en  officiers  expéri- 
mentés d'une  tâche  aussi  diffici- 
le, i'endnnl  trois  jours  (19,  'lo  et 
31  avril)  toutes  les  tentatives  fai- 
tes par  un  ennemi  aguerri  et  très- 
supérieur  en  forces,  pour  passer 
la  rivière,  qui  était  guéable  sur 
tous  les  points,  furent  vigoureu- 
sement repoussées,  et  les  troupes 
najiolitaines  gardèrent  leur  posi- 
tion. La  nuit  du  31  au  sa,  les  en- 
nemis, comptant  sur  le  succès 
d'une  surprise,  firent  une  nouvel- 
le attaque,  qui  devint  aiis^i  inuti- 
le (jue  les  précédentes;  le  len<li*- 
main,  le  roi  de  Naples  se  rendit 
sur  le  terrain,  et  après  avoir  exa- 
miné la  position,  il  ordonna  la  re- 
traite; elle  s'effectua  sans  que  l'en- 
nemi osHt  même  inquiéter  l'ar- 
rière-garde.  Le  général  Rossctti 
fut  nommé  lieulenant-généial.  A- 
près  la  funeste  bataille  de  Tolen- 
tino^  il  parvint,  par  sa  fermeté  et 
par  une  juste  sévérité,  à  mainte- 
lu'r  l'ordre  et  la  discipline  dans  les 
rangs  de  sa  division,  et  tandis  que 
tonte  l'infanterie  de  l'armée  (la 
division  Carascosa  exceptée),  n'o- 
béissant qu'A  l'impulsion  d'une 
terreur  panique  ou  a  la  trahison, 
s'était  dispersée  lout-à-coup,  la 
cavalerie  de  la  garde,  commandée 
par  le  général  Livion«  et  celle  de 
la  ligue,  par  le  général  Uossetli, 
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suivirent  toujours  leurs  élcndardfi« 
et  obéirent  jusqu'au  dernier  mo- 
ment à  la  voix  de  leurs  chefs.  Le 
lieutenant -général  Uosselti  fui 
nommé  grand-officier  de  l'ordre 
royal  des  Deux-Siciles.  Le  19  mai 
181 5,  le  roi  de  Naples  (Mcrit) 
forcé,  par  la  défection  de  suii  ar- 
mée, de  quitter  sa  capitale,  dési- 
gna le  duc  de  Koccaromana,  sou 
grand-écuyer,  le  ^néral  Hosset- 
ti  cl  le  marquis  Giuliano,  ses  al- 
des-de-camp  pour  l'accompagner: 
ces  trois  officlers-géuéraux  suivi- 
rent ce  souverain  à  Toulou,  et  par- 
tagèrent sa  retraite  dans  les  envi- 
rons de  cette  ville.  Le  i5  juillet 
i8i5,  le  général  Rosselti  fut  en* 
voyé  à  Marseille ,  à  l'effet  de  con- 
clure et  signer,  avec  loril  Ex- 
mouth,  conunaodaut  les  forces 
britanniques  dans  la  Méditerra- 
née, un  traité  par  lequel  le  roi 
Joachiui  s'engageait  à  se  rendre 
dans  un  des  trois  royaumes  de 
la  Grande-Bretagne.  Le  fidèle  Kos- 
selti  n'ay.ml  pu  accéder  aux  con- 
ditions imposées  par  l'amiral  Ex- 
moulh,  le  traité  ne  fut  point  con- 
clu, et  le  général  Rossetli  retour- 
na auprès  du  roi.  Après  la  soumis- 
sion de  Toulon,  les  compagnons 
d'iufurtune  de  Joachim  donnèrent 
à  ce  malheureux  prince  les  plus  no- 
bles preuves  de  leur  dévouement; 
ils  parvinrent,  par  leur  prudence, 
leur  activité  et  leur  adresse,  à  le 
soustraire  aux  poignards  des  as- 
sassins; mais  le  10  août,  un  de 
ces  coups  de  la  fatalité,  que  la  pru- 
dence et  tous  les  calcuU  des  hom- 
mes ne  sauraient  prévoir,  sépara 
le  roi  d«;  ses  trois  fidèles  com- 
pagnons. Nous  ignorons  tous 
les  détails  de  cette  séparation  'f^ 
mais  nous  sommes  persuadés  que 
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»î  olle  n'avait  pas  en  lien»  l'iptoiN 
tuné  roi  de  Naplcfi  ne  »e  »erwlp«f 

laissé  entrnîner  flans  la  malheu-» 
relise  expédition  qui  lui  fil  trou- 
ver, sur  les  eût  es  de  C;il;ibre,  une 
iiicrique  la  postérité  seule  est  ap- 
pelée à  juger.  A  son  arrivée  à  Prii  is, 

général  RosseUi  ajant  été  nalu- 
mflsé  Français,  se  retira  à  la  cam- 
pagney  où  il  forva»  aree  «a  de  ns 
eollègoM  f  im  éCablîMeikiMit  àé 
produits  «biciiiqiic».  Réadmis»  ea 
1 818»  AU  Mrrios  de  France»  atse 
le  |;rade  de  roaréchaMte-^amp» 
il  »e  fixa  à  Paris,  et  fui  nommé, 
quelque  tempsnprès»  ebevaKerde 
Sainl -I.oui«. 

KOSSI  (Jean-Bernaeo  de),  le 
doyen  de»  orientalistes  ▼îvans,  est 
né  en  174^9  ^  Castelnuovo ,  petit 
Yillagedans  le  diocèse  d'Ivrée,  en 
Piémont.  S»  passion  pour  ]*étad« 
s'aiinoDpa  d*ua«  maniéfe  noa 
qcÀtoqoeèèssa  première  feunesse^ 
où  ce  qu'on  lui  dooiiait  à  appren* 
dira  suffisait  à  prîne  ù  son  ardeur 
pour  le  tratail.  Après  avoir  rempli 
la  t3che  arnit  reçu  de  ses  maî- 
tre» ,  il  i>  exerçait  de  lui-même  \ 
faire  des  extraits,  à  copier  des  des- 
sins et  à  tracer  des  cadrans  so- 
laires. S'étant  décidé  pour  Télat 
ecclésiastique,  il  se  rendit  à  Tu- 
rin, pour  j  suif  re  le  cours  de  théo- 
logie »  avec  laquelle ,  diaprés  les 
r^iemens  dé  Yiecor-Aroédée»  il 
était  obligé  d'entremêler  Tétude 
de  l'hébreo*  Ce  ne  fut  p-M  sans  é- 
fonnemeot  qu'on  lui  Tit  publier  ,■ 
Tannée  même  où  il  commençait  à 
suivre  celte  tîa^îse,  un  long  poè- 
me en  vers  hébraïque? ,  d'un  mé- 
tré trèîî-drflic'ile.  Ayant  repu,  en 
le  doctoral  et  la  prêtrise,  il 
oe  ^ul  plus  assujetti  aux  cours  de 
l'iiaîversîté  ;  mais  il  ne  continua 


KOS  255 

pas  moins  é  s'occnper  des  langues 
aneieinas»  et  il  parvînt  s  appfen* 
drorsans  maître»  Thébreu  ^ans 

points,  le  rabînîqnc,  le  cbaîdaî* 
que,  le  syrrnque,  le  «nmnritaiu  et 
Tarabe.  ËMi[)re?«é  de  montrer  au 
public  les  progrès  qu'il  avait  laits 
dans  ces  différentes  études,  il  fut 
très-êmbarrassé  de  faire  paraître, 
à  Tiiria»un  reeueil  polyglotte ,  en 
llionneur  de  rarehevôquc  de  celle 
▼lile*  Il  remplaça  les  caractères 
ôrlenraui,  qui  manquaient  à  l*iin'<> 
primerle  royale»  par  de  petites  ta« 
blettes  gravées ,  dont  il  se  servit 
pour  imprimer  ses  Carmîna  orîen- 
tatin.  T>a  suite  de  «es  trnvauT 
|nl()uiq(]C«  ne  Inî  jx-rniit  pas  de  se 
Ixii  lier  niix  langues  orientales  pro- 
prement dites;  il  crut  devoir  y 
joindre  l'étude  de  la  plupart  des 
langues  vivantes,  et  il  rédigea» 
poor  sim  osage ,  des  grammaires 
anglaise»  allemande»  russe»  etc. 
En  1769»  il  obtint»  sans  Tavoir 
demandé,  un  emploi  dans  le  mu- 
sée de  Turin  »  oA  il  ne  resta  pas 
long-temps,  ayant  reçu  et  accepté 
rînvîtatîon  de  «e  rendre  à  Parnie, 
pour  V  rempl i r  lir  chaire  de  l'iu- 
gues  orientales  a  l'université  nou- 
vellement établie.  M.  de  Rossi 
trouva  dans  cette  ville  ce  qu'il  a- 
vait  tant  désiré  à  Turin  ,  une  fon- 
derie de  caractères  exotiques ,  h 
laquelle  Bodooi  avait  donné  une 
grande  activité  et  perfection.  Ai« 
dé  par  cet  habile  typographe ,  il 
étonna  rflnrope  par  la  quantité  et 
l'importance  de  ses  ouvrages.  Un 
des  pluf  ma«:^nifiqucs  est  celui  in- 
titulé :  K pUliaiamia  vxoticay  regar- 
dé encore  aujourd'hui  comme  un 
des  chefs-d'œuvre  de  Part  typo- 
graphique. L'idée  en  fut  donnéo 
par  UùàxStA  {oi-nième,  qni,  dcsi^ 
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rant  perpétuer  le  sou  Tenir  du  ma- 
riage dii  prince  de  Piémont  arec 
Maric-Adélaide-Clolildu  de  Fran- 
ce, imagina  de  féliciter  les  nou- 
veaux époux,  au  nom  des  vingt- 
quatre  principales  villes  du  Fié- 
mont,  en  autant  de  langues  dif- 
férentes. Cette  entreprise,  qui 
doit  paraître  au-dessus  des  moyens 
d'un  seul  homme,  n*efl*raya  ce- 
pendant pas  M.  de  Rossi ,  que  ce 
travail  même  place  au  rang  des 
plus  célèbres  orientalistes.  Dégagé 
de  ces  soins,  il  tourna  toute  son 
attention  à  la  découverte  des  édi- 
tions hébraïques  du  1 5*  siècle, 
dont  il  donna  le  catalogue  raison- 
né dans  deux  ouvrages, qui  méri- 
tèrent les  éloges  des  journaux  de 
Jéna  et  d'KrIaug,  et  l'un  desquels 
fut  même  réimprimé  dans  la  der- 
nière de  ces  villes.  Toujours  oc- 
cupé de  reclierclies  bibliographi- 
ques, M.  (le  Rossi  fit,  en  1778,  un 
voyage  à  Rome,  dans  le  but  de 
compulser  les  anciens  manuscrits 
bibliques,  où  il  espérait  de  re- 
cueiiiirplusieurs  variantes  échap- 
pées aux  collaborateurs  de  Ren- 
nicott  ,  qui  sV)Ccupait  alors,  à 
grands  frais,  de  rassembler  les  va- 
riantes du  texte  hébre«i  de  la  Bi- 
ble. I/nt tente  de  M.  de  Rossi  ne 
fut  point  tronquée,  et  il  rendit 
compte  de  ses  découvertes  dans 
un  livre  qui  a  pour  titre  :  Fariae 
Icctiones  veicris  testamcnli.  Cet  ou- 
vrage, pour  lequel  il  avait  colla- 
1ioni»é  1,698  manuscrils,  et  dont 
le  premier  volume  parut  en  1784» 
contribua  puissamment  ix  augmen- 
ter les  trésors  littéraires  de  l'au- 
teur, dont  la  colltclion  de  livres 
et  de  manuscrits  orientaux  était 
regardée  comme  unique  en  Eu- 
rope. Elle  était  d'une  si  grande 
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richesse,  que  louvcnt  on  y  trou- 
vait jusqu'à  cinq  exemplaires  de 
tel  ouvrage  qu'en  Angleterre,  en 
France  et  en  Allemagne  on  signa- 
lait comme  introuvable.  L'empe- 
reur d'Autriche,  le  roi  d'Espagne, 
le  pape  Pie  VI,  le  duc  Charles  de 
Wurtemberg,  lui  firent  les  propo- 
sitions les  plus  avantageuses  pour 
l'engager  à  leur  céder  sa  biblio- 
thèque :  tout  l'ut  inutile.  M.  de 
Rossi  s'était  proposé  d'en  publier 
le  catalogue,  et  il  l'aurait  d'ail- 
leurs vu  avec  regret  passer  dans 
les  pays  étrangers.  En  18 iG,  il  se 
rendit  pourtant  aux  vœux  de  Ma- 
rie-Louise, qui  en  fit  l'acquisition, 
moyennant  la  somme  de  cent  mille 
francs.  M.  de  Rossi  s'est  aussi  re- 
fusé à  tous  les  emplois  que  les 
mêmes  souverains  lui  avaient  of- 
ferts pour  l'attirer  dans  leurs  états. 
Content  d'appartenir  à  l'univer- 
sité de  Parme,  il  y  a  professé  les 
lamines  orientales  pendant  un  de- 
mi-siècle, et  ce  ne  fut  que  vers  la 
fin  de  1821,  en  achevant  sa  8o* 
année,  qu'il  demanda  et  obtint  sa 
retraite.  Marie-Louise  se  chargea 
elle-même  de  lui  en  communi- 
quer l'ordonnance ,  en  y  joignant 
l»:s  insignes  de  l'ordre  de  Cons- 
tantin. Les  ouvrages  de  M.  de 
Rossi  sont  :  i'  Canticum  sea  poê" 
ma  hcb.  cum  latinà  versione,  Tu- 
rin, 17G4,  in-4'';  2*  laudem 
Archicpiscopi  Taur.„  Carmina  o- 
rienlalia,  ibid.,  1768,  in-4*;  5*  de 
Pnrcipuis  causis  ncgleclœ  heb.  lit- 
ter  arum  discipUnœ ,  ibid.  ,  1 7G9, 
in-4°;  4"  nupliis  Frrdinandi  i,  et 
Mariœ-J nmliœ ,  poemata  Analoli- 
co  polygloKa,  Parraa?,  1 7G9, grand 
10-4°  ;  5°  deiia  liitgua  propria  di 
CristOf  e  degUEhrci  nazionali  del- 
la  Palcslina,  ibid. ,  1772,  iQ-4*  r 
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contart  Diodati%<|iii  aTnUpritendu 
pfouvef  q«6  Itt       était  la  lao- 

çue  Tiilgaire  Je  Jésus -Gliriil  €l 
desapûtre.s  ;  6"  Délia  vana  aspeita- 

zione  ffe^li  Ehrei  de-  loro  re  Mes- 
sia  dal  compimento  di  lutte  le  epo- 
chc,  ibid.,  177.I,  in-4''.Cet  orivrnjsje 
fut  altaqué;  l'auteur  se  delencjit 
avec  ino<lérat!oQ,  et  ce  fut  ia  seule 
dispute  littéraire  qu'il  dit  eu  à  sou- 
tenir: |«adant  sa  ioiigiM»  ai  bril* 
lanteearri^re.  y'*  NAloMUêmo  dét 
principe  LciâotiktKf  iscrizioni  eso- 

iiche,\h\àij  \V7^rp^^^  i"-4*;  ^ 
jMtera  sopra  una  iscriziove  feni- 
cion  dans  les  Efemeridi  di  l\oma  , 

1774»  V^'^-  î  9*  Saraccni" 
en  m  Tfieodosiî  dis  tirons  epi.stcla, 
dans  le  dernier  vuluine  de  VHis- 
toire  bizanline^imprimim  ù  Rome, 
tOrfoL;  10*  Efmnê  dêlU  rifiesiio» 
ni  cmUr&  H  iibro  deUm  vana  a»pH^ 
tatififiai  fatwB^f  i'77S9tn-4*»  >>* 
Bpitkûtamia  exoticis  lin  guis  red" 
dita^  ete* }  ibid.,  ^77^*  iu-toL^ 
m  HT.;  11"  de  Bebratcœ  typogra- 
pliim  origine  ac  primillis ,  îhid.  , 
1776,  in-4'';  réimpririK  à  Eriang, 
1778,  iji-S".  xTt"  Spci  iiticn  incditœ 
biiiiorum  vcrsionis  sj  ro-estrnngke- 
tojibid.y  1778, grand  iii-4"»  réina- 
primè  &  Léipsick,  1 778,  10-8%  et 
à  Rostoch,  1 7^,in^*;  I  %*  de  Typo- 
grûpkiAhebraico-fmrariensL,  Parme 
i78o,in-8%  réimprimée  à  Erïang, 
1781,  in-8*;  xb"  Annali  ebreo-tipo- 
grafici  di  Sabioneta,  ajoutée  la 
vie  de  Ve?pasien  Com.nç^ix  ,  pnr 
Affo,  traduite  eniadii.el  réîmpri- 
mée  à  Krlan<^,  1  780,111-0  .  lù'  Spé- 
cimen variai' uni  iediQnam  sacri  tcx- 
tûi^  etc.»  Rome 9  1782,  in-8% 
réimprimé  à  Xubingoe»- 1782,  îih 
8*;  17*  De  ignùii$  nonaUis  anii' 
^mss.  Iiebrmei  textiU  editionibuif 
etc.  f  BiUiùgf  1 782,  in<^*  :  c*est  an 
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•uppléméiil  à  réditf  on  de  la  Bi^ 
klkiheea  tatra  de  Iielong^  don- 
née pnr  Mascb.  i8f  Jpparatuê 
Aâèraico  biblieus  t  Parmse,  1782, 

in-8*;  19*  ariœ  lectiones  tetcris 
tfstamenli,  etc.»  ibid.,  1784-17^8, 
4  vol.  grand  in-4%  avec  un  sup- 
plément, intitulé  :  Srhofia  critl- 
tu,  élu.,  ibid.,  1798,  grand  in -4°. 
%o^\Jnnalâ»  hebraico  typograpUici 
Ho^Xf^,iM,9  1795,  grand  in- 
4*;  911*  Ànnahs  h^akû-iypogro' 
phicif  ab  anno  Mvi,  ad  MDXL*  ^ 
digestif  ibid. ,  1799-  grand  in-4*'  ; 
aa*  Bibliotheca  judaica-antichris^ 
tiana,  ibitl..  1800,  in -8°;  1'^°  Di- 
zionario  storico  de^H  aatori  ehrei 
€  délie  loro  opère  y  ibid.  ,  1802,  2 
vol.  in-8*  ;  a/j"  Mss.  codires  lie- 
ùraici  bibliotkecœ  de  Bern,  de  Ras- 
sis ibid.»  t8e9<'i8o4, 3  vol.  lfi-8*; 
s5*  dê  Carano  ankleo  FenâtOê  îm- 
pmtOf  ibid.,  1^5»  in*8*;  ad^ 
LeMCon  hebraicum  selectum  ex  ait' 
tiqua  Part  honis  ieaàco,  ibid. ,  1 8o5» 
în-8*;  27°  B.  Immanuelis  scho- 
lia  ,  in  seiecta  loca  psalmorum, 
ibid.,  1806,  in-8*;  28*  Diziona' 
rio  s( (frira  di'î^li  autari  arabi  piiï 
cclcùri  e  dellc  printipali  loro  opa*' 
r<;,ibid. ,  1807,  in-8*;  29*  Sy- 
nopeiê  inetituiicnam  hebrakantm  ^ 
ibid.,  1807»  in-8*;  3o*  Perbreue 
anlhologia  hébraica ,  ibîd.  «  1807* 
la-8";  5 1*  /■  salmi  di  Datidde,  trad, 
dal  testo  originale ,  ibi«l. ,  1808  , 
in-12;  7)2°  Annnii  tbrro-dpogra- 
fu  i  di  Cremona,  ibid.  ,1808,  in-H"; 
55"  l* Ecrlf'sla.^tc  di  Snhmanr,  frad. 
dal  lesio  original'' ^  ibid.,  i8o().  in- 
12;  Scella  di  affettuosi  senti- 
maati,  verso  Dio  di  Davidde  ;  tirati 
dcf  saimi^  ibid.,  1809,  in- ta;  55* 
Dell'  Origine  delta  siampa  in  l«K 
vole  incise,  e  di  una  sconosciuta  e* 
di%iùne  zilogra/leag  ibid.»  181Q, 
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Hi4$'';  5G*  Compendloiêiffiika  sa- 
cra, ibid. ,  i8i  1 9  io-8*  ;  37-  Lfér* 

rf*  klierdUura  sacra  eb.  ^  orim*' 
talc  (if Ha  s(ta  blbtlotcca  ,  ibid,  , 
1S12,  iii-b";  58"  il  Libro  ili  (lioh- 
he,  irudotto  dal  testo  originale, 
ibid.,  1812,  in- 12;  59°/  Trenidi 
Gerenûa,  trad,  daU*  originaie, 
iUdy  I^i9»in*is;  40*  Omaggio 

i8i4«  4>*  Prowrbj  di  StL*^ 

iornonc,  tradL  dolf  origirHUêgî^td»^ 
181 5,  in>  19  ;  1^%*  inirodaûone  al- 
to studio  delta  Hngnn  ebraica,  ibîi^ . , 
181 5,  in-8°  ;  ^0"  Introdazione  alla 
sacra  scritiura,  ibid.,  1817,  in- 
8*:  Sinopsi  delt*  ermtneiiiica 
sacra,  iij^d. ,  1819,  in-8".  Outre 
ee  nombre  prodigieux  d'outrages 
îl  «  âonoMé  eiiTiran  80  inédits» 
dont  la  Hupart  sont  lemiiliès*  • 

nOSâl  (PELiceftitR)) ,  fti^mlire 
du  corps-législalif)  4t  profesKur 
dedrcïtlè  ractd<'fiiicde  Genè?c,est 
né  h  flarnu'i  on  178».  Api'ô<ï  rivoîr 
Init  dp«^pî(nles  régulrcrcs  en  diver- 
ses villtj>  nt  univerii>itcs  d'Tlalie, 
c\ vtçn  !<•  d»'pr(''  de  doctCMir  vu  droit 
à  celle  de  lioiugne,  il  fut  noni'- 
mé»  en  1806,  qv)olqu«  trèHva*- 
ne  >  à  la  plaœ  ét  Moréliifc  d« 
prociir«iir<'Bènéval  d«foft  j^rè»  la 
cour  de  Boiog^e.  il  vst  tarda  pas 
à  quitter  cet  emploi  pour  se  Touer 
au  barreau  ,  en  qualité  d'avocat 
A  la  ni<îme  cotir  d*appcl.  Peu  de 
temps  aprt  s,  il  fut  destiné  \  rem- 
plir une  cbaire  de  droit, (jn'il  cofi- 
ecrva  jusqu'il  l'nnnée  iSi5.  Le 
roi  Mural  larracbu  a    sa  dou- 
ble et  honorable  carrière ,  en  le 
dioiaîseant  pour  commiHaIre  d- 
vil  des  iiTMS  légations  <|a*il  était 
coiiquiM-s  Hcntré  presque  auMilAl 
dans  la  rie  prÎTce,  Ro^si  ren- 
dit^ én;i8i6,  &  Genète^  oà|  s'élant 


f.dt  connaître  par  des  cours  Irèc^ 
brillans  d'histoirt^etdeiéj^^slatioQy 
il  fut  appelé  à  occuper  la  chaire 
dfî  droit  dans  l'académie  de  r;»»- 
t)î've.  Le  g^otjveruement  dr  (  •  île 
république  ne  tarda  pas  à  lui  don- 
ner un  nouveau  témoignage  d'es- 
limt:,  en  lui  remettant  lettres 
de  iKHirgcoisîc;  et  ee  qui  M  4 
la  Ibis  Bon'èlo^,  et  celvi  de  VL 
lloasiy  c^^t  qoe  te  pH^kfuW  ^ 
le  premfeir  ealheliqtie  atfcnll  Jwiè 
ce  corps  en^igoat»t.  La  même  an? 
née  que  M.  Ros^î  fbt  <iéclaré  cî-^ 
îoyen  g^énovois,  le  siîfTrn^e  de« 
électetu'îile  porta  au  (on  ^i  il  repr»»- 
sentatif,  dont  il  est  V\m  dos  mcni- 
i)res  les  y\\Af>  recommandables,  par 
«es  lumières  et  par  ses  principes^ 
f^osieufs  de  êés  Milélei^t^M 
inidrb  «tans  la  êUiUMHééfae  M» 
untMê^  «t  an  plna-iMid  nombre 
dans  tes  Annales  de  i^lslûthn^ 
tlont  ftl.  Ao^si  était  Tun  des 
principaux  eolliiî>ornte(ir<i.  Il  est 
ilepuis  quoique  lemps occupé  d*un 
f^rand  ouvrage  ,  qui  aura  pour  li- 
tre :  l^Mme  e  paragone  d'alcuni 
codici  civili  presentemente  osser- 
véti  iA  Earopa.  Ce  trataft)  qui 
le  plneara  au  ting  d^:»  preoiiCfs 
puMicietas  Tlrans^  4È»é  ettendo 
arec  un  v'rf  empressement. 

ROSSI  (J.  G.)i  le  Suppié- 
mcvt  tic  ce  Tolume. 

KOSSINT ,  coiïiposîtcnrdc  ma- 
nque [voy.  \e.S(ipph  m.  du  if>'  vol.) 

BOSiiOLlN  (ADt-ii  nr  K  j,  une 
poète,  enitvé  préuiatun  rueiil  aux 
iti tires ,  naquil  à  Brignolles»  dô- 
partament  do  Yar»  vers  Ton  i^^o. 
Atnl  d'enfance  de  Doraoge  »  que 
les  muses  regrettenmt  tong*- 
temps,  tout  deux  tinrent  à  Paris 
atee  le  désir  de  se  faitxj  connaître 
dans  le  monde.  Ihtéralra.  ftosso- 
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Uit/oVi^àni  qu'une  tfêi^méiioera 
fortoiie,  ohereha  à  «sntrer  duM  »•< 
oc  adtAîoistralion ,  «t  obtint  >  en 

1806,  UQ  modique  emploi  dans 
Padministration  des  droitâ^réani». 

î!  n'nvnii  encore  publié  cfitr  qtiel- 
tjMr>  j)(M'-if"î  légères  dans  l  /îf //«rt- 
ntiihdts  l/asty^  dont  une  ôpîlre 
en  vers  huiuuujincs  (1808),  que 
plu^icuri    juui'uauK  sij^nalèrcat 

amamofËnnî  «ine  iKiBeultéfoé-' 
ti^<lN«leaMciiiat-v«iDOiie«  \on* 

a^iotponr  titre'r/<c»$  dontles  prin- 
cipaux événemcns  *oat  tirés  d'O- 
vide. Doué  d'une  irnnginntion  vi- 
v«*,  d'une  grande  sensihîMtr  ,  pt 
frnnr  p^îtf'î  nimfïhlf».  icihu.!  ;ju- 
itskÀi  vuulul Ci (i^ei  lUi  iii>uvcau  gen- 
re gr.icieuscmcnt  burlesque,  el 
refut  dei  eflootirageuicfts  de  Do- 
ru  nge  et  de i<ebbé  Delillc,  qui  IV 
▼ttit;erio«dHi  xiiefe  loi*  BossoUn^ 
«Tiim^de  p^MifV  son  premier  01»^ 
yrnge»  alla  passerquelques  beaux 
jours  du  printemps  de  i8o8f  à 
Anet,  d  in-  la  run>ille  d'un  ami  : 
l'asprî  !  d'tin  hrnn  sîîr  ,  rîr  rians 
pav-'iLM-'i.  iifi  \ ailuii  «'[Il  li.m h'or. 
qti'.iwiieiK  haUité  ChauiicU  ci  it; 
ch.juue  d'Estelle  [voy.  Flo»ia>).  é- 
TeillèreatsnD  imagination.  Il  revit 
eon  Mffage  «  I»  corrig^t  et  daoe 
répefusenr  de  la  tbrêtf  dens  k» 
ISs  bof^elB  d'ilaety  Ilejouta  âsoo 
premier  e>9al  le»  fer»  le^  plus 
gracieux  qui  lofent  sortie  de  sa 
plume.  Ce  poêmc  parut  en  1810, 
<die7.  Micliaud  frèn-s.  Il  fut  criti- 
qué dan^  Ums  les  journaux,  mais 
de  niuhicrc  à  ne  pas  décourar^cr 
rauleur;  quelques-uns  y  consa- 
crèrent plusieurs  articles,  llusso- 
lin  tU  cépendanc  que  tome  eepèi^ 
rance  de  fortuoe,  Ibndée 
réputation  iittérafre,'  était*  éva- 
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noole;  H  ii*«fi  fut  pas  afléotè.  La 
mort  d*on-  protecteur  détr4ihit 
tes  projeis  d'avancement  daiie 
soir  administmtion ,  et  il  domitt 

$t\  démission ,  par  suite  de  con- 
trariétés bureaucratiques. Un  tiaut 
fonctionnaire  public  le  charged  a- 
lors  d'aller  discuter  et  .suivre  pour 
lui  quelques  affaires  d'intérêt  en 
Italie.  Rossolio  parcourut  avec  en> 
tbonaiaame  oette  belle  oontrée* 
fertile  en  mooumens  et  en  grande 
êWtrenÏTêé  De  retour  à  Pari» ,  Il 
obtint  une  place  hoftornble^na  * 
la  maison  de  l'empereur ,  et  la 
conserva  aprè?  la  restauration. 
En  1816  ,  déî]:ofité  d'uop  po- 
sition dans  laqueiie  il  commen- 
çait n  éprn»u  (  i  *!p>*  désagrémens, 
lise  relira,  et  mourut  peudelemps 
après,  attaqué  d'une  maladie  de 
poitrine  f  et  regretté  de  tons  ceo« 
qui  ravalent  connUé  It  n*af  ait  pas 
atteint  sa  a6*  année. 

ROSSIGNOL  ,  génér  il  îo  di- 
vision des  armées  de  la  républi^u^ 
pendant  In  rèj^no  d(*  In  terreur, 
était  ouvrier  oricvre  avant  la  ré- 
Tolution.  Il  fut  porté  aux  crr?)de^ 
supérieurs  de  l'arjoec  sans  avoir 
jamais  servi;  et  malgré  son  inca- 
pacité reconnue,  sa  cruauté  et  ses 
atroces  brigandages ,  il  y  fut  long* 
temps  maintehuy  par  se»  amis  dn 
dobdes  Gordetîerset  par  la  footlon 
des  terroristes*  Le  14  juillet  17894 
Hse  trouva  entraîné  parla  fouledes 
curieux  dans  le«  cour'*  de  la  Bas- 
tillr,  et  q'ioiqu'il  n'ertt  rn  rien 
contribué  à  lu  pri«e  rie  celle  for- 
te reg<?e ,  il  s'en  fit  iuipudetument 
proclamer  un  des  vainqueurs.  Sans 
talcns,  sans  esprit ,  de  mœurs  dé- 
pravée», brutal  et  grossier  dans 
son' langage,  dépoorvti  mAme  de 
in  première  qaaiUé  requise  ^«1 
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le  soldirt»  de  tout  courage  person- 
nel f  il  ne  montrait  d*audace  que 

dans  les  groupes  populaires  et  dnns 
les  clubs;  mais  il  sut  se  concilier 
la  iaveur  des  meneurs  du  parli  le 
plus  exagéré,  et  devint  bientôt, 
entre  les  mains  des  agitateurs  , 
rîBâtrument  oécesspire  des  trou- 
bles et  de  tOQle»  les  insorreocioo8« 
U  oirtintt  en  1795 ,  pour  prix  de 
son  défouement  et  des  plus  igno- 
blea  •ervices,  le  poste  de  lieute- 
naot-oolonel  de  la  55*  division  de 
•  gendarmerie.  Envoyé,  quelque 
temps  après,  dans  la  Vendée ,  où 
commandait  nlors  le  l)rave  géné- 
ral lliron  ,  Ro«isignol  se  livra,  dans 
ce  malheureux  pajrs,  li  des  con- 
cussions et  des  atrocités  de  tous 
genres.  4^  général  en  «bef,  pour 
y  mettre  un  terme»  se  vît  foreé 
de  faire  arrêter  le  coupable ,  mal- 
gré la  haute  faTeor  dont  il  |ouia* 
sait  A  l*ari»,  et  que  ses  crimes 
étaient  bien  loin  de  lui  faire  per- 
«Ire :  aussi  fut-il  hieiilût  rendu  à 
la  liberté  ,  grâce  à' la  protection  de 
ses  dignes  amis  les  cordeliers.  Le 
malheureux  liiron  ,  rappelé  de 
son  commandement 9  fut  quelque 
temps  après  Immolé  par  JUbêe- 
]rferre»  et  Eossignol  fttt  nommé 
général  en  chef  de  TanDée  dite 
des  Côte»  de  la  Reekêlle,  Entouré 
d*no  état-major  composé  d'hom- 
mes tels  que  lui ,  mais  à  la  tête 
de  forces  considérables,  il  conti- 
nua celte  guerre  cruelle  de  la  Ven- 
dée, où  il  donna  de  nouvelles  preu- 
Tcs  de  son  impéri  lie  et  de  sa  féfo- 
cité.  Quand lefineurgés pouvaient 
dire  fitteintsy  on  quand  UR  eonMtat 
allait  s*engagcr,  le  général  Kos- 
signol  montait  sur  quelque  arbre 
touffu,  ordinairement' bore.de  la 
portée  du  fau»  «t  oriait  à  ceuiL  qui 
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Tentou  raient  :  «  En  aotmt,  hâiUt* 
V9US  bien,  le  Rossignol  vûefum» 
ter,  »  C'était  là  sa  tactique;  maie 
dans  les  relrailc«; ,  il  était  le  pre- 
mier à  mettre  sa  personne  à  cou- 
vert. Presque  toujours  battu,  il 
fut  alternalivement  destitué,  réin- 
tégré ,  privé  .de  noufeau  deOMit 
commandement  «  et  ne  se.  Tien* 
geaît  de  ses  défaites  que  par  le-pil* 
lagc,  Pincendie  et  le  massacre 
des  babitans  désarmés.  Le  député 
Philippeaux  dénonça  Rossignol 
à  la  convention,  et  l'accusa  d'être 
le  principal  auteur  des  désastres  é- 
prouvés  par  les  armées  nationales 
dans  la  Vendée.  Goupilleau  de  Fon- 
tenai(c(?)'.  ces  uoms)le  déclara  inca- 
pable deser?ir  le  république  ;  niûi 
il  troura  des  défenseurs  digues  du 
lui  en  Carrier  et  GoUot-d'AeiMs^ 
Le  premier  ne  cesiait  de  vanlee 
son  patriotbme  ;  le  second  le  pro- 
posait comme  modèle  à  l'intré- 
pide et  malheureux  Westermann, 
qui,  ain^i  que  Uiron,  fut  bientôt 
envoyé  à  Téchafaud  par  le  san- 
guinaire Robespierre.  Quand  eo- 
ùn  la  France  se  YÎt  délivrée  de co 
dernier  ,  et  que  le  9  tbemidoe 
eut  fait  tomber,  presque! •aai.ré<* 
sistance,  un  misérable  aueslilAUlM 
dans  son  propre  danger  qn*ineiO« 
rable  et  féroce  au  faite  du  pouToir, 
le  général  Rossignol  ne  tarda  poi'ît 
à  être  enveloppé  dans  la  disgrâce 
du  parti  terroriste.  Ilfutarrété  dès 
le  if)  thrriniilor  (2  aoOt  1794)»  ses 
auns  réclamcrout  celle  fois  en  vain 
sa  mise  eu  liberté,  et  la  tri- 
bune nationale  retentit  do  réoit 
de  ses  crimes.  Le  a4  nîrôfe  an  Si 
(  i3  janvier  1795),  uo  décrétée 
la  convention  ordonna  la  transla- 
tion de  Rossignol  au  cbâteau  de 
Ham»  oO  il  fut  détenu  pendant. 
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ploaiiittra  mois.  Sor  U  demanda 
des  députés  Boiir:^ault  et  Del'er* 
mont ,  il  afftil  été  décrécé  d'ac- 
cusation pour  les  bri^niidages  ci 
les  barhiirieâ  (!nnt  il  s'était  rotidu 
coupable  dans  N  prnviiw'es  de 
rOupst,  et  il  iiv  ail  iiiêinf  été  eii- 
jt)inl  au  cunnlc  de  sftrete-géuériile 
dr  rendre  ificessemmeiit  cpmpte 
de  sa  mise  en  jugement  ;  mah  les 
partisans  du  réginifl  de  la  terreur 
u'èlaient  pas  tous^ridult»  a  Pinac- 
lion^  et  les  protecteurs  d«  I\f>^<^i- 
gaoly  tjrani  reprU  quelque  influen- 
ce» parvîni^'nt  t-ncor*'  \  îe  -«anver 
en  g.ignaut  du  l''tM|)-.  Piesque  ou- 
blie dau»  >a  (M  ii  dut  uii.>^eeu 
liberté  aux  hofibles  qui  précédè- 
renl  la  juuruéedu  i5  vendémiaire. 
La  cett^vnlioD,  menacée  à  cette  é- 
poque  par  les  royalistes  et  les  sec- 
tions de']^ris4  amiés  contre  elle» 
cbérobe  dèiS  défouseurs  jusque 
dans  les  prions.  RorisignoUut  mis 
provisoireiuenten  liberté,  ef  Vnvn- 
ni."*lic  g/'oAr  de  pour  le:*  dédit**  ic- 
?<dotioDuatres,  qui  lui  procliiim  c 
!l-  4  brumaire  suivant  (•>(>  oclol>ie 
1795),  lui  rendit  sa  liberté  déûni- 
tive.  Mais  relouibé  bientôt  dans 
robscorité,  et  réduit  ù  une  nullité 
obsoloe,  il  chercbv  à  sortir  de  cet 
état^  en  reprenant  son  ancien  rôle 
d*agent  d'insurrection.  Arrêté  dans 
la  nuit  du  11  au  in  mat  1796» 

•  dans  le  lien  inrme  'n\  se  réun^^- 
saient  le:»  conjure:»,  (jui  ,  avec 
Drouet  et  Babeul',  avuicj»!  ré^tlu 
la  perte  du  directoire,  et  le  rr  ri- 
verï^emeut  de  la  cutistitutiou  de 
r^yi  5,  il  fut  traduit  devant  lu 
haate-door  de  Vendôme.  Iléchap- 
'pu  cependant  èncure  à  l'écfaafaud 
en  cette  circonstance»  et  ne  reparut 
sur  la  scène  politique  c|u*&  t'épo- 

•  que  du  18  fraclidor  an  où 

r.  ami. 


on  le  tit  au  nombre  des  partisans 

de  ce  niômc  direetoire»  contre  le- 
quel ii  avait  na'^uèrc  conspiré. 
Aprè^  la  révolution  du  18  oru- 
mairt;  an  b ,  le  nom  de  Rossj- 
gn»)l  fut  iu>.rrit  sur  la  première 
li->te  de  dé|Mjiialion  qui  fut  alors 
publiée;  mais  ii  parviui  à  s-a  sous- 
traire à  une  nootrelfe  erre»iiition , 
et  ce  ne  fut  qu^ap^ès  l'explosion 
de  la  macbine  Infernale  du  3  ni- 
tôse  an  9  (  24  décembre  1800)^ 
que  Ro!4si^nol  fut  saisi  et  enve- 
loj>pé  dans  la  seconde  mesure  de 
déportation  ordonn/:^  par  Ih  prf- 
niier  conî«M! ,  t*l  exécutée  par  le 
ministre  ranclié.  L'.itfiMitat  du  5 
nivôse  était  alors  imputé  aux  ja- 
cobins, et  il  importait  au  minis* 
trs  de  la  police  de  trouTer  des 
coupables.  Trois  malfacureux  fu- 
rent exécutés  y  et  un  asses  çrartd 
nombre  d'autres  individus  »  re- 
connus  depuis  parfaîteincnt  étran- 
gers à  la  m.irltiric  infernale,  dont 
S.iiîil-ll/ ^'■<  rit  et  Carbofi  étaient 
lesaulftirs,  luirnt  frappés  de  la 
peitie  d'fxil.  Ko5>i^^no|  partagea 
le  sort  tle  CCS  dernier-  ,  et  cet 
homme,  cbargé  de  tant  de  for-" 
faits  trop  réels  «  ne  fut  puni  que 
pour  nn  crime  dont  il  ^'tnit  entiè^ 
rement  innocént.  Jeté  dsns  une 
dës  ileilile  l'Arcbipet  indien  ,  1!  v 
itiourut  à  la  Hn  de  Tannée  i8o5. 

lit)SSIf;NOL  (  JEAR-Lnris  )  , 
jcsiiilt',  s.ivaikl  littérateur,  naquit 
ei»  Fra;ici',  le  7»  juillet  i;-26,  et 
mounif  <'M  Allemagne  veia  l'an- 
(i<  e  i8oa.  he  P.  Rossij^nol  était 
estimé  ixmr  ses  connaissances  et 
ses  qualités  personnelles;  On  loi 
doit  les  ouvrais  suive ns  :  i« 
Thèttt  générâtes  de  physique, 
d'astronomie  et  tt histoire  naittret^' 
/s,  17599  iii--4';-»*  Eiéniens  de 
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géométrie,  Milan,  1774» 
Iraduil*  en  anf;lais,  1781,  in-h"; 
3*  Théorie  des  sensations ,  ilifd. , 
1774  ,  in-i'i;  lîouv.  èililion,  Ern- 
bruu,  1777,  iii-ia;  f\'  Plan  d'é- 
iodes  à  Vusagé  ées  eoUc^cs ,  Em- 
brun ,  1 77() ,  5*  Vués  sur 
eEiicharisUe,ibld.9  1776»  in-Ô*; 
6*  Lettre  eu  JoumalUte  eeetéeiu^ 
tiqua,  ibid.  «  1777»  ip-ia;  7* 
Vue  neuceile  sur  ie mouvement 
ibid. ,  1777,  in- 12;  ^"Seconde 
V  ue  du  mouvement  accéléré,  1779» 
in-8'. 

UOS'iLYN  (Alexandre  ^VED- 

DBBBUBNE.  COUTE  DE  ]  ,    jui  iaCOn- 

suU«  écossais,  uaquit  en  17339 
efc  fut  reçu  afocat  en  175a»  et  ad- 
mît au  collège  de  jusMce  du  tem- 
ple raooée  suiraote.  Il  entra  » 
ep  17G3,  au  conseil  du  rois  et  fui 
nommé  pt^n  de  temps  après  »  par 
le  comté  de  Richeiiiond,  pour  le 
représenter  au  parlement.  Ses 
liaisons  avec  lord  Geor}j:e  (ireen- 
vilie.  l'atlachèrent  d  abord  au 
parti  de  Topposition,  où  ii  se  fit 
remarquer  par  sou  éloquence  dans 
plusieurs  occasions  importantes; 
ma»  de  Tenu  bientTit  avocat-gé- 
nôrak»  iL  fiiTori^a  les  efforts  du 
gouvernement  contre  leslqdépen* 
dans  d'Amérique:  alors  louies.les 
laveurs  de  la  cour  tombî^nt  sur 
lui.  1!  fut  n(;miné  ^uci  e^f^ivement 
proci»reiir-gén(';r;iI ,  prcniior  j^c 
des  plaids,  et  tJ.i lis  1(  m«}.Mt;  ibnips 
(1780)  crée  bar(!ii  do  Lo.'.gldjo- 
ruugii;  ij  présida  ensnile  ia  t  oui- 
mission.cbur^éc  de  procéder  cuii- 
Ue  les  réToltés  de  Souihwark«  Sa 
conduite  9  dans  celte  afiaire  .déli- 
cate, lie  parut  pas  à  Tabrl  de  tout 
reproilie;  on  racc«<Ja  d'avoir  im* 
pliqué  dons  le  procès  plusieurs 
personnes  qui  y,  étaient  étrangè- 
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res.  L'objet  de  celte  fjrave  accusa- 
tion dut  d  autant  plus  surprendre 
que  ,  dans  la  cour  des  plaids 
commuus ,  Rossljn  s'était  tou- 
jours montré  iavorable  à  ia  cause 
du  peuple,  et.  surtout  aux  ona- 
rins  maltraités  par.loufy*<iMbtiU 
Lord  North  et  M.  Fox.  .(tisr. 
NoaTB  et  Fox  ]  s'étant  apaiisU 
pour  ie  succès  de  lnurs  proiois^ 
entra  pour  un  tiers  dans  cette  aS' 
sociation.  Ln  place  de  chancelier, 
ù  laquelle  il  lut  nommé  en  1793, 
le  lit  encore  une  t'ois  changer  de 
]);ii-ti  ;  il  se  déclara  le  champion 
de  l.t  guerre  que  le  gouveroeuieot 
soutenait  alors  contre  :1a  France 
républinalne,  et  0it  «réé  0Oala.«Qi 
1803;  il  se  vit  néanoMijiM  «Mife 
de  remettre'  les  sceaiis  délie  la 
même  année.  Cetlioiiime  d*état 
mourut  subitemeut  eQ.'i8o5  ;  il 
a  publié  un  opuscule  intitulé  : 
Observations  sur  l*etot  actuel  des 
prisons  en  Ani^Utcrrc ,^  ÛMç.  les, 
moyens  de  C aindiorer.  «. 

UOSTOrCHliS  (lb  comte  Fé- 
doq],  lieutenant-général  d'ini'an- 
terie ,  gou verhéuf.  ..do  Moskou  » 
qu'il  préféra  incendier  piuHV^^ 
de  mourir,  en  la  déiep jien>  oeil-. 
Ire  les  Français,  lorsqu'ils  ensfabi-; 
rent,en  iSi*i,  Tempire  de  RUiSie^i 
descend  d'une  lamiile.  ancienne, 
(]ui  cepefidant  n'avait  ren>pli  avant 
lui  aucune  place  marquante.  11 
prit  lie  ht  iiiit-  heiirg  le  p.irti  des 
arnic^,  et  était,  ;\  l'age  de  ai  ans, 
lieu  U  n. ml  dau:>  la  garde  impéria- 
le; il  quitta  presque  aussitôt  ce 
poste  pour  voyager,  et,  tous  Payl 
1**,  eut  t un  9TaoceDienl.Tapide< 
Décoré,  dans  Je  mdme  len»pe^  àu>^ 
grand-ordre  de  Russie»  et  fajt 
comte  ainsi  que  son  pérei^  ii  atia 
bientôt  avec  sa.f^millp  f^tM^nsii 
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l^obscurîlé  cette  ^ luire  de  fareurs» 
A  Uiqiielle  ne  se  rattachait  aucun 
fail  historique.  Paul.I'' mbunit. 
Soo  successeur,  l*fîmpereur  A- 
lexnodre  I*%  rappela  le  comte  Ros* 
topchin,  et  prit  soin  de  sa  fortune. 
1^  était  goureroeur  de  Mo^kon 
lorîîqne  Texpéditton  formidable 
des  Franrais  ronirr  la  Russie  sem- 
blait pi'oint'llrc  à  ci!!*  dtniierîî  des 
succès  qu'ils  n'attendaient  que  de 
leur  cuurcige.  tiue  inexpUcable  fa- 
talité en  décida  autrement;  ils  de- 
vaient être  vaincus  par  le  climat 
dans  le  pays  quMIs  avaient  con- 
quis. Le  II  septembre  (i8ia)» 
l  (  v  ille  Oii  Tarmée  française  al- 
lait être  sous  les  mur»  de  la  rille^ 
le  gouvern<Mir  adressa  A  la  garni- 
son et  aux  habitans  celte  prncla- 
matînn  reinarqnabl'î  à  plu^^  d'un 
titre  :  «Fri'res!  nnlre  nnnre  iui- 
niense  der(Midra  la  pairie  au  péril 
de  sa  vie.  Ëuipêchons  Tenuemi 
perfide  d'entrer  à  Moskou.  Ne  pas 
seconder  les  nôtres  de  Idutes  nos 
forces  serait  un  crime  :  Moslioa 
est  notre  mère.  Elle  vous  a  nour- 
ris; c'eit  d'elle  que  vous  tenes 
vos  richesses.  Je  tous  Appelle,  au 
nom  de  la  mère  du  Sn  iveur,  à  1 1 
drfen«ie  des  temples  du  Seigneur, 
«le  la  ville  d<'  Mo-kim  et  de  Inwle 
la  Riis'^ie.  •  Artnez-vous .  oininc 
il  vous  sera  pos^i^e,  cavaliers  et 
fantassins.  Prenez  du  pain  pour 
trois  jours;  rassemblet-vous  sous 
la^bannière  de  la  croix,  et  rendes- 
vous  au  plus  tôt  sur  lès  trois  mon» 
*  ta^es*  Je  scra^avec  vous,  et  nous 
exterminerons  le  perfide.  Gloire  é 
'  ceux  qui  seront  au  combat.  La  pa-* 
trie  reconnaissante  conservera  la 
mémoire  de  ceux  qui  mourront 
pO«ir  elle,    ('«  iiv  qui  >,eri>nï  d»; 

tnauvab^  voluulé  eo  rcccvrout  (# 


ROS  843 

ckâtiffleot  au  jugemeni  dernier.  • 
La  lendemain  9  ia«  il  quitta  Mos- 
kou«  en  faisant  publier  celte  nou« 
velle  pièce  plus  singulière  encore 
que  la  première  :  tJe  pars  pour' 
prendre  ou  exterminer  nos  enne- 
mrs  ;  nous  enverrons  au  diable  ces 
hôtes,  et  nous  leur  ferons  rendre 
rârnc.  Je  reviendr  ii  pour  le  dîner, 
cl  utHis  metirons  lu  main  à  Pœn- 
vrc  pour  réduire  en  poudre  les 
perfides.»  Deux  jours  après,  les 
Franj^ais  'eotrèreutà  Moskou ,  njon 
sur  des  monceaux  de  soldats  et 
d*habitans  morts  pour  la  défense 
commune»  mais  comme  des  sau« 
^veurs,  et  poupéteindre  le  vaste  in- 
cendie que  le  gouverneur  lui-mê- 
me avait  ordonné.  Les  bulletins ^ 
fraïKi!^  [voy.  les  it)*,  ao',  etc.), 
en  nniionç  int  e»-t  acte  d\m  déseS' 
pnir  rérvicc ,  donnent  sur  le  i;^iu- 
vemenr  des  détails  que  le  peu  d'é- 
tendue d'un  article  biographique 
ne  permet  pas  de  rapporter.  M. 
Rostopchin  ne  perdît  point  pour 
cela  lé  titre  de  go'uvemeur  de  la 
ville  incenfliéc  ;  il  le  possédait  en» 
core  au  mots  de  septembre  iSiS» 
mais  alors,  soit  qu'il  ait  donné  vo- 
lontiirement  sa  démission,  soit 
qu'elle  lui  ait  ('té  d^Mmod/e,  il  ♦ 
renonça  à  son  gouvernement,  et 
vint  ;\  Paris,  m\  1817,  avec  Pin- 
tcntioa  ilu  s'y  fixer,  a  L'on  n*jr  a 
pas  vu  sans  quelque  étonneinent 
(  disent  les  auteurs  d'une  biogra- 
phie que  nous  n'avons  que  trop 
souvent  occasion  de  réfuter)  dans 
celui  que  l'on  s'était  efforcé  de 
présenter  comme  un  féroce  van- 
dale ,  t'tin  des  hommes  les  plus 
polis  et  les  plus  sphifuels  de  nos 
temps.  0  Le  comte  ilosiopchin  est 
de  fait  un  homme  aimable  et  spi- 
rituel. On  cite  de  lui  quauiitc}  d« 
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mots  piqaaDS.  Il  disait  :  •  Je  aais 

•  Tenu  en  Ftance  pour  juger  pfir 
«  moi  -  inT  ine  du  mérilc  rrv\  <lc 

•  trois  hommes  célèbres,  lu  duc 
wd'OlranteJeprincede'r...  pa  Fol- 

•  lier;  il  n'y  a  que  le  dtiiiier  qui 
a  me  semble  au  niveau  de  sa  ré- 
•p«uUoo.  »  De  tons  nos  tbéfitrcs» 
c*eil  celui  des  Variétés  qu*il  pré- 
férait. |<«  moyen  empjoyé  par  te 
comie  Uostopchin  pour  Taiiiour 
dti  la  Russie  ,  est  des  pins  tcrj'i- 
iiles.  C(  peiuJnnt,  comme  il  a  pro- 
duit son  t  iTct,  il  ^><'lTlblail  Oî^sin  cr 
h  son  auUïur  celle  .i(liTiir;itiuii  ni<î- 
lée  d Cilroi  que  rhistoiio  accorde 
aux  hommes  à  grands  caractères. 
Ou  n'a  pâfi  été  peu  surpriii,  eo^ 
1893  »  d'eotendre  le  comte  ftos- 
topebin  répudiant  cette  gloire»  la 
rejeter  sur  des  .«oldat^  ivres 9  et 
consigner  sa  déclaratiun  dans  une 
brochure  qu'il  a  publiée  avant  de 
quilNT  la  France. 

K()THt:MliOri\G  (le  baron 
lii^NRi  de)»  lieutenant-général,  né 
je6iiiil!('t  i7(>j),  nt  les  cainpaj^ues 
de  la  lévoliilion .  s'éleva  de  grade 
en  grade ,  jusqu'à  oelui  de  chef  de 
bataillon  de  la  garde  iropérialet  et 
devint  9  <o  iSâ»  A  la  suite  de  la 
bataille  d'Iéna,  où  il  avait  dé* 
ployé  la  plus  brillante  valeur,  co- 
lonel du  lot)*  régiment.  Il  Ht  la 
carapa£^iif»  de  18 15,  à  la  fin  dp  la* 
quelle  il  rrrut  le  çrade  de  gêne- 
rai de  division,  ftl.  de  Rothen)- 
bourg  cuminatida  la  jeune  garde 
impériale  pendant  la  campagne 
de  i8i4;  fut  nommé  par  le  roi  che- 
Talier  de  Saint- Louis  le  97  fuin, 
inspecteur- général  d'inhnterie 

•  i  grand-oIUcier  de  la  légion- 
d*honueur  le  14  révrier«i8i5.  lté 
gouTcrn^nncnr  Pavait  (Inrfré,  nu 
mois  de  |uill«t  iôt4r  de  jréuuir  au. 
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Quesnoy  Tes  débris  du  8*  de  li- 

j^ne  ,  du  5*  bataillon  des  tirail- 
leurs des  greiiadi»'r<  de  la  vieille- 
gardr,  etc. ,  et  dVn  former  le  ré^- 
mcnt  de  Gondé.  Lors  du  retour  de 
Napoléon,  au  20  mars  181 5,  il  re- 
çut un  commandement  dans  le  ^ 
corps  d*abs4!rvatioo  de  la  6*  divi- 
sion d'infanterie.  Après  le  second 
reiiJùr  du  roi,  le  baron  de  ftothem* 
bourg  !ie  retira  sur  la  Loire  avec 
l'armée,  et,  admis  A  la  retraite  le 9 
septembre  181 5,  il  fut  de  nou- 
veau employé  en  1817;  in^pec- 
ifMir-géneral  d'infanterie  en  i8aK 
il  commande  aujourd'hui  (i8îî5) 
la  (Jivisiou  des  Pyréuée^-Orien- 
tales. 

KOTUNDO  (N.),  né  en  Italie , 
figura  parmi  les  nombreux  étran« 
gers  qu'on  vît  accourir  en  Fran- 
ce, dans  les  premiers  |ours  de  là 

révolution,  pour  en  augmenter  les 
troubles  et  les  exploîtiTà  leur  pro- 
fit. Il  fut  un  de«^  f  i  incipaux  mo- 
teurs des  a1lronj»einon«(  de  cette  é- 
puque,  et  sefil  surloul  signaler,  le 
17  juillet  1791,  jour  de  Tinsurrection 
du  Cbamp-de*Mars;  arrêté  peu 
de  temps  éprès,  sur  un  ordre  é- 
mané  du  comité  des  recherches  « 
il  recouvra  la  liberté  dés  que  le 
roi  eut  accepté  la  constitution.  H 
concourut  aux  massacres  des  2  el 
3  septembre  17^,  et  \  Vtinsn'^n- 
nat  de  la  princesse  de  Lambalie, 
dont  il  porta  la  tT-te  sous  les  fenê- 
tres de  la  reine,  ( n  annonçant  à  cel- 
te princesse  ((u  elle  subirait  bien- 
tôt le  ml^me  sort.  Dans  un  voya- 
ge qu'il  fit  en  Angleterre  quelque 
temps  après,  il  osa  se  vanter,  é 
une  table  publique,  de  cet  acte 
de  férocité*  Étant  à  Genève  dans 
la  mC-me  année  (i7C>5),  il  eut 
avec  un  Irlandais  une  querelle  qui 
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pensa  lui  devenir  funeste,  pour  a> 
voir  (îit  q(î*il  espérait  que  le  roi 
rJ'An;^lulei  l  e  sernit  bientôt  traité 
coaiuie  celui  de  France.  Rotuiido 
trouva  en  Piémont  le  terme  He 
6€s  crimes;  ayant  été  eonvaiueu  tle 
?ol  el  de  meurtre,  il  y  fut  condam- 
né au  supplice  du  gibet  9  et  esé- 
Guté  au  oommencement  de  1794* 

ROUAULT  (J.  Y.),  était  avo- 
eat  à  Uépoque  la  révolution;  il 
ft*en  montra  tepartiion  modéré,  et 
fut  noîîiirîé.  an  mois  de  septembre 
1792,  i>ar  ie  dépar^emenl  du  Mor- 
bihan, déf)nté  à  lu  convention  na- 
tionale. Ennemi  de  tonte  mesure 
extrême,  il  vota,  dans  le  procès 
de  Louîa  XVI ,  la  réclusion  peu- 
daot  la  guerre,  cootre  Tappdf  et 
pour  le  sursis.  lise  prononça  con* 
Ire  les  érénemens  du  5i  mai 
17939  et  signa  la  protestation  du 
6  juin  contre  la  tyrannie  de  la 
Montagne  ;  Pnn  des  ^3  députés, 
qui,  par  ?!(ii{e,  turent  incarcérée 
sons  le  régime  de  la  terreur,  il 
rentra  a  la  convention  après  la 
révolution  du  <)  thermidor.  La  ses- 
sion conrenliottneUe  terminée»  il 
passa  au  conseil  des  oinq-ceolSf 
s*j  fit  peu  remarquer^  et  en  sorlit 
}e  no  mai  1797.  M.  Rouault  resta 
sans  fonctions  jusqu'au  18  brumai- 
re; à  cette  époque,  il  fnt  appelé  à 
présider  le  tribunal  civil  de  Plnër- 
inel,  départetiient  du  ^lod^ihan, 
place  (jti  il  cessa  d'occuper  après 
le  seconde  restaurntiun  ,  en  181 5. 

KOUBAljD(N.),dépuié  à  la  con- 
vention nationale,  par  le  déparie- 
ment  du  Var,  eier^aitlanfeédecine 
avant  la  révolution.  En  1790, 
H  fut  nommé  administrateur  de 
son  département)  ei*  en  179a,  élu 
député  à  la  convention.  Dans  le 
prttoès  di|  roi»  il  f  ola  avec  U  ma-^ 
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jorifé ,  et  ce  fut  la  seule  fois  qu'il 
parut  à  I;i  tribune.  A  h  fin  de  la 
session  conventionnelle,  il  re- 
tourna dans  son  df-parlement  , 
ne  fit  partie  d'aucune  antre  as- 
semblée ,  et  n'occupa  plus  de 
fonctions  publiques.  Atteint  par 
la  «loi  du  la  janvier  1816,  fl  se  vit 
forcé  de  quitter  la  France ,  et  s*est 
depuis  fixé  dans  le  royaume  des 
Fays-^Bas,  où  il  a  repris  lexercice 
de  son  ait.  M.  Roubaud  a  aussi 
CullivM  !t  s  I(  ttrfs,  et,  e?i  1819,  il 
a  fait  reprcicnter,  mit  le  théâtre 
de  Bruxelles,  une  tragédie  en  5 
actes  et  en  vers  ^  inliti^lée  :  Pré- 
mis  las ,  dont  quelques  scènes  et 
plusieurs  vers  furent  applaudis, 
mais  que  Tanteur  retira  après  la 
première  représentation. 

R013D0  (ARDRé-JàOQCEs),  ha- 
bile menuisier  de  Paris ,  fut  char* 
gé,  par  l'académie  des  sciences^ 
du  Tr<(!f(*  sur  la  menuiserie,  f^n'on 
s'accord»  à  regarder  comme  l'un 
des  meilleurs  de  la  CoHeclion  des 
arts  et  méliers.  Plusieurs  chefs- 
d'œuvre  de  sa  composition  justi- 
fièrent bientôt  sa  théorie  ;  on  cite  ^ 
entre  autres ,  la  coup(Âe  de  la 
Halle- aux-Rlés,  dont  Pexécution 
ne  laissait  rien  A  désirer  pour  la 
précision  et  la  délicatesse  (elle  a 
été  détrjiite  par  iiîi  incendie  en 
i8n5,  et  a  été  remplacée  par  une 
belle  et  lê«^ére  coupole  en  li  r)  ;  te 
berceau  qui  s»'rt  de  couverluie  à 
la  llalie-aii,\- Draps,  et  ciilin  le 
grand  escalier  de  Phôtel  Marbeuf» 
Nomme  lienlenant  de  la^arde  na- 
tionale, en  179&,  il  éprouva  une 
telle  fatigue,  par  les  nmuvemens 
qu'il  ftit  oblif^é  de  se  donner  pour 
la  première  fédération  qui  eut  lieu 
celte  année,  nti'il  en  tomba  ma- 
lade ^  et  mourut >  eu  janvier  1791» 
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Sgé  de  5»  ans.  Roubo  a  publié  : 
i*  VJriiiamênuisUr piyQg\  2''VJrt 
du  mrnuhler-car'rofsifr,  1771;  5' 
VArt  du  Ttit  jtitisier  en  meubles , 
17-3;  4'  i^^^  menidsier-^bé' 
niste ,  1774»  5'  y  Art  du  Ircilln^ 
geur ,  où  Menuisier  des  jardins ^ 
1775  ;  6*  Traité  4*  la  eonstruiCtiou 
éêê  théâtrei  et  des  machines  théâ- 
trales, 1777.  * 

ROL'CIIER,  poète  {voy,  le  Sttp- 
pR'inent  du  tome  XIX). 

ROUCHON  (Henri),  fîépulé 
sous  le  gouYirDcnicrtl  républicain 
et  sous  le  guin  cnieiopnt  royal  9 
membre  de  la  ^^':ion  (i'iionnour, 
ex  avocat-général  a  la  cour  royale 
de  L^ou  ^  et  aujourd'hui  (i825) 
consettler  à  la  même  cour.  Eo  1 795, 
époque  où  M.  Eouohon  fut  élu  au 
conseil  des  cinq-cents ,  par  le  ilé« 
parlement  de  TArdèche»  il  était. in* 
connu  dans  les  affaires  publiques. 
1*. .>e  fil  honoi  ;î!>!cfnr!!(  remnrqtier, 
dès  <^on  dcbul ,  par  ic  courage  qu'il 
mil  a  coijibalre,  le  i»rM)ttobrci7tj(j, 
la  li>i  du  5  brunjaijc  an  o  (i7n''>)^ 
qui  excluait  du  eorpâ-iégislatint-s 
parens  des  émigré».  Ce  même  ca- 
raclèrCi  H  le  dénioy  iUe  8  mai  1798, 
ên  8*cffofçant  a*empêcfaer  l'adop^ 
lion  de  la  loi  qui  niÊUilait  les  élec- 
tions. Il  attaqua  le  coup  d'état  du 
18  fructidor  an  5;  enfin,  le  5  no- 
vembre, ii  s'oj.'pos.i  à  la  pro post- 
tin  11  de  confisquer  les  bien?  tîes 
proscriis  qui  étaient  parvenus  ù  se 
soustraire  à  lu  déportation.  Le  dis- 
cours qu'il  prononça  mérite  d  <  iic 
coDsorré,  et  il  rachera  malgré  les 
cris  de  rappel  k  l'ordre.  Nous  le 
répéterons»  parue  i]U*il  n'est  pas 
inutile  de  prouver  que ,  même 
SOUS  le  régime  républicain ,  un 
liomme  d*un  vrai  courage  n'était 
pas  inévitablement  perdu  pour 
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avoir  osé  dire  toute  sa  pensée. 
«  L'inculpation  banale  de  roya- 
liste ne  TuVn  impose  pas.  s'érrî.i- 
t-ii  avec  énergie;  elle  nr  m  VinpO- 
chera  pas  de  m*oppo«(  1  t  un  acte 
detjiatniie  qui  n'a  polui  d'exem- 
le ,  à  une  loi  qui  ajoute  une  peine 
une  autre  peine.  Ne  serait-^  pas 
une  atrocité  de  dire  à  un  honme 
condamné  à  être  guillptioe  ii^iltf 
ne  viens  pas  tohmâmé  au  pied  éePé' 
chafaudg  laserasrompaatLécartêlL 
Faut-il  ressembler  aux  rois  des  In- 
de?^, qui  ordonnent  à  leurs  sujets 
de  se  rendre  aux  frontières,  pour 
les  livrer  eusuilc  à  la  cbassc  des 
bfites  féroces?  Je  sais  bien  que  le 
graud-.seigneur  envoie  le  cordon 
à  se»  bâchas  »  au  visir  qu'il  jeut 
perdre  ;  mais  je  n'ai  jamais  ^ui 
direqu*il  les  forçât  à  venir  le  cher- 
cher 9  sous  peine  d'un  châtiment 
plus  sévère  s'ils  refusaient  de  se 
soumettre  ù  celtii  qui  leur  était 

infligé  Li-^ez  l'histoire  ,  et  vous 

Y  verrez  que  les  ?>(  1011  et  les ^ié- 
lidgabale  n  ont  jamais  pris  de  me- 
sures aussi  cruelles  quecelles  qu'où 
TOUS  propose....  Il  est  atroce  de 
mettre,  comme  on  l'a  fait 9  les 
mots  de  fuslice  et  d'humaoilè^à 
côté  des  mesures  de  oonfiscatîoa 
et  de  proscription  contre  des  hom- 
mes non  jugés.  C'est  le  rire  iro- 
nique d'un  homme  à  l'instant  oi\ 
il  poignarde  sa  vielîmc...  Vous  de- 
vez ni'eiil<  tidre  ;  les  nialhenreiix 
dont  je  déic  iids  la  cause  11  ont  puint 
dericbcs commissariats,  desouip- 
tueuses  ambassades  à  me  doMler  ; 
ils  n'ont  que  la  {uoscription  ea 
partage.. ...  •  Après  ce  dÙscoan , 
M.  Ronchon  resta  paisiblement  à 
son  poste,  et  ne  sortît  qu*à  l'expi- 
raiion  de  son  mandat.  On  ne  le  vit 
reparaître,  qu'en  1616  à  .k  chauk-t 
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bm  de»  député»;  alors  il  f  enaîl  d*ê* 
tre  anobli  et  décaré  do  Tordre  de 
la  légîoq-d'booaear.  Il  paraît  qu*à 
celte  épo^o»  et  depuis,  il  n*a 

tï-Miré  aticune  occasion  de  dé- 
ployer (le  nouveau  son  «incrf*ie 
parlcmenlQÎre,  ou  plutôt  qu'il  n'a 
pûs  cru  devoir  coinbaUre  les  lois 
d^exceplion?  ,  qui  ,  pourtant,  ne 
s  accordaieal  pas  piu^  avec  se^ 
ancieiis  principes  que  celle  qn*ii 
avait  si  coorageusemeat  attaquée. 
fiL  Koiichon  n'a  pas  trouré  le  mi» 
Dîstère  ingrat  y  il  a  été  nommé  suc- 
cessivement aToeat>général  etoon- 
seilierà  la  oour  royale  de  Ljon$  où 
ilsié^e  encoro  -Hïîourd'hui  (i8a5). 

KOUKLLK  (le  bahos  ,  Pierre- 
Michel),  maréobal-dc  clhip,  com- 
mandeur de  la  légion-d'honneur, 
chevalier  de  Saint-Louis  et  de 
Tordre  de  la  couronne  de  t  ei,  ne 
au  Hdf  re ,  département  de  la  Sei- 
ne-Inférieure^ le  a  fuin  1770,  pré* 
fera  y  dès  sa  jeunesse,  la  carrière 
militaire.  II  prit  d'abbrd  les  arnies 
pour  la  défense  de  sa  pairie»  et  en* 
tra,  eomnie  simple  soldat,  dans  un 
régiment  d'infanterie  au  commen- 
cement de  la  révolution,  dont  il  fit 
tonir?  les  canjpagncs.  Chaque 
grade  quMI  obtint  fut  le  prix  do 
sa  bonne  conduite  et  de  sa  valeur. 
Berg- op-Z»oom ,  Odcmbosc  cl 
l>eaiiooop  d^autresendroitSy  furent 
les  témoms  de  ses  premien  faits 
d*anDea.  En  Italie,  il  se  distinguo 
particulièrement  aux  batailles  de 
Vérone,  de  MondOTÎ*  de  Rivoli, 
et  doTaot  Mantooe.  Ayant  déjà  ac- 
quis la  réputation  d'un  excellent 
officier,  il  fut  fiornmé,  par  suite  de 
nouvelles  actions  d'éclat,  chef  de 
batnilluri  !înr  le  champ  de  bataille 
de  No  V  i.  1 1  lu  t  ensuite  employé  diQî» 
rioiérieur,  passa  dauâ  lesprovin- 
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ces  de  FOuest,  et  contribua  à  leur 
pacification,  après  plusieurs  dé 
DiiteMes  Vendéens.  En  i8o5,  il 
marcha  arec  la  grande- armée  en* 
Allemagne,  et  se  distingua  de  nou- 
veau à  la  bataille  d'Auslerlifz,  où 
il  prit  le  corninand*'ment  du  i4* 
régiment  d'infanterie  de  iiji^ne , 
dont  le  brave  chef,  le  colonel  Ma- 
zi\i,  venait  d'être  tué.  Eu  l.''..«pa- 
gne,  l'année  suivante,  il  défit 
aleo  des  forces  inférieures  une 
multitude  d'insurgés,  saura  h  Ma< 
dridejos  un  bataillon  provisoire  et. 
i5o  malades,  expédition  qui  lui 
fit  le  plus  grand  honneur.  Nommé 
colonel  du  1 16*  régiment  d'infan- 
terie de  ligne,  il  culbuta  peu  de 
temps  après,  à  la  tête  de  ce  corps, 
le  cenlro  de  l'arniée  espaj^nole  à 
la  bataille  de  Tuilrla.  Le  siège 
de  Sarago?se  louruil  de  nouvelles 
occasioBs  à  cet  officier  de  déployer 
son  aèle  et  so»  intrépidité. -Quoi* 
que  blessé,  il  ne  discontinua  point 
son  serrice  jusqu'après  la  san- 
glante conquête  de  cette  ville.  Le 
maréchal Suchet  lui  contîa  ensuite 
le  commandement  de  l'avant-gar- 
tfe  qui  marcha  à  l'assaut  de  la 
forte  place  do  Lf-rifl a  le  i3  mai 
ittio.  Le  colonel  Rouelle  se  mon- 
tra digne  de  ce  po^^le  et  se  couvrit 
de  gloire;  il  sauta  le  premier  sur 
la  brèche,  à  peine  praticable,  tua 
la  sentinelle  arancée,  qui  lui  avait 
donné  un  coup  de  baïonnette  dans 
le  visage,  et  malgré  celte  nou  velle 
blessore,  fondit$ur  l'ennemi, qu'il 
rompit  sur  tous  les  points,  et  s'em- 
para des  premier:*  retranchemens. 
Ce  fut  par  de  pareilles  actions 
d'éclat  qu'il  mérita  fe  s^rade  de  gé- 
néral de  brigade,  auquel  il  fut 
élevé  le  (j  mai  18 15.  Ayant  le 
coaiii:au  iement  de  Sagonle,  daus 
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le  royaume  de  .YaJene^i  ce  géiié* 
ral  y  sonliiit  avec  une  faible  gar- 
nison Il  nioiiî  de  siéjîe  :  IHîjeta 
avec  dédain  les  offres  ri  ilér«  *'s  iIn 
général  anglais  Roche,  el  n<*  sor- 
tit enfin  de  la  j)la«'<'  qu'aprcs  avoir 
repu  les  ordres  de  son  gouverne- 
ment do  la  reincllre  aux  Espa-* 
gnuts.  Il  sut  ehMiîte  faire  res^pec- 
ter,  pendant  une  loogiie  marche, 
l«s  dernières  troupes  qu'il  était 
chiirf^/!  de  ramener  en  France. 
Fendant  les  centjotarêtn  18 15,  le 
général  Rouelle  commanda  le  dé- 
parlement  d«'  Saône-f  t-Loire.  Ilesl 
i-ncoi aiiioDrd'inii  ( i8aô)  «a  dis- 
poniljïlitc  de  service. 

ROUGÉ  ( 
yicTOBViEN- Alexis  db),  né  à  Pa- 
ris, le  5i  janvier  1778,  d*une  fa* 
raille  noble  et  ancienne  «  obtint  9 
eni8i4»  le  grade  de  colonel  «  et 
fat  nommé  9  en  i8i5,  ^mier 
lieutenant  de^  cenl-9ui!)t»es  de  la 
garde  du  mi  et  pair  de  France.  Au 
inoisd^avril  1817,  dans  la  discus< 
Sion  sur  le  budget  des  commune?, 
îl  ni  senrtr  combien  il  élait  im- 
portant de  surveiller  leurs  dé|ien- 
se«,  el  (le  n'anlori-er  que  telles 
qui  aiiraieul  pour  objet.dcs  ouvra- 
^e>  publics  et  absolument  néces- 
saires. M.  le  marquis  de  Aou^é 
continue  (iSsS)  à  faire  partie  de 
la  chambre*haiite.* 

m\jGÈ  (lb  cojitB  Adrien-Ga- 

BBIBL-  VlCTt!RMER    DE],    IVèrC  du 

précédenU  né  le  a  juillet  17S2, 
fut  d'abord  lientcrjnnt-c-ilonel  du 
régiment  des  <  lias^eurs  <le  la  Suui- 
ine.  Nommé  p  ir  ce  déparlement , 
vil  18 i5,  à  la  cliambre  des  dép«»- 
lés,  il  prit  part  5urtoul  aux  discus- 
tiuns  du  budget  ;  prétendit  que 
Ton  deriilt  s'attendre  aux  plus  si* 
*  nictrcs  résultats^  si  Tou  continuait 
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propriétés  ;  il  repoussa  ensuite  lu 
ir  en  le  des  forêts  nationales,  et  rc- 
tricita  que  la  r(?!nio i-sion  n^eût 
l  ut  qu  enhevoir  ie  relabli^senjenl 
des  jurandes  et  m.iîtri^es;  eolin,  il 
proposa  un  droit  d'un  pour  cent 
sur  la  créance  hypothécaire  pro- 
ductive. Duns  toOte  la  session»  II. 
le  comte  de  Rougé  a  volé  aveo  la 
majorité,  et  n'a  été  rappelé,  par  le 
même  département,  à  la  chambre 
des  députés,  quen  1824*  11  afait 
reçu  dans  l'intervalle  la  rrnîx  de 
baint-Louîs  et  celle  de  la  léirion- 
d'honneur,  ainsi  que  le  grade  de 
lieutenant  -  colonel  an  4'  régi- 
ment d«  ljU?arJe  royale. 

ROUGiff-UE-LiSLL(JosKPH), 
homme  de  lettres  et  compositeur 
de  musique,  est  né  le  10  raei  1760, 
(\  Lons-le-Snulnier,  dépaHement 
du  Jura.  Il  était  olBcier  du  génie 
à  l'époque  de  la  révolution,  dont 
il  adopta  avec  chaleur  les  princi- 
pes, et  Mon  'premier  hommag^e  , 
poéliqnr  tioti vel  ordre  de  ebo- 
■•"^  Wii  \  Hymne  des  Morseillais  , 
ilont  il  composa  le.-*  paroles  et  la 
musique.»  Cette  pièce  reuiarqna- 
ble,  disent  les  auteurs  d'une  bio- 
graphie étrangère ,  retentit  dans 
toute  r£urope  pendant  la  guerre 
que  la  république  française- soute* 
nuit  contre  elle  pour  l'établisstr- 
ment  et  le  miiintiei»  de  son  indé- 
pendance. »  Ce  gage  de  pur  dé- 
vouement à  sa  patrie  ne  sauva  pis 
de  la  prn«ni}ttion  celui  f|::i  l'avaii 
donne,  iiniermé  sous  le  n^ginie,  lir 
la  fei  l  eur,  il  ne  dut  la  liberté  et  la 
vie  qu'à  la  révolution  du  9  ther- 
mid(ir  an  a  (27  jnilbjt  i7«)4)'  M* 
Aouget-de-L'isle  aecnm  paguaTaU 
Heu  ce  nom)  dans  1â  «iii^«. 
5 ion  que  la  convention  nationale 
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lui  confia  an  moU  dit  messidor  an 
5  (jjuiii  i^gS],  et  doal  l'objet  était 
de  $*oppoi«r an  débarquement  dea 
émigrés  >  que  le  gouferoement 

Itritannique  lai^ait  jclf^r  sur  les  cô- 
tes de  rOiM  st.  M.  Kougel-de-L'is- 
le  paya  de  sa  personne,  et  acquit, 
pjir  plusieurs  blnsisiires  ,  le  Jioit 
de  chauler  I»  ;*  vicloirt;.'»  de  ses  trc- 
res  d'ariues.  De  relour  à  Paris,  il 
De  reçut  et  ne  suUiuita  aucun  em- 
ploi, «et  tutduoa  une  constaole 
défaveur  mus  Napoléon,  premier 
Gooiul  ou  empereur.  Oo  «ait 
que  tropf  qu'héritier  de  la  réro- 
lulipo«  ee  prince  eut  toujours  pour 
système  de  repoiwêerde  oette  suc- 
c^'5sion  tous  les  services  qui  n'a- 
>'uient  pps  été  rendus  i  :^fi  person- 
ne. »  On  a  lu  dans  le  Constitution- 
nel du  39  sepleml)re  <8i;),  que 
M.  Kou^t-de-L*'is!e  allait  piiiilier 
un  ouvrage  sur  Quibcn)n ,  dans 
lequel  jl  donnerait  les  détails  Jes. 
plût  fidèles  aur  oette  campagne  si 
opune  et  si  décisire;  on  peosa  gé- 
néraJemeiitque  le  caractère  de  !!• 
louget-de-L'isle  était  un  garant 
certain  de  Texactitude  de  ses  ré- 
eiti.  Il  a  pabllé«  comme  iiuérateur 
et  comme  compositeur  de  m»ist- 
que ,  outre  VHymne  des  Marseit- 
lais ,  1"  Hymne  à  l" Espà'aiii  B, 
17969  in-8' j  Essai  en  vers  et  en 
prose,  i7()6,  in -8**;  o"  AfirhuxU  et 
MonviUe ,  aiiecdoic,  i;;*)^'  iu-8*, 
âvec  figures  et  musique;  4-"  Chant 
d$ê  v$ng9an€ê$g  iotermède  exécuté 
sttr  le  théâtre  des  Arts,  depuis  aca- 
démie Impériale  et  royale  de  mu- 
sique^  la  <9  floréal  au  4;  5" 
t9té,é4$  mères,  ii"  Chant  de 

fi^irre,  imprimé  rUex  Didot  en 
i8no;  7»  la  Matim^e,  idylle»  >  8 18, 
av<îO  iiiiisiq  ic.  Il  vient  de 
^niblkr  (ibaô)  1a.  luu^ique  de  ciu- 


ftÊonU  chants  français,  paroles  de 
différens  auteurs.  Ce  recueil,  qui 
se  recommande  par  te  choix  des 
morceaux,  est  orné  d'une  jolie  li- 
thographie. 

UOI  GEVirXE  (Gr)5«^sE,  CHE- 
YAi.iua  DE  ),  né  à  Arra^ ,  ûis  d'un 
sous-traitant  des  ftrcncs,  entra 
de  bonne  heure  au  5ervi«:c,  fit  la 
guerre  d'Amérique,  et  fut  décoré 
des  ordres  de  Saiul-LouU  et  de 
Clocionatus  ;  il  pa.ssa  ensuite  dans 
les  gardes  de  Momtewr,  depuis 
Louis  XVIII  »  et  fut  nommé  offi- 
cier de  la  garde  nationale»  A  la 
journée  du  30  juin  •  il  contribua 
puissamment  é  garantir  la  reine 
des  dangers  qui  la  menaçaient. 
Goiinalssant  le;*  aventi»t5  du  ch.1- 
te  ui.des  Tuilerie*! ,  il  monta  par 
un  csr^alier  dérobé  A  la  '  hambre 
de  ,  à  la  létt'  de  trente  ^gfS- 

nailier^.  du  bataillon  des  l'illes- 
Saint -Thoma?.  Pour  séparer  la 
relue  de  la  populace  qui  attaquait 
l'appartement  d'un  autre  côté  *  il 
plaça  cette  princesse  derrière  une 
grande  table.  bonne  conte- 
nance de  M.  de  Rougeville  et  des 
grenadiers  de  la  gariic  nationale , 
lorsqtie  la  porte  fut  forcée,  en 
inîpo«?n  tellement  aux  a^^saillans  , 
qu'ils  >e  retirèrent  préripitani- 
meul.  M.  de  Ron.  eville  eut  plu» 
tard,  et  par  le  tn(»j^en  de  Froidure, 
l'adresse  de  pénétrer  au  Temple 9 
dans  la  prison  de  Slaric-Antoioet* 
le.  Il  hii  présenta  uo  millet,  dans 
lequel  était  renfermée  une  carte , 
contenant  quelques  mots  piqué» 
avec  la  pointe  d'une  épingle.  Lu 
reine,  qui  le  reconnut  ainsitAr  , 
prdil,  et  lui  dît  :  «  A  (juni  bon 
vous  COfnprntnclf rr  aitjsi  ?  4  II  eut 
le  bonhtiur  d'i  rbauper  an  rh^nti 
de  la  terreur;  maïs  il  (Ut  arrêté 
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quelque  temps  après ,  et  mis  an 
*  Temple  comme  émîgrè.  Ayant 
recouvré  la  liberté  au  bout  de 
deux  années^  il  fut  envoyé  à 
Reims»  |K>ur  j  rester  en  surveil- 
lance. Depuis  la  révolntioti  dd  i8 
bru  11)  a  ire  ,  il  a  été  entièrement 
perdu  dv  vue. 

ROLGIER  DE  LA  BERGEKIK 
(lebarun  Jean-)Uptiste),  cheva- 
lier de  la  légîoii-d'hoiiucur,  an- 
cien législateur  et  préfet  »  mem- 
bre de  la  société  royale  d'agricul- 
ture  du  département  de  la  Seine  5 
correspondant  de  Tinstitut  royal 
(académie  royale  des  sciences, 
section  d'économie  inmle  )  ,  est 
né,  vers  1769,  ùl  Bornicnil,  dé- 
partement cîf  rindre  :  i!  adopta 
les  principe^  (le  la  itrvrduiion  ,  fut 
membre  de  lu  cuiiiaiune  de  Pa- 
ri^n  1789,  et  en  1791 9  ueaibre 
'  de  rassemblée  légidlatÎTCf  où  le 
nomma  le  département  de  T  Yon- 
ne. Lorsqu'au  mois  d'octobre  de 
cette  année»  on  s*occupâ  des  ma- 
sures à  prendre  relativement  aux 
émigrés,  il  présenta  un  projet  de 
décret,  donl  l'objet  élait  de  dé- 
clarer déchus* du  droit  d'hérédité 
à  la  couronne  les  princes  français 
qui  refuseraient  de  rentrer  à  une 
époque  déterminée.  D'ajirès  ce 
même  projet ,  tout  fonctionnaire 
publie  qui  aurait  quitté  son  poste 
serait  mis  en  jugement,  et  tout 
Français  qui  changerait  de  domi- 
cile serait  privé  du  droit  de  ci- 
toven.  Dan»  la  séance  du  28  mars 
1792^  il  signala  M.  de  Castellane, 
évéque  de  Mende,  comme  auteur 
des  troubles  du  département  de 
la  Lozère;  enfin  ,  le  ij  mai  delà 
même  année ,  il  proposa  de  sou- 
mettre à  un  nouveau  serment  tout 
ecclésiastique  qui  aurait  refusé  de 
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prêter  celui  exigé  par  la  cooatîla- 
tion  civile  du  clergé  dn  1791.  II 
ne  fut  point  réélu  à  la  conven- 
tion nationale  9  soit  parce  qu'il 
avait  paru  trop  modéré  dans  la 
précédente  assemblée  ,  soit  parce 
qu'il  livrait  avec  passion  et 
presque  exclusivement  aux  tra« 
vaux  agronomiques,  partie  dims 
laquelle  il  a  reudu  des  services  si- 
gnalés. Il  fut  enlevé  à  ses  ocott» 
pations  habituelles  en  t8oo,  aprè» 
rétabiissemenl  du  gouvememiiit 
consulaire ,  pour  remplir  les  fi^Ma-' 
lions  de  préfet  du  département  de' 
l'Yonne;  il  les  cessa  en  1811  y  et 
depuis  retfe  époque,  il  n'a  pins 
exercé  d'emplois  public  «.  Ou  doit 
•h  iM.  Rougier  de  la  Bergerie  :  i* 
Rechcrrhrs  sur  les  principaux  abus 
qui  s'opposent  aux  progrés  de  /*«- 
grktittwre,  1788,  m-8';  ÎViill 
agrUttUwre  pratique,  omÂnnuai^ 
re  des  ctdtivatears  du  êtfftrimmt 
de  la  Creuse  et  des  pays  e&wim**, 
voisins,  1795,  lù'ê' l  B apport 
général  sur  les  étangs^  1 796,  io-8*; 
4"  Es.uii  politique  et  philosophique 
sur  le  commerce  et  la  paix  considé- 
rés sous  leurs  rapports  avec  l'agri- 
culture,  1797  ,  in-8';  5°  Observa- 
tions sur  l'institution  des  sociétés 
d^agrieuiture  »  1799  i  in  -  9*  ;  6*-' 
Mémoire  sur  la  culture  ^  U  com^ 
meree  et  Pemploi  des  tkemroê  ai 
lins  de  France  f  pour  la  marina  it 
les  arts,  1799,  in- 13,  donl  l'lnti» 
litul  national  ordonna  l'impres- 
sion ;  7"  Mémoires  et  ()h.-.crrn^ 
lions  -nir  l'ahus  des  défru  liemcns 
et  la  deslruciwn  des  hois  et  forêts, 
avec  un  projet  d'organisation  fO" 
resticrc^  1804,  in-4'';  8*  les  Géér^ 
giques  françaises^  poëmeen  preiCi^i 
i8o5y  A  vol.  in-8*;  ^•^Utoi/r^ 
l'agriculture  française  >  181 5  >  iiri 
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8*  ;  10*  les  ForHs  de  la  France , 
leurs  '  rapports  avec  les  climats ,  la 
température  et  l* ordre  des  saisons  , 
avec  la  prospérité  de  l* agriculture 
^  ée  T industrie,  1817,  ia'8*. 
Cet  ooTrage  fut  préteûté  à  la 
chambre  des  dépalés  dans  la  sea- 
sessioo  de  cetle  même  anoêe 
(181;).  M.  Rougier  de  la  Berge- 
rie vient  de  mettre  ao  {our>  Paris, 
i8a4»  2  vo!.  in-8',  une  nouvelle 
production  intitulée  :  Gcorgiques 
françaises ,  poëme  en  12  chants, 
suivi  d'un  Traité  complet  de  poé- 
sie gcurgique.    Il  y  a  penl-tlre 
quelque  tcuiérilè   de  prétendre 
donocr  dans  notre  langue  un  ou-^ 
yrré^  §ur  le  «ujet  où  Virgile  s'est 
immortalisé»  et  que  Tabbé  De- 
lUle  a  reproduit  avec  tant  de  bon- 
heur dans  sa  célèbc^  traduction , 
et  eo  même  temp!«  de  refaire  en 
quelque  sorte  les  Géorgiques  fran- 
çaises,  que  cet  illustre  anlcur  a 
tgalfiiient  chantées  dans  son  poii- 
mc  de  f  Homme  des  champs.  Nous 
ne  porterons  au  surplus  aucun 
jugement  sur  le  mérite  du  poëme 
de  M.  Rougier  de  lu  Bergerie.  La 
critique  lui  reprochera  aases  de 
Ters  de  l'espèce  de  ceux-ci  : 

Le  soleil  chasse  au  loin  le*  fougueux  aquilons; 
|a  XMttm  de  Mw  Nia  lOBrre  Ict  nMOMlou. 

Nous  citerons  un  passage  aj^scz 
étendu  pour  que  le  talent  de  Fau- 
teur puisse  être  apprécié  plus  con- 
Tenablement.  Il  s'agit  des  amours 
des  poissons  : 

Mais  du  peuple  des  etnx  l'espèce  la  plus  rare, 

Célic  tjue  L.ittpi.k'  .i  dû  nionrrpr  bizarre, 
Est  celle  fin  s.^iinmn  qui  M>rt  >i -v  (Ints  iimcri. 
Pour  v>'.'  ir  r   r'fin-  iiniiimag'*  au  Dieu  ile  runi\  iT». 
Ose  i'amour  qui  le  guide,  et  l'amme  et  l'inspire; 
Jus^^ii  a  jx  simple*  naUscan  il  porte  soo  délire. 
Oue  le  Leriauiao  «c  ict  monitre»  direra, 
XMaa  leara  iraaaportt'  d'amevr  f raubleat  aa  fois 
les  «en. 

C'est  une  loi  commune  aux  races  cétac^es, 
A  l'imtnc  cmuM  «wi  ver»»  SU  d««  «»d«t  aald««$ 


Mais  comment  expliquer  l'organisation  , 
L'cmpîro  de  l'amour  ou  la  sensation  , 
Du  saumon  ,  qui  des  mets  renonce  a  la  salure, 
Et  cherche  arec  tr«MpoffC  l*«aa  doMC  ,  rÎTC  et 

Ce  poëme  est  accompagné  de  no- 
tes très>instructives  sur  la  science 

agronomique.  L'auteur,  dans  son 
Traité  de  Poésie  géorgique ,  qui 
faitparlie  du  se<  ond  volume,  aiia- 
lysc  les  nomhreux  ouvrages  pu- 
bliés sur  cette  matière,  depuis 
llomèse  jusqu'à  nos  jours  :  elles 
prouvent  des  connaisssances  très- 
étendues  ,  et  jifstiûent  parfaite- 
ment les  éloges  qu'il  a  reçus  corap 
me  sarant*  M.  Rougier  de  la  Hei^ 
gerie  a  concouru  au  Cours  (tA-^ 
gricuUurê  de  Tabbé  Rozier(t.  X.) 
et  aux  Annaiee  d'agriculture.  Son 
/ils,  nommé  auditeur  au  conscil- 
d'ètal  en  ivSoç),  reçut  du  roi ,  le  a5 
déceuihrc  1814»  la  croix  de  la 
légion-d'honncur. 

ROLILLÉ  D'ORFEUIL  (  le 
BARON  ),  issu  d'une  famille  de  ma- 
gistrats >  devint  maître  des  re- 
quêtes >  et  ensuite  InteDdant  de  la 
ol-dcTant  proTince  de  Champa- 
gne. Il  sé  tint  à  l'écart  pendant 
la  tourmente  rèrolotioonalre»  et 
ne  reparut  que  sous  le  gouTerne- 
ment  impérial ,  qui  le  nomma 
sous-préfet  de  Nogenl-le-Rotrou  ; 
il  exer(;a  cette  fonction  jusqu'au 
K)  janvier  1814,  époque  à  la- 
quelle il  fut  nommé  préfet  d'Eure- 
el-Loir;  il  perdit  celle  place  le  39 
juin  snivanl ,  et  devint  coo,seUler- 
d'éiat  honoraire.  Le  retour  de  Na- 

{>olcon«  au  mois  de  mars  181 5, 
e  lendit  à  la  préfecture  d'Eure- 
et-Loir;  mais  il  en  fut  encore  pri- 
vé à  la  seconde  restauration.  En 
18169  M.  Rouillé  d'Orfeuil  a  ob- 
tenu du  roi  des  lettres-paîv-ntes, 
qui  coufirmaieut  le  maiorat  de  ba- 
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ronnic,  in>>(ituû  uans  sa  iainiiiu.  il 
€9t  encore  aujourd'hui  (i8a4)  coa- 
8eil1er-d*état  honoraire. 

ROUJOUX  (LOOM-JVUBR  f  BA* 

aoH  db),  né  à  Landernaii  lé'ao 
mars  1753,  d'une  famille  noble  1 
originaire  d'Écos^e ,  réfugiée  en 

Frimce  par  suite  de  la  condamna- 
tion à  mort  d'un  (în  ses  membre?, 
capitaine  de*  gard»  de  Charles 
Maire  de  hi  ville  di?  Lander- 
nau,  M,  KoujiUix  .«-i<i^fa  en  cejle 
qualité  ,  aux  état.«  de  Bretagne, 
comme  député  'du  tiers,  et  fut 
un  des  premiers  qui  réclamèrent 
teoaire  Tiliégale  répartition  des 
im|»ôis  ferrîtorianz.  En  1790,  il 
remplit  les  fonctions  de  commis- 
saire dn  roi  à  Landernau ,  et  en 
1791 ,  il 'fut  nommé  député  à  ras- 
semblée Itgi^liitive.  Il  envisagea 
la  loi  qui  coiidarnnail  1rs  prêtres 
însermMiirs  sous  l'aspect  général 
de  la  liberté;  il  se  prononça  en 
faveur  de  la  tolérance,  et  deman- 
da qn'îl  fût  fait  une  adresse  au 
peuple  pour  l'éclairer  sur  la  né- 
cessité de  n'opérer  aucune  oon- 
▼ersion  par  la  contrainte.  Dans  la 
discussion  de  la  loi  sur  les  émi- 
gré!», il  repoussa  ta  condamnation 
en  masse.  Elu,'  en  1792,  à  la  con- 
vention ,  il  refusa  d'y  siéger,  et , 
peu  de  mois  après,  i\  latêtr  des  fé- 
dércsdn  la  Brclaf^ne,  il  se  rriuiit,  à 
Caen,  an  gém  l  al  i' clixWiHiplru  et 
au  comte  Joseph  de  Pnisaje  (ooy. 
ces  noms).  La  guerre  civile  faisant 
des  progrès ,  M.  dc  Roujoux  ren- 
tra dans  ses  foyers.  Un  décret  spé- 
cial de  la  coufcntion  le  mil  liors 
la  loi.  Il  parvint  A  s'y  som  î  îire, 
fi,  en  Î7(j6,  Il  remplit  les  fonc- 
tion"* d(i  t'(iinnii»'s:iirc  dn  goiiver- 
nt  iiK  lit  pw-i  iribiinal  criminel 
du  l^uiiMvrc.  Ln  1797,  il  siégea 
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au  conseil  des  anciens,  et  s'y  dis- 
tingua par  la  sagesse  des  rapports  et^ 
dont  il  fut  chargé ,  sur  quelques 
points  de  radmînisiratloo  de  4a 
marine.  Dans  ses  discours, 'il  paya 
souvent  un  grand  tribut  d'aonii» 
ration  à  la  valeur  des  armées  fran- 
çaises; mais  constamment  opposé 
nnx  envahissemens  du  gouvenic- 
nienl  milif.iîrc  ,  il  ne  coopéra  pas  . 
à  la  rév(»lii lÏDti  (lu  18  brumaire; 
il  pa««a  Lependinjt  an  tribunal, 
où  il  d'at tacha  à  la  diicussioii  de« 
codes  qui  se  préparaient.  Il  C9|n* 
battit  vivement,  comme  ofatetur 
de  son*coips ,  devant  le  corps-lé- 
gislatif, le  projet  de  loi  sur  la  mo- 
ceci  lire  criminelle.  Lié  par  Iwni-- 
tié  la  plus  tendre  avec  le  célèbre 
grenadier  frinçaiî^  Latour-d'Au- 
vcrprne.M.  Ronjonx  donna  lecture 
an  Iribnnal  de  la  Icllreqnt;  lui  avait 
écrile  ce  brave  guerrier  la  veille 
d«'  sa  mort.  En  i8oa,  M.  Rou- 
joux  orunonça  pluseurs  opinions 
dans  la  discussion  du  code  civil, 
et  vola  son  adoption.  Au  mois 
d*avril  de  la  même  aonlée,  il  fat 
nommé  à  la  préfecture  de  Saône- 
sur-Loire,  et  il  administra ^xiHié- 
partement ,  jusqu*en  1 8 1  /'i ,  avec 
autant  de  sagcî^se  (pic  de  droiture. 
C'est  nrir.  déni.irchL's  et  aux  soins 
de  ntl  adminislrateur  éclairé  qji'on 
doit  la  con«lruclinn  faite,  aux  frais 
de  l'état  ,   do  plii>ieurs  quais  à 
Chrilons-sur-SaOne,  à  Touruus  età 
M  Acon.  Cette  dernière  villeldî  ^Oft 
aussi  Térection  d'une  église  magni- 
fique ,  pour  laquelle Naôoléon  ao» 
corda  ccnl  mille  écus.  Oiricicr  de 
la  tégion-d'Jionneur depuis  i8o5, 
vi  h:\von  de  l*einpire  depuis  1808,  * 
M.  Ron)f.ux  essaya,  an  tnoi^  de 
njars  i^^J'i,  de  pré>erv<'r  son  dé- 
p.u'tcmcnl  de  l  invaeioa  des  trou- 


Digitized  by  Googl( 


pes  étm^ères»  et  1er  défendit  lur 
plusièun  poiots*  Le  roi  ne  lui  con- 
féra aucun  emploi,  mais  il  lui 
accorda  une  pennion.  Les  érénè- 
mens  de  murs  181 5  rappelèrent 
un  instant  M.  Ilonjoux  dans  la 
carrière  adininislralivo.  II  passa 
suciessivt'int'fit  de  la  pr/ferfure 
du  Pas-de-Calais  à  cvWr  (Thure- 
ct-Loir,  et  ne  s'occupa  (pic  du 
soin  de  soustraire  aux  coups  de 
la  tuQipête  ceux  qu'elle  menaçnk; 
il  en  Tut  bientl^t  frappé  lui-même, 
et  perdît  une  partie  de  sa  pen- 
sion :  le  roi  la  lui  rendit  en  i8so« 
H.  Rofifoox  s*est  depuis  retiré 
à  Brest,  où  il  Tit  environné  de 
Testime  et  de  la  considération  gé* 
nérates.  Doué  d'un  esprit  aima- 
ble et  de  connaissanses  variées, 
cet  anrifn  fonctionnaire  pnldic  a 
compose  ,  dans  ses  moment  de 
loisir,  queiifues  poésies  h-^cres  , 
qui  ont  eu  du  succès.  Ou  chante 
encore  sa  jolie  ruuiance,  long-, 
temps  attribuée  à  M.  l>uTal , 

Si  njui  v.vioai  comme  vivaient  ao«  pires,  ©te, 

iU)UJOUX  (Prudehce-Guil- 
lAUMB  de),  fils  du  précédent,  est 
né  à  Landernau,  Ir  (>  }uillpl  1779. 
iiiù?e  de  récuN'  pnivîf'rhuique.  i! 
entra  dans  la  inariui'  ruiliiaire 
sortant  de  relie  ceh'hre  iuslilu- 
lion.  £n  iSou,  il  lui  attaché  ù 
Tétat-major  du  contre-amiral  La- 
emsiie,  que  le  premier  consul  Bo- 
naparteenvoyaitaux  Aniilles  pour 
y  faire  recomiaStre  son  autorité. 
Fendant  son  séjour  à  la  Guade- 
loupe, il  dres<ia  une  carie  militaire 
de  File,  et  futeiiar{|^é,  ù  son  retour 
en  France,  de  quelques  dépêches 
importante?*.  Pluî<ieurs  caisses 
d'objets d'hisînire  naturelle,  desti- 
nées à  i'inslilut  par  M.  de  tiuin- 


•boldtf  et  qui  avalent  parcouru  la 
moitié  du  monde  9  furent  recon- 
nues par  M.  Roujouz  au  moment 
oik  on  allait  les  jeter  à  la  mer,  et 
remises  par  lui  au  consul  Lebrun^ 
président  de  ce  corps  sarani.  M. 
ilou|oux  rèdîj^ea  nue  et  itistiquc 
complète  du  deparleuM  :i(  (ic  Suô- 
ne-et-Loire  ,  qu'adjiiiiuîjtrait  son 
père.  Ce  tr  ivail  attira  sur  luîTal- 
tention  du  ministre  de  l'iatétieur» 
et,  en  janvier  1806,  il  fut  pourvu 
de  la  sous-préfeclure  de  DOle  (Ju- 
ra)* En  1811  »  il  publia  :  t$êai 
Wanê  kUioirê  Hfiê  révolutions  anrim 
véêê  dans  Us  sci$ne0$  et  têt  bêaum'»  * 
arti,  de/fuii  Us  temps  hàroiquâê 
jusqu'à  nos  jours  ^  5  vol.  in-8*, 
Paris,  Egroo.  'H.  Unnjoux  fils, 
qui  venait,  lor-*  de  cviiv  pnhlica- 
tion,  de  pas«*n  1  la  sous-prelecliiro 
de  Saiul-Pol  (  Tas-de-Calais  ),  fut 
appelé  ù  la  préleelui  e  du  Ttr,  duut 
le  chef-lieu  était  Girone,  en  Cata- 
logne ,  prorince  qu'un  décret  i^u- 
nissait  A  la  France.  Vn  siège  d^ 
sept  moisâTail  accablé  Girone  de 
toutes  les  calamités;  II.  Roujoiis 
8*appliqua  A  les  faire  oublier  ;  il  fit 
réparer  une  partie  de  la  ville,  et 
présida  lui-même  n\\  curage  et  à 
î'ass>unis'^<'menldes  fossés  remplis 
de  ladavresen  putréfaction,  dorrt 
les  mortelles  exhalaisons  entrete- 
naient de.s  fièvres  pestileulitdle* 
dans  la  garnison  et  dans  Tarmée. 
Satisfait  de  tant  de  séle  et  d*ftcti- 
viléy  le  gouvernement  joignit  à 
l'admiablration  de  son  départe- 
ment» oeUe  du  département  du 
Segre  ,  dont  Puycerda  était  le 
chef- lieu.  En  1814,  iM.  Eoujoux 
rentra  en  France  ivcr  l'nrmée  que 
commaod.ui  le  due  d'Alhuféra;  il 
n'a  pas  ète  cnrdoyé  sous  le  ^o\t- 
v«raemcut  du  mtu  II  tut  uouimé 
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dans  les  cent  jours,  en  iSiS»  à  U 

Îiréfecture  des  Pyrénées-Orienta* 
es*  En  f8i6,  il  était  propriétaire 
«t  directeur  du  Journal  gâu'ral  d$ 
France^  auqiiel  il  donna  plus  tard  le 
titre  à' Indépendant, CfWc  fi  uille  a 
t'tr  réunie,  en  1820,  au  Censeur, 
à  lu  Renommée.  Depuis  cette 
époque,  M.  Roujoux  fils  n'a  plus 
reparu  dans  la  carrière  politique, 
et  s*est  exclustrement  lirré  à  la 
culture  des  letlreâ;  il  a  publié»  en 
18a  i|  un  roman  intitulé  :  Don  Ma» 
noâis  anecdote  espagnole»  a  vol. 
in-12,  Turi-.  Il  s'occupe  mainte- 
nant d'un  Dictionnaire  classique 
italien- français  et  français -italien, 
d'un  Dictionnaire  universel  d^  géo- 
graphie ,  en  lin  d'tin  Pocket  espa- 
gnol. (  Ceâ  ouvrages  ronl  sléi-éo- 

yp  es  ). 

ROULAND  {S.),  professeur  de 
physique  expérimentale  »  s*est  fait 
connaître»  dès  sa  jeunesse»  par  les 
expériences  et  les  ouvrages  qu'il 

a  publiée.  I*Ioils  citerons  les  prin- 
cîpnux,  d'après  la  Bibliographie  de 
M.  Bouchot  :  i**  Tableau  historique 
des  propriétés  et  phénomènes  de 
Cair,  i7i?'4»  2'  Description 

et  usage  d*un  cabinet  de  physique 
expérimentale,  par  M.  S^igtiud  de 
Lafond,  seconde  édition»  reTue» 
corrigée  et  augmentée»  17S5»  a 
roi.  în^S*;  5'  Essai  sur  difirentes 
espères  d*air  fixe  ondes g9t,  par  Si- 
gaud  de  Lafond,  nouvi'lle  édition, 
revue,  corrigée  et  augnuînlér, 
1^85,  iu-8";  ff  Description  des 
machines  électriques  à  ialfetas , 
1785,  ia-8".  • 

ROULHAC  (N.  de),  député 
aux  états-générauz»etc. .  »  était  I  ieu- 
tenant- général  delà  sénéchaussée 
de  Limoges  et  maire  de  cette  ville» 
lori^qu'il  fut  élu» du  1789»  député' 
du  tiers*élal  aux  étatS'^généraux; 
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il  arait  déjà  fait  partie  de  i'aasem- 
Uée  des  notables  en  1 787.  M.  de 
Roolhac  sefitpeuremarqucréras- 
sémblée  constituante;  il  rentra» 

après  la  session,  d:in«  r  ^rdre  ju- 
diciaire, el  devint,  en  1802,  coni- 
mî<..«aire  prés  le  tribunal  de  la 
Hauto-Viunnc.  Nojnrné,  on  mois 
de  mars  de  la  méaie  année,  niem* 
brc  du  corps  ~  législatif ,  il  en 
sortit  en  1809,  et,  depuis  cette  é- 
poque»  n*a  plus  rempli  de. fonc- 
tions publiques. 

AOULLIER  (Augijste),  doc* 
teur  en  médecine»  est  oè  à  Pa- 
ri?. Devenu  médecin  des  ar- 
mé r  s ,  i  llu  t  fai  l  pris (1  n n i »T  d e  pu c r- 
re  et  conduit  en  Ahl;!»  trni  , 
il  resta  plusieurs  auni  e.>.  !J  c  t  cur- 
re.spondaul  de  la  société  du  ma- 
gnélismc.  On  lui  doit  :  Exposi^ 
tion  physiologique  des  pkéncmànee 
du  magnétisme  animtd  et  da  som- 
namhuiientâ,  où  Ton  trouve  des 
observations  sur  remploi  de  Ton 
et  de  l'autre  dans  le  traitement  des 
maladie'^  :\iguës  et  chroniques» 
1817 ,  in-b". 

ROULLY'N.),f>mcier  de  chas- 
scur^,tnlia  nu>crvict», étant  encore 
très-jeune,  comme  chasseur  d'or- 
donnance auprès  du  g'énéral  Le- 
febvre,  qui,  appréciant  bientôt  la 
bravoure  et  le  mérite  de  ce  jeune 
inifituîre»  en  fit  son  aide-de-camp/ 
Depuis  cette  époque,  Roully  se 
distingua  dans  toutes  îe^  aiTaires 
auxquelles  il  prit  part,  en  1794» 
1795  et  1796,  niais  plus  particu- 
lièrement au  passage  du  Rhin  , 
en  1795,  el  à  celui  de  la  Sicg, 
le  1"  juin  i79(>.  Le  général  en 
chef  JoUrdan  lui  fit  obtenir  du 
directoire-exécutif  te  grade  d'ofll* 
cier  de  chasseur».  Ce  général,  en' 
sollicitant  pour  lui  cet  avance* 
ment»  aisuraît  «  que  son  mérita 
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•et  sa  Tttlear  ne  pouvaient  être 
■comparés  qu'à  sa  modestie  et  aux 

»  excellentes  qualités  de  sontœur.  * 
Roully  fut  nrrf  té  dans  sa  carrière 
dès  les  preiiiiet';^  pus;  il  lut  tué  le 
i4jùiilc(y  en  aiiaiitù  iVuueuii  ù  la 
tête  (l'une  colonne,  après  le  pas- 
«age  de  la  Lahn. 

AOUPPË  (NicoLiis-JBAv),  nè 
à  Aotterdjin»  habitait  Bruxelles 
en  179C.  Partisan  de  la  réaniôn 
de  sa  patrie  ado^ive  à  la  Fr ance^ 
il  fut  nommé  «  i\  la  première  orga- 
nisation des  autorités  administra- 
tives y  commissaire  du  gfOUYeme- 
inenl  près  l'administration  cen- 
trafe  de  la  Dyle  ;  sa  conduite,  daus 
cette  place  importante,  lui  inériia 
Ja  reconnaissance  de  ses  conci- 
toyens; ils  lui  en  donnèrent  une 
preuve  signalée,  lorsqu'uprch  la 
suppression  des  commissariats^  en 
i8oo»  ils  firent  frapper  une  mé- 
daille en  son  honneur;  il  siégea 
ensuite  parmi  les  membres  du 
conseil  de  préfecture,  et  fut  nom' 
mé  maire  de  Bruxelles,  à  la  de- 
mande du  conseil-général.  xM.iis 
conirne  cette  place  n'était  point 
salariée,  et  qn'il  était  peu  riche, 
les  habitans  de  Hruxelle?  se  coli- 
sèreut  pour  lui  assurer  un  sort  pen- 
dant ses  furtclio»^;  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  ceposle  honorable. 
Eu  décembre  1801,  le  ministre  de 
la  police  .Fouchc  ayant  ordonné 
-  de  faire  transférer  au  chflleau  de 
Uam  y  deux  né^oeians  de  BruxeU 
les,  préTentis  d'exportations  pro- 
hibées par  la  loi  ,  et  l'arrêté  qui 
les  condamnait  étant  cotitraire  au 
code  des  délits  et  des  peines,  qui 
▼eutque  les  causes  de  l'arrestation 
et  )a  loi  soient  relatées  dans  un 
mandat  il  arrêt;  le  maire,  quali- 
ûtuil  d'arbitraire  cet  ordre  du  mi- 
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nistre,  arait  fait  mettre  en  liberté  - 
les  deux  négocions  dont  il  défen« 
dait  les  droits  ;  il  avait  en  même 

temps  pris  la  précaution  de  faireîm- 
priincr  un  mémoire,  dans  lequel» 
eu  justifiant  sa  conduite  ,  il  traitait 
avec  peu  de  menai; '  inrnt  le  pré- 
fet de  la  Dyle,  et  surloul  lai- 
nlsfres.  M.  Rouppe  fut  mandé  à 
•  Paris  parie  conseil-d'état,  et  des*- 
titué  9  puis  enfermé*dans  la  prison' 
du  Temple,  oA  il  serait  resté  long- 
temps ,  si  la  protection  de  Luçieo:  • 
Bonaparte  ne  lui  en  eût  ouvert  les 
portes.  La  vengeance  ministérielle 
ne  se  borna  pas  à  cet  acte  de  ri- 
gueur ;  juge-de-paix  par  l'élec- 
tion de  ses  concitoyen.s,  il  vit  sa 
nomioatiun  annulée,  et  il  reçut 
Tordre  de  s'éloic^uer  à  vingt  lieues 
de  Oruxeltcs  et  de  Puris.  Son  exil 
ne*  finit  qu*en  1810.  Il  rerini 
alors  dans  ses  foyers»  et  fut  nom- 
mé receveur  des  contributions  à 
Bruxelles. 

KOUSSBAU  (u  bxboh),  ma- 
réchal-de-camp,  commandeur  dtt 
la  légion-d'honneur,  chevalier  de 
Saint-Louis  et  de  l<i  couronne  de 
Fer,  né  à  Mareil,  département  de 
la  Sarlhe,  le  29  novembre  1773, 
9*engagca  connue  volontaire  le  38 
auui  1792  ;  il  ét.tit  alors  praticien 
chez  un  notaire.  11  servit  j4  ans 
dans  le  73*  régiment»  dans  lequel 
il  parvint  successivement  au  grade 
de  capitaine.  Il  reçut  au  camp  de 
Boulogne»  avant  de  quitter  ce 
corps,  la  croix  de  légionnaire  à  la  ^ 
première  distribution  de  cette  dé- 
coration. Le  4  nivôse  an  9  ,  au 
passage  du  Mitu-io,  il  commandait 
oneeonjpa^nie  de  grenadier?»  ;  une 
batterie uua  il  liKiine  cauouuait  vi- 
veuieut  le  pont  sur  lequel  la  co- 
lonne devait  passer,  Tarmée  béeî^ 
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mil  :  le  capitaine  Honssean  >'élanrn 
à  la  tête  de  ses  grenadiers,  fram  liit 
le  pont,  fil  reculer  l'artillerie  enne- 
mie, et  de  celle  manière  protégea 
le  passade.  Le  géiicralSuchet,  dans 
son  rapport  historique  des  opérn- 
rations  de  l'armée  d'ilaiie  en  l'an 
9,  cite  le  capitaine  Uoiisseau  com- 
me ayant  tenu  une  conduite  hé- 
roïque au  passage  du  iMincio  :  c'est  • 
pour  ce  l'ait  que  depuis  il  a  été 
nommé  chevalier  <le  la  couronne 
de  Fer.  11  s'était  déjà  distingué  au 
combat  de  Altenlieim,  en  avant 
de  Kehl,  où  il  tut  blessé;  en  Nord- 
11ollande,cuntre  les  Anglo-IWjsses, 
et  à  Marcngo.  Le  capitaine  Rous- 
seau passa  dans  son  grade  aux 
chasseurs  à  pied  de  l'ox-garde  le 
1  '2  fructidor  an  i5  ;  il  a  servi  dans 
la  gardejusqu'en  i8i4.Le22mai,ù 
Essiing, il  était  chefdc  bataillon  aux 
fusiliers-chasseurs.  Le  colonel  fut 
grièvement  blessé  au  commence- 
ment de  Taclion  ;  le  chef  de  ba- 
taillon Rousseau  eut  un  cheval  tué 
sous  lui,  et  fut  au  même  instant 
blessé  d'un  coup  de  feu.  Voyant 
son  colonel  absent,  il  jugea  sa  pré- 
sence nécessaire  au  régiment,  cpii 
venait  de  repousser  une  charge 
vigoureuse  de  grenadiers  hongrois 
et  qui  était  à  chaque  instant  me- 
nacé; il  resta  à  son  poste  jur^qu'à 
ce  que  l'armée  fut  retirée  dans  I  île 
de  LobUu  :  celle  conduite  lui  va- 
lut la  croix  d'oHicier  de  la  légion- 
d'honneur.  Il  avait  fait  la  campa- 
gne de  iSo8  en  Espagne  connue 
capitaine, il  y  fit  celle  de  i8i  i  com- 
me cht;f  de  bataillon  aux  fusiliers: 
il  battit  Mina,  dans  plusieurs  ren- 
contres, en  Navarre;  il  lui  blessé 
grièvcnienl  d'un  coup  de  feu  dans 
une  attaque ,  à  Lafiguessa,  près 
rampelune,  le  i8  juin  de  la  même 
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année.  Il  fît  la  canipagne  de  Mov^ 
kou  comme  colonel  du  0'  régiment 
de  voltigeurs;  aprè-la  retraite,  on 
lui  donna  le  commandement  des 
fusiliers-chasseurs,  qu'il  conduisit 
à  Lut/en  et  Bautzen.  A  la  ba- 
taille dr  Dresde,  son  régiment  fai» 
sait  télf  de  col  urne  de  la  division 
Dumontier,  laquelle  <  lait  destinée 
{\  déboucher  à  la  porte  de  Plauen; 
'  il  traversa  la  ville  et  le  faubourg 
au  milieu  du  feu  Itplus  mcurtiier: 
son  cheval  l'ut  lué  sous  lui.  Lors- 
que la  colonne  fui  arrivée  au-delà 
du  faubourg,  à  peine  son  régimt-nt 
était-il  en  li^ne,  qu'un  corps  de 
grenadiers  i.ongrois  résolut  de  le 
précipiter  vers  l.i  porte  de  I  I  ville. 
Ln  combat  sanglant  s'engagi-a;  le 
corps  de  Hongrois  lui  <lélruil  :  le 
colonel  Rousseau  l'avait  attendu  ik 
deuu-porlée,  il  ne  put  résister  au 
feu  de  la  mousquelerie  des  Tusi- 
liers,  il  fui  rompu.  Le  It  udcuiaio,' 
le  lieutenant-général  (Iiiri  d,  qui 
commandait  l'arme  des  chasseurs 
de  la  garde,  présenta  le  colonel 
Rousseau  à  rcmpereur,  lui  (il  part 
de  sa  conduite  et  de  celle  du  ré- 
giment; l'empereur  lenooimasiir- 
le-champ  coujmandeur  de  la  lé- 
gion-d  honneur.  Après  la  retraite 
de  Léipsick,  le  colonel  Rf)usseau 
f»il  nommé  général  de  brigade.  ïm 
7  janvier  i8i4»  il  f>»l  envt»yé  de 
Manci  par  le  maréchal  Kellerman 
pour  reprendre  Epiual  sur  un 
c.irps  russe  qui  s'en  était  emparé. 
Lv  général  Rousseau  |>artit  avec 
K^ioo  hntnuies  d'infanterie, t25o  de 
cavalerie  et  une  pièce  de  six.  A 
une  demi-lieue  de  la  %ille,  il  ren- 
contra un  corps  de  cosaque.-»  et 
de  cavalerie  de  Wurtemberg.  Le 
général  Rousseau  devait  occuper 
Kpinal  jusqu'à  nouvel  ordre.  Ce- 
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^eitJaiit  il  npprii  que  reiineiiii  ar- 
rivait en  force,  et  il  Uni  songer  à 
ia  retniitc;  il  Topéra  avjec  anlant 
lie  boiihtuir  ([tir  tin  roiirri^e  t<»nirc 
Hà  io,(»o<)  lioiiiiiM'-,  fjui  ne  cessè- 
ie.nl  ilo  le  pmusuiue.  Il  n'avait 
qn^njc  ju<':cu  à  uppu*»er  à  rarlilltrie 
Je  reuiieiiw*.  La  i  oloiioe  du  gûnéral 
|U>u«seaii  fut  condiiUe  ains»t  pen- 
dant pUiit  de  4  lieueUf  flons  {«mais 
MMiToir  «tre  «niamce.  Le  général 
Bousseau  la  ramena  ù  BaiiDÎ»  au 
l^rond  élooneinent  du  loaréchal 
Kellerroann.  qui  ia  croyait  prise;  il 
ftit  grièvemeHt  blessé  d'un  coup 
de  mitraille,  et  «.-t-pciidnnt  il  ne 
i|uiUa  point  son  poste  de  ludic  la 
t:ainp«gne.  II  était  un  cfurU  it  de 
l^rienne,  où  il  eut  un  ciu:val  lue 
luiu^  lui,  à  Craoue,  à  Lano  ^  à 
Cbamp-Aubert.  cic.  Il  rcnira  au 
ILiQStdaiia  «c«  to y*  r.<i,  api-ès  le  dé- 
|Hirt(de  FcAntainebleau.  Les  brevota 
dil général  Uousseau*  pourTavau- 
cernent  niili(airtt9.ou  celui  dmis  la 
légion  d'honneur,  i^ont  tous  datés 
(!^s  (  h  MMps  de  bataille. 

JiOi  s.Sl':.4r'  (  Ikvn,  comte),  fils 
rl'mi  richti  (  iitliv.iti'ur  de  vigno- 
bles en  ChauipagtiC ,  reçut  une 
éducation  noignée.  Par.i>.ui  sa^e 
et  uioJeie  de  la  révolution,  il  lut 
élu,  en  iMspleinbre  i79'i>  député 
«upplea^t  de  Pari4  à  la  conven- 
tUwjalbnalej.o^  il  ne  prit  séan^ 
Vf  .qiraprè)»  le  procès  de  Louis 
Il  parut  éviter  de  se  mettre 
évidence';  néannioin;^,  le  95 
octobre  1^95,  il  s'oppo'^a  à  la  iniée 
en  liberté  de  ftossifintil  et  d*;  Dau-» 
bigii}  ,  q^ie  rèeiamait  Legendre. 
|l  pa^sa,  apiè-^  la  sessioo  conveu- 
tiuunelle,  au  cun.seil  de  :incien<t 
fit  plu!)iourâ  rapporti^  >ur  leâ  fi- 
nance!», fut  cliutgé,  eu  qualité 
de  eommieflaîre  y  de  surveiller  U 

Y.  SVI». 


comptabilité  naltoiittle.  Kominé 
secrétaire  le  iîi  novembre  i^f^i, 
il  combattit  les  éb-rlions  de 
Saint-Domingue  comme  incons- 
titutifmnell'  S  ,  les  fil  annuler  , 
et  appuya,  le  27  novetubre  1797, 
la  résolution  contre  ci-devant 
nobles  et  anoblis,  prétendant 
(]u  elle  était  nécessaire  é  la  sûreté 
de  rétat.  Sorli  du  conseil  au  moia 
de  mai  il  y  Tut  réélu,  la  mé" 
tne  année,>par  la  partie  de  Tas- 
Aemblée  éleclorale  de  Paris,  séant  • 
A  r institut.  A  cette  époque,  il  pu- 
blia inie  lettre,  où  il  prétendait  dé- 
mon Ire  r  l'intelligence  qui  avait 
existé,  en  1795,  entre  les  ehelV 
(le  1  efnip,'r  iliorr  à  Cobleniz  et  le;» 
mcnibrca  du  triiiunal  révolution- 
naire de  Paris.  Il  se  prononça 
pour  la  révolution  du  té  bruinai- 
jpe»  et  fut  un  des  membres  de  la 
commission  législative  chargée 
de  présenter  la  nouvelle  consti- 
tution, il  devint  successivement 
sénateur,  comte  et  commandant 
de  la  léj»iaii-d'bonneur.  M.  Rous- 
seau lîi'ytiiiit  ;\  Paris  dans  les  pre- 
nuers  j  ^iirs  de  novembre  i8i5. 

KOUSSEL  (.1.  n.  J.  ),  curé  do 
Blareogheui  ,  dans  la  Flandre» 
Française,  ayant  adopté  les  prin- 
cipes de  la  révolution,  fut  élu,  en 
17K9,  député  du  bailliage  de 
Bailleul  aux  états-généraux;  il 
prêta  le  5  janvier  1 791,  à  la  tribu- 
aCf  le  serment  exigé  des  prêtre» 
fouetioanaire'f  publics;  mais  bieu> 
(ol,  cbaogeant  d'avis,  il  reclama 
eoiilre  ses  projires  aetc'*,  et  ï^igmi 

protestation  du  lu  se'[»teiiibro 
suivant.  M.  ï\*ni»9t\  n;pril  ses 
f«Mieti<«is  aprè^  la  session,  et  n*a 
plui»  reparu  dans  les  assemblées 
iégiâlatives.  ' 

ROUSSEL  (    C  0 >  uvooat  et  Ut- 

»7  * 
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têraleur,  mort  vfv^  i8o2,  ptihliô: 
1"  LêChâlrau  des  Tuileries,  Taris, 
an  10  (1801  el  180a),  a  vnl.  tn-8"  : 
cet  ouvrage  a  vie  imprimé  de 
nou  veau  après  la  (iioi  t.  du  i'auteur. 
a"  Correspondance  amoureuse  d» 
Fùkce^fCÉi^lantine,  précédée  d*uo 
précb  historique  de  son  ezisten* 
ce  morale,  physique  et  dramati- 
que, et  d*ira  fragment  de  sa  Tie, 
écritepar  lui-même;  suivie, entré 
*  autres  poésies,  de  \à  .  Satire  sur 
^    le?  spectacles  de  Lyon,  Paris, 
179.'),  3  vol.  iu~i2;  3°  Correspon- 
dance du  duc  d'Orli'aini ,  l*ari«, 
1800,  in-8";  4*  Politique  de  tous 
les  cabinets  de  l'Europe  ,  pendant 
les  règnes  de  Louis  XP"  et  de 
Louis  XFl,  Paris,  179^,  %  fol. 

KOUSSEL  (Pibbib),  docteur 
en  médecine,  naquit  à  Ax,  dépar- 
tement des  Basses  -  Pyrénées  y 
vers  1740.  Il  fit  de  très-bunnes 
études,  prît  ses  degrés  de  docteur 
à  la  facnllé  de  Montpellier,  et 
vint  s'élablii  dans  la  capitale  ,  où 
il  tut  bientôt  remarqué.  iple  et 
ami  de  Bordeu,  il  lui  rendit  le  plus 
louchant  hommage  daus  C Eloi^e 
de  oe  savant  praticien.  Cet  éloge 
fut  publié  d'abord  séparément  en 
177^9  et  ensuite,  en  tête  de  Tou- 
vrage  de  ]}ordeu,  sur  les  maladies 
chroniques.  Housse!  s'attacha  par» 
ticulièretnent  à  la  science  du  la 
médecine  et  l'occnpa  peu  de  la 
pratique.  Dans  son  Système  phy- 
sique et  moral  de  iu  f  m  me,  Pnri««, 
1777,  la -12,  et  .souvent  rciui- 
prinié  depuis,  in  8",  il  se  mon- 
tre sage  observateur,  médecin 
philosophe  et  homme  doué  d'u- 
ne profonde  sensibilité;  c*est  ]e 
carecilére  de  son  moral  et  de  son 
letnpérament,  qui  était  mélanco» 


lique.  Bien  que  le  sujet  qu'il  traite 
•<(iit  tout  scientifnjue ,  son  style 
eâl  clair,  simple,  méthodique, 
agréable  même  :  le  docte  penseur 
est  aussi  homme  du  nu^nde.  Sou 
système  sur  la  femme  a  pour  but  , 
de  prouTer  que  les  femmes  ont. 
dans  te  tempérament  beaucoup' 
de  rapports  avec  les  enfens,  et  . 
par  conséquent  la  même  vivacité  . 
et  ta  même  inconstance  dans  li^ 
goût!j,  la  même  mobilité  d'hu- 
meur, la  même  promptitude  à 
délirer  et  à  se  dA)',>iiier,  à  s'affli- 
ger et  ik  se  couiuler,  etc.  ,  etc.  . 
Laîiarpe  ,    dans    J»a  Correspon- 
dance iUltraire^  dit  «  que  Roussel 
écrit  avec  élégance  et  intérêt, 
sans  déclama  lion  et  sans  faustn 
dialeur.  Ses  observations  ioirt' 
'd*un  vrai  philosophe,  tHC^wa  sl^fo 
est  é  la  fois  d'un  écrivain  sage  et 
d*un  homme  sensible.  Quoique  le 
fond  de  son  ouvrage  soit  nécessaî- 
rement  un  peu  scientifique,  il  se 
l'ait  lire  partout  avec  afftéineul.  *» 
Roussel  a  aussi  laissé  nu  Système 
physique  ft  moral  de  C homme  :  c'est 
un  complcinent  précieux:  de  celui 
dont  nous  venons  de  p^rljiK-  On' 
lui  doit  encora  un  gllMVftem-- 
bre  de  mémoires,  de  tHèêt^iiÊti&M  . 
el  à^ariictes  répandus  dans  les  oot*  . 
iections  on  recueils  de  inédecintf 
et  de  littérature.  Parmi  IPtrtbnt 
de  louanges  que  lui  a  adressé  la 
reconnaissance  on  rnmîlîé  ,  nous 
devons  eilei  une  cxceilenle  Epi- 
tre  de  Lilin  de  Sainmore ,  dont 
•Roussel  avait  eu  le  bonheur  de 
sauver  la  feunne ,  aitiupiee  d  une 
maladie  grave.  Ce  savant  mcdo- 
cîn  mourut  un  peu  plus  que  sexi|* 
génalrOf  au  mots  de  vendéMIlritfë 
an  11  (i8o9'). 
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KOLSSEL  (Henai  FBiisçais-  lamênicannt'c,  il  fut  noinm<;cbe- 
Amoike],  docteur  co  médecine  9  valier  de  SAÎnt-Louis ,  reprit  du 
fiaqitU  près  de  Gaeo  (départe-  service  après  le  90  mars  léi 5^  et 
ment  dtt  Calvados)»  0t  ses  éttt-  commanda  la  3*  division  de  ré* 
des  dans  celte  ville,  et  j  devînt  serve  de  cavalerie  à  l'armée  de  la 
professeur  de  physique'  eipéri-  Mufeile.  Le  buron  Roussel  fut 
mentale.  Ce  savant  praticien  mou-  mh  à  In  retraite  ù  in  Ùn  de  iSi5. 
rat  à  Cnrn  vers  l'année  1801.  Il  HODSSIALK  (FiiAKçois  MirfiEL- 
n  Iniàsé  un  as.seï  grand  nombre  Lori^),  .ivoca»  ,  e-t  né  à  Paris  en 
iroii  vrnge<t,  dont  nous  citerons  1  ;G8.  Il  ne  parut  au  barrean  qu'a- 
ies pritn  ipaux,  parmi  lesquels  près  In  révolution  du  18  brumaire 
plusieurs  ont  élu  rcnnp.hTics.  Ces  an  8.  Dé<  sun  d«d)nl ,  l'explosion 
ouvTagt•^  sont  :  1°  Oissertatio  de  de  la  rue  Sainl-Nicaisc  lui  offrit 
herpetum  variis  Mpeciehui,  eausiSf  ■  une  cause  importante  â  défendre* 
etc.,  i^y5i  9,*  Eépeaiom  sur  la  quoique  sans  succès;  celle  du  nom<  * 
mUrilhn  des  corps  organiques^  mé  Garon»  dit  Petit* François, 
1776  ;  3^  Tabieaa  dés  maladies  épt"  accusé  et  convaincu  d'avoir  fabri< 
démiques  qui  ont  régné  en  Franco  qoé  la  machino  infernale,  avec  M> . 
depuis  plusieurs  siéclefj  1776;  de  Linioelan ,  contumax,  dont  il 
4'  Disser  atton  sur  la  nature  du  était  le  domeslifjiu  .  Il  semblait 
gaz  in flam niable ,  1778;  5  '  Ob-  desliné  à  défendre  lous  le- ron«îpi- 
s  rrations  sur  P épidémie  d' A itifré-  râleurs  de  celle  époque  ;  il  ?e  cbar- 
vill'  ,  Ï77O*  ^i'  Observation  sur  pea ,  ditn^  le  f  rn(  •  de  Georgfj  C*u- 
la  dysacntcric  ,  1779;  7*  Disscr-  d :>udal ,  de  la  cause  de  Spist ,  m:i- 
latian  sur  te  scorbut,  couronnée  çon,  qui  avait  conT^lruit  les  cachet- 

8ar  l'académie  rojale  de  médecine  tes»  et  de  celle  de  Aubin  de  la 

e  Paris ,  1 78 1  ;  S*  Recherches  sur  Grimaudicre ;  il  eut  le  bonheur  de 

la  petife-vérole,  1781 1  9*  Tableau  les  aauver  tous  deux.  Il  fut  nom- 

dis  plantes  usuelldê ,  ^70^*  'o*  mé  par  Tempereur,  en  1 8 1 1 ,  subs- 

Fhre  du  Calvados  ;  11"  Elémens  titut  du  procureur  impérial.  Son 

de  chimie  et  de  physique  espéri^  passage  dans  celte  place  fut  niar- 

mentale.               •  qué  par  des  opérations  dont  les 

ROUSSEL  (-1.K  BARON  ^aA^çoI->),  lit'ui  L'ux  c.flets  se  firent      "îr  î-  t»^- 

olîicier de  cavalt-rif ,  chevalier  de  l(Mn[)s.  Les  faillite*,  à  celle  tpo- 

^Saînl-Loui" ,  comnicuea  à -e  laire  que,  se  ninitipliuit  iit  d'une  mi- 

rcujarquer,  en  iBuy,  dans  la  catià-  niére  efîrayafjte;  chargé  d'en  cxa- 

pngne  d'ilalie  contre  les  Aulri-  miner  les  causes ,  31.  Roussialc 

chfens  ,  et  donna*  de  nouTelIcs  parvint  h  le.*»  arrêter 9  et  les  tnc* 

Ereuves  de  valeur  an  passage  de  sures  qu'il  adopta  furent  suivies 

I  Piave  et  du  Taglîamento.  Il  fit  par  ses  successeur.*.  La  première 

la  campagne  de  Russie,  et  se  dis-  '  re4auration»  en  1814»  le  trouva 

tingna  particnlièremenl  ù  la  ha-  ^dans  cette  pfucc  et  l'y  inainlinl. 
Uille  de  la  Mo>kwa.  Dans  la  cam-    Alors  se  préncntèrent  triie  foule  de 

pngiic  de  France  .  en  181.^,  il  se  causes^  nù  il  oof  orct^ion  de  dé- 

litsurtwul  reni;ir(]:n  rdau^  iji)  roni-  ployer  ses  véril;ib!':^  î-enliu'.en^, 

bat  pré»  de  àtu^  Le  19  juilict  de  eulreau(rcsl€jprocè:idc  Jd.Hehcv 
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de  Lalouche  el  (îe  M.  Bouvicr-Du- 
inolard.  C'e>l  ù  celle  t'ipoqiic  ('^«'p- 
t<*nibir  1 8 qu'oinlAcou vril  »ine 
|>iél€>nJiie  cunspiralioii ,  Iraïuéc 
pour  ramener  Napoléon  en  Priiucc; 
mais  coin  me  elle  se  rattache  au  nom 
de  M.  Houaisidlt;,  par  les  poursuites 
qu*ii  fil  comme  magi^lrat ,  nous 
dirons  que ,  diaprés  une  brochure 
pub  lire  peniJant  les  cent  jours  , 
çn  i8i  5,  et  iulituléc  :  Df  ta  liberté 
indivtfftfelle  sous  le  isouveniemeut 
Ues  Bvarhuns^  kaï  «m  lui  reprochait 
ce  qu'il  avait  iaii  jiuur  le  gouver- 
iieaient  rojral,  il  paraîtrait  que 
celle  coiispiralioa  ressemblaii  à 
beaucoup  d*uulre9«  imaginées  à 
plaisir,  puisque,  d'une  part,  le*s  ac* 
cusûs  furent  mis  en  liberlé«  et  que 
de  Taulre»  la  seconde  restauration 
ne  remploya  pa??,  mal^TÙ  tous  les 
gages  de  dévtJiierjuMil  f|iril  lui 
avait  donnés.  M.  ftutl^^iale  s*était 
rnga^'c  ,  en  mars  i8i5,  comme 
volouiaiie  royal ,  quoiqu'il  eftt  Ifi 
aos  )  et  avait  rel'usé  de  signer , 
après  le  20  mars*  l'adresse  que  le 
tribunal  pré^tentait  à  Napoléon* 
Al.  Roiistiiale  a  aussi  prèle nda 
qii*il  devait  être  arrêté  pendaut 
les  cent  jours;  mais,  qu  averti  à 
temps ,  il  av.iiî  quille  P.iri^ ,  el  n'y 
élail  rentré  ({d  ju  moment  où  les 
alliés  i;ofnioeiu  airnl  ù  l'inTe-^tir. 
C'er.1  ciu;oje  lui  qui  n<jus  apj)'  < 
tju'il  alla,  le  G  juillet,  à  Arnuuvillc, 
au  derani  du  roi  9  et  qu'en  reve- 
nant le  soir  à  Paris ,  portant  la 
cocarde  blanche,  il  fut  insulté, 
arrêté  9  et  faillit  perdre  la  vie.  Il 
reprit  sa  place  en  vertu  de  l  or- 
donnancc  du  12  juillet;  mais  il  ne 
lut  pas  compri.s  dans  Tor^^anisa- 
liot)  du  tribunal  ,  l'aile  au  mois 
d'ociobie  suivant.  M.  Roiubiale 
rùctama,  et  sa  v<>ix  ne  fut  paii  cii- 


l\OU 

tendue*  malgré  Tappuî  que  lui 
prêta  alors,  selon  lui,  1  oi»uii<»n 
pub!i(jue,  quVui  n*avail  puii encore 
accuuUiMtce  à  ces  destitniiuns  ex- 
traordinaires'CI  nombreuses  que 
chaque  année  vit  se  renituveler 
depuis*  M.  Houssiale,  reporté  sur 
te  tableau  des  avocats ,  s*est  borné 
à  en  exercer  la  profesMon;  il  a  fait 
imprimer  plusieurs  de  ses  plai- 
dovrr?. 

UOLSSTLT.OV  (  AwToisF.  1 , 
membre  de  la  j^ociété  des  Jatu- 
bins ,  exerçait  la  profession  de 
médcciu  à  Paris,  lorsque  la  révo« 
lution  le  dctcrroîna  k  suivre  une 
autre  carrière.  Nommé  commis- 
saire-rédacteur de  la  section  de 
Marseille,  il  se  présenta  en  son 
liom^  leB  février  1795,  A  la  barre 
de  la  ronrention  ,  el  demanda  le 
rapport  du  (bcret  d'accusatitiix 
porte  contre  les  auteur^  des  mas- 
sacres de  septembre.  Digne  avo- 
cat des  misérables  assassins  des 

Srisons,  il  n'employa  pour  leur 
éfense  que  les  raisonnemens  le» 
plus  ridicules  :  •  Ce  qui  paouve» 
•  dit-îlt  la  légalité  de  cet  meur* 
»tres,  c^est  que  ceux  qui  en  ont 
•été  les  victimes  ne  furent  ren- 
»  fermés  dans  les  prison*,  par  des 
»  tribunaux  cofitre-révolulionnai- 
«res,  que  pour  [»ouvoir  en  >orlîr 
en  masse.  »  Nommé  du  tri- 
bunal révolutionnaire,  il  auiioiua, 
le  3d  août*  au  club  desCordeliers, 
que  la  reine  Marie* Antoinette  se- 
rait condamnée.  Après  la  chute 
de  Robespierre,  Roussilloil  rentra 
dans  Tobscurité ,  et  mourut  plu- 
sieurs années  après. 

ROUSi'AN  (AktoihbJacques), 
naquit  à  G^;nève,  en  dans 
une  de  cfs  raiMille>>  (juc  la  pcr-.!  - 
culion  avait  cliussées  de  Francu.. 
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Vh  d'un  nrliMn  sans  rortniie«  fil 
Iroiiya,  dans  les  sages  et  libérales 
instituttnmi  de  celle  petite  répu- 
blique f  les  moyens  de  sortir  de 
^obscurité,  et  de  cultiver  les  heu- 
reuses dispositions  qu*!1  arait  re- 
çues «Il  pîirlage.  II  se  voua<»  par 
■  poùl  cl  par  l'insiinct  d'une  roca- 
tinu  naluiclh',  nu  ministcro  rvnii- 
pt'liffup  ,  el  se  îif  rcniurtjtier .  drs 
sou  (lebul ,  par  la  Ioi-l'c  et  l'ori- 
ginalité de  Sfs  compositions,  l'iic 
conviction  iiilinin  de  la  religion 
qu*il  prr-chait,  et  un  amour  iné- 
branlable de  la  vérité ,  une  fran- 
chise quelquefois  un  peu  ftpre* 
une  vigueur  dte  pensée  et  d*ex- 
pi^s^on  que  le  goût  ne  réglait 
na.s  assez  ,  tels  étaient  les  qua- 
lités et  les  défauts  qui  se  mêlaient 
dans  ses  s«TfTion> ,  dnns  ses  écrit'*, 
dans  sa  conver.-alion  ;  on  pourrait 
dire  aussi  dans  son  caraclèie.  Il 
l'ut, dans  toute  la  Tovce  du  ternir. r.ii 
homme  de  bien ,  et  si  sa  sincérité 
déplut  quelquefois  à  ces*  hommes 
pour  qui  les  dehors  sont  tout ,  ou 
qui  ne  peuvent  souffrir  ropposî- 
tion  9.  il  mérita  Tcstlme  de  tous 
œo^  ÎMli* sa  vent  apprécier  la  ver- 
tu oè^u^ellc  vaut,  et  se  concilia 
d*hônorables  amitiés  :  telle  fut 
celle  de  Jean-Jacques  HousSeati , 
ujalgré  la  diflercnce  de  leurs  opi- 
nions religieuses.  Le  trait  snivant 
fait  lin  égal  honneur  à  lojis  deux,  et 
offre  un  trop  rureexrmple  pour  le 
laisser  échapper.  Le  premier  essai 
de  la  plume  de  Roustan  fut  une 
Défentê  da  cht'istianismê ,  consi" 
dâré  du  eâté  politique  y  contre  quel- 
ques assertions  du  Contrat  Social; 
iliâis  laissons  parler  Tauleur  lui- 
môme  9  dans  Vaois  qui  est  en  tOle 
de  son  opuscule.  «  Pour  peu  que 
.  fteet  écrit  eût  fait  de  peine  à  M. 
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•  Konsseau,  il  serait  encore  sous 

•  la  clé;  mais  convaincu  que,  pour 
«accorder  les  droits  de  ramitlé 

•  dont  if  m'honore  avec  ceux  de 
•la  vérité,  qui  lui  sont  si  chers,  je. 
i>Ue  pouvais  trouver  de  inr illeur 

•  conseiller  que  loi-rnêine, jenViis 
«pa^pInsiAt  résolu  d'essayer  de  le 
•«reluler,  que  lui  couinir.niquai 
iiiïion  (h'ssriii.  Mon  ami ,  me  ré- 
rt  pondit  -il ,  qii.iiHl  nous  ne  voyons 
npas  la  vérité  au  même  lieu,  cc*l 
■  nous  accorder  que  nous  combat- 
•tre.  £t  non-senleincnt  il  ap- 

•  prouva  mon  projet,  mais  il  se 

•  rendit  encore  le  t>remier  }n:itru- 
•ment  de  la  publication  de.  ces 
•)  feuilles»  etc. ,  etc.  »  On  lit  dans 
le  Lyr'''ê  fronçai ,  tom.  III,  et 
dans  V Histoire  de  J .  J .  Roitxsenn, 
par  M.  Musset- Pathay  ,  qoelqucs 
détails  inlére-isans  sur  no?;  visite 
(|ue  Koustanfit  à  son  rélMue  com- 
patriote, à  Motier-TraviTr*,  avec 
denx  de  ses  amis,  dont  Fim  était 
Pii^rre  Mouchon ,  qui  a  au^^i  nn 
article  dans  cette  biographie.  L*ac- 
Cueil  que  leur  fit  Jean -Jacques 
Rousseau  fui  des  plus  bienveîl- 
lans;  leurs  âmes  se  tronvér-  nt  à 
funisson,  et  une  parfaite  fainilia- 
rité  s'établit  entre  eux.  Après  sa 
consécration  au  ministère  é\  a  'géli- 
que,  l\«»u>tan(lirigt'a,p»Mjd;nit  tifds 
aîinécfl.  UM**  <l»'s  cla-««rs  du 

de  Cf'nèvi-;  mais  rell»'  occupalion 
n'était  pas  lasimnc;  il  l'abandon- 
na, en  1764»  pourrL;;lisc  helvc-' 
tique  de  Londres ,  il  a  dei^ser- 
vie,  pendant  aO  ans,  avec  un  séle 
soutenu.  8a  réputation  de  prédi- 
cateur s'étendit  parmi  leà  Anglais; 
il  était  fort  estimé  du  respectable 
évilque  de  Londres,  Portens.  Il 
'fut-îâiéme  invité  à  entrer  dans  l'é- 
glise  aoglicaoey  qui  lui  eût  ollcrt 


a6a  KOU 

une  perspectife  plus  brillante  ; 

mais  celte  consiflcrnf  fon  iivail  peu 
rie  poids  pour  un  tel  canif  Irre  ;  il 
iratirait  pu  signer  avec  mw  l'iciue 
conviction  les  trente-neuf  arlicle-? 
(le  la  confc^sioi)  anglicane.  Ce  t'i.l 
pendant  son  séjour  en  Angleterre 
qu^il  composa  la  plupart  de  ses 
ouvrages,,  dont  nous  donnerons 
la  liste  plu«  bas.  En  1790,  il  re- 
vint à  tSenèrey  et  il  se  r/'jouis- 
sait  Je  consacrer  t\  sa  pairie  le 
reste  de  ses  travaux  apostotique>  ; 
bientôt  il  fut  le  triste  trrrioiiT 
des  orii;;cs  agilèit'iil  rc  |m  ht 
état,  par  >;iilc  Je  l'inl'uiciice  du  la 
révolution  iVany>ii.'se.  11  eut  uiènio 
à  en  iiOttlTrlr  personnellement, 
malgré  .«a  réputation  biep  établie 
d'ami  sincère  et  d'ancien  défen- 
seur de  la  liberté  ;  mais  ses  prin- 
cipes ne  suflisaient  pas  à  1  eia- 
gération  du  jour.  Jeté  en  prison , 
avec  un  fçrand  nombre  d'autres  ci- 
toyens ami.-  (le  Tordre,  il  n'en  sor- 
tit que  pour  avoir  plus  lard  le  cha- 
grin d'assister  à  ranéantiiscnit^nl 
politique  de  sa  patrie,  par  l'a  réu- 
nion à  la  république  Tran^iise ,  en 
1796.  Ces  su|ets  d'affliction  oche- 
vèrent  d'altérer  sa  santé»  déîé 
affaiblie  par  ses  longs  travaux  :  il 
tomba  dans  un  état  de  dépérisse- 
ment graduel ,  aiiqîjcl  f'epeîuînnt 
line  sur  rï»rMha  qu'en  1S08,  «yant 
eu  pleineinent  le  temps  de  saoua- 
r  (a  mort,  selon  le  désir  qu'il 
en  avait  exprime  dans  ces  mêmes 
termes.  Voici  la  liste  de  ses  prin- 
cipaux ouvrages  :  1*  Offrande  aum 
auteU  êt  à  la  pairie^  Amsterdam , 
1764 9  in -8*  :  c'est  un  recueil  de 
quatre  opuscules,  dont  les  deux 
principaux  sont  :  la  Défense  du 
t  hristiunhme ,  dont  nouïi  avons 
parlé  9  et  un  Examen  hU torique 
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dé*  quatre  beaux  eiècles  de  FoUat' 

re  :  cet  écrit  fît  asster  de  sensa- 
tion l'our  que  Voltaire  prît  1 1  pei- 
ne d'en  maltraiter  rauteur.  et  avec 
lui  le  clergé  de  Genève,  dans  la 
Remontrance  des  pasteurs  du  Gé" 
taudan  y  tout  en  accordant  à  5on 
ani  igoui<ite  de  l'esprit  et  de  Télo- 
.quencc.  »•  Lettres  sur  tétai  pré' 
sent  du  christianisme ,  Lcndres, 
176S,  etc  ;  T)'  la  suite  de  ces 
lettres,  ou  Réponse  aux  diffLCsU^ 
tes  d*iin  théisl'  .  Londres,  1772, 
in-8"  ;  l'Impie  dèrnasqaé,  Lon- 
dres ,  i/^ô;  5°  Examen  critiffttc 
ta  seconde  partie  de  la  ro/ifts- 
sio/t  de  foi  du  licnire  savoyard, 
Londres ,  »  77O ,  in-8*  ;  G*  Abrégé 
de  C Histoire  univitfelie,  Londres , 
1 776  et  suiT.  9  9^61.  in-H**  ;  réim* 
'primé  A  Genève,  en  1790.  Cet  ou- 
vrage» à  travers  les  défauts  de 
style  que  nous  avons  signalés,  se 
distingue  de-  livres  de  ce  genre 
par  riiI  nrul.Hi.  »'  d('«i  rait>,  ta  so- 
briété dfea  K  Ilrxionï- ,  la  rectitude 
lies  jijgeuicn*  toujours  soumis 
aux  régies  inflexibles  de  la  mora- 
le.* 7*  Catéchisme  raispni^é  9  hùik-' 
dres,  1785,  in- 13.  0%f^oaTé 
parmi  les  papiers  <l«  j|^1aOf 
entre  autres  travaux ,  ^ju^ues 
corrections  et  additions  À  son  J- 
brègé  d'histoire ,  qui  pourraient 
encourager  53  famille  à  en  dofmcr 
une  nouvelle  (  dilion.  Qu'on  nous 
permette  d'allonger  encore  cet  ar- 
ticle d'une  (itation  ,  parce  qu'elle 
peut  faire  connaître  à  la  fois  l'âme, 
les  principes  et  le  style  de  Roiis- 
tan.  C'est  le  commencement  de 
la  préface  de  son  Examen  ds  ia 
Confession  da  Vicaire  Savoyard. 
«  Si  j'avais  à  dresser  Téchelie  des 
»  crimes,  je  placerais  îivi  premier 
»  rang  le  forfait  de  celui  qui  donoii 
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«des  fers  il  un  peuple  lil)rc,  et  ?e 

•  rend  aiaaï  la  preiuitic  cause  de 
■tous  les  maux  que  la  tyrannie 
<^  pourra  fairesouffrir  Ades  mîliier» 
•d'hommes  pendant  un  grand 
•nombre  de  générations;  |e  don-* 
»nerais  la  seconde  place  au  crime 

•  des  auteurs  qui,  extirpant  des 
»âmes  la  juste  crnînic  de  l'Èlrc 

•  suprême,  et  prrch.irjl  quo  la 
«  toinhf  iiousdévurt- raloul  L'iiliers, 
M  sonnent  ,  en  quelque  sorle  ,  la 
«charge  entre  \ts  uioi  lcls ,  en  l»'S 

•  tavilaolà  s'cntr'anachcr  les  dé- 

•  pooiUes  de  cet  univers ,  coniroe 

•  du  seul  héritage  qu'ils  puissait 

•  espérer.  > 

ROUSTAN,  né  ù  Erivan,  en  Ar*. 
ménie,  fut  pris  en  Égypie  par  le 
général  en  chef  )ionnp<irle ,  qui  le 
(Ii^tiugua  dans  la  foule  des  jeunes 
esclaves  qno  !<»s  mniiieloucks  éle- 
vaient autour  d'eux.  d';jl>nr(l  pour 
les  servir, et  ensuite,  s'ils  en  étaient 
)uîj:és  digTie.s,  jiuiir  auj!;nu'nter  le 
noiiibre  licà  ujameloucks  uiêaii^.^^ 
qui  presque  tous  avaient  ainsi  com- 
mencé. Boustan  fit  preuve  d'in- 
telligçBce  et  de  couraa;e  en  plu- 
sîçun'cil^asions;  le  général  en  chef 
Boii«parlte  Tattacha  û  sa  personne* 
et  l^aroena  a?ee  lui  en  France. 
liOrsquNl  monta  sur  le  trône,  Na- 
poléon continua  d'avoir  dans  tou- 
tes Ir?  ^evuc^  et  cérémonies  pu- 
bliques, aii»si  qu'à  l'ainiéc  et  au 
niili<  H  du  feu  des  coiLil)als,  son 
uiaujciou.c  k  aupiès  de  lui.  Revêtu 
du  plus  riche  costume,  décoré  de 
la  croix  d'olEcier  de  la  légion- 
dlioDoeur»  et  comblé  de  biens, 
Roostao  paraissait  jouir  d^une 
haute  faveur,  et  faisait  alors  pro- 
fession du  plus  grand  dévouément 
éson  bienfaiteur.  Quoiquè  8ppro« 
chant  de  si  près  de  la  personne  du 


souverain,  nul  huiiiinc  n'excita 
cependant  moins  renviu,  et  en 
effet,  son  crédit  ne  s'étendit  guère 
au  dehors  du  cercle  domestique. 
Hais  l'attachement  dont  il  se  van- 
tait pour  son  maître  ne  se  trouva 
point  à  réprouve  du  malheur,  et 
Roustan  fut  loin  de  montrer  cette 
fidélité  dont  les  nnVanchis  de  l'O- 
rient se  font  assez  fîénéralement 
gloire    envers  leui>   chefs.  En 
i8i4«  à  Fonlainehle.il) ,  le  mame- 
louck  de  Napoléon   l'ut  un  des 
premiers  qui  rabandonnèreut ,  l\ 
il  ne  voulut  poiut  le  suivre  à  l*ilc 
d'Elbe  après  la  première  abdica- 
tion. Plusieurs  |oumauz  parlèrent» 
à  cette  époque,  en  termes  peu  ho- 
norables de  ringratitode  de  Taf- 
franchi.  Houslan  fit  publier  ea 
réponse  •  que  des  raisons  particu- 
lières s'étaient  opposées  ;\  ce  qu'il 
eTit  accompagné  son  bienfaiteur 
eu  sa  retraite;  qu'il  s'était  marié 
en  France,  qu'if  vivait  heureux 
au  sein  de  sa  i'aïuiile,  etc.  »  11  ne 
reparut  point   Paris  pendant  les 
cent  jours,  en  181 5»  et  ne  deman- 
da point  à  se  rendre  auprès  de  Na- 
poléon &  Sainte* Hélène.  Boustan 
a  bit  depuis  un  voyage  en  Angle- 
terre, et  s'est  prêté  romplaisam- 
ment  à  la  curiosité  de  la  haute 
noblesse.  Peudau^uelques semai- 
nes ,  il  était  de  Ijon  ton  à  Londres 
de  donner  de?  dejeûners  dans  les- 
quels le  maître  de  la  maison  faisait 
paraître  devant  de  noaibreux  con- 
vives le  mamelouck  de,  Napo- 
léon, couvert  des  vêteiwns  splen- 
,  dides  qu'il  portait  au  service  de 
^soD  ancien  maître.  Ce  spectacle 
divertissait  singulièrement  les  sei- 
gneurs anglais  qi^i  ne  manquaient 
pas  d'en  marquer  leur  reconnais- 
sance au  principal  acteur. 
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ROUVELKT  (Jrv5-Lot!^  A^- 
toise),  i:x-I<*f;isl;i!enr,  ('{.nt  i»'iim* 
encore  an  < omintiicement  ilc  la 
révolulioci ,    dont  il  adopta  le^ 
priiicijies  avec  fnthoii^iaMiie,  mais 
wns  «xagcriitîon.  fin  1791 ,  il  fut 
nommé  administrateur  <ln  dépar- 
tement de  TAvejmn  par  ro8«em^ 
Irlée  éleetorale^  ci  Tannée  suivan- 
te t  procureur-Biyndic  du  district 
(leMilhuii.  Dan»  celle  place,  quoi- 
que fc«J  temps  lussent  très-diffiei- 
Jes  5  il  '-Ml  lpm|u TfT  les  mej5nn;s 
<le  ri;;ucm"  qu'il  était  charjîé  fîe 
faire  excrnU  i'.  Ponr  con-ervcr  \v< 
])ieti§iiux  hr^pilauxel  aux  r.unillts 
des  condamnés,  il  en  relaida  à 
dessem  la  fenlc*  afin  d'atteindre 
un  cliangerneni  de  législation.  €e 
syi^lénie  le  rendît  sofeipecl  ;  Il  fut 
dénoncé  (  i  proserit  ;  tnaift  après 
le  9  thermidor  an  %  i  fnillet 
*7Î>4  )  »   on  révoqua  ïc-»  ordre» 
fliinnés  contre  lui,  et  on  le  raji- 
pela  <^  ses  fonctions.  A  l'époque 
<ln  la  mhv.  en  aclivitf  >if)  lu  cons- 
tituliou  (le  Tan  5,  il  lut  nommé 
ronuni^ï'aire  «lu  directoire-exécu- 
tif près  de  Tadministration  dépar- 
tirmenlaie  de  TATc^fron.  II  tra- 
vailla alor«  avec  succès  &  re- 
nouiiser  les  chouans  y  qui*  déso» 
latent  cette  oontréc,  et  leur  fit  ac- 
eurdrr  une  ammlêlie.  Eu  Tan  6» 
il  fut  élu  membre  du  conseil  des 
ctyq-cenls  à  la  pre«tqfie  uu;uiiniî- 
té.  U  ni-?  (  l'Ile  ;i><5enibléc  ,  i!  \ola 
avec  le   }>arli  inotléfé  ;    iî  parh 
conlre  uue  [u oiio.^iliuu  de  l)*"-- 
tremc,  lendatii  à  établir  uu  im- 
pôt progressif  sur  la  ville  de  Tou- 
louse» et  qui  ftfl  i«e}eièe;  dl^cnta  « 
la  {«i  de  la  con«erlplian;  s*oppf»$a 
A  ranfpnentatîon  du  traitement 
des  juges,  et  dans  In  séance  du 
7  nivôse  an  7,  il  At  un  discours 


otorjitqnc  conlre  Ir  pr<'i''{  Irn- 
ihuil  à  rcîncllic  en  vigueur  les 
lois  de  1795  cohlrc  les  prêtre?. 
M  dit  que  l'exisleiu  c  les  maisons 
de  réclusion  ne  devait  plus  suuiM 
l^r  le  >ol  de  la  France  9  que  le  9 
Ihernndor  en  avait  hrij^é  les  por* 
tes*  et  qu*if  ne  fallait  pan  f  ei>  me- 
naçant de  les  rétablir,  faire  crain- 
dre le  retour  de  la  torrcur.  Au  18 
brumaire  nn  8  (0  novembre  ijQfljk 
i!  fut  fon»;ervé  (tans  le  rnrps-Te- 
gislatif;  il  y  vt^îa  avec  l'opposi- 
tion, et  l'ut  cûuipris  d  .ns  l'élimi- 
uaticuidePan  10.  Jlcutré  dans  lu 
vie  privée,  il  a  montré  uu  carac- 
tère et  des  opinions  indépendan- 
tes sous  les  divers  gôUviimettfens 
qui  se  aont  succédé  depnis  cetté 
époque. 

ROUVELET  (Vitt^rtt)-,  chef  de 
bataillon  de  earabinlers  dan^  la  2* 
brigade  légère  ,  était  un  des  frères 
du  précédent.  Il  entra  au  servi'-e 
au  rouHtictjcernent  de  la  révolu- 
tion, et  lit  la  {^lierre  en  AlIciVïh- 
gne,  en  Italie  et  v:i  Espagne,  (tfas- 
séna  rattacha  à  sou  étal-majnr 
de  Tannée  d'Italie  :  la  paix ,  H 
rentra  dans  la  ligue,  padU^^kl 
Suisse  avec  son  corps'«  'i^'Mlhi 
Texpédîtion  d*ligypie.  oi£k^  finit 
gbirieusement  5:1  caii*iér«r«  empor- 
té par  nu  boulet, au  derufler a-satit 
qui  l'ut  livré  à  la  place  de  Saint- 
Jeau-d'Acre  :  cet  éréticmcnt  dé- 
cida la  levée  du  siéf;e.  \a  géné- 
ral eu  cîu*r  liouaparU;  n'avait  pa>i 
voulu  y  rciiniiccr  sau-*  avoir  teul»- 
d'enlever  la  placK  par  le  couragt: 
des  .soldats  commandés  par  Rdn- 
vïlet.  Ce  brave  mililaiiii  àViiit 
gagné  tous  ses  grades  sur  le  chrànt  p 
(le  bataille  ;  il  fut  généralement 
regretté  de  Tarmée.  et  paHlcalié- 
remenl  du  général  KIcber ,  qui  le 
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rrgarclait  comme  un  de  ses  ipeîl- 
leur.*  oflicitr;». 

t«),  né  "le  11  mars  i^'^iu  ;i  Bjique- 
beck,  déparicineiil  la  Manche, 
étflil  maréelial-des-logis  à  Tépr^que 
de  la  révolitlîon  ;  il  entra  comme 
50<j9*lieiiteii»ni  ft  Tarm^cda  Nord, 
où  il  donna  de  fi'éqiientes  preuves 
de  va^e^lr.  Eu  pansa  à  l*ar* 

mén  des  Ardennes,  fui  élevé  ati 
grade  de  capilain»^  ïo  i"  firtohrc, 
rf  •^Hflistfng^u;!  ui  Mociis  (le  Ltixem- 
boiir^,  où  il  ballit  lu  cavalerie  au- 
Irichieiine.  Après  avoir  fait  fp" 
*rampa<:;'nr««  ilv  l'.iti  vt  âv  l'an  5 
aux  aâtiit'cs  du  iihiii  cl  i\e  la  Mo- 
9t\ttf  soui  les  ordres  de  Picheçrti 
ei  de  Jottl^n,  Il  fut  eiapfo)'ê  & 
rartnêe  d^Ilalle,  prit  part  à  In  ba- 
taille dé  tiego ,  traversa  fa  Brenta 
le  1  fructidor  an  4  *  ^1  i-hargea 
&u9siiôtiea  Antrichiens  avec  t-iut 
dtî  vigueur,  qu'il  coupa  fa  retraite 
à  unn  colonne  de  3,oo»)  hommes; 
il  s't'inpnrneri  mr-nic  temps  de  far- 
tillerie  ennemie.  Le  lendemain,  à 
Rn.«i^nno ,  nvi  r.  environ  quarante 
rivalit-r?,  il  chargea  Tescorle  du 
grand  parc  d'artillcrre  du  général 
Virlibser  et  la  fit  prison  nSèi^.  En* 
vojrc  en  reconnaliisancc  «  pendant 
la  bataille  d«f  plaint-Georges,  avec 
un  sealmarécbal-des-logîs,  il  s'ou- 
vrit un  passage  à  travers  Ier>  hus- 
sards autrichiens,  qni  l'avaient 
coupé,  et  délivra  plusieurs  dragon* 
f]iw  Ton  emmenait  prisonniers, 
(ihof  d'escadron  >laii5  le  nifu-*  de 
nivose  an  5,  il  «'i  nipara  à  la  ha- 
laille  de  Snint-Michel ,  prés  Vé- 
rone, d'une  pièce  de  can^ui,  11 
fit  partie  de  rcxpédilion  du  Ty- 
rol,  80 as  les  ordiles  dn  géluéral 
Joiibert,  et  se  dlsiîngira  dans  cHie 
guerre  piif  plusieurs  beaux  faits 
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d'armes.  Dans  une  alTiurc,  il  ctd- 
btita,  avec  4o  cavafiî  T^  seulement, 
un  escadron  de  diM:j;on-^  ûv  Tosca- 
ne ,  et  le  9(»ir  mrtn«*,  avec  un  bri- 
gadier et  uu  irompette,  il  fit  dé- 
poser les  armes  i  5o  fantassins  et 
h  6  dragons*  conlro  lesquels  il 
lutta  s«*ul.  En  Tan  6,  il  servit  à 
Parmée  d*AnglcTerre,cl  en  Tau  7, 
il  fut  employé  conlrc  h's  insurgés 
des  départernens  réiinis.  Chargé 
du  commandement  d'un  (fétathc- 
mcnt  de  ioohomnjcs  d*inlanlerie, 
de  26  dragons ,  avec  2  pièces  d'ar- 
tillerie, il  attaqua,  pws  de  Loo, 
une  rnïnnrH'  de  i,8ot>  hommes,  la 
délnii-il,  lui  pilt  20  pièce.'*  «le  ca- 
non ,  et  pacifi  t,  par  cette  victoire, 
le  départBincnt  de  ta  Lys.  L'année 
snivante«  il  pa.«$a  aux  armées  du 
Khîn  et  d*Helv;Ëtle,  fut  nommé  co- 
lonel du  aa*  régi  m  eut  de  cavalerie, 
e!  envoyé  de  li^eoltalie.  Ku  l'rm  1 1, 
charg*'  du  commandement  du  1" 
réginiejït  de  bus- ira-^,  t!  •servit  sur 
le-  cnSf's  dp  !îreîngnr,r(  fut  no'nmé 
Olîicier  de  la  léjrion-irbofiiK'ur  le 
■jf]  [)r  tirinl  an  1?.;  il  fit  partie  de  la 
fçraade-ar  inée  en  i8o.'>.  Le  lende- 
main de  la  bataille  d'Ulm,  il  se 
distingua  dans  une  afitilre  de  ca- 
valerie, et  dans  tontes  les  actions 
rentanptables  des  campagnes  d'Au- 
triche, d%  Pnisse  et  de  l^ologne. 
Peu  de  temps  après,  U  fut  adti^is 
à  î  1  TT'Iraiie. 

KOLX  (CnARiEs-BENoÎT).  curé 
d*l!fragues,  en  Provent  e,  ;n  ant  ?a 
révobitfon,  eu  ail  'pla  princi- 
pe^, cl  prêta  le  .«^(  rment  exijré  des 
pî  éiros  par  l'assemblée  cfuisliluan- 
te.  M.  de  Boisgelin  ayant  refusé 
de  se  sounietlre  au  ittdmé  décret , 
M.  AonX  fut  pourvu ,  le  5  mars 
1 70 1 ,  Vié  Pè l  éché  d'Ail ,  qu'il  ad- 
mipistra  avec  sagesse;  mais  arrêté 
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comme  su^^pccl  sous  le  régime  de  faut  s'ncooiituQier  à  toul.  n  Apola- 

In  terreur,  et  traduit  devant  le  tri-  gisie  de  tou^  les  excès  populaircsi 

bunal  criminel  de  Marseille,  ce  il  se  fu  non-*culeinent  censurer  à 

digne  prélat  tut  condamné  à  mort  la  section  des  Graviitiers,'  doui  d 

le  5  avril  i;94*  faisait  partie,  mais  cn(:ore  chaasec^ 

ROUX  (jEiV-PitBKB-Féux),  de  la  barre  de  la  conventiofi«joà 

fatéluyeDijQ'i, parle df>parteinenl  ae$  priocipes  avaient  indigné 

de  l*Aveyron,  député  suppléant  à  qu*Â  Robespierre.  Dèft-lor»  aaii 

la  OOOTentfon  nationale;  il  ne  sié-  appui,  Jacques  Ronx se  TÎt  en  butta 

Î[ea  dans  cette  assemblée  qu'après  à  !a  haine  de  tous  ceux  qu'il  avait 

a  mort  de  Louis  XVI.  Nommé  soulevés  contre  lui  par  sa  cnndui- 

inemhrf   ih^  la  commî-îon  char-  le;  liienlôl  il  fut  repoussé  de  la 

gée  d'examiner  la  conduite  de  Jo-  commune,  comme  coupable  de 

seph  Leboii ,  il  se  dédara  contre  friponneries,  et  enfin,  sur  nuu- 

cet  affreux  pioconsul,  et  passa,  à  velles  accusations,  tratluit  devant 

rétablissement  du  gouvernement  le  tribunal  de  police  correclion-^ 

directorial  9  au  conseil  des  cinq-  nelle,  qui  le  renvoja  devant  le 

cents.  Il*  Roux  parla  différentes  tribunal  ré volutionnairo*  comme 

fois  dans  cette  asseroblée^  et  entre  préveou^e  délits  sur  lesquels  il 

autrespours'opposer  à  la  création  ne  pouvait  prononcer,  attendu 

d*nn  ministère  des  arts;  il  cessa  de  leur  gravité.  Certain  du  sort  qui 

fiùrc  partie  du  corps-lcgislalif  en  rutlendait,  Jacques  Roux,  à  la  lec- 

I7(j>>.  Ndînmr  en^  tiife   «nbstilut  lure  de  ce  jupemenl,  se  frappa  de 

du  commissaire  du  direel(»ire-cxé-  plusieurs  coups  de  couteau  9  et 

rulif  près  de  la  cour  de  cassation,  mournl  à  BiLèire,  des  suites  de 

il  n'en  exerça  les  fonctions  que  ses  blessures ,  au  comuieuceEnent 

fort  peu  de  temps  5  et  ne  fut  plus  de  1;^. 

employé  depuis.  *  ROUX  (Lovis)»  ^1/  Roor  M  ik 

ROUX  (JiOQvts),  était  avant  la  HAUTB-filAaRK,  était  prêtre'  aftnt 

révolution  vicaire  d*une  des  pa-  la  révolution.  Lorsque  de  nouTel- 
fOisses  de  Paris.  L'exaltation  de  les  lois  lui  permirent  d'abandon* 
ses  principes  lui  valut  une  place  ner  tin  état  dans  lequel  l'avait  en- 
d'officier  municipal,  et  il  fut,  en  la  volonté  de  sc«  parcns  bien 
n.tle  qualité,  du  nombre  des  com-  plu-»  que  son  inclination,  il  re- 
mis- liies  char«;és  de  la'police  du  nonca  au  sacerdoce  et  ic.  m?»rîn. 
Temple  ù  répo«fue  de  la  détention  Député  à  la  convention  lialioiidle 
de  Louis  XVI  ei  de  s.i  lamule.  par  le  département  de  la  Haule- 
Sourd  à  la  voix  de  la  pitié ,  il  se  Marne  ,  il  vota  avec  la  maiorité 
conduisit  envers  ces  augusles  pri-  dans  le  procès  de  Louis  XVI.^^t- 
sonniers  avec  une  cruauté  mime  tacbé  successivement  au  comité 
extraordinaire  dans  lé  commun  des  de  constitution  et  &  plusieurs  aU'* 
hommes.  Une  fois,  entre  autres,  il  très,  il  fut  ensuite  envoyé  en  mis- 
refusaun  dentiste^  Louis  XVI,  qui  sion  dans  le«  départemcns  des  Ar- 
éprouvail  un  mal  de  dents  des  dennes  et  de  l'Oise.  Sa  conduite 

{dus  violens,  cl  ajoutant  l'ironie  à  dans  rexcrcice  de  ces  fonctions 
'iobumauiléy  il  lui  dit  :«  Bah!  il    fut  ù  la  fois  louée  et  blûmée  à  la 
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société  des  lacobtoa.  De  rttour  à 
la  eoiiTenUoD,  il  se  déebra  contre 
}tk  réaction  ihermidorienne.  Mem- 
..bre'du  coQiité  de  sa!ut>public,  il 
^'occupa  particiiiiùrcmeDl  de  Par- 
rivage  des  subsistances,  et  ordon- 
na ilo-i  mesures  potMr  fiiire  cesser 
-  la  disclle.  Après  In  jouritée  dtr  )5 
Ycndéraiaire  ♦  il  fit  parti»*  «le  la 
commissioi)  (]v<  cinq,  or^aniïiûe 

ftour  proposer  des  inct>(ires  de  sa- 
ut public;  présenta  différens  rap- 
. ports  auzqueb  la  dissolution  de  la 
commission  empêcha  de  donner 
suitCy  et  passa  au  conseil  des  cinq* 
cents  avec  les  deux  tiers  conv en- 
".tioppels*  J^épubticain  sdus  le  di- 
rectoire-exécutif, comme  il  Tarait 
€té  sous  la  cunvcntion  nalîonafe  , 
il  provoqua  cçpeod  uit  It-  rapport 
de  la  loi  du  îîi  avril  1793  sur  I.1 
déportation  des  prêtres,  et  sortit 
du  conseil  en  1797;  employé  d'a- 
bord,en  qualité  de  sous  chef  au 
ministère  de  l'intérieur,  il  passa 
ensu^e  aw^  ai||^|Teaf  du  minisière 
de  la  policû.  hTRouz  fut  destitué 
après  la  démission  du  ministre 
Fouché,  et  ne  reparut  qu'en  181 5, 
au  cftmp-de-mni.  11  fut  obli;;é 
de  quitter  la  Franco,  par  «-uilc  de 
la  loi  du  12  jîinTifT  i8i(i,  rrndiie 
contre  les  conventiunutJs  dits 
votons  ;  cl  se  retira  ;\  II uy,  petite 
ville  do  royaume  des  Pays-Bas, 
^où  il  mourut  le  22  .«cptcmbre  1817. 
On  Ini  doit  nn  outrage  snr  les  évé- 
nemens  des  8, 9  et  10  thermidor. 

ROUX  (PBiua»RT''Jpsm)»  chi- 
rurgien en  second  de  l'hôpital  de 
la  Charité,  professeur  delà  facul- 
té de  médecine  de  Pnris,  membre 
de  Tacadcuiie  royale  de  méde- 
cine, chevalier  de  la  légior)  (l'hf)n- 
neur,  est  »iû  à  Auxerre,  departe- 
meal  de  l'Yonne,  le  26  avril  1750. 


Fils  et  élère  d*un  praticien  habile 
dans  Tari  chirurgical  «  qui,  en 
1795,  était  employé  aux  armées* 
.M.  Roux  fint  à  Paris  en  1997* 

et  fut  distingué  par  Bichat  {voy. 
ce  nom).  Ce  grand  médecin  l'ad- 
mit  au   fîMiiibre   de  ses  élèves 
de  prédili  t      .  rt  bJenlAl  cette 
confiance  lui  jii.»hlli  r  par  les  pro- 
grès et  les  lalciis  tic  l'élève.  Hi- 
cbat  le  6t  concourir  à  ses  travaux 
littéraires,  et  en  fut  parfaitement 
.secondé,  particulièrement  dans 
.  la  composition  de  VAnalomU  des^ 
erifitivef  dont  M»  Roux  publia,  a- 
près  la  mort  de  son  célèbre  au- 
teur, lè  cinquième  et  dernier  vo- 
lume. Il  n'avait  alors  que  22  ans« 
et  la  confiance  qu'il  inspirait  é- 
tait  telle  qu'il  put  succéder  à  Bi- 
clial  dans  les  Icçonspubliques.Cou- 
ninijc  i\  l'école  pratique  en  1801, 
nornnié,  en  180O,  cliirurgien  en 
second  de  Thupital  Bcaujou*  il  ob- 
tint, en  1810,  la  place  de  chirur- 
gien en  chef  adjoint  de  UhOpitalde 
la  Charité.  «  £n  18 1  s,  dit  M.  Four- 
nier,  médecin  estimé  et  son  a« 
mi,  il  ourritun  concours  à  la  fa- 
culté, pour  disputer  la  chaire  de 
médecine  opératoire,  où  l'on  vil 
paraître  les  jeunes  professeurs  les 
plus  di.^tin^ucs.  Ce  fut  M.  Dupuy- 
tren  qui  obtint  la  place  ;  et  les 
juges  regrettèrent  de  n'eu  avoir 
qu'une  à  donner.  •>  M.  Roux,  qui 
est  Ton  des  auteurs  du  Diction^ 
noire  du  ScUnces  médieaU»,  a  pu* 
biié  les  ouTrages  suivans  x  \*Mé^ 
lange  dê  chirargiê  et  de  physiologie^ 
in-8*,  Paris,  1809,  où  se  irouTent 
plusieurs  mémoires  sur  divers 
points  imporl?»"^,  jusqu'alors  peu 
éclaircis ,  de  p:illiolo<,ne  chirurgi- 
cale; 'j"  De  la  Réii'cl'ton  des  por- 
tions à* OS  malades,  soit  dans  les 
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tnrttculktions,  soit  hors  des  articu- 
ialions,  in-4%  Taris  oa- 
irrage  composé  &  roccasion  du 
concoure  pour  la  chaire  de  tnéde-- 
Cîne  opcrntoSre  :  il  e^t  regardé 
comme  cta.ssiqtie.  y  NouveaiUB 
lémens  rie  médecine  opèraioirr  ^  i 

^  Tol.  Paris,  i8i3;  4»  Mr- 

moire  et  Observai ronv  sftr  In  n  //- 
jiion  imnudiate  de  la  pldie  après 
t*nmpuration  des  îucnihres  dans 
teur  continuité,  iii-8",  W.n^,  iHt^', 
5"  Observatious  sur  un  strabisme 
ditergent  de  fœU  droit,  gurri  iur 
an  sujet  aduitê  qui  en  était  afeeté 
depuis  $0n  enfonce,  Paris  9 

i8j4<  «  Ce  mémoire»  dit  H.  Four* 
tiîer,  est  d*attfant  plus  curieux 
que  M.  Houx  e!»t  lui-même  le  su- 
j' l  fîo  son  observation,  et  qiK'  cVst 
sur  !tii  qii*il.i  expérimciué.  aii"  Re- 
lut.on  (Can  voyage  fait  à  Londres 
en  I  ou  Parallèle  de  ta  chirur- 
gie anglaise  avec  ta  chirurgie  fran- 
çaise, précMé.  de  Considérations 
^«r  tee  hâpttauo!  de  Londres,  in-8*« 

/^aris  i8i5.  •  M.  Roux,  dit  enfin 
M.  Ponmier»  a  lu  «  en  181;»  un 
mémoire  étendu  i*t  d'une  liante 
Importance  surîts  divers  procé- 
dés employés  pour  Topéraiion  de 
In  cat  irncte  :  il  csî  enroru  inédil.  « 
On  «?oît  n  rrl  li'^hilf  |»r;ilicien  iiiie 
nouvelle  «''(iitio!!  des  Maladies  des 
voies  urinaires,(\n  réièhre  De«mi!l. 
M.  llnuxa  lu.d;ins  la  séance  publi- 
que de  la  âech'ou  de  chirurgie  de 
l'académie  royale  de  médecine» 
du  ao  {an fier  i89$«  un  Mémoire 
fort  étendu  $nt  ta  Stephiloraphie^ 
Au  suture  du  voile  du  palais,  opé* 
ration  des  plus  ingénieuses  qn'il 
n  imaginée  il  y  n  plusieurs  années. 
r.e  méinnîrr,  dont  î;i  î^cîtire  n  été 
•  nfeudtte  j^r  conlVéres  et  p.ir 
ie  pnhlic  avTcc  le  plus  vif  itité- 


rét ,  a  réuni  tous  les  suflragcS. 

KOUX  (GAsràa),  médecin  ,  né 
é  Moulins  le  a4  1780,  fit  sek 
cours  à  Paris,  et  se  fil  remarquer 

comme  l*un  des  élères  les  plui.^^ 

distingués  de  Técole  de  méde- • 
cine  de  ce\fk  ville.  Reçu  docteur 
m  1802,  il  alla  pratiquer,  d;ins  In 
polile  ville  de  Seure,  déparleriU'nt 
de  In  (lôie-d'Or,  où  il  s'occupa 
parlicuiièrenient  de  la  rougeole, 
sur  laquelle  il  publia,  en  iSo-,  nu 
Traité  qui  est  estimé.  Cttie  ma- 
ladie avait  déjà  été  le  sufet  de  aH 
thèse  ponr  le  doctorat  ;  lotis  11 
Pavait  retondue  et  enriclii^*4!as# 
fruits  de  rexj^ériencseljtde  la  pra* 
tique.  La  même  annéCT,  M.  Houx 
fut  employé  dans  les  armées  ,  où 
il  servit  jusqu'en  181  5,  et  fut  a- 
lors  numdié  professeur  à  l'hôpi- 
tal iniiitaire  d'instruction  de  Lille. 
Outre  Touvrage  que  nous  avons 
cité,  il  exi?le  encore  nie  lui  :  i* 
Traité  des  fièvres  adynamiques  « 
in-8%  Paris,  18^,  et  Traité 
des  fièvres  ûtasiqoés,*  Ct  sont  les 
résultats  de  ses  obser?atloné  data» 
les  hôpitaux.  ^ 

KOUX  (ViTÀt),  ancicn'négo- 
ciant  de  Lyon,  e*t  né  îk  Belley 
ver«i  1770.  La  réputation  qu'il 
s'el  iii  arqnis(!,  par  ?es  connai«*î«an- 
ces  dao.s  le  commerce,  le  fit  nom- 
mer l'un  des  régens  de  la  banque 
lie  France,  fonctions  qu'il  exerce 
encore  aujourd'hui  (i8a5);  il  a 
fait  partie  de  là  commission  qui 
rédigea  \o^Code  de  commerce  f  et 
eut  une  part  très-importante  à  ce 
travaîL  On  doit  encore  A  M.-  Eons  ^ 
un  ouvrage  qui  a  poulr  titre  :  Dfr 
C Influence  du  gouvernement  sur  la 
prosprrif)'  dit  rommer^e,  iSoi.  Cet 
}ionorabIe  citoyen  est  membre  de 
ia  Icsion-d'honncur. 


Digitized  by  Google 


B0« 

nOUX-FAZiLLAC  (Pierre), 
«  «'bevalitT  de  Saint -Louiii  avant 
Ja  réTtilotîofi,  dont  il  embrassa  la 
cause,  fut  d'abord  admioUtraleur 
du  département  de  la  Dordogne  t 
pobnoininé,  en  1791,  dépttlè  à 
rassemblée  législative.  Il  j  fit , 
ainsi  qn'à  la  convention  nationa- 
Ir.  (iù  il  fut  rérlu  r.innée  siiivnntc, 
dillrrt'ns  rapports  sur  r<'*Lhicalion| 
sur  poslfî>î  et  sur  Télat  des  ar- 
mées. Dans  le  procès  de  Louis 
X\  1,  il  vota  avec  la  majorité.  Il 
se  rendit  en  mission  dans  5on  dé- 
*  portement ,  dont  il  devint  admi- 
nistrateur après  l*étal^Iissement 
du  gouvernement  directorial;  il 
exerça  ces  fonctions  jusqu'en  Tan 
6;  inui:i  il  fut  alors  destitué  par  le 
directoire -exécutif  I  qui  voulait 
errrpôcher  son  élection  à  l'un  des 
conseils.  Totitefois  M.  Roux-Fa- 
«illac  Tuf  riomniè  chef  de  di  vi>ion 
au  iniiiiMî're  (^e  rintériour  par  le 
baron  Ouiiielle,  et  il  conserva  sa 
place  jusqu'à  ce  que  son  protec- 
teur eût  été  lui-même  obligé  de 
donner  sa  démission.  Retiré  des 
affaire^,  AI.  Eoux- Fatillac  vif  ait 
paisiblement  &  Périgiieux  lors- 
qu*en  1816.  par  suite  de  la  loi  du 
l'i  février  de  celte  année,  rendue 
contre  les  conventionnels  «lits  vo- 
tans^  il  fut  obligé  de  quitter  sa  pa- 
trie ;  il  î*V'st  réfugié  eu  Suisse.  On 
doit  à  >j. Koux-t'azillac  deux  ou- 
vraire'*;  le  pretuier,  qui  a  pour  li- 
tre :  Hechen  ites  U  'mtoriqaes  et  cri» 
tiquer  sur  Chommê  au  masqué  de 
fsr,  (toù  réêiUUnt  des  notions  écr- 
iâmes sur  ce  prisonnier,  a  été  im- 
primé en  1801.  L'auteur,  quoi- 
qu*eniièrement  en  oppo^sition  a- 
tec  Voltaire  sur  ce  personnage 
niystérieux,  assure  avoir  compo- 
sé ses  recherches  sur  des  maté« 
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riaux  auihenliques.  Le  second  ou- 
vrage, imprimé  en  i8o5,  a  vol. 
în-8%  est  intitulé  :  Hiitoiro  d»  ia 
guare  Allemagne^  pendant  le9 
onnAs  i^hQ  et  sàieanteSf  entre  te 
roi  de  Prusu  et  l'impératrice  d*  Al" 
iemagne  et  ses  ai  liés.  Il  a  élé  efl 
partie  traduit  de  Tanglais,  ejt  en 
partie  compo-é  sur  la  cnrrcspon- 
danee  des  olJicicrs  français  f]fii  ont 
fait  la  guerre  i\c  In  succession. 

ROL  Y  (Ch^rlfs)  ,  habile  mé- 
canicien, est  né  dans  le  départe- 
ment de  l'Aisne,  vers  17O2.  Il 
montra,  dès  sa  plus  grande  jeu- 
nesse» du  goût  pour  la  mécani-*- 
que«  et  fut  envoyé  &  Paris»  oîV 
La  lande  Temploja  dans  son  ca- 
binet des  instrumens  d*astrono- 
mie.  m.  Rouy  sefit  connaître,  en 
1800,  par  l'annonce  d'une  Fem- 
me invisible^  qui  répondait  ù  toutes 
les  questions  qui  lui  étaient  adres- 
sées. Cette  annonce  piqua  Ij  cu- 
riosité puLli*|ue,  et  les  succ«*s  que 
51.  Rouy  obtint  par  ses  expérien- 
ces donna  des  inquiétudes  à  la 
police.  M.  Rouy  reçut  l'ordre  de 
fermer  ce  nouveau  genre  de  spec- 
tacle ;  il  alla  s'établir  rue  Ville- 
dol,  où  il  exposa  un  Pltnisphère 
perpendiculaire.  Son  invention 
n'alliraut  pas  .l'attention  des  cu- 
rieux, il  partît  pour  rAotrlt  lerre , 
où  il  espériii»  que  le-'  expérience* 
de  sa  Ft'Tiiiiie  imisihU  le  déd.un- 
materaient  des  rigoeiu-s  de  la  po- 
lice de  l'arts.  II  se  trompa  ;  alors 
il  »e  rendit  eu  Ibdie,  el  obtint  sur 
l'un  des  tbéfitres  de  Miliin,  par 
l'exposition  de  ses  méeajiiques» 
une  vogue  é  la  fois  utile  â  sa  gloirer 
et  à  sa  fortune.  Quelques  savans, 
par  leur»  remarques  un  peu  sévè- 
res, feillirenl  compromettre  les 
succès  nouveaux  du  mécanicien 
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français  :  son  bonbeur'en  triom* 
pha,  el  M.  Kouy  eui  même  Tboh* 
nenr  d'intéresser  le  vice»rci  el  la 
lîoiir.  Ce  prince  généreux  donna 
ordre  à  son  ministre  de  i 'intérieur 
<le  commander  à  l'auleurun  grnnd 
nombre  de  planisphères  pour  les 
lyot'ej*.  Les  événeinrn?  de  1814 
ramenèrent  M.  Rony  en  Fiance. 
£n  1818,  il  publia  la  découveiie 
d'un  mécanisme  uranographigae , 
que  les  journsiux  citèrent  favora- 
blement.  Louis  XVIII  honora  de' 
son  sulFragc  la  Machin»  uranogra- 
phique,  exécutée  en  grand,  cl  dé- 
posée à  la  bibliulbèque  du  roi,  où 
oncontÎDtie  de  la  voir  (iSsS).  M. 
Jlouy  voyn^c  i\  l'étranger, afin  de 
répandre  .srs  diverses  inventions. 

ROLYER  (  FBANrnis  -  FiBMis), 
appartient;!  une  famille  qui  occu- 
pe depuis  long-temps  des  emplois 
bonorables  dans  la  magistrature. 
Il  és^  né  à  Vouxey,  arrondisse* 
ment  de  Neurcbdteau,  départe- 
ment des  Vosges^  le  3o  juin  1760» 
Après  avoir  fait  toutes  ses  études 
el  son  drriil  à  "Nanci,  il  fut  rerti 
avocat  an  parlement  de  celle  vil- 
le, en  1^80.  Son  pére  était  sub- 
délégué cïe  l'intendance  tic  Lor- 
raine i\  Neulcii.itcau;  il  le  renipla- 
ça  &sa  mort,  arrivée  en  1789.  Dé- 
|è  à  cette  époque»  il  était  lieute- 
nant de  la  mattrise  des  eauy  et  fo- 
rêts. La  réfolution  trouva  en  lui 
un  zélé  partisan.  Appelé^  par  les 
inflfrages  de  ses  concitoyens»  aux 
place?  de  juge-de-|>aîx  du  canton, 
el  de  président  du  district  de  l'ar- 
rondi^seulcnt  qu'il  habitait,  il  jn- 
tiûa  celle  confiance,  en  se  nxin- 
trant  toujours  ami  de  son  pays 
et  d'nne  sage  liberté.  Électeur  de 
son  déparlement,  il  fut  nommé 
député  suppléant  à  différentes  as* 
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semblées  législatives  ;  il  continna 
toujours  à  exercer  àe^  fonctions 
forestières.  Sur  la  fin  de  181 3»  é- 

tant  inspecteur  des  forets»  il  par- 
tit à  la  tête  de  SCS  gardes»  pour  al- 
ler défendre,  avec  les  braves  Iia- 
bitans^des  Vosgtjs,  les  montagnes  . 
et  les  défilés  de  ce  déprirtcmcnt 
patriote,  menacé  d'être  envahi  par 
les  troupes  alliées,  auxquelles  la 
Suisse  avait  livré  passage.  Il  se 
trûuva  4  ralTtiîre  «rEpinal,  &  la« 
quelle  la  petite  armée  française» 
composée  d*un  régiment  de  la  . 
jeune  garde,  d'un 'krégiment  de 
dragons,  de  la  gendarmerie  du 
département  et  du  corps  fores- 
tier, roin mandé  par  xM.  Rouyer, 
fut  obligé  de  céder  i\  des  force»  in- 
finiment supérieures,  qui  firent 
plusieurs  prisonniers,  dans  le 
nombre  desquels  se  trouva  le  pré- 
fet du. département.  En  1814»  les 
Bavarois»  qui  occupaient  son  dé* 
parlement»  le  destituèrent  de  ses 
fonctions,  parce  quMl.  avait  refusé 
de  leur  prêter  serment  de  fidélité. 
Menacé  tn^me  d'être  arrêté,  il  fut 
obligé  de  se  retirer  dans  une  for- 
ge «-iinée  au  milieu  des  bois. 
^u^iHné,  en  i8i5,  par  le  gonver- 
neiucnt  français,  pour  ioritier  et 
commander  le  premier  corps  franc 
du  département  des  Vosges  »  il  se 
livrait  cette  opération»  avec 
tout  le  tèle  d*un  ami  vrai  de  sa 
patrie,  lorsqu'il  apprit  son  élec- 
tion la  chambre  des  représen- 
tans!  Il  fut,  dans  cette  cliambre, 
du  iTombre  des  député<  qtii,  Iroii- 
vant  le  8  juillet  les  portes  du  corps- 
législalif  fermées ,  se  rétmirent 
chez  leur  président,  M.  Laujui- 
Utiis.  Le  10  juin  précédent,  nom- 
mé  chevalier  de  la  légioa-d'hon* 
neuo  il  a  cessé  d*cn  porter  It  dé* 
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coratioR,  en  exécution  d^une  or* 

donnance  royale.  AussîlOt  après 
la  dissolution  de  la  chambre  ^  M. 
Rouyec  rcvînl  dans  ses  foyers,  pA 

il  continua  de  remplir  ses  fonc- 
tions d'inspecteur;  mais  il  ne  lar- 
da pas  ù  être  renipiac"'.  Alors  il 
detnanda  ëa  retraite,  à  I  npicile  35 
ans  de  services  odustcuiifs  dans 
Cille  pariie  lui  donnaient  des 
droits;  il  l*obtint  seulement  le  i5 
juillet  1818.  Depuis  cette  époque, 
îl  s*est  retiré  à  sa  campagne ,  près 
de  Neufcbâteau»  où  il  s'occupe 
d'agriculture.  Il  n*a  jamais  cessé 
de  se  montrer  partisan  fidèle  de 
Têgalité  des  droits  et  du  réginjc 
constitutionnel,  avec  un  grand  u* 
IBonr  |ioiir  sa  pairie. 

frère  du  précédent,  est  ne  an*5i  ù 
Vouxey,  le  5  mars  Son  pè- 

re le  fit  recevoir  fort  jeune  dans 
rordre  de  lllalte;  il  en  obtint  des 
pensions,  et  ensuite  un  caoonicat 
Â  Saint>Jean*de-Lalran ,  A  Paris  » 
qui  dépendait  de  cet  ordre.  En 
17809  il  se  rendit  A  Malte,  poor'y 
faire  ses  <  aruranes.  Quelques  an- 
nées après,  il  fut  nomme  secré- 
taire iremhassade  de  l'ordre  près 
la  cour  de  Aonie,  et,  à  son  retour, 
maitrc-écuycr  du  jrrnncî- maître 
Ilohan.  En  1787,  il  avaii  obienu, 
par  ancienneté ,  lu  commanderie 
de  Saint-Marc,  près  de  Cbâtillon- 
sur-Seine.  Il  était  encore  à  Malte 
lorsque  cette  île  fut  prise  par  Ter* 
mée  française  »  qui  se  rendait  en 
Egypte,  sons  les  ordres  du  géné- 
ral en  chef  Bonaparte.  Rentré  en 
France,  en  exécution  de  la  capi- 
tulation, il  .sV«»t  retiré  dans  sa  f  i- 
inille;  il  a  eh  en^uiie,  pendant 
plusieurs  années,  secrétaire  de  lé- 
gation en  Sui»sf^  où  il  sxH  acquis 


restime  générale  de  ce  pays. Lors- 
que les  années  alliées  j  pénétrè- 
rent, en  i8i3,  il  instruisit  très- 
exactctnent  le  ministre  des  affaire» 

étrangères  de  tous  les  mouvemcns 
qui  suivirent  la  violation  de  ce  ter- 
ritoire neutre.  Il  est  maintenant 
sans  fonctions,  retiré  à  Neufchâ- 
teau,  01^  il  vil  tranquille.  Il  a  été  ' 
nommé  chevalier  de  la  légiou- 
d'bonneur  pendant  sa  mission  en 
Suisse. 

ROU  Y£A  (MAaiB-FaAvçois,  ba« 
Bov),  frère  puîné  des  deux  précé* 
dens,  lieutenant-général  des  ar- 
mécjy  du  roi)  commandeur  de  la 

légion-d'honneur,  cheYalier  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saiot- 
liOuisetdecelui  de  la  cnnronnede 
Fer.  csi  né,  comme  ses  frères,  à 
Vou\<  y,  le  3  mars  1765.  Il  était  en- 
tré forl  icune  au  service  de  l'empe- 
reur d'Autriche.  Lorsque  la  révolu- 
tion française  éclata,  il  était  pre- 
mier lieutenant  de  dragons  au  ré- 
giment de  Josepb^Toscane;  il  avait 
foit  la  campagne  d'hiver  de  1 784 
en  Transilvanîe,  et  celles  de  1787» 
1788  et  17*89,  contre  les  Turcs.  La 
guerre  s'élaiit  déclarée  entre  l'Al- 
lemagne et  la  France,  M.  Roiiyer 
s'empressa  de  rentrer  dans  sa  pa- 
trie, malgré  lei  instances  qui  lai 
lurent  fuites  par  rAulrichc.  Il 
prit  du  service  dans  l'armée  du 
Nord,  et  fut  employé,  pendant 
1 792  et  1 795 ,  en  qualité  de  capi- 
taine dans  le  régiment  d'Auxer- 
roisy  et  ensuite  adjoint  aux  adju- 
dans-généraux.  Au  premierblocus 
deCbarleroi,  Ai.  Rouyer,  à  la  têttt 
d'un  peloton  de  dragons  ,  trouva 
dans  un  village  un  régifnent  en- 
tier hollandais,  rjn'll  fit  prison- 
nier, par  suite  d'un  coup  do  Tuain 
hardi  et  «ccondé  par  lu  fortune. 
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sans  même  tirer  un  seul  coup  de» 
fusiî.  Il  se  fîi-(in<^njn,  |iur  un  nou- 
veau Irait  de  eour.igi',  a  la  liaLiil- 
•  ht  di»  Fleuiijs  el  dans  numbre 
€)'«uiieb  circuiK>Uujctîi.  Il  lut  con* 
tÎQiieltenientfimplojcdcpui^  dans 
les  armées  de  Sambre-et-Alevaet 
d*Anemjigne«  de  Ma^eoce  et  du 
Ahio,  et  «près  avoir  mérité»  par 
de  nombreux  exploits,  le:»  grades 
intermédiaires,  il  s'éleva  à  celui 
df  ;^M'.n.' ra! de  brig.'ide.  Long-lcmps 
sous  les  ordres  du  général  Mar- 
ceau, il  en  fut  Tunii  parlieuUer. 
Il  comn»«nda  la  i^*  division  de  la 
griuide-aniK  c  ilaus  la  eampugue 
de  t8o5.  Devenu  général  de  dî-  ' 
vision,  à  la  suite  de  ]«  bataille 
d'Ausierlitsy  il  fit  des  prodiges  de 
valeur  dans  les  campagnes  de 
iSo6  et  1807.  11  servait  en  S«p4- 
gne,  sous  te  général  Dupont,  lors- 
que celui-ci  (il  la  capitulation  du 
nioisde  juiileii8oH,  qiif  i^l.  Kouycr 
refusa  desi^jner.  L)ei  cl<iur en  Fran- 
ce, il  l'ut  envoyé  dans  leTyrol,  en 
l6i,>9,  buus  les  ordres  du  luaié- 
chalLefebvrc,  qu'il  seconda  puis* 
samment  dans  toutes  ics  opéra- 
tions. Depuis  il  fut  a^ses  long- 
temps sans  iictivilé,  et  reçut  du 
roi,  en  1814  «  la  croix  de  Saint- 
Louis.  Kn  i8i5,  il  fui  mis  à  la 
retraite  ;  il  en  jouit  paisiblement 
ù  Nt'ulVhrite.Ki ,  où  il  s'est  retire 
pré*)  de  i>es  deux  frères,  avec  son 
épou-^e  vi  ^es  enfans,  dont  l  uu 
est  iii4;iitcnaut  sous-lieutenant  de 
hussards.  Quoique  le  général 
Roujer  ait  eu  plusieurs  chef  aux 
tués  sotts  lui  dans  les  différentes 
affaires  où  il  s*est  Irouvé,  il  n*.a 
|amnîs  été  blessé»  au  moins  dan* 
gereusement. 

ROVÉUE  (Stanislas  -  JosEPn- 
FaAs^is-XjtviEa)»  naquit  à  itou- 
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uieux.  dépai  !ef  (  iU  de  Vaucluser 
le  juillet  1714  On  prétend 
qtte  s  ui  iiDiii  riait  Jlojtre,  et  que 
lui-uieitK  le  (  Oirifjea.  Lnçoupant 
laquelle  de  Ij,  ii  eu  fii  un  m,  et 
bieai(^  un  f>.  On  prétci\d  encore  ' 
que  son  grand- père  avait  acheté" 
un  pré  où  allaient  paître  sck  niour 
tons  :  ce  pré  s\'ippelait  Powiêilâ*^  * 
Le  petit-fils,  qui  avait  été  envoyé 
au  collège,  trouva  son  nom  trop 
roturier,  et  bientôt  on  hri  vit  une 
généalogie  d'nprè'*  laquidle  il  éisiît 
de  1-»  famille  des  Roucre  ou  l\o- 
tèvt' ^  qui  avilit  donné  un  pape 
ù  la  cltréltcnté.  Le  pré  de  rulful 
devint  un  IWf,  et  bientôt  Hojrèrt 
ou  Révère  quitia  le  village  puicr 
paraître  é  AU  sous  le  nomdeaMr^ 
quis  de  Fonviclle.  Le  Aanfolf  de 
Foiivielie  fut  bientôt  rédtiif  aux 
derniers  expétUens;  il  trouia  une 
faible  rc**î<ource  pour  pridot«j»er 
son  rôle  dans  la  dc»t  de  14,000  iV. , 
que  lui  apporta  en  mariage  la  de- 
moiselle Cl.irel  :  il  ne  resta  pu« 
long-leujp."  avec  elle.  Vaï  i^Kf),  il 
était  totalement  ruiné ,  puisqu'un 
de  ses  créaneiens  le<  fit  saisif  au 
corps  pour  nne  somme  de  Soo 
francs.  La  révolution  ayaril  éclaté 
dans  le  Contint ,  le  marquis  de 
Fonvietle  se  déeiara.  d*abord  en 
faveur  de  lu  noiiîesse  .  «'est  à- 
dire  contre  la  réuutoii  d  Avigoon 
à  la  France;  mais  bientôt  après, 
ii  tieserla  ee  jiarli  ,  et  passa  sou» 
les  drapeaux  contraires.  Il  y  fut 
accueilli ,  et  àoinmé  lieutenant* 
général  de  Jourdan  (eoy.  Jmut- 
han)  ,  qui  commandait  Tarmée 
vandusienne  9  occupée  à  faire  le 
siège  de  Carpeniras.  La  France* 
comme  me  lialrice,  força  lesdeui 
partis  à  mettre  bas  les  armes. 
L'horrible  massacre  UelaGbcière 
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ttt  Urda  pas  à  «vHrrc»  oclle  pats 
pUlIvée.  Aof ère  vînt  à  Pam»  avec 
ordre  dé  te  réuaîr  à  U.  Ti>soi , 
procureur  de  la  commune  d*Avi- 
^80U)  qui  y  avuU  été  eovojé  pour 
demander  la  réunion  d'Avignon  à 
la  France.  Kn  apprenant  les  mas- 
sacres de  la  Glacière,  M.  ïissot 
refusa  d'en  devenir  rapoiogisle , 
et  donna  sa  démission.  Rovère 
accepta  celte  missioa,  et  la  rem- 
plit fidèlement.  Ce  fut  pour  dé- 
fendre le»  GtmerUtes^  qu'il  parni 
successif  ement  â  la  barre  de  ras- 
semblée légisIatWe»  les  96  et  3 S 
aorembre  i^i*  8es  démarches 
parvinrent  à  fiiire  prononcer  une 
amnistie  en  leur  faveur.  Il  fut, 
bientôt  après  ,  nommé  n)«'mhre 
de  cette  mCme  assemblée  par  le 
collé|^e  électoral  du  di.sirict  de 
Vauciuse,  et  s'y  plaça  à  la  crête 
de  la  Montagne.  11  tut  réélu  u  la 
conf  ention  nationale  au  mois  de 
septembre  1 79a ,  par  rassemblée 
électorale  .  du  département  des 
Bonclies-du- AhÔne,dontle  district 
de  Vaucluse  faisait  alors  partie»  U 
siégeait  à  la  Montagne  ù  côté 
de  Marat,  et  fut  du  petit  nombre 
des  d»' pu  lés  qui  ne  l'abandonnè- 
rent pus  quand  il  fut  décrété  d'ar- 
restation. Dans  le  procès  du  roi, 
Rovère  vota  In  n)ort  sans  appel, 
saod  sur^is  ;  il  demanda  le  décret 
d*accusalion  contre  le  générât 
Montesquiou  9  et  dénonça  Chou- 
dien.  Nommé  membre  du  comité 
de  sûreté-générale,  il  se  pronon- 
ça Tifement  contre  les  Girondintf 
il  fut  envoyé  en  mission  ù  Lyon, 
avec  Bazire  et  Lej^cndrc,  et  quel- 
ques mois  après,  dans  le  déparle- 
ment de  Vaiirliise  et  dans  celui 
du  Gard.  Pouliicr  lui  fut  adjoint 
dans  cette  seconde  mission.  Xi  ur- 

X,  XVIil. 
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gahisa  le  no«i?eau  déparlemcoide 
Vaucluse;  nomma  Jourdan»  son 
ancien  général  ^  cbef  d^esoadron 
de  la  gendarmerie ,  et  fit  élire  son 
frère  évêque constitutionnel.  Il  ré* 
suite  du  compte  rendu  de  leur 
mission  à  la  convention  nationale, 
par  son  eoUègue  Poultîcr,  qu'ils 
avaient  orgajiisé  révoititionnaire- 
meui  le  tribunal  <  riiuînel  du  dé- 
partement de  Vaticlusc.  IVovère 
Youiait  faire  mettre  en  jugement 
une  centaine  de  Marseillais  fait» 
prisonniers  par  les  troupes  répu- 
blicaines; 51.  Moureau  (v^.  ce 
nom),  président  du  directoire  du 
département  nouTeliement  orga- 
nisé, prit  leur  défense  :  ils  furent 
sauves,  iiovère  vint  en  grand  cos- 
tume assister  aux  enchères  de 
l'abbaye  royale  des  Célestins  de 
Furgues.  M.  Mmneaii,  indigné 
de  celte  manœuvre,  couvrit  son 
oifro  ;  mais  Rorére  n'en  resta  pas 
moins  adjudica  taire.  Bienldtaprès, 
il  fit  arrêter  At.  Houreau  comme 
fédéraliste  »  et  le  lit  traduire  é  Pa- 
ris par  quatre  gendarmes,  qui  le 
déposèrent  îi  la  Conciergerie.  A- 
près  le  9  thermidor  an  a ,  il  dé« 
nonça  une  ron^piraHon .  <b>rir  les 
indices  se  trouvaient  dans  un  mor- 
ceau de  fromage  et  des  fBiii's  rou- 
ges, et  le  29  .i.'erniinal ,  il  apporta 
à  la  convention  un  morceau  do 
toile,  comme  étant  le  draneau  des 
con}orés  quil  atait  oénoncés 
dans  la  séance  du  is.  Cet  hom- 
me avait  quitté  le  parti  royaliste 
quand  tl  vit  qu'il  n'avait  rien  A  y  < 
gagner.  Pour  le  môme  motif,  il 
déserla  le  parti  qui  avait  commis 
la  faute  de  le  recevoir  :  tels  sont 
assez  ordinairemcnl  tous  lestrans- 
fiïges.  Divorcé,  il  épousa  une  IVm.- 
me  divortct\,  qui  appartenait  à 

f  18 


Digitized  by  Coogle 


TuM  des  preniièf««  lunlltet  du 
Dairphiné;  il  a  ruiné  les  enfiiiis 
issus  du- premier  mariage  de  cette 
femme  hiforlUDée.  Quand  un  in* 
iri^uatit  âc  cette  cspèoe  Ctit  Dam"- 
mé  président  de  la  conTention,ou 
ronçoil  Télat  tîViUjerlinn  il;m< 
(|iiel  coltc  assciii!>î»''P  était  totn- 
litM'.  Dès-lors  cet  iiiiii  de  Marnl  ne 
gardîï  plus  de  mesure^ut  il  se  mon- 
tra dèuoacintciir  binnal.  Il  fut 
déporté  au  18  fructidor  au  5,  cl 
mourut  à  Stnamari. 

ROY'(A'irfoi^B)i  né  à  Savigny, 
en  Cbampagnev  le  iSmtfrs  i^tfS. 
Il  suffit  a?ec  honneur- la  carrière 
du  barre.m  ;  il  fut  repu  avocat  en 
1^85*  lin  I7f)2,il  dô fendit  Dnro^oy, 
atjle\ir  dti  journal  VJîhI  du  /{<;/,  <'t 
ne  )»nt  !<;  soustrairt'  a  l'éclm!  ind  ; 
en  l'ail  3,  il 'contrihua  ,  par  «^-s 
êcrilî* ,  îV  faire  n'slitner  rmx  teu- 
Ycs,  aux  enf.ui.^  cL  héritiers,  les 
bicDS  des  fermiers-généraux,  con- 
damnés par' le  tribunal  rèfolii* 
tioanaire  ;  en  l*an  4  9  H  défendit 
les  accusés  de  Tendémijiiîre,  el  ob- 
tint-la*  rétooailen  des  arrêts  de 
mort  prononcés  contre  eux.  Pen- 
dant la  révolution,  il  n'exerça 
d'autrpH  fondions  publiques  que 
des  fouclious  gratuites,  tuile-»  que 
celles  de  capitaine  de  la  garde  na- 
tionale de  Paris,  de  membre  des 
liureaux  de  bienfaisance  et  de 
membre  du  collège  électoral  du 
département  de  la  Seine.'  Dès  1  jQ.'i , 
il  atatt  formé  dàn's  le  département 
de  TBare  un  gtaod  érahlisscnient 
de  manufactures)  qu^it  continua  h 
diriger,  et  pour  le  sérvice  desquel- 
les il  avait  acquî?  du  duc  de  Bouil- 
lon la  superficie  d<!  la  forêt  de  Na- 
varre. Nnpoléoir,  qui  avait  reconnu 
et  confirmé  les  traités  de  M.  Uoy, 
iclatif»  à  celle  affaire •  voulut  de- 
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pMiller  le  du«  de  Boolllon  de  la 
propriété  de  ses'fordts.  M.  Roy 
réclama  vivement  dqns  TiotMl' 
du  duo  de  Bouillon  ;  mais  la  mé». 
sure  n*en  fut  pas  mojnâ  mamt9»i 
nue,  malgré  les  réclamations  de 
M.  Roy.  Cette  propriété  fut  d*a-^ 
bord  donnée  au  prince  des  A-<tu- 
riee ,  en  retour  du  royaume  «h  s 
Kspaguc!»  et  des  Indes,  et  depuis 
lutaffeciée, comme  douaire  el  com- 
me habitation,  avec  le  litre  de  du- 
ché,    Fimpénitrice  JosépbiHé  9 
avec  réversibilité  en  favèar-éu 
prince  Eugène  et  de  sttjïiEleàcléri- 
dans  m{Hes.  Le  6  mai  i8i5,  M. 
Roy  fut  nommé  secrétaire  du  col- 
lège électoral  de  la  Seine,  et  le  7 
1  n  I  i ,  é  I  u  d  é  p  u  t  é  d  e  c  e  (1  é  p  a  r  l  e  !  n  e  u  t . 
î):n;<i  !a  «séance  d«i  (i  juin ,  il  s'op- 
posa à  la  prestation  du  serment  de 
liJ«  lite  à  iNapoIéon,  prescrite  aux 
députés  parle  décreldu  3du  inême 
mois.  Ce  fut  alors  que  parut  dans 
le  Journai  fiaCommeràê'S^  %\ùfn^ 
un  article  piquant,  qui  se  Karmiuàlt' 
ainM  :  «  Si  le  rot  de  Navarre  «'à' 
»  propos  iW\n  serment  de  fidélité  à 
•  la  patrie  et  à  ses  lois,  essayait  de 
«jeter  dans  l'assemblée  des  fer- 
«mens  de  discorde  :  Prince ,  lui 
T» dirait  l'opinion,  je  vous  com- 
»  pK-iid.'*  ;  ji!  sais  d'où  vous  veuei 
«et  où  vous  voulez  aller,  .le  ne  le 
Dpernietlrai  pas.  Si  lu»  seruiens 
«vous  déplaisent,  relirez- vous  : 
«autrement,  vou3  aurei  &'  fMrè 
»ii  moi<...  Si  le  roi  de.Navar* 
«re  ctaii  nommé  par  Pariif ,  t*o- 
npinion  ferait  bien  une  autre  ru- 
nnieur:  Quoi«  Sire,  s'écrirait-eHe, 
■  vous  êtes  nommé  par  Paris!  son- 
'  gez-y  bien,  toute  la  France  a  les 
«yeux  sur  vous.  »  Le  i(j  juin,  sur 
la  déclaration  portée  à  la  rh  itn- 
brc;  que  Napoléon  marchait  à  Teii- 
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Demi'»  M.  Roy  demanda,  cq  eié<« 
cation  do  l'article  5o  de  la  cons* 
tituiion  de  Tan  69  la  fortuaLiaa 
d'une  comnnUâion  .<îpccialu  pour 
examiner  si  la  guerre  élail  néces- 
saire. Le  25  juillet,  il  lut  nommé 
par  le  roi  pré?iticut  du  collège 
électoral  de  Sceaux,  et  le  août 
élu  dépulé  par  le  départeuieot  de 
la  Seine.  Il.voUarec  la  miaoritè; 
Dans  U  «6aiic«  du  1 S  février  i8i6f 
où  lut  agité  le  projet  de  loi  fur  Im 
éieciloDs»  SI.  Aoy  fut  rappelé  1 
i*or4f<i>A:soii  début,  et  combatltCt 
GommlTcoiitraires  à  la  cbarie»  !«• 
propositions  de  la  coin  mission , 
{/ne  les  députés  serment  élus  pour 
cinff  fins,  eljD.,  etc.  «  Il  ne  peut 
iulependre«  dil-il,  des  mandutai- 
ftres  de  changer  la  nature  ni  la 
»  duréede  ieur.s  pouvoirs;  it  ne  peut 
•  appartenir  au  coostituè  de  s'éta- 
«blir  coDstitauty  surtout  daas  ee 
nqni  lui  est  persoDuol..*.  Il  lie 
»9*agit  pas  d*'élabltr)  loaisdechanK 
»ger...«  J|e  pense  que  la  nécessité 
«seule  peut  faire  admettre  des 
«cbangemens  à  la  charte,  fet  qu'ils 
*ne  peuvent  tire  admis  qu'aprè» 
n beaucoup  de  temps,  de  réilexu  ti 
Bct   de   solennité.  »  Eti  ooîoltre 
M.  IVoy  lui  uoiiiniij  cindi- 
ilal  à  la  ciiauji)re  par  lej»  iuroiitlis- 
sycmeuà  de  Clamecy  et  de  Cosoe, 
réélu  pir  le  collègue  de  la  SeSnc^ 
il  fut  Boannié  rapporteur  poor'le 
budget  de  idi;^.  Le  34  janvier*  il 
Ht  son  rapport  :  ce  rapport  fut  ju»> 
4eroent  signalé  à  Testinie  publique» 
par  Texceilen  ce  des  principes  qu'il 
reproduisît  relativement  au  droit 
dévolu  aux  chambre?  pnr  la  char- 
te, de  voter  Timpôt  iiiin^mcnt,  à 
Tobligation  de  ne  le  voter  que 
pour  les  besoins  de  l'état,  et  par 
coiiséqueul  à  la  nécessité  pour 
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elles  d'en  eiauiner  les  amiiA  el 
deleadi^uter.  Ctf  fut  dans  ce  rae* 
port  que  M.  Roj  proposa  des  II** 

mites  aux  pensions,  el  leuf  cen- 
tralisntinn  au  trésor,  et  une  ré- 
ducliou  de  près  de  5o  millions  sur 
les  divers  services.  Il  signala  dif- 
férentes causes  du  in;i!;iibe  linan- 
cier,  ft  daus  le  grand  nombre  de 
•places sans  fonctions  ou  sans  utili-  . 
•léy  auxquelles  sontnttecbées  plu* 
asteors  sortes  de  traitemena;  nani 
sdes  traitemeos  d*act}vitéy  qui  n« 
t  sont  que  des  fa  veur*  dégtilsées| 
«dans  cetlequaotité  degrâceset  dé 
■  pensions  de  toute  nature  qui  sont 
»la  plus  grande  plaie  de  l'état.  • 
Le  II  mars,  M.  lloy  fut  présenté, 
par  la  chambre  des  députés,  com-> 
me  candidat  pour  la  commission^ 
de  surveillance  de  la  caisse  d'a- 
mortissement. 11  fut  nommé,  le 
19,  membre  de  cette  commiâsioa 
et  de  celk'des  dépôts  et  consigm»* 
tiens.     s5  décembre.  M*  Roy  fie 
■aux  cbombres  un  rapport  sur  la 
situation  de  ces  deux^oaisses  9  et  * 
motiva  le  refus  que  la  commission 
de  <iirveillance  de  la  caisse  d'a- 
morlL-^^ement  avnit  fait  de  rece- 
voii  le  serment  de  M.  le  comte 
Beognoi,  nommé  dircoteu régéné- 
rai par  ordoimunce  royale,  sur  oc 
que  cette  ordonnance  portait  qu*il 
exereerait  cette  fonction  $âné  irai» 
temenli  ce  qui  était  contn&re'^ 
Tordoonanee  du  9a  cirll  1^161  qat, 
rendue  dans  les  formes  vouluds 
par  la  loi,  attribuait  au  direoteut- 
général  un  traitement  de  ao,ooD 
francs.  L'innovation  de  la  p-afiiité 
semble  à  la  commission  êire  pré- 
judiciable \  la  re^pooij.djilité  per- 
sonnelle dii  directeur-général,  et 
A  toute  concurrence  pour  cette 
foiicliun^  en  mên^  temps  qu'elle 
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est  contraire  à  In  loi.  Le  2  nn- 
vernbre  1817,  M.  Roy  fui  uoinnié 
président  de  la  i5*  scclion  du  coN 
k:ge  électoral  de  la  Seine,  et  fut 
réélu  député  de  ce  déparlenicnt 
le  94  même  mois  ;  le  1 1  no- 
vembre, il  fut  nommé  candidat 
pour  la  présidence  de  la  cham- 
bre, et  le  ai  mars  1818,  il  fit  le 
rapport  sur  la  loi  des  finances. 
Tout  est  changé  autour  de  nous, 
dit-il,  et  nous  allons  comme  si  rien 
n'était  changé  ;  et  il  proposa  une 
réduction  de  ai  millions  600,000 
francs.  Fidèle  aux  principes  quMl 
avait  soutenus  Tannée  précédente, 
il  fit  admettre  comme  loi  fonda- 
mentale, que  les  comptes  seraient 
présentés  à  l'ouverture  de  chaque 
session  ,  de  manière  que  les  cham- 
.  bres  pussent f  dès  leur  réunion^  pro- 
céder à  leur  examen.  «  Alors,  dit- 
»il,  les  économies  ne  seront  pas 

•  provoquées  par  un  vain  désir  de 

•  popularité,  mais  parce  qu'elles 

•  seront  éclairées  et  combinées  a- 
■  vec  les  besoins  réels.  »  Il  termi- 
na par  ces  mots  remarquables  :  •  Et 

•  quand  à  la  suite  de  tant  de  cala- 

•  mités  diverses  toutes  les  ressour- 

•  ces  de  la  France  sont  épuisées,  il 

•  n'est  peut-être  pas  convenable 

•  de  répéter  toujours  qué  la  France 

•  est  inépuisable.  •  Le  5o  septem- 
bre 1818,  M.  Roy  fut  nommé  pré- 
.sident  de  la  lo'  section  du  collège 
électoral  de  la  Seine.  Le  7  décem- 
bre suivant,  le  roi  lui  donna  le 
portefeuille  des  finances  ;  niais  le 
29  du  même  mois,  M.  Roy  le  ren- 
dit ,  et  quitta  le  ministère  avec 
IIM.  de  Uichelicn,  Lainé,  Molé  et 
l'asquier.  Le  ministère  de  la  ma- 
rine lui  l'ut  oflert;  il  le  refusa,  et 
fui  nommé  Uàinistre-d'état  et  mem- 
bre du  conseil-privé.  Il  fut  chargé 
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par  le  roi  de  sontonir  le  projet  dn 
loi  pour  la  fixation  de  Tanuéc  fi- 
nancière, et  la  chambre  le  nomma 
membre  de  la  commission  pour 
Texamen  de  ce  projet;  il  le  fut 
également  de  celle  relative û  Texa- 
men  du  projet  de  loi  sur  la  res- 
ponsabilité des  ministres.  Le  8  fé- 
vrier 1819,  chargé  du  rapport  sur 
le  commerce  el  sur  lu  fabrication 
du  salpêtre,  il  proposa  et  obtint  la 
suppression  de  la  fouille  forcée 
dans  les  habitations  particulières. 
Des  rapports  de  la  plus  haute  im- 
portance signalèrent  les  travaux 
législatifs  de  M.  Roy,  pendant 
cette  session  de  1819,  tels  qire 
ceux  sur  le  projet  de  loi  relatif  à 
la  fabrication  des  poudres,  i\  la  si- 
tuation de  la  caisse  d'amortisse- 
ment, A  celle  des  dépôts  et  consi- 
gnations, au  projet  de  loi  pour  le 
règlement  définitif  des  budgets  de 
18  i5,  » 8 16,  1817,  et  à  la  rectifi- 
cation provisoire  de  celui  dei8i8. 
C*est  dans  ce  dernier  rapport  que 
M.  Roy,  après  avoir  présenté  le 
détail  des  négociations  du  minis- 
tère des  finances,  qui  a  donné  un 
cours  factice  à  la  rente  et  a  amené 
de  grands  embaiTas  sur  la  place,  et 
exprimé  une  juste  indignation  con- 
tre les  jcuat  de  bourse,  insiste  avec 
une  vigueur  et  une  logique  re- 
marquables sur  rimpéricuse  né- 
cessité de  l'organisation  du  tré- 
sorpublic.  C'est  alors  qu'il  répèle 
ce  qu'il  a  déjà  dit  énergiqnement 
dans  les  précédentes  sessions  9 
«  que  la  première  el  la  plus  im- 
A  portante  fonction  de  la  chambre 
»esl  de  surveiller  la  fortune  pu- 
nblique,  de  vérifier  et  de  contrôler 

•  les  recettes  et  les  dépenses,  de 
»s*assnrer  que  les  fonds  ont  été 

•  employés  suivant  leur  desliua- 
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*lion.  »  Mais  ît  avoue  ^  ou  plutôt 
•1  déclare,  «  que  les  tnoyeoô  d'exer^ 

•  cer  celte  surveillance  manqtient 
»  t(MJl-;'i-lail ,  que  h  cfMuplabi- 
*lài*:  iiél  loin  lie  doiiuttr  Ic-i  ^arun* 

dont  U  chambre  a  banaiii.  i 
Il  ikablit  i|ii6  oes  gamoties  •  ne 
»aMt  ni  dUn»  une  org^>ubatioii  é% 
«trésor»  qui  n*e«t  qu'une  CBttfm 
«iniiii^^térieHe,  oi  dans  le»  COmpt 
»te0  distribués,  lesquels  nts  sont 

•  point  signés  du  mini,«!ti*e,  ni  rédî- 
„  frés  stir  pièces,  ni  ciiûu  dans  la 
uconv  des  coiuptci,  etc.  »  Âprèl 
a\ oir  traité  savamment  la  question 
du  tit'Fuul  de  lien*»  et  du  r.ipporls 
entre  la  cour  Ue^j  comptes  cl  les 
o&MBbres»  et  celle  de  sa  propre 
inalitiiCloB»  de  leTfthie  juridiction 
qui  tei  esl  stlrilHiéey  «  SI  eet  îm- 
«fortant»  dit  roniteiic«  d%?iter 
»poiur  retenir  tontes-  ces  afidfea 
•du  trésor  qu'on  appelle  nègiK 
»cir«tîon<  et  opérations  qui  ne  sont 
»  pas  aw  tori-res  par  In  loi  :  elles 
osont  inconciliables  avec  les ptin- 
»c)ped^du  gtMivernemt^'nt  ronstitu- 
jdiiunm;!;  elles  ciiiiaîauut  t\  tous 
u  ïcb  désordres,  elles  exposent  à  la 
•calomnie  et  à  la  déconsidération 
^radminlatratioii  publique,  etc.  Il 
•reste*  afouteMni,  tine  asseï  belle^ 
•one  assez  noble  fonction  au  nii« 
anistredes  finances,  celle  d'app^- 
aler  par  la  publicité-  Ions  les  ci- 

•  tojëns  dans  le  grand  conseil  de  la 
«nation,  el  de  convaincre  les  peu* 

plo  Jr.  l'ardente  sollicitude  de 
M 1  adiiiinistratirm  pour  leur  biMi- 

•  heur«  »  Le  19  niai  suivant,  après 
avoir  répondu  aux  objections  fai- 
tes sur  ce  dernier  rapport,  il  pro- 
pose et  fait  adopter,  que  h  eompiê 
ëHHUâi  des  fttutneee  éera  êeeempit- 
gné  de  VéUU  de  siteutiian  des  Ire* 
taitj;  de  la  eowr  des  tampîes.  Le  10 


du  mê  me  moi?,  M.  Roj  fît  le  rap- 
port sur  le  budget  de  iftig;  le  2 
futilet  suivant ,  il  faK  adopter 
un  dégrèvement  de  20  millions 
()5o,Ooo  francs  sur  les  impôts  fon- 
oléffs»  et  des  portes  et  fenêtres  ;  le 
•ig  MTenri^re»  Il  foteppeléy  pour 
le  seeeode  ISsis;  eo  minlst^  des 
Atteooes  :  il  fut  aussi  nommé  A>n- 
deteur  de  la  société  royale  des  pri* 
soae  et  membre  de  ses  deux  con- 
seil?. 1!  est  reconnu  qu*il  n*y  a  pn» 
de  mcillRurcs  opcrrilton<i  ânaii- 
cièrcs  pour  un  état  quo  celtes  qui' 
tendent  au  soulagement  des  peti- 
ples.  On  remarque  îiussi  sous  le 
ministère  de  iM.  lioy  divers  pi'o* 
jets  de  loi 9  dont  le  but»  sous  ce 
rapport»  n*est  pas  douteus  :  tels 
forent  celui  proposé*  le  4  ]eiiYler 
189O9.  pour  û  libération  déioitiTe 
deteeiquéreurs  d^  biens  nniionaux» 
des  engagistes  et  des  échangistes; 
celui  du  24  «^•*il»  «î^l  ajoute  par 
année  5,4oOjOoo  francs  û  la  dotn- 
tÎMM  de  la  légion-d'bonneur,  pour 
porter  oô  complet  le  traitement 
des  simples  légionnaires  niililaii es 
•t  civils  admis  avant  le  a  vcil  1 8  j  4» 
etc.  ;eelui  de  janvier  18a  où  il  pro- 
pose UQ  déf^f ement  de  99  mil* 
tione  sur*  la  oontributton  foncière», 
la  soppressioa  dti  6^00,000  firanes 
de  retenue  sur  les  traitemens*  et 
oà^  malgré-ces  diminution.'^,  il  pré* 
sente  encore  dans  le  budget  de 
cette  année  un  excédant  de  plus 
de  00  millions  dans  les  recettes, 
eln.  Le  l3  décembre  1S22,  M. 
liuy  se  retira  avec  tous  les  autres 
ministres.  Le  lendemain,  il  reyut 
le  titre  de  comte  et  fut  nommé 
pair  de  France.  Il  résulte  du  rè- 
glement de  Texerctce  i8ai*  un  «0* 
cédant  de  reeeite  siet  Us  dépensée 
de  5o  mUUoiu  looyooo  frew  m 


Digitized  by  Google 


a;S  HOY 

dont  M.  Roy  Itûim  la  re^sour- 
cu  et  U  disjwsUiori  au  trésor. 
Al.  Roy  continue,  à  la  chambre 
des  pairs,  i\  eiubrasscr  arec  ua 
fêle  loftiligable  toutes  les  questions 
de  fiiMuces»  et  aes  opiaions  ont  été 
imprimée»  par  ordre  de  It  chaiii* 
bre.  Il  est  le  c<mtrôleiir<MCurel 
de»  opérations  financières;  Mtei 
les  opinions  qu*il  a  prononcées  en 
avril  et  aoOl  iH-î^ï;  en  avril 
et  mai  iSsS,  et  en  juillet  ^  mai  et 
Juin  I  Sa^jOnt-elle^  jusiuiucnt  ûx6 
•ur  lui  reslime  puIjIk^ihî.  Un  sen- 
timent plui  populaiie,  celui  de  la 
nooiioaissaiioey  s'attache  particu^ 
liérement  A  tes  deuy  opIiitoiit«  re* 
latiTereu  remboorseineiit  ob  A  là 
téductioa  de  rbtérêt  dee  rentes 
€iiu|  pùur  cttkif  qui  avait  excité  de 
•i  justes  ahirines  dans  la  société. 
Il  est  lior«>  de  propos  de  donner 
une  analyse  de  la  memornbio  opi- 
nion émise  par  le  comte  Roy  dans 
la  siîancQ  du  94<^Qi  de  la  chambre 
des  pairs  :  elle  est,  comme  son  ré- 
•ullat«  dans  la  mémoire  de  tout  le 
monde*  Cette  léanoe  fst  un  vérî^ 
table  duel  entre  Pancien  et  le  oou« 
veau  ministre  dès  finances.  Le  pro* 
)el-  de  M.  de  Yillële  fut  tuô  com- 
plètement. La  chambre  des  pairs 
îe  rejeta;  îl  était  împo'î'îihlo  d« 
trouver  une  p!ij?  griude  cause 
pour  deux  ministres.  Ce  débat  eut 
pour  témoin  et  poirr  juge  toute 
la  poputaiiuu  de  l^aris,  dont  M. 
Hoj  fut  le  digne  défenseort  L*tro- 
pression  de  aon  opinion  fbt  iinSo 
.  TenelU  ;  elle  lui  donna  publique* 
ment  te  beau  titre  de  bon  citoyen, 
et  frappa  du  nom  d'hérésie  ropî* 
nion  contraire.  La  nation  jugea 
par  Torp^r^n»}  di;  la  e.ipitnle.  et 
plaida  par  celui  du  comte  Koy,  la 
plus  grande  question  q<ii  eût  été 
offerte  A  ses  intérOts  prifés.  EUe 
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s*était  iiKÎipjnée  jiiMnmrnl  de  la 
nature  et  du  luit  de  l\js«50cinlîon 
sur  I  iqucllo  lo  ministère  appuyait 
cette  désastreuse  opérntion  ;  elle 
se  rappela  de  cruels  souvenirs,  tels 
qne  ceux  de  Tabbé  Terraj,  et  d'au- 
tres encore»  dont  la  plate  était 
plus  récente.  Lacbambredes  pairs 
fiit  digne  de  la  confiance  nations* 
(e,  et  M.  Roy  fut  digne  de  la  na* 
tion  et  de  In'chambre. 

ROY  (N.),  avocat  ;\  Angouir»mp, 
en  1789,  fut  nommé,  à  celte 
(époque,  député  niix  élats-géné- 
faux  par  le  tiers-état  de  la  séné- 
chaussée de  cette  TilIe.  M.  Roy  ne 
s'issi  fait  connaître»  A  rassemblée 
eoQstituantc,quô  parsa  haine  areo* 
gle  contre  les  non  veaux  principes, 
et  que  par  son  insolente  audace  A 
traiter,  à  la  suite  du  duel  qui  eut 
lîetï  entre  MM.  Charles  de  T  amelh 
et  de  Castries,  tons  les  membres 
du  cfité  gauche  de  urlerals.  II  alla 
expier,  pendant  trois  jours  A  TAh- 
baye,  cet  essai  d  une  nouvelle  élo- 
quence parlementaire.  Opposé  A 
tons  les  actes  de  rassemblée  cons- 
tituante »  il  signa  les  protestations 
des  19  et  1 5  septembre  1791»  et 
disparut,  à  la  fin  de  la  session,  de 
la  scène  politique*  oû  il  n'a  pins 
reparu, 

KOY  ( Jri.iE:ç-DÀTiD  le),  ar- 
tiste ,  Toy.  Le  Roy. 

ROYÀRAN  (dk),  général  des 
armées  vendéennes,  fut  un  <les 
premiers  gentilshommes  du  Poi- 
tou ,  qui  insurgèrent  cette  pro- 
vince. Dès  le  mois  de  mars  1^95  « 
Ua?ait  formé  Tarmée  du  centre, 
avec  laquelle  il  se  réunit  au  géné- 
ral en  chef  d*Elbéc,  qu'il  seconda 
nlilcmei>l  A  ralT;iire  de  Fonlenoj 
et  i\  la  prise  de  celle  ville.  Mem- 
bre du  conseil  militaire,  après  la 
défaite  deraat  riantes ,  il  corn- 
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irtanda  ùl  Tatlnqtio  <ie  Luçon  ,  el 
iiimitra  In-auronp  de  (Muirnj^ci 
Moriiignu  ,  ut  ù  la  déroule  du 
ChoUct.  Le  général  de  Royanui 
jMsaa  la  Loira  arec  raniiéé«  At 
toute  la  cafDjwgne  fie  Bretagne  , 
et  lut  teé  A  l'affaire  du  Mans*  * 

ROYEK  (HoMOiii'  Joseph),  Ml- 
qiiit  ù  Arles,  en  t<;7M).  A  Tépoque 
(le  la  révolution,  il  était  conseil- 
ler-d*élat,  et  nhbé  de  Noé.  Nom- 
mé alors  (•7i^<))  député  aux  étals- 
généraux,  par  le  clcr^^é  do  la  ville 
d'Arles ,  il  s'oppoda  aux  difléreus 
octes  de  rassemblée,  dont  il  de- 
vint cepeofdant  iecrétaire  le  96 
tnaF  1790  y  et  fat  tin  'des  signai 
tairesv4es  «teteslntioMs  des  i^  et 
1 5  aepleiiipve  1 7<)  1 .  A  rrêié  com- 
me 8ttt|Mlslyefi  ^l^5v  il  fut  détenu 
au  Luxembourg ,  et  traduit  deratit 
le  tribunal  révolutionnaire,  qui  le 
condamna  à  mort  le  7  juillet  1 79/^1. 

ROYER  (N.),  évC'(jiie  consti'lu- 
tionnel  de  Paris  ,  était  curé  de 
ChavaDdes  l'époque  de  la  con- 
voeation  de«  étale -généraux  en 
1 789.  Nennié  d*abevd  député  sup- 
pléant par  le  bailliage  d'Aral ,  Il 
•iégea  enêtrite  en  reroplaoeikient 
de  Mi  Bniet.  Il  prêta  le  serment 
^civique  exigé  du  -elergé ,  et  fut 
nommé,  après  la  session,  évGqne 
constitutionnel  du  déparlement  de 
l'Ain.  Elu,  par  ce  département, 
dépufé  à  !a  convenlion  nationale, 
il  vota  <laus  le  procès  du  roi  la 
détention  et  le  bannissement.  Ed- 
neinl  de  tonte  espèce*  d'excès^ 
Il  te  prononça  contre  lea  persé» 
enleora  des 'fîlriNidlînf  et  signa 
la  protestation  du  6  juin  1795, 
contre  la  révolution  du  5i  mai 
précédent;  arrêté  par  suite,  il 
fut  mis  en  libcrlé,  après  le  9  iher- 
aatdory  et  rentra  à  la  convention. 
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Devenu  membre  du  ton«ieil  des 
ciuq-eenls,  par  TeHét  de  la  réélec- 
tion des  deux  tiers  conventionnels, 
'il  continua  à  manifester  les  mêmes 
principes  de  modérationyfut  un  des 
pitts  «élés  défenseurs  de  la  liberté 
-des  cultes,  et  fit  accorder  des  pen- 
sions aux  «h^Ktaires  non  ralides, 
ainsi  qu'aux  porens  de  ceux  qui 
étaient  morts  au  scrviee  de  la  ré- 
publique. M.  Royer  ne  tut  pas 
compris  dans  les  élections  île  1 
mais  11  fut  choisi,  par  ses  cotifrè- 
res,  pour  occuper  le  siège  épisco- 
pal  de  Paris,  qu'il  conserva  jus- 
«pi'èll^MMfébfdM'de  i8oa.  Il  Se  ré- 
tira  afb  A  aiiprès  de  Tarcher  ëque  de 
Besançbn  (ioy,  Lecds),  son  ami»  et. 
seconsacraentiércmentan  service 
-des  bôpilauz.  Après  aroir  Técu 
encore  quelques  années  dans  ces 
exercices  de  charité ,  il  nionrui 
regretté  généralement.  * 
IlOYKR-COLLARD  (  Pierre-^ 
Paie),  né  en  176!^,  à  Sompuis, 
près  Vil rjr- le- Français,  d'une  fa- 
mille ancienne  et  honondrie,  était, 
"en  1789,  arocat  au  parlemenide 
Paris.  Ami  d*une  -sage  liberté ,  Il 
«mbrassaavecmodératîon  les  prin- 
cipes qui  triomphateht  alors',  61 
fut  élu  membre  du  jîremier  con- 
seil de  la  commune  de  Paris,  dont 
il  lit  partie  jii'iqn'aii  lo  aoftt  de  fa 
m^iT'e  auné<'.  lù  liantjc  aux  é«  ha- 
faiids  de  Iff)^  ^'l  de'  179/1. 
nommé,  en  mai  1797  ,  par  le  dé- 
panement  dè  la  Marne  «-dépoté  an 
conseil  descin^^BOls.  S*étant  pro- 
noncé aree  force'  contre,  le  ser- 
ment exigé  des  'prêtres  et  en  fa- 
veur des  déporli  s ,  il  déplut  au 
parti  qui  dominait  alors,  et  vit  son 
élection  annulée  au  18  fruelidor, 
trois  mois aprèsson  entr  ée  au  con- 
seil. Il  fut  ensuite  membre  du  cou- 
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$Jdii  du  roi  en  France,  aveo  le  mar- 
quis de  Ctemoiil4j«nefaiide,  I'hIh 
b«  de  jklontesqoioael  M.  Becquejr 
{vcy,  ees  nonis)  ;  mais  ce  priace 
•*élHnt  retiré  en  Angleterre,  ce 
conseil  dut  se  dissoudre.  M,  Royer- 
Coliarfî  abandonna  alors  la  poli- 
tique, et  vécut  dnns  la  retraite  jus- 
qu'en 1811  ,  t'poque  h  laquelle  il 
fut  nommé  doyen  de  la  faculté 
iie:s  lelli  L-»  lie  l'ariâ,  et  proles^eur 
de  rhiftoire  de  ta  philosophie  mo- 
derne. G*e«t  dans  ces  loncttofif 
qu'il  développa  les  connaissances 
les  plus  profondes,  et  qu'il  montra 
tout  ce  qu*Uétait«li  comment  par 
porler  un  œil  tcrutatenr  sur  les 
doctrines  qui  |»réTalaient  alors,  et 
il  s'attacha  surtout  à  l'école  écos- 
ïaibf,ne  cr  i  uinl  pas  de  s'égarer, 
parce  qu'il  uiart  hait  sur  un  ter- 
rain où  il  ne  pouvait  av^mcer  qu*à 
coup  sûr  y  celui  des  fiiits  et  de  Tes* 
périence.  n  Mais  en  se  montrant 
le  disciple  et  l'interprète  des  phi* 
losophes  écossais  9  dit  un  ouvrage 
estimé ,  en  exprimant  leurs  idées», 
M.  nojer-Collard  leur  a  prêléson 
talent;  et  qui  i'a  entendu  (]:\n<  su 
chaire  ou  à  la  tribune  publique, 
sait  quel  fuient  il  asu  leur  prûter.» 
ht  pluâ  loin  :  •  Quai^d  il  possède 
une  théorie ,  Il  la  traite  areo  tant 
de  puissance  et  de  facilité  quti 
trouve  pour  rezprimer  dans  ses 
discours»  non-seulement  de  la  pré- 
cision et  de  la  vigueur,  mais  de 
rimagination,  de  IMme,  du  mou» 
Vtimcnt  oratoire.  11  devient  /do- 
queot  comme  Pascal,  par  la  loi  te 
de  sa  logique;  il  raisonne  avec 
une  conviction  âi  bien  sentie  et  un 
tel  besoin  du  la  faire  sentir  aux 
autres ,  que  sa  démonstration  aul- 
roée  et  vive  comme  la  passion  f 
finit  par  trouver  le  cœur»  et»  si* 
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non  le  toucher,  du  mohis  Tébra»- 
ier  et  lui  imposer.  C'est  ut  haute 
raison  qui  le  firfromteur  :  ajoulons 
que  dans  ses'  discours  politiques  « 
c'est  aussi  la  généroeité  de  sesopi- 
nions  ,  son  noble  caractère  et  sa 
probité  toute  virile  :  */r  prohur.^ 
On  ne  pouvait  pas  mieux  d  pein- 
dre, et  comme  professeur  <  t 
me  député.  Cet  enseignement  de 
deux  ans  seulement  a  laissé  des 
traces  qui  ne  sont  point  elKicées  » 
et  /ormé  des  élèves  de  la  plus 
crande  distiction  »  parmi  lesquels 
il  ^iit  citer  surlotU  M.  Cousin,  qui 
a  dédié  à  U.  lioyer-Collasd  so* 
édition  dcDcscarte?5,en  témoignage 
de  »a  vive  re,  onnaissance  pour  ses 
leçons  g  ses  conseils  et  son  amilu\ 
M.  Royer-Collard  a  hii-mêuie  ex- 
posé et  résumé  les  principes  de 
sa  philosophie  dans  ua  dbcours 
imprimé  ches  Fain  en  décembre 
iSiS.  I«esévénemens  dé  iHi4,qul 
ramenèrent  le  roi,  en  Ffunoe»  le 
irouyèreot  occupé  de  ces  travanz 
indépendans  et  solitaires.  Connu 
particulièrement  (îe  ce  prince,  il 
tîJt  snrceH^ivciiif'iu  nommé  direc- 
Uui'^t  lierai  de  i'iniprinjerie  et  de 
la  liltrairie,  conseiller  -  d'étal  et 
chevalier  de  lu  légion- d'houneur. 
Au  retour  de  Napoléon  »  .en  mars 
aSiS,  11.  Kcyer-CoUard  quitta 
toutes  tes  fonctÎQus  oubliquca,  et 
se  borna  au  titre  de  professeur 
et  doven  de  la  faculté  des  let- 
très.  Après  la  seconde  restaura- 
tion ,  il  fnl  rappelé  au  oonseil- 
d'état,et  nomnjé  président  de  la 
commission  royale  d  iiiïitrnction 
publique.  Son  passage  ilau^  ce 
poste  émiueot  fut  marqué  \hi\T  de 
grandes  améliorations»  et  surtout 
par  la  prolection  qu*il  accordait  è 
ceuzqiN  étaient  eaposés  èla  hainu 
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,  (t«s  porifs;  il  nV't.iit  iniu^te  que 
qunnd  ii  était  trompe  ;  il  cul  dans 
'  In  suite  des  siiccoâseurfy  et  fUtTS" 
remeni  remploeè.  G'«t  A  lui  sur- 
toAl  qy«  récole  norarale  dut  Vé^ 
viiiiiag«  de  mmber  ré«U««flfit 
vers  le  but  de  «on  inatituiioii  9  «t 
d«  produire  de»  hommtt  célèbres 
dans  toii'i  les  g-cnres  ,  qui  font  re- 
pretter  que  cet  utile  élabiif^seinent 
n'ait  pas  eu  une  plus  longue  du- 
rée. I)f  j>iih:  lîela  Marne,  en  181  5, 
il  Vota  avec  lii  iniiiorité.  Fentiaul 
toute  lu  session ,  il  reponssn  avec 
force  tant  qui  tendait  A  rébdilir 
dfl«  privilèges  satts  quelque  forme 
qu*M  se  prèienlainetilr  et  veilhi^ 
aveo  ofiO'OpplicRtioa  constante,  à 
la  eoosorvAtioii  de^  institutions 
populaires.  Dans  la  discussion  de 
la  loi  fl'ainni<ti«î,  il  rota  avec  le 
inini«tt  re  contre  tous  les  amcrîde- 
nieus  de  la  comniission,  qui  pro« 
posait  d'augmenter  le  nombre  et 
de  confisquer  les  biens  des  per- 
f omiot  «sceptées  de  romnistîe.  11 
soutiot  9  le  4  féi^ritr^  que  la  chftrio 
ayant  posé  les  bases  d'un  spléine 
électoral^  une  lot  d'éleetUm  n'était 
pas  néceisaira  ;  il  «ombittit  en 
conséquence  le  roDoovelIcineot 
intégrai  ,  la  permanence  de  la 
chûujhre  pendant  citsq  fins,  et 
l'aii^inmlation  rlu  nombre  des  dé- 
putes ;  le  27  ,  il  établit,  dans  un 
discours  iuiprovisé,  que  la  cham- 
bre des  députés  est  seuleineot  é- 
leetiro  et  noo  représentalÎTef  «t 
qa*elle  n'exprime  {amals  que  la 
propfeopinion.Lebodgetdo  1814 
Ofait  arrêté  des  dispositions  en  fa- 
veur des  créanciers  de  J'état;  on 
voulait  les  re^voqtier  par  \\n  amen- 
dement à  la  loi  de  1  Sif).  M.  Royer- 
CoUard  soutint,  contre  la  commis- 
sion f  que  la  chambre  n'avait  pas 


ce  pouvoir,  et  l  anu  iultmenl  fut 
repoussé.  Le  20  août  18  »G,  il  dis- 
tribna»  pour  la  première  fois, 
comme  président  de  la'cnmmis- 
siou  d'insirnetion  publique»  les 
prix  du  concours  général  ;  Il  ren* 
dit»  dans  le  discours  pour  cette 
solennité^  la  justice  la  phis  écla- 
tante à  la  pureté  des  docli  iuefî  de 
i'uiiivers'rtfî  créét*  p:îr  Napoléon, 
en  disaul  «  ipiMte  avait  trompé 
l'ambition  insensée,  dont  elle  fut 
Teotreprise  la  plus  imprudente.  • 
Après  In  dissolution  de  la  cham« 
bro^  ojiMlé  à  présider  le- eollég« 
éboiorHl  de  la  Marne,  11  insleta. 
dans  le  discours  d'ouvorlore,  sur 

10  cboix  de  citoyens  connus  par 
leur  iDodêration.  Il  fit  partie  de  la 
nouvelle  chambre ,  et  y  votH  aven 
la  majorité  :  le  ï  1  novembre,  il 
eu  fulnomîTîé  vice-présideul.Dan« 
la  discussion  (](•  la  loi  des  rlfCtions 
proposée  par  le.^  Hiinisir(^>,  le 
décembre ,  il  détendit  vivement  le 
projet  de  loi,  eloombottit  les  deux 
degrés  d'élection ,  que  dèo-lors  le 
06tê  droit  roulait  y  substituer.  Le 
»a  {anflcr  1817,  il  fut  élu  cin- 
quième candidat  à  la  présidener, 
en  remplacement  de  M*  Pasqukr,' 
et  le  'ir,  il  vola  la  9U»pen«sion delà 
liberté  iie:,  journaux;  il  craignait 
que  les  journaux  ne  fussent,  dans 
la  main  des  partis,  des  iuslrumens 
de  discorde;  bientôt,  emporté  par 
son  sujet»  il  montra,  au  milieu  de 
oes  partis»  «  une  nation  nouvelle» 
supcffieure»éirangére  aux  faelions» 
innocente  de  la  révolution  »  dont 
elle  était  née»  mais  qui  n'était' 
point  son  ouvrage,  etc»  •  Fassent 
de  là  à  l'éloge  Ho  gouvernement» 

11  cita  l'ordonnance  du  5  septem- 
bre, et  dît  «  qu'elle  avait  arraché 
lu  uattun  aux  partis»  {k  leur  puis- 
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•aQce  f  à  leurs  vengeances  :  »  ces 
inôiâ  excitèmt  les  cri*  uoMiimes 
de»  membitti  ducAtéi  droit,  et  w 
lurent  à  Toroteur  un  rappel  à  Tur* 
dre  qui  n*eut  pat  de  suite.  Le  17 
février,  à  1  occusion  du  bud^etf  U 
donna  à  la  tribune  dce  e^Uce** 
lions  sur  la  conliibulîin  univer- 
sitaire, Hllaqiiùe  par  île  Vif- 
lèle  et  Cornet-d'incourt,  et  ût  un 
grand  éh  îre  <\**  rors^îmj'fJilion  ao- 
tutUe  de  l'iii-ti-iif  iinti  jmtjliqne.  A. 
l'ouverture  de  la  session  de  18^17, 
il  fiiC  de  aooTMit  élu  candidat  la 
présidence.  C'est  à  cette  >po^e 
qu'apparut  un  parti  qui  slntltnla 
lesitotfirfiteirff; c'étaient  des  bom- 
mes  qui  ajant  professé  des  princi- 
pes libéraux  an  coimnencenient 
delà  rèvfîlnfîon,  !ps  rcprod(ii.»«î- 
rent  dans  dillVren tc^  rirronslaii- 
ces  ,  quoiqu'ils  en  lussent  cons- 
tLiininent  les  victimes,  et  notnin- 
mei\i  dans  l'association  de  Clichi; 
on  disait  plaisamment  de  ce  parti 
qu'il  pouvait  tenir  sur  un  cnnapé» 
M.  Royer^Gollard  avait  passé  pour 
en  être  le  chef.  Il  a  cofsé,  en 
1S199  d'être  ù  Ja  tête  de  l'instruc- 
tion publkpu»;  le  bruit  a  couru» 
dans  le  temps,  qu'il  avait  donné 
sa  déinï*«sion,  tim-^  la  pensf'-e  que 
celle  place  |)oiivail  ctun  jn ohh  ure 
jion  inilépendunce  ;  aussi  le  irou- 
ve-t-on  toujours  dans  le:^  rangs 
de  ceux  qui  dét'endciU  les  libertés 
nationales.-  Il  soutint  la  nécessité 
du  jury  et  Celte  du  vote  annuel 
pour  le  recrutement  de  Fermée. 
HanB  la  session  de  1819,  il  a  voté 
contre  les  deui  lois  d'exception, 
et  contre  les  projets  de  lois  qui 
changèrentlesystètnr'poIîliqMc  en 
iH^/^K  Tî  s'est  montré  coii>larn- 
inent  le  iiièiiie  dans  les  ses>iuns 
suivantes  jusqu'à  la  di<<solutiou  de 


la  chambre  eu  i^^ij.  Numuic  de 
nouveau  .député  par  le  dépurlf* 
maaldefai  Usomey  en  18249  il 
fui  du  nombce  des  vptans  qui,  & 
la  première  sesaton,  rejetèreatla 
Septennalité  ;  malgré  ce  succé;^  de 
la  maiorité»  M.  Aojrer-CoUard 
n'en  restera  pas  moin<6déIe  à  ses 
«locîrinr?  :  ses  antécédent  sont^. 
une  garantie  de  la  manière  hono- 
rable dont  il  remplira  les  hautes 
fonclionsqui  lui  soni  confiées.  ■^^ 
ROYEIl-COLLAUD  (AireoiHBs^ 
AnuHASE),  docteur  en flSMbaMe^ 
médecin  ordinaire  du*  toi  par 
quartier,  professeur  à  la  beultè 
de  médecine  de  Paris»  médecin 
en  chef  de  la  maison  royale  de 
Cbarenton,  chevalier  de  l'ordre 
royal  de  la  léj;ion  -  d'honneur ,  • 
memhrf  lihilniie  de  l'académîu 
royale  de  lu  il<  <  ine,  et  ineuibro 
d'un  grarnl  nombre  d'anlre»  so- 
ciétéd  savantes*  nationalbs  el  é- 
trangères,  né' en  i^GB$  à  Som** 
puis,  près  Vitrj-le>Fran5}ais ,  esl 
frère  de  M,  Pierre- Paul  Rojrer^ 
Goiiard.  Agrès  avoir  terminé  ses 
études  au  (crand  collège  de  Ljcn^ 
il  entra  dans  la  con^gation  de 
l'Oratoire,  et  y  professa  les  hu- 
manités jusqu'en  !7<n»  mais  sans 
jamais  avoir  appartenu  au  moin- 
dre degré  H  l'étal  ecclt  siastique. 
Kn  1 791  et  l'^'O'^y  il  publia,à  Lyon, 
un  journal  politique  intitulé  :  le 
Smtmiimit,  qui  eut  un  grand  suc- 
cès. Ce  journal  était  principale^ 
ment  dirigé  contre  les  excéi  des 
ultra-révoiutio  n  n  a  i  res ,  et  spécia- 
lement contre^  le  club  central  des 
jacobins  de  Lyon.  A  l'époque  o\\ 
le?  ma«;?acres  de  septembre  furent 
répélé>^  ;\  I.von  ,  il  se  réfugia  jV 
l'armée  des  Alpe^,  où  il  fut  cm- 
(loyé  dans  rudministraliou  des 
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▼Wres.En  1797,1!  abandonna  en- 
tièrement cet  emploi ,  pour  se 
limr  excluâirement  à  Tétude  de 
hk  iDéAeeinif.  La  thèse  qBHI  sou- 
tînt peur  obteafr  le  grade  de  doc- 
teur attira  dés-lors  Sur  lui  Tal- 
tenlion  publN|iie^  cette  llièee,  sur 
Vaménorrhéê,  esteocore  estimée 
ronnpf^  un  ouvrage  excellent. 
Keçu  doclenr,  if  ffirtrîa  ,  on  i8o3, 
tous  le  titre  do  liibliothf^que  mé- 
dicale, un  journal  de  mtdt  rin** , 
qui  a  subsisté  snim  întei  ruplioii 
ju8qu*t\  ce  jour;  il  dirige  eacore 
ftiifi»tilié*liul  ecfournad ,  dont  il  a 
M'iong-temps  le  principal  édif 
te»r.  Au '  mets  de  iant  ier  i^  '» 
nemé  «lédeoin  en  chef  de  li^ 
maison  d'aliénés  de  Gharefiton , 
les  efforts  qu'il  fit  pour  assurer  à 
cet  établissement  les  succ^îs  qu'il 
a  aujourd'hui  obtenus  ,  furent 
long:-temps  entravés  pnr  r^flmi- 
nistrallon  intérieure  de  la  maisou  ; 
en  1S14  seulement,  une  maladie 
grare  surTenueau  directeur,ei  Vi*î- 
foillllMciiaiedt  notable  de  ses  fiseiil- 
tétî  le  flriiit  bettre  à  la  rctnitte. 
De  eonoert  avec  te  noofean  chef; 
M.  Koyer-CoUard  s'occupa  de  la 
rcorgaoisatioii  complète  de  cet 
établissement;  Tordre  y  fut  réta- 
bli; le  régime  médini  n'éprouva 
phiS  aucune  dos  contrariétés  qui 
ravaicntsr  iong-tempsgCné.  Celte 
réforme,  dont  M.  Royer-Collard 
fut  Taateur,  a  porté  la  maison  de 
Chareaton  i  un  point  de  perfec- 
tion qui  n*a  encore  été  atteint  par 
aucuneantre;  ses  succès  sont  tou- 
jours croîssaas*  sq  réputation  est 
répandue  dâoa  tonte  TEurope 9  et 
le  nombre  des  malades  y  a  pres- 
que doublé.  En  1808,  nommé 
inspccletir-générnl  do  riinivorsi- 
té^  il  a  étc  chargé ,  en  cette  quo* 


lilé,  de  plusieurs  missions  impor- 
tantes el  dilliciles ,  notamment ,  en 
1809,  auprès  de  la  faculté  de  nié* 
deoioe  de  Montpellier.  Bn  1810^ 
un  prii  de  la^oco  fr*  ayant  été 
proposé  |5our  l^ititeurdu  meitleur 
ouvrage  sur  le^croup,  il  fut  mem^ 
bre  de  Ja  commission  chargée 
d'examiner  et  de  }<îger  les  nié- 
moirrs  envovés  r»i  conrnnrs  ; 
nommé  gecrétairt;  rie  cette  (  om- 
mission  ^  il  rédiire.i  le  rapport 
qu'elfe  ^ievaii  jiiL-inler  au  mi- 
niblre  de  l'inlérietir.  Ce  rapport 
est  un  outrage  remarqunble^iil  n 
étéiM^primé'pareiirdre'do  gonver* 
neroent.  Bo  ii8i6,  appelé,  par  lé 
TOMi  unanime  des  professeurs  de 
la  faculté  de  médecine  de  Pari&4 
à  la  chaire  de  médecine  légale ,  il 
fit  ce  cours  pendant  trois  ans.  En  # 
l8î(),  Fun  dos  denx  profc^^^etirs 
de  iiiédïTiMc  leg;ale  (ce  professeur 
est  M.  Roy»  r-Cf)!Iard)  fut  chargé, 
par  la  commission  de  l'instruc- 
tion publique^  de  faire  un  cours 
de  mâd0eine  ituntate»  cmmUtêrée 
prlncfpûimmH  dmtè  «as  rûppoi^(9 
tme  tes  HabUêêmnâns  pMies  eon^ 
tacrés  à  l*ëiiéMihn.  H.  *lloyer- 
Gollard  commença  ce  cours  après 
deux  années  d'ét«des  et  de  pré- 
paration ;  ses  premières  Iteorfs 
attirèrent  un  concours  immense 
d'autli(eurs;  elles  avaient  essen- 
tiellement pour  objet  de  considé- 
rer la  psycoloç^e  dans  ses  rapports 
avec  la  pliyi^iologie,  de  SMbstîtueiî 
les  notions  d*ane  saine  plAtnst>* 
phie  é  1.1  philosophie  mensongère 
qni  avait  régné  jusqu'ato^,  e« 
d'attaquer  le  matériaHsifte  fusfiuo 
dans  ses  fonde  mens  9  et  pour  «iosi 
dire  dans  son  foyer.  Ces  leçons 
néanmoîn*»  furetit  peu  nondjreu- 
ses  ;  M.  lioyer  -  CoUard  allait 
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l€trB|iMulre;  lor^iiCII#ii  fut  «m*» 
pôché,  par  la  siippreysion  de  la 
raBiiUc  de  médecin*'  de  Pnrist  Ml 
nioisdeuovembrc  i8aa.  Ce  cours, 
et  l'on  doit  s'en  étonner,  tt'  i  [loint 
été  compris  dans  la  non\  eile  oi"- 
giiiiiMtion  qui  tut  donitee  ù  la  fa- 
culté en  féTlier  i8'i5.  M.  iloyer- 
CoUard  est  rciicveuu  ce  qu'il  était 
dMH  le  principe,  profeaseur  de 
médeoine  |ég«le*  Ckui  ntênitt  or» 
gaaiMlioii  lui  ■  nnlevê,  uàmA  qu'à 
M»  •  Dfipu jtren ,  la  place  d*ins«' 
pfl«|flMi«- générai  de  l'iiniveraitÂ^ 
qu'on  a  jugée  incompatible  a- 
vec  c<;lles  <le  proff'<«;oiir.  Oiilpc 
la  Dissertation  sur  VanUnorrhte  ^ 
et  le  lV{ip|HH  l  sur  le  concours  re- 
latii'au  croup,  M.  lloytr-lioll.ii  d 
a  fait)  daui»  le  grand  Dictionnaire 
dê$  teUniêê  médicales,  les  arll* 
€l««  qui  ont  o«»  deux  meladiea. 
pour  objet.  L*ar|icle  croup  a  aaè- 
rité  d  être  traduit  en  ailemnnd 
|>fv.  M.  Albert ,  Tun  des  aulcura 
qui  avaient  partagé  le  prix. 

ROYOU  (l'aibÉ  Thomas-Ma- 
EIb),  naquît  à  Quimpt  r  vers  174»» 
fut  d'abord  chapelain  de  l'ordre 
de  Saint -Lazare ,  et  ensuite  pro- 
t'esseur  de  philosophie  au  collège 
de  LouU-^e-Graod.  Be«u*(irère  de 
Fréroa  et  d'usé  humeur  non 
moms  bilieuse*  il  coopéra,  pen- 
dant quelque  tempa»  &  la  rédaction 
Année  littéraire ,  et  eotrapril 
ensuite  le  Journal  de  M  ans  ieur^  qui 
parut  df-poîs  17^8  jusqu'en  1783. 
lin  1789,  i'abbé  H<jy(Hi  fut  nntnrrK' 
secrétaire  de  rasseiiibKc  eieclo- 
ralc  du  clergé  ,  et  niooha  ,  dès- 
lois ,  uac  si  violente  opposition 
aux  intérêts  du  peuple^  que  son 
ordre  même  craignit  de  le  choisir 
pour  le  représenter  aux  états^gé* 
néraux.  Peu  de  |ottfs  avant  la 


'  EOt 

pr^e  do  iakaltiUe,  il  se  rendit  ^ 
Chaiiip-de-tiar9t  dans  rinlentîoi» 
debaranguer  les  soldats.  11  tut  im- 
patiemment écouté  et  obligé  du 
terminer  bni^^quement  son  dis- 
cour?.  En  i79f>,  il  entreprit  le 
joiinud  VAtnt  du  Roi^  dans  lequel 
/il  allaqaa,  avec  une  audace  rnre  t  t 
un  cynisi^e  rcvtkllanu  les  IravaujL 
de  l'assemblée  constituante  et  ses 
principaux  chefii.  Cette,  conduite 
faillit  plus  d'une  fiiis  lut  être  fo* 
ncste*  I<e  peuple  TaTalt  tellement 
pris  en  kaino^  qui!  ne  ponrait  hi 
rencontfci!  sans  Taocompagnerde 
ses  buées  ou  le  couvrir  de  bouc. 
Vn  décret  de  rasscuil)lée  lég^isla- 
tivc,  du  3  mai  1792,  supprima  ce 
journal  ,  et  ordonna  la  traduc- 
tion deà  rédacteurs  durant  la 
hantiHKMir  d'Orléans.  Cette  pros- 
aiiption«  jilanf4eiDp9  provoquée» 
ne  fut  fitale  jqù^é  Tabbé  Brmès , 
ehfli  lequel  Tabbé  Eojrou  «hercbn 
un  asilcf  «t  qui,  plus  tard,  paya  de 
sa  tête  ea  généreuse  hospitalité. 
L'iibbé  Ri>you  mourut  Iranquiîb*- 
ment  dans  ?ri  retraite  le  !2 1  juin 
1 792.  Outre  les  articles  notiil)rru\, 
qu'il  publia  dafis  les  journaux,  il 
a  coaiposé  plusieurs  ouvrages  « 
entre  autres ,  lei  Étrennes  éma 
kêMt»-0êprUs,  et  le  Meiuto  d$  ftêtra 
réduit  an  fmadrê,  orittoue  de  llij- 
pothésa  die  ttuSon  su  r  les  Epofuâs  • 
dê  la  nature,  1^90$  itt-ia. 

ROYOU  (JAG^as-GoiarnTf), 
avocat,  fr^rt!  du  précédent,  con- 
tribua avec  lui  à  la  rédaction  (iu 
journal  VJmi  du  Roi,  et  saisit  si 
bien  l'esprit  et  le  style  de  l'abbé, 
sou  frère,  que  les  lecteurs  ne  s'a- 
perçurent point  du  changement 
de  rédacleor.  Il  échappa»  ain»i 
que  l'abbé  Royou  f  an  oéerel  «uf 
les  mettait  en  jiigamOnti  et  entre* 
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prit,  en  1706»  le  Vé^iduiue,  qui 

cous* 

tente  tnimitié  contre  le  ^o«f  eroe* 
méat  fat  ta  caueeqtt*oii  leGomprit» 
lom  de  la  réf  oltttbn  du  1 8  froeti- 
de9 ,  dans  la  mesare  de  déporta* 
lioti  qui  suirit  cette  journée.  Il 
resta  Â  l'îîe  de  Ré  ]n^r{n  \  r«^tabli»- 
êcraenl  du  go»ivei'iiuin(  lU  (  onsu-» 
iaire.  Rendu  alors  ik  la  liberté  9 
il  rcTÏnt  à  Taris  ,  rentra  au  bar- 
reau ,  et  continua  néanmoins  â 
s*ooe«perde  lUtératOTO.  y.  ftoyou 
eoneoMToi  k  la  défense  de  Wïïo* 
tkicr  ei  de  Lavittelieunioit.  En 
i8ai,  il  a  obtenu  une  peDsion  dn 
roi.  On>  a  de  lui  les  ouvra^^  sai- 
van^  :  i"  Précis  de  l'histoire  an- 
^.  cienne  ,  fi* après  Holiiu  ,  contenant 
l'histoire  di  s  Egyptiens,  ties  Car^ 
tha§inoisy  des  Assyriens,  des  Mé- 
des,  des  Perses,  iUs  Grecs,  elc, 
jusqu*àUkataiiled'Jctium,  1^2, 
4  voL  hhi^i  s**  édition,  181 1«  s* 
Bittoirê  du  BëM^Empbrêt  éëpuU 
CmuUntin  jus^u^à  te  prise  de  Com^ 
iantinopte,  4  toI.  in-8',  i8o3;  a"* 
édition,  1814*  5*  Histoire  rowmine 
dejHiis  la  fondation  de  Rome  jtis^ 
qu'au  rri^ne  d* A nf^nstf „  iBo(j,  4 
▼oi.  in-H"  ;  4"  JJiHotre  des  empe- 
reurs romains  ,   depuis  Auguste 
Jusqu'à  Constance  Chlore  ,  pire 
deCoÊUtmtm,  1808,  4  fol.  iii-8-; 
5*  Phoeimi,  tragédie,  1817;  6*  /# 
FroMtêur,  comédie,  1819;  7*  Zé» 
nabiê,  tragédie,  i8fli.  On  assure 
que  Fauteur  a  cooserré  dans  ses 
cartons,  pendant  5o  nn«,  la  pre- 
inièriî  de       ir  tî:»'*'iie«.  I!  a  mon- 
tré dati>  (  cUf  [lifcc  un-:  plu.-i  gran- 
de ConiKiia^aiiLc  de  1  liisloi.e  cl  du 
caractcte  des  ancien^  que  de  Part 
dramatique  ;  il  ne  sait  ni  intéres- 
ser ,  ni  eiciter  les  passions ,  et  a 
proofé  dâraotage  encore»  dans 


Zétéûhic,  que  Mei{N)incti4:  n'était 
point  sa  muse  lirorite.  Noii  moins 
inpate  ooor  loi  qne  sa  ssenr^ 
Tfaaiie  n^a  inif  ire  à  tt.  Aoj^ott  » 
dans  son  Frond9¥r^^w(àf6!Qn  trait 
eoiniqiie  qni  ait  pu  rompre  la  nm* 
DOtonie  de  5on  dialogue. 

ROZIER  (l'abbé  F»4Nroi«i).  cé- 
lèbre agronome,  naquit  le  '24  jan- 
vier 1734,  «î  Lyon,  dtf[»nrtrM>eiil 
du  Rhône.  Il  était  His  d'un  négo- 
ciant de  cette  vUie  ,  qui  mourut 
paovre.  Le  jeune  Eoskrt  dont  les 
moBors  furent  constamment  doo- 
lies  et  Imnorables»  n*emlmasa  Té- 
tât oedésiastique  que  pour  y  troo* 
▼er  une  ressource  et  uneesistenœ 
indépendante.  Il  ne  posséda  qu*un 
bénéfice,  encore  tir  l'oblint  -  il 
qi!*:\  la  recouini.titdation  du  roi 
dt  Poloo^ne,  et  ne  lui  uitiulfre 
que  de  Tucadcuiie  de  sa  ville  na- 
tale. 11  était  simple,  modeste,  et 
sans  intrf^e  ;  il  Tonlut  être  utile 
sans  ostentation ,  et  il  y  parrint 
par  son  seul  mérite.  Admirateur 
de  la  nature,  pMsiooné  pour  les 
travaux  des  cbamps ,  il  s'attaclia 
plus  particulièrement  t  1 1  lecture 
dei  auteurs  qui  s'étaient  occupés 
ou  s'occupaient  encore  de?  matiè- 
I*e5  de  son  étude  favorite.  Colu- 
Hielle.  Varrou,  Olivier  de  Serre« 
le  Itolanbte  I^a  Tourelte,  son  cooi- 
patriote  et  son  ami,  fuient  ses 
auteurs  de  prédilection  et  ses  goir 
des.  Fixé  ensuite  û  Paris ,  il  j  a- 
cheta,  dcGautbier  d*Agotj,ie«/(7/<r^ 
nal  de  physique  et  d'histoire  natU" 
relie.  V.g.  joiiifial,  qui,  dans  les 
mains  de  son  preniiei*  propriétai- 
re, était  il  peine  connu,  deviut, 
ftous  la  direction  de  l'abbe  Roziet', 
un  recueil  à  la  fois  des  plus  re- 
commaudables  et  des  plus  célè- 
bres. Vabbé  Roaier  possédait  par- 
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iaitemeat  les  matières  quil  trai- 
tttit.  «  U  aTait,  dit  Pauteur  d'une 
notice  sur  cet  agronome  si  distin* 
gué»  classé  arec  cidre  »  dans  sa 
téia',  la  noltee  des  nonTelIea  dé- 
couvertes en  physique»  en  chimie» 
eu  histoire  naturelle,  en  agricu!- 
lure  ,  et  i!  juiguit  ù  celte  counaià- 
sauce  un  tact  exquis  pour  discer- 
ner, dans  les  mémoires  qu'on  lui 
adressait ,  les  vues  neuves  et 
faits  non  connus.  Le  séjour  de 
Paris  ne  lui  paraissant  pas  conre* 
nabie  &  Texécutton  du  dessein 
qu'il  aYait  formé  de  donner  uu 
cours  complet  de  doctrine  rurale, 
il  s'établit  à  Beziers,  où  il  acheta 
un  domaine.  Lù,  livré  à  la  vie  ac- 
tive que  demandent  les  travaux 
de  la  campagne  ,  sous  un  climat 
doux  et  1  inHucnce  du  plus  beUu 
rie!  de  la  France,  il  s*uccupa  de  la 
rédaction  des  grands  traités  qui 
forment  son  ouvrage  {Coar$  emt^ 
put  d* a^riûultart)^  en  to  vol*  to<* 
4%  dont  le  dernier  n*a  paru  qo'a* 
près  la  mort  de  Tau  leur.  Rozicr  y 
a  joint  à  une  théorie  irés-éclatrée 
nne  éxpériencc  étendue  de  la  pra» 
tff^nc  de  l'économio  rtirale.  Ins- 
truit de  tous  1rs  j)r(jr<''i}r<;  ,  les 
ayant  prcsipu;  Xi^\\<  {oiiip.tre.s ,  il 
les  a  nnalyst'3  oti  pericclionnés 
d'après  ses  propres  essai*,  (^e 
cours  estimé,  quoique  trop  char^ 
gé  de  détails  étrangers  à  son  prin* 
cipal  obfet»  mérite  qu'on  agrioul- 
teur  habile  le  réduise  un  Jour  à 
moins  d'étendue,  pour  le  rendre 
plus  à  portée  de  la  plupart  des 
cullivalcurs.  Il  a  été  traduit  en  es- 
pagnol par  «îon  ^\\^^^^  AivarejE  (àue» 
Ira,  et  le  ^^  nivcrneaicnt  d'Espa- 
gne a  cherché  à  le  répandre  dans 
Icî»  colonies.  •  T/nbbé  Rozicr,  aux 
approches  de  la  lévuiuliou^  dont 


il  adopta  avec  candeur  les  princî* 
pe4 ,  retourne  dans  la  ville  où  il 
était  né»  et  où  il  jooissaii  de  la 
considértilioR  générale.  Il  y  périt» 
lors  du  siège  (  le  99  septembre 
17^5  )»  par  reflet  d'une  bombe 
qui .  tombant  dans  l'appartement 
où  il  (lormnit,  «  enfouit  les  laîn- 
beaux  de  son  corps  dans  les  dé- 
bris de  cet  appartement.  »  Outre 
son  Cours  complet  d' a^^riculture , 
il  a  piiblié  les  ouvrages  suivans  : 
Mémûfrê  êur  la  mmùèrê  U  pùa 
nantagêtuê  4$  érâisr  U  dê  ékUUsr 
iês  vimi  rêUUvemmt  à  '/a  qmntiti» 
à  Ia  quûiité  de  i*êm^àê^l»f  êt  à 
l'épargne  dês  fraii,-  Ij^o,  io-H*  : 
cet  écrit  remporta  le  prix  de  la 
çori<  !ô  iragricuUure  de  Limofref. 
•2"  Mémoire,  plein  d'obj^ervations 
de  pratique  et  sairemunt  écrit,  aar 
la  jiiciiUure  viamere  de  faire  les 
vins  en  Provence,  soit  pour  i' usage, 
soit  pour  leur  faire  passer  les  mtrs, 
lyya»  ln-8»;  5»  Traiié  sur  U  méU' 
4eare  mënUrê  dê  ctUiiver  ta  naipaltê 
et  le  eoizat,  1774»  in-8*^  4*  Jf^« 
moire  sur  la  manière  de  se  procurer 
les  différentee  espèces  d'oHimatue» 
et  de  tes  envoyer  des  pays  que  par^ 
courent  Les  voyageurs ,  1774»  i"'4''i 
5"  NoiircUe  Table  dos  articles  ron- 
teiui-  dans  les  Mémoire}!  de  F  aca- 
démie des  sciences  de  Pans  ,  de- 
puis 1666-1770  ,  4  ^o^*  »n-4*  » 
1775-1776  :  eUe  est  eiaoïe  et  oti* 
le*  6*  Fues  éconemiquee  eear  iee 
maulme  et  preeêoirê  d'huile  4*01*96, 
ûenuus  en  France  ou  en  Italie^ 

1776,  in-4";  7*  De  la  fermentaiùm 
des  rins  et  de  la  meilleure  wienière 
de  faire  de  l*caa-dC'tie^  Pnris, 

1777,  in -8";  8"  Manuel  du  Jardin 
nier,  nii?  eii  pratique  pour  chaque 
mois  de  l'année»  179^^»  a  vol. 
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ROZIÈftE  (  tnu  -  FaANçoig 
Caelct,  MAEQi'is  DE  Là),  oflîcicr- 
général  français,  liculenant-géné- 
ral  .Ml  service  de  Portugal ,  etc. , 
naquit  au  piuU  irArche,  près  de 
Charleville  (Ardunnes),  le  lO  oc- 
tobre 1755.  Son  pùre ,  qui  avait 
servi  avec  distinctiiMi ,  et  était,  à 
Tépoque  de  sa  mort,  brigadier  dfl4 
armées  du  roi  «t  commandant  de 
Calai»,  lui  fit  donner  une  'éduca* 
tîpu  convenable  à  la  carrière  mi* 
litaire,  à  laquelle  il  le  destinait.  Le 
jeune  Aozière  entra  au  service  dès 
l'âge  de  i4  ans ,  et  après  une  an- 
née (raclivîfé  rninrne  volontaire, 
ii  devint,  m  [718,  lientenartr  rl'in- 
fanterie  au  rei^iinent  de  Tourainc. 
Il  se  dislin^na  nu  siège  de  Maës- 
Iricbt,  et  lui  reçu,  en  i^So,  olfi- 
cier<-i^ supérieur  au  régiment  de 
Contfy'  d'«ù  il  passa  à  Técole  du 
génie  ttf^zîènïs  9  et  de  ]à»,en 
1^53  ,  se  rendit  y  arec  le  célèbre 
aUbé 'Lacnille,  aux  Indes-Orienta- 
les ,  en  qualité  d'ingénieur,  dans 
une  brî«;ade  détacliéfî  pour  le  ser- 
vice de  ces  colonies.  Il  y  composa 
?on  ïrailé  dcsSlrcilogèmes  deguer^ 
rc  *  imprimé  ù  Paris  en  i^Stj,  1 
voi.  iti  i  .i.  De  retour  dans  sa  pa^ 
trie,  il  devint  «aide-marécbal -des- 
logis de  Pétat-major  .de  Parmée 
amihairè  de  France  «  destinée 
pour  la  BohCme.  Il  prit  part  &  la 
bataille  de  Rosbach,  et  fut  nom- 
mé, en  1761  y  lieutenant-colonel 
des  dragons  au  régiment  du  roi, 
puis  cbevalier  de  Saint-Louis.  Ces 
récompense*;  élaicni  méritées  par 
ses  lalciis  et  son  coura^f.  Fait 
pri.suiuiitir  dans  une  retomuiii- 
£>ance  cuiUre  les  l'^cos^ais  dans  la 
Ibrêt  de  Sababord,  il  fut  conduit 
au  quariier*général  de  Frédério 
IL  Ce  monartfue  lui  dit  obligeam- 
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mtent  :  «Je  désirerais  vous  renvôycr 
à  l*arinée  française;  mois  lorsqu'on 
a  pris  un  oflicier  aussi  distingué 
que  vous  ,  on  le  garde  le  plu» 
long-temps  possible;  j'ni  des  rai- 
sons pour  que  vous  ne  so}  t  z  pas 
échangé  dans  les  circoiisl auces 
présentes  ;  ainsi  vous  resterez  a- 
Tec  nous  sur  votre  parole»  »  Il  né 
resta  néanmoins  que  trois  semai- 
nes au  qaartîer^génénil:  prnasiené 
où  il  fut  comblé  de  marques  do 
bienveillance  par  le  roi  et  par  le 
prince  Ferdinand  de  Brunswick  9 
qtjî  ,  en  rappelant  l'attaque  de 
Fraucnbrrg,  où  M.  de  Kozière  a- 
vair.  élé  au  moment  de  s'emparer 
de  sa  personne ,  dit  devant  plu- 
sieurs de  ses  ofliciers  :  «  Voilà  le 
Français  qui  m'a  fait  le  plus  de 

{>eur  de  ma  vie»  et  même  |e  oroîs 
à  lui  devoir.  •  «  En  17G3,  dil 
hauteur  dVine  notice  sur  M.  de 
Rosière  9  il  fut  employé  dans  le  ' 
ministère  secret  du  comte  de  Bro-« 
glie,  qui  faisait  le  plus  grand  cas 
de  ses  tnlens  et  de  ses  qunliiés 
personnelles;  il  passa  eusnile  en 
Au2:!**lerre,  d'après  les  ordres  de 
Luuis  XV,  ^our  reconnaître  les 
cotes  d  Aiiglctei  i  f  1 1  de  France, 
et  il  remplit,  eu  i;65  et  17G6, 
oette  commission  aveo  autant 
dlntelllgence  que  de  courage  et 
de  fidélité.  Celte  commission,  re* 
ialîve  au  grand  projet  dont  ce 
prince  était  alors  occupé»  produi- 
sit à  son  retour  celui  d'un  porl  à- 
Chcrl»ourg,  et  d'un  plan  de  délen- 
sive  pour  le  porl  de  Kocliefort  et 
le  pays  d'Auuis  :  plan  qui  a  été 
apj>rouvé  et  exécuté  au  mois  de 
mai  1791*  «  de  Rosière,  sans 
être  ennemi  de  la  révolution  ,  é^ 
ipigra  avec  son  fils  «tné  fvo/.  rtr< 
ticlo  suivant  )  ;  il  fut  cliargé  9  à 
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Ccibicnu  ,  tic  la  dirocUon  hii- 
reaiix  Je  \n  guerre,  que  les  |inu<- 
CCS  frjmrnis  y  avaient  i'l;ibîf«^.  Ma- 
ré(l)îil-gcnt'ral-de.s-i«<gis  de  Tat- 
II M  c  royale  dans  la  cainp;i«:ne 
conlre  la  France,  en  179'2,  il  re- 
puCf  peu  aprèsi  le  cordon  de  corn- 
tnaiMcur  de  Tonln  royal  el  tnili- 
taire  de  Saiot^Louia.  Il  fit  f  eD 
t794«  p«r  Tordre  des  princes*  un 
Wjûge  en  Angleterre,  et  occupa, 
CO  17969  dans  Texpédition  des  é~ 
migres  et  des  Anglais  aux  îles  de 
NoirnioutitTM  et  d'Yeux,  K-  poste 
de  quarlier-maître-général  de  cel- 
le expédition.  II  rcHisa  d'entrer 
au  service  de  la  i  urqiiit'j  uuilgré 
les  brillans  avantages  qui  lui  é> 
taieoi  offerts  »  et  passa  9  oomine 
simple  maréchalode-camp  »  dans 
rarmée  russe.  Autorisé  à  servir 
daos  Us»  armées  portugaises  »  il  y 
fut  employé  comme  quarlier-maî- 
tre-général et  'ieulenant-{r(''néral; 
^  il  était  à  Lisbonne  en  «7^)7,  et  y 
était  fixé,  lorsque  les  armées  vic- 
torieuses (le  [\  nijureur  Napoléon 
laiititl  celle  viUc  au  pouToir  des 
Français  en  1S07.  Traitéavee  dis- 
tinetîon  par  le  vaim|ueur»  M.  de 
Rosière  se  proposait  de  rentrer 
dan«  sa  patrie»  lorsqu'il  mourut  au 
commencement  de  1H08.  Il  est 
auteur,  outre  les  Stratagèmes  de 
guerre,  cités  plu*»  haut,  des  ou- 
vrages suivant  :  1"  Canin  a  un  es  du 
marcchal  de  Créqui  en  Lorraine  et 
en  Alsace,  en  1677,  Pari?*,  1764, 
la- 12;  a*  Campagnes  de  Louis, 
^ince  Ue  Condé ,  en  Fiandrê,  #fi 
i674f  Paris,  i7(>5,  In-ia;  3*  Cam- 
pagnes du  maréchal  de  FHtare  ei 
de  Maximilien  Emmanuel,  éUC'^ 
leur  de  Bavière^  en  AUtmagne,  en 
1705,  Paris  1 7G6,  in- 12;  Cam- 
(Hignes  du  duc  de  Mohan  dans  la 
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aUeiine,  en  iO^«  précédi  esi  d*iin 
Discours  sur  lû  guerre  des  Monta' 
gnex^  arec  tmc  Carte  pour  f'inlef- 
ligence  de  la  campagne,  Pari»;  5* 
Traité  des  armes  en  gétirral ,  i 
vol.  in-19-,  Paris,  i7(>/f.  On  a  en- 
core de  M.  de  llozière  une  Carie 
de  tu  Hêsu,  une  Carte  des  Pays^ 
Bu»  euthotiquêSf  et  one  Curie  du 
comtut  de  Senef,  Ses  manuserits, 
en  assez  grand  nombre  ,  ont  été 
perdus  ;  néanmoins  le  dép^t  de  k 
gnetT  e  en  possède  quelques-ufts. 

KOZltllE  (Jean  Carlet,  mar- 
quis DE  la),  maréehnUde-cnmp, 
elc. ,  est  né  à  Paris,  le  10  avril 
1770.  A  l'excinplc  de  pluéieurs 
chefs  de  sa  fHmille,  il  entra  de 
trèa-boone  heure  dans  la  carrière 
des  armes.  A  14  ans  »  tieulenanl 
de  dregons  »  il  die?iat  successive- 
ment capitaine  de  cavalerie*  et| 
en  1788  ,  adjoint  rétat-major- 
général  de  Tarmée.  Il  émigra  avec 
son  père  (po)-.  l'article  précédent), 
fut,  dans  la  campagne  de  179a 
contre  la  France,  aide-major-gé- 
néral-des- logis,  et  remplissait,  au 
siège  de  Tbiunville,  les  fonctions 
de  colonel  des  chasseon  rojraui* 
Il  passa»  api'ès  le  lîoeociement  de 
Tarmée  des  princes  >  au  service 
d'Allemagne  en  1795,  d'Angle- 
terre en  1 794 ,  et  de  Portugal  en 
1795  el  i;t)(5.  T!  f^M^nrî  ,  dans  les 
diverses  campagne»  qu'il  lit  pis- 
qu*en  18  j4,  le  grade  de  mnréchal- 
de-can)p,  la  croix  de  Saiul-Luuis 
et  la  croix  de  chevali»:r«  puis  de 
commandeur  de  Tordre  du  €hrisL 
Après  le  rétablisseipent  du  gou- 
vernement royal  en  France  «  il 
rentra  dans  sa  pairie^  fut  confirmé 
dans  son  grade  de  roaréchal-de- 
camp  pitr  le  roi  Louis  XVIÏl,  el 
envoyé^  au  ce  tour  de  Napokiiu 
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€n  mars  f8i5»  à  Angers,  oik  il  sér- 
ail sous  les  ordres  de  M.  le  doc  ' 
de  Boarbon.  Après  le  second  ré« 
lablissement  du-  gouT<;meDeot 
rojfaU  il  eut  le  comtniindement  du 
dcpai'lemtMU  de  la  Haute-Vienne, 
elf  plus  tard,  un  nuire  co!ii!iiande- 
ment  déua  le  Miili,  I^e  marquis  de 
la  Roiîère  eî«l  aujourd'hui  (182/1I 
employé  duns  son  grade  dans  ia 
12*  dirisiun  miliiaire. 

commença 

son  serTtee  militaire  en  Pologne 
aranii^Oa.U passa  vers  i8o5ettIta« 
lie^  daa8  les  légions  polonaises  qui 

s^orgaoisaient  sous  les  ordres  du 
général  Douibrowski.  Il  y  joua  uo 
rôle  marquant,  ftjl  rjotniné éciiyer 
du  roi  de  iNapIf»-,  tt  cominiinda  le 
beau  régîinciti  s  lanciers  <\r  la 
Vi?lule,  qui  a  toujours  eu  ia  répuia- 
tioii  d  elre  l'un  des  ineUleurà  r^gi- 
mens de  cavalerie  de  Taratée.  De  re* 
touriïn  Pologne, en  1807,  avecles 
légions  polonaises»*  il  fut  nommé 
général  de  brigade  et  inspecteur  de 
cavalerie. U^mmaoda  Pavant  gar- 
de du  prince  Poniatowski  pendant 
la  brilhfXe  campagne  de  1809.  I*ro- 
mu  au  grade  de  gén/ra!  de  divi- 
siun,  il  commanda  une  divii>ion  de 
cavalerie  pendani  la  cnuipagnc  de 
i8i9»  Appelé  ensuite  au  poaie  de 
cbèf  d'éfal-major  de  raraiée,  »uu9 
les  onices  du  prince  PeniatoiRfkiy 
il  fut  faîi  prisonnier  ù  là  bataille 
de  liéipttfdL  i)epuis  la  paix»  il  est 
rentré  att  service  du  royaume  de 
Pologne t  oà  il  vst  actuellement 
(i8a5)  cooimandani'géftéral  de  la 
«avalerie. 

RUAMPS  (Pierre -Charles)  , 
dépulé  ;i  ra5"*ernhlée  It'glslati ve  et 
à  la  convLiiùuii  nationale,  était 
cultivateur -propriétaire  avant  la 
rèvaluUea.  S'étant  prononcé  avec 
:  t,  avili. 


AUA  «89. 

chaleur  pour  le  nouvel  urdre  de 
cboses  »  il  fut  élu  administrateur 
du  département  de  la  Charente» 
quHl  nabitait,  et  en  septembre 
17919  député  par  le  même  dépar- 
tement à  l'assemblée  législative» 
La  longue  de  son  caractère,  qui 
n'avait  uulItMnenl  élémodérA»'  par 
son  ^'ducalion,  l'entraîna  souvent, 
el  il  ne  se  fit  remarquer  dans  Pas- 
scniblée  que  par  ses  violences.  Il 
y  dénonça  le  ministre  Kolaud , 
comme  n*ayant  pas  fait  exécuter 
de  suite  contre  son  collègue  j^jà- 
costCy  ininistre  de  la  marine^ le 
décret  d'accusation  porté  peu'  de 
jours  auparavant  Ruamps  9  réélu 
en  septembre  1 795  ;\  la  convention 
nationale  par  «on  dépurjement,  re- 
doubla d'c'iupnrtotiictit  el  de  fu- 
reurs pendant  toute  la  session. 
Daus  le  procès  de  Louia  XVI,  fl 
vota  la  mort  sans  appel  et  sans  sur- 
sis, et  pritdès-lors  placeau  sommet 
de  la  Montagne,  parmi  les  députés 
les  plus  exaltés.  Bans  la  séance  du 
soir  du  ai  janvier  1795,  Ruamps 
fut  nommé  naembre  du  comité  oÂ 
sûreté -(Tt-néralr.  Peu  de  temps 
après,  il  lut  cnvnyé  par  In  conven- 
tion en  AUacc,  e«i  qualité  de  com- 
misenire,  pour  y  seconder  les  opé- 
rations des  autres  députés  en  mis- 
sion; mais  il  ny  resta  que  peu  de 
temps,  retour  à  son  pos- 

te m^^a^Ugnûrdy  il  appuya  une 
motion  de  Uarat  contre  le  géné- 
ral Custînes.  La  motion  était  ab- 
surde»  et  fut  suivie  par  une  accu- 
sation aussi  ridicule  contreRuamps 
même,  qui  lut  dénoncé  à  ia  con- 
verilion  connue  ayant  voulu*  pen- 
dant sa  Tiii-^siitn,  livrer  lu  place  de 
Landau  à  i  euuemi;  mais  dénuée 
de  toute  espèce  de  preuve  et  de 
probabilité;  l'accusation  ne  fut 
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point  aceaeilUe»  et  PasseniMéfi» 
passa  sur  le  toul  X  l'ordre  du  jottr.- 
Quelque  dévoué  que  fût  Ruamps 
à  la  ludion  de  la  Montagne,  il  se 
sigDHla  cependant  en  une  ort  a»-iou 
importante  ,  par  l'oppusilion  la 
plus  énerj;ique  conlre  Kobeipierre 
elle  coiiiilé  do  salul-puhlic.  Cou- 
thon,  organe  de  ce  ckrnier,  et  ap- 
puyé par  Bourdon*de-il'Oi9e«  BîU 
laud-Vareaoea  et  Robespierre  mê- 
me* pmposa  une  nouyelle  urgani* 
»a(ion  du  tribunal  révolutionnai-^ 
re  avec  iles  attributions  plus  éten- 
dues. La  discussion  se  prolongea 
pendant  les  séances  du  'i  i  el  dti  -l'i 
prairial  an  a  (9  et  10  juin  179^). 
Auanips  employa  les  plus  gninds 
eiîorts  pour  luire  rejeter. les  me- 
sures proposées  par  le  comité  db 
saint-public,  et  pro  lesta  enfin:  «Çus 
#1  c^te  toi  4e  sang  était  déeréié»,  H 
ne  restait  plus  atut  députés  qu'à  se 
brûler  ta  CÊTwUe.  •  Robespierre 
remporta  cependant ,  comme  il 
était  facile  de  le  prévoir,  el  la  loi 

f)as.sée,  Ruamps  ne  se  cassa  point 
a  tête.  11  ne  prit  aucune  pari  acti- 
ve aux  événeniens  des  9  et  10 
thermidor ,  et  garda  à  cette  épo- 
que uiie  prudente  neull-atité  en- 
tre Robespierreet  lesdéputésoou* 
raeeui  qui  renversèrent  enfin  ce 
€uTo9se  si  long'temps  redoutable  ; 
mais  quelque  temps  après ,  il  se 
constitua  le  défendeur  ollicienx  des 
ficaires  du  tyran,  échappés  encore 
à  la  vindicte  puUlique.  Dans  une 
discussion  lelalive  à  Billaud- 
Vureunes  ,  CoUol-d'ilerbuis  ,  et 
quelques  autres ,  dont  on  denai^' 
dâit  le  supplice  en-  expiation  de 
tant  de  crimes  doinmls  et  de  saof 
versé»  Ruamps s*éeria  zuQm^ii  vê- 
tait mieux  être  chouan  ou  éir§  Chof 
rette  même  que  député.  •  Se  trouvant 
enfin  gravement  compromi:»  duns 
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le  mouvement  anarddqno  du  1^ 

germinal  an  5  (i"  avril  i^Q^)»  il 
lut  décrété  d'arrestaii<m ,  dans  la 
«séance  du  29  du  mCmc  mois,  avec 
Moyse  Bayle  ,  Camijori ,  Thuriol  » 
Levasseur  de  la  Sarlhe,  .Maij^net 
et  Maribun- MontauU  Le  député 
Uovère  avait  provoqué  cette  UM^ 
sure»  dans  le  rapport  qu'il  jftti  là 
convention  au  nom  4n^tocni(é^de 
sûreté-génèRile«iiBt> ^dans  le^fi  il 
annonçait  qu'on  %rand  motive- 
ment  insurrectionnel  était  préparé 
par  ces  radieux,  cl  devait  éclater 
incessamment  à  Pari*.  L'amnistie 
générale  pour  luutes  les  entrepri- 
ses ou  délits  révolutionnaires,  qui 
tut  proclamée  le  5  lirumaire  an  4 
(2(i octobre  1795),  mirfin  a  là  cap«* 
tîvttè  de  Rnanipsy  maifiilai^  |dué 
repant  depuis  jHir  la  séène  poltfi^ 
f^e^eta  terminé  sa  carrière  dans 
robéeurité9d*oâ  il  auraii^-pliit 
heureux  pour  lul^detiiiè  'faiîiaii 
sortir. 

RliAL'LT  (Alexandre  -  Jean  ) , 
curé  d'Yvelol  à  IVpoqne  de  la 
convocation  îles  états -^généraux 
en  1789,  prêta  le  sennont: exigé 

par  la  àoùvélle  coiiMitirtÎQiiifiBMl'B 
du  clergé,  et  (fît  mamKœéwi'W 
mon  d»  septet^bro  'i^i^t  'f^iiiipnlé 
suppléant  à  rassemblée  législative 
par  le  département  de  la  Se|né- 
inférieure.  Appelé,  l'année  sui- 
vante «  à  la  convention  nationale 
par  le  même  département,  il  vola 
dau^  le  procès  de  Louis  XVI  la 
dclention  el  le  bannissement  à  la 
paix,  l'eu  de  temps  après,  Ruaillt 
entra  au  comité  de  8Ûreté*génè« 
raie,  sifpia  lot  protestation*  des 
6  et  ^  f uin  contre  les  attentats  de 
\a  Montagne^  et  fut,  parsiiite^du 
nombre  des  ^3  députés  arrêtés  k» 
3  octobre.  Après  la  chute  de  Ro-^ 
bespierre»  il  rentra  à  la  cooven- 
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tion,  et  passo  an  cunH-il  descinq- 
cenls  avt  c  les  deux  tiers  coiiveii- 
tiooiR'l:*.  Le  20  mai  i'"97  il  sortit 
du  corps- législatif .  et  mourut 
quelques  années  après. 

RUBAT  (N.),  nis.ëlail  jugcau 
tribunal  de  Milcoa  lorsqu'il  lut 
uuminé,  cri  sepleiid)re  1791,  par 
le  déparleiiienl  de  Safme-el-Loire, 
députe  à  rassemblée  légi>lalive, 
où  il  se  fit  remari]uer  par  Ij  mo- 
dération de  SCS  principes;  il  lut 
4;uvoyé  dans  son  département,  eu 
qualité  de  e(unmissaire  du  din  c- 
toire-cxécutif,  près  de  l'adininis- 
tration  centrale.  Mii  il  pa<«sa 

au  conseil  des  anciens,  où  il  sou- 
tint la  validité  des  élections  de 
son  département,  et  devint,  après 
l'établissement  du  gonvernement 
consulaire,  juge  au  tribun>d  d'ap- 
pel de  Dijon,  et  membre  de  bi  lé- 
gion-d'hi>nneur.  En  181:),  Jiprès 
la  sec(mde  rertanration ,  iM.  Riibal 
perdit  sa  pliice  ;  il  avait  été,  dans 
l»*s  cent  joiu'Sf  un  des  signataires 
de  l'adresse  du  tribunal  à  Napo- 
léon, •  Î'T 
RI  BAT-ANTIDE  (N.) ,  avocat 
\  Bellev  avant  la  révolution,  fut 
nommé  juge  au  tribunal  du  dis- 
trict de  celte  ville.  Eu  1791  sei 
principes  le  firent  cbosir ,  par  le 
département  de  l'Ain  «  pour  dé** 
puté  à  rassemblée  législative,  et 
dans  le  mois  de  lévrier  suivant, 
il  appela  ratlentiou  de  l'assem- 
blée sur  les  intentions  liostiles  de 
la  Savoie,  qui  hâtait  ses  prépa^» 
ralifs  de  guerre.  Après  la  session, 
Uubat-Autide  se  retira  dans  sa 
ville  natale,  où  il  resta  sans  fono- 
tions  jusqu'en  1801.  Il  oblintalors 
la  place  de  juge  au  tribunal  de 
Besançon  ;  il  mourut  peu  de  temps 
après. 


RUBBl  (Amdbé],  littérateur, 

néàVeniàe,  en  1709,  embrassa 
l'institut  de  Loyola ,  et  professa 
les  belles-lettres  au  collège  des 
nobles,  ù  Br<'scia.  Après  la  sup- 
pression de  son  ordrn,  il  s'atta- 
cha à  la  famille  Griiti ,  chez  la- 
quelle il  vécut  à  Venise,  chargé 
de  I  éducation  de   deux  en I ans. 
Peu  en  étal  de  composer  des  ou- 
vrages lui-m(*me ,  il  se  fit  édilenr 
de  ceux  des  autres,  et  pidilia  des 
collections  volumineuses  de  jioè*- 
tes  italiens,  regardées  plutôt  rani- 
me des  spéculations  de  libraires 
que  comme  des  monutnens  litté' 
raires.    Rubbi  a  intercalé  dans 
ces  rfcneils  des  notices  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  des  auteurs  qu'il 
a  cru  digne.s  d'en  faire  partie  ,  et 
ces  morceaux  sont  écrits  d*ua 
style  tellement  cou[»é ,  que  les  Ita- 
liens lui  ont  appliqué  le  sobriquet 
de  style  à  Hoquet         a  xin-^kiot- 
zo  ).  En  eifel ,  la  lecture  de  ces 
petites  préfaces  est,   pour  ainsi 
dire,  asthmatique.  Rubbi  mourut 
à  Venise,  en  1810,  laissant  les 
écrits  suivans  :  1"  lntet'(>rclatio  et 
illustralio  epilhaphi  grari  Raveii' 
tiœ  rcperli ,   Rome  ,  1 7l>5  ,  in-4°  ; 
2"  Rodi  presa ,  tragédie,  Veni>e, 
1770,  in-S";  3"  Elogi  italiani  ^ 
ibid. ,   12  vol.  in-8*  ,  recueil  de 
lrenle-?ix  éloges,  parmi  lesquels 
six  seulement  sont  de  Rubbi,  sa- 
voir :  ceux  de  Pétrarque ,  Léo- 
nard  de  Vinci,   Galilée,  Casti" 
glionc,  Métaslase  et  Ginunni;  4" 
(Jgotino  ,  tragédie;  5'  la  Vnini- 
glia  ,  p«:tit  p(»ëme  latin  sur  la  va- 
nille, inséré  dans  le  tom.  VI  de 
la  RaccoUa  Fârraresê.    R>d»bi  a 
donné  en  outre  les  éditions  sui- 
vantes: Parnaso  italiano  ^  Veni^^e, 
1J84-1791  »  5ti  vol.  iu-8';  Par^ 
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Hûso  de'  traduttori  italiûm  ,  ibid. , 
1793  el  siiiv.,  4>  O- 
^é/  c  t/i  Muraiori,  en  48  vol.  in- 
8'  ;  Operêdt  Uaffei,  91  Tol.în-9*. 

aUBIGHON  (N  ),  né  à  Lyon 
vers  èniifra  au  commen- 
oeoient  de  U  révolution ,  et  pam 
«D  Aogleterre ,  où  il  se  livra  au 
commerce.  Lorsqiren  1811  cette 
puissance  s'occupa  des  ron^lilii- 
tion.s  qui  devaitMil  êlre  données  à 
la  Sicile,  lU  Porhi*,'al ,  à  l'K<<fpa- 
gne,  et  aux  colonie;?  de  cette  der- 
nière pui:»sance ,  il  publia ,  ù  Lon- 
dres «  un  ouvrage  qui  a  pour  titra  : 
dê  tJngtéierrêf  -dans  lequel  il 
peint  les  çonvememens  représcn- 
taiifsn  comme  des  fléaux  plus  ter» 
uribles  que  Us  meurtre»,  les  pil- 

•  lagi'sel  les  incendies,  cl  prétend 
»  que  les  Anglais  atlaqnai^'ftt  la  ci- 
nvilisation  par  ses  fondemens,  et 
nie  faisaient  avec  tant  dp  bonne 
»  toi ,  qu'ils  ne  Jaissaienl  ancun 

•  espoir  aux  amis  dei'ordrc.  »  (let 
écrit  n  été  imprimé  en  1816,  in-S*. 
M.  Aubiefaon  est  un  des  commer- 
lïans  réunis  M  société  qui  ache* 
tèrent  la  traduction  du  Paradis 
fftrdu,  de  Tabbé  Delitle  •  alors  eo 
Angleterre.  Il  rentra  eu  Frouije 
en  i8i4- 

Rt  b  I N-L  AGll  I  M  AU  Dl È  il  h 
(Yvks-Mabie- JosEpn)  ,  gentil- 
homme breton,  né  en  1777,  prèà 
de  Renues ,  émigra  au  commun- 
cemenl  de  la  révolution»  Ot  ta 
campagne  de  tyg%  à  l'armée  du 
pHnce  du  Condé ,  et  rentra  en* 
suite  en  France»  d'où  il  se  rendit 
-dans  la  Vendée ,  pour  prendre  pait 
ù  l'insui  reclion  dv.  ce  pays  et  des 
provîr)(  «  s  voisines.  M.  Hubin>La- 
giiinandière  pas«a  m  Angleterre 
après  la  première  pacification. 
J/espéruQce  d'exciter  un  nouveau 


Rt)B 

soulèvement  dans  les  depai ic- 
mens  de  l'Ouest  ,  rappela  ,  en 
1799,  beaucoup  d'émigrés  sur  le 
sol  firançais.  II.  Hubicnon  ftif  du 
nombre»  mais  II  en  repartit  près-- 
que  au8!iit6t,  le  mouvement  étant 
sans  împortanoe.  Sn  i8o4,iLj|int 
i\  Paris,  pour  se  réunir  à  Pichegru 
et  ;\  Georges-CadoudaU  et  fut» 
comme  eux,  arrêté  et  mis  cri  ju- 
gement. Toiileff)i:«  il  lut  ;u<|uillé, 
et  aprci  une  courte  delenlion 
au  itinple,  il  obtint  l'autorisA- 
tiou  de  se  retirer  dans  son  dépar- 
tement» sons  la  sar? eilbnee  de  la 
police.  On  ne  sait  oe  qu'il  est  de- 
venn  depuis. 

EUBIMI  (Pinis)»  médecin,  né 
an  1760,  À  Parme»  se  décida 
pour  cette  profession,  pre«»qn'cn 
désobéissant  A  son  père,  qui  avait 
Toulu  en  faire  on  forgeron  com- 
me lui.  Reçu  docteur  à  l'univer- 
sité de  Panne  I  il  fréquenta  le 
grand  hôpital  du  celle  ville,  et  fut 
quelque  temps  médecin  pensionné 
.d'un  petit  village  nommé  Com-^ 
piano.  Le  èucde  Parme»  qui  avait 
entendu  faire  beaucoup  d*étoges 
de  ce  jeune  savant,  lui  fit  propo- 
ser de  visiter,  aux  frais  Je  l'état» 
les  ju  incipales  écoles  de  médecine 
de  i'turope.  Ilubini ,  saisissant 
avec  empressement  une  occa^^iott 
si  tavorable,  se  rendit  ùPavie, 
à  Montpellier,  à  Edimbourg,  en 
examinani  snrtont  Pétat  et  les 
progrès  des  sciences  médicales t 
et  en  se  mettant  en  rapport  avee 
les  plus  oélèbres' professeyrs  de 
répoque.  En  revenant  de  ces 
voyagcfs,  il  fut  nommé  professeur 
de  clinique  médicale  à  l'unirer- 
sité  de  Parme,  et  il  commença  à 
exposer  SCS  idées  sur  les  nouveaux 
systèmes  de  Broun  et  de  Rasoii- 
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Il  considérait  les  nltrraiions  des 
humeurs  comme  un  cllct  de  Tal- 
lérallnn  tK^  ^ilides,  on  tlo  IV-xci- 
tniioii,  Uoiit  ii  iidoptait  la  doclri- 
ne.  Il  admettait  iin»âi  les  deux 
idiatbè8€9  (  Mhéniqoe  et  asHiéDÎ* 

.  ««t»^)»  qui  sont  les 'foase^' prinei- 
.pal«s  de  la  doctrine  moderne  itn- 
liennc,  et  un  rttat  morbide  d*ir» 
ritatioQ,  dont  il  faisait  une  troi- 
sième dîîil!ièsf»,  laiidis  f]ue  !a  plu- 
part dt  s  browniens  ne  1»^  t  fxisi- 
dèrent  que  comme  une  simple 
localité.  Plii«Î€urs  remcdes,  re- 
connus par  \ci>  moderucs  comme 
propres  à  dompter  le  stimulas 
uaorbide ,  à  onodéw  ou  &  ôier  la 
diatUse  stbéDique  -  ou  pblogis- 
tique,  s'étaient  aux  yeux  de  ftu* 
biui  qne  de  simples  irritans  qui , 
par -.006  contre-irritation,  affai- 
blissaient les  cfTets  de  Tirritation 
morbide.  On  juge  par  ià  que  Ru - 
bini,  en  homme  sapre,  se  défiant 
également  de  Tesprit  de  système 
et  de  celui  de  routine,  recber- 
cbait  la  vérité  saus  prcjugé  et 
aao»  p^ftiuMi.  Son  jugeineat  sur 
Brown  ét«il  •  que  doué  d'une  ima- 
gination déréf^ée  et  bisaife,  ce 
aotateur  avait  paru  dans  on  mo- 
ment oû  CuUeOy  secouant  une 
foule  d*errenr$,  avait  laissé  la 
médecine  dans  une  espèce  de  cri- 
se. Brown ,  choisissant  parmi  le 
grand  nombre  de  matériaux  é- 
pars,  ceux  qui  ciuient  les  plus  faci- 
les à  combiner,  et  niant,  avec  une 
hardiesse  sans  exemple  y  tous  les 
•ûdts  qui  na  s'adaptaient  pas  à  son 
ej^t^oiej  fonda  une  théorie,  qui 
n'eft  simple  que  parce  qu'elle  est 
pauvre  en  principes  et  en  obscr^ 
valions.  »  En  parlant  de  la  doc- 
trine de  Rasorl  [voy.  son  article), 

•    )e  professeur  liuUiui  disait  :  «  Ën 


prononrant  le  mal  rontrr-slhrufhis, 
Rasori  r»  rut  d'.iboid  d'atilre  idée 
que  de  proposer  une  modificalioii 
au  système  de  Brown  :  l'un  pré- 
tendait que  tout  agissait  en  sti- 
mulant ;  Tautre  soutenait  qu'il 
a  des  substances  qui  ngisseni  dV 
ne  manière  différente»  ou  ,  pour 
mieux  dire,  contraire,  c*e^t-à- 
dîre  contre- stimuiante,  il  devait 
résulter  de  là  que,  pour  biencomT- 
preadrc  U;  niot  ronfrc-stimalus , 
on  aurait  dti  cofiiinenoer  par  de- 
teMiiiiKjr  relui  de  stimuluSt  Cl 
fixer  la  uianiere  d  agir  des  contre- 
stimulufis  f  avant  d'examinée  celle 
de  iiitmiiëtu.  Au  lleo.de  cela«  on 
entendit  crier  de  toutes  parts  : 
ewirë'ëtimuittê,  eonir0''9limitim'- 
âiûthètêê  du  s  t  imuku  et  du  contré' 
stimulus,  et  l'observateur  Impar- 
tial chercha  en  vain  à  démêler  le 
véritable  sens  qu'on  devait  atta- 
cher à  ces  mots.  »  \  a\  iHo/f,  Ru»' 
Liiii  prit  beaucoup  de  part  à  la 
fuudaiiuu  d'une  société  de  méde- 
cine et  de  ohirorgie ,  instituée  à 
Parme»  é  l'instar  &  celle  d'Édim- 
bourg,  dont  il  était  deienu 'mem- 
bre. U  appartenait  également  à 

Idusteors  autres  corps  sa  vans,  et 
'ardilduobesse  Marte- Louise  Tu- 
vait  nommé  l&on  médecin  consul- 
tant et  wrckiatre  de  Pirmr.  At-  , 
teint  d*une  inflamtnalion  de  p<m- 
moiis  ,  il  mourut  d  jh-î  cette  viiie» 
le  i5  tuai  i8in.   Nuua  nti  cite- 
rous  que  qiialre  de  ses  principaux 
ouvrages.  Ce  sont  î  !•  SM 
ëUhU^  dtUë  daiisca  CannaéiJM , 
di  Lbm€o-  eontro  h  fMri  inler^ 
mittenti,  dans  le  tom.  Vil  des 
Mémtriê  délia  società  itafiana  ; 
1794  •  Sull*   azi(}!ie  snt-rifica 

deilaCliinacliina  suite  rie  arinarie, 
ibiU.,  tom.  VUl,  1799;  j' 
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sertnzioiir  sopra  la  maniera  megilo 
alla  <ia  (ntpedire  la  récidiva  délie 
fébbri  peviodiclie  già  troncalc  col 
tnezzo  delta  ChtMckina,  Modène, 
i8o5y  lci*4"«  couronhé ,  A  l'unoiii» 
inHév|iar  la, société  ItatfefiRe,  et 
traduit  en  français ,  par  Lotonl- 
i;onrJ,Pari:»,  iSor,  în-8*;4''/?î/!«- 
éioni  su  lie  ftbbri  cltiamale  giaUe,  e 
sa*  ronla^i  in  ^enrre^  Ponne,  i8o5, 
in- 8°.  <l*e«t  principalement  dans 
cet  oiiviaj^c  que  l*uutfîiir  expose 
ses  principes  sur  les  fièvres  cfir- 
ritaiion.  il  y  passe  en  revue  tous 
Ie5  phénomènei  de  la  fièvre  jimne 
américaitie,  de  la  pétcceliialey 
•lu  iy|  Iin5,  qui  Vannoitce  soas 
Tospêct  d*one  irrilation-produiit 
-et  entretffoiio  p«ir  des  causes  é» 
1raiiî^i>rts,  ou  par  !e  min^^me  gé^ 
nénl  fie  cctic  espèce  de  fièvre. 

RI  CH  hL  (  V.mT.^r  -  V^^ya^vawc- 
GtiLLAUME- Philippe  i>l1,  Ii  iHi  - 
nnnt-géncral  pru£i8i«n ,  ii<:  à  /.i/e- 
nou,  dans  la  Poinéranie,  f4it  élevé 
danii  le  çorp»  rofyal  des  cadet»,  à 
lleriiny  où  il  montra,  dé»  IVn- 
fance ,  d*lieiircaBes  disposItiofM 
pour  l'étHl  militaire  aOcpiel  il  était 
defttiné.  An  sortir  de  cet  «tabli?- 
sement,  il  fut  nommé  onTit  irr  dan? 
nn  réj^imin^  d'infr^ntprif ,  v\  en- 
vo^'c,  quelque  ii mp-  nprê*,  \\  Ma^- 
del)()«irg,  aver  d  niilriis  jeunes  fui- 
liUiires  de  l'inj^pection  du  gcaeiirl 
•Saldern  ,  pour  s'y  perfectîoinier 
la  lliètHrie  de  soA  art,  sous  la 
direction  d*«n  officier  >  do  géoie. 
Hevenu  à  son  régiment  y  il  en  fax 
rjomm^  ad)udtint ,  et  servit  afec 
distinction  pendant  la  guerre  qtie 
FréfItM'ir  II  fil  pour  fa  sncce^-îion 
(lo  Havière.  Atta<  Ih-  ,  en  qualité 
tl'aide-dr-can>p,  au  {généra!  de  Kne- 
hclsd(»rf,  Ruclifl  se  fil  pnriicnliè- 
rtincr.t  ï^ejnarquer  aux  aiiaires  de 


Groii inljac  k  cl  de  (•abel ,  dont  la 
drrniere  était  Irès-sérîense ,  et  fut 
dès-lors  cité  pour  se»  latens  mili- 
tai res  et  «on  tnlrépidité.  Cette 
courte  guerre  tJ^iini  été  terminée 
par  la  paix  de  Tesciien»  Il  fut, 
pendant  ipielque  temps,  cliarg4 
de  rinstniction  des  jeunes  oflicicrs 
de  son  corp?.  Frédéric  II  le  fil 
Tenir  Pof7«limi ,  en  1781.  Aprè4 
Tavuir  ex  iin  iiic  dan-^  un  asi^er.  long 
rnlretien ,  pour  s  n^^urer  f>ar  tui- 
niême  si  la  réjunatitni  que  Ruchel 
s'était  déjà  acquise,  comme  excel- 
lent ofllciefyii^était  point  ttUlrpée, 
le  monarque  Tattacba  à  rétot-ma- 
jor  de  Parinêe ,  et  quoiquil  n*eAt 
«ncore  que  le  ^de  de  ïicoteuant, 
celte  distinction  parut  alorn  très- 
flalteuse.  Après  la  mort  <lii  gr.tnd 
Frédéric»,  Ruchel  fut  rharp:»',  par 
le  n<uiveau  roi ,  de  rinspeclion  dti 
( orps  des  cndeîs  et  aunes  écoles 
militaires  du  royaume,  qui  lui  du- 
rent  d'ImporUnies  tfméliètr^tîéèS; 
En  1790,  il  fui  «nfoyétVk'Silèrfê 
tt'vec  uQe  inl09t(M^pmldutlfcrév'#è^ 
nouveautflhègîméRS  devtfeBf^Nirv 
mis  5tir  pied ,  et  un  corp»  d'armée 
devait  Cire  réuni  dans  le»  environs 
de  Gtal7  ;  mais  la  {^rjcrre  .  qn%m 
croyait  prête  à  éclater,  lut  eloi- 
fjtiêe  pur  la  Xcnue  du  conjurés  de 
Reicheitbach.  Ruchel ,  pour  prix 
de  ses  services,  obtint  néanmoins 
une  pension  et  le  grade' d*adj  11- 
dant-niajor.  Il  àceompagni'  le  vei 
Frèdérfie-Gnillaiiitie  II A  Atispieliv 
«t»  eni79a9  A  Mayencei  où^e  prince 
eut  une  enlfeme  avec4Vmpereof 
d'Allemagne,  et,  quand  la  «îiierre 
entre  ta  Prufse  et  la  France  fat 
déclarée,  peu  de  temps  après,  il 
fit  partie  de  l'clal-major  du  roi.  et 
assista  au  siège  de  Longwy.  Char- 
ité d'une  mission  militaire  prfiiidtt 
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larKÎp^iive  de  Hc<î««p-Cn'*«ol  .  il  il 
paî  t  iuix  cofiibab  que  ies  troupes 
l)eASiibe.«>«riivr«reoi  près  de  (Uit- 
tnoot  et  de  Ycrdua.  Le  général 
.Cuitioe* Tenait*  à  cette  époque, 
de  remportvr  de  briÛans  avanui«> 
gç8  sur  (eft  AlIemaBds*  et  loeaa* 
çait  h  la  fois  Cohlentz  et  Ehren- 
breiutein.  11  fullait  uoeffîckr.ba- 
bile  el  infrépido  pniir  ?aii¥t*r  ces 
deux  place?:.  Le  ryi  de  Pru«<i-f  fit 
choix  du  major  Ruchrl,  ,  par 
des  uiarclità  l<>j  ct;ê.-»  cl  d  .idroiles 
maoc^uvre^f  parviol  à  relarder  U;s 
Qpératiofw  du  vainquteur,  inquiété 
d  Ai'UeuMt  d'un  «ii4re«élé ,  par  h» 
fl6i*]tois,i]iiî>àfaIeiit(pri«  un^inwït 
position  eiiirc.ie  Ahîaret,  Ja  Ho-» 
feiie.  Cusliiius  ne  $*«inparn  pas 
moins  de  la  ville  de  Fmnchri^ 
d'où  il  inspirait  de  vives  alarmes 
pour  les  places  <le  Hana  i  et  de 
Girssen.  Le#  troupes  du  ijudj^rave 
de  Hes^e'-Uarui«»tadt  î^e  juignireat 
aax  coalisés  pour  arrêter  les  pro- 
grès des . Français  «  e t  les  Mpout- 
ser,  ft*JI  «Ifil  p04iible«  4çrclère  .te 
Rhin.  On  attendait  d'ailleurs  Tar* 
riv^  de  l'aile  :  gauche  de  rurmée 
prussienne,  <:ununaodée  par  le  gé** 
néral  Kalkrenth;  uiuis  ce  corps  , 
stationné  dunsf  les  inonfaîjiies  de  la 
Liihn,  pouvait  éprouver  des  nh^i* 
taeles  dans  sa  marche*  et  manquait 
déjà  de  viyres.  IVuchel  et  les  gé- 
oératax  lieMOÎs  coppuroai  ators 
le  bardi  projet  de  tiifpreiidre' les 
Français  AiPpamcfort ,  et  d*enle?er 
cette  vUle  d'assaut  Leur  eotre- 
prise»  4iiiei  cimduite,  fut  couron* 
née  par  le  succé9;jiiu(yiel9.qni  eh 
avait  donné  le  pl  in  ,  et  qui  >Ytail 
distingue  dans  rexéculioa,  fut  dé- 
coré de  Tordre  militaire  de  Ues^e, 
et  élevé  au  grade  de  colonel  par 
le.  (oi  de  Prusse.  Il  fut  ensuite 
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rharp:t'  Je  diverses  missions  près 
lit  V  pririres  de  i'Allema^nc,  revint 
à  r.truiee,  et  se  distingua  de  iinu- 
veau^  p;ir  une  brillante  râleur, 
aux  combats  de  Weiler*  dUUbeim 
et  an-detant  de  KusseÉMÎm  >  oA  il 
Muva  m  parc  d*artîl}erie  considé* 
rable*  dont  ie&  Français  eupéraient 
s^emparer.  Nommé  oonnnandant 
du  fort  de  Gusiavsbotirg",  devant 
Mayenr<»,  le  colonel  Rnrhe!  drt'rti- 
dit  vigOiireuscjiiejU  t  e  jxi-tr  ,  et 
repouïi.sa  lonir^  les  aUaqiie.s.  La 
ville  de  LUayeiice  t  tant  forcée  de 
se  rendre  peu.  de  temps  après,  (au- 
16  de  vifres  »  il  eut  le  cemmaii- 
dément  d'une  bri(|fade  ,  et  fut 
nommé  général-major.  Au  blocm 
de  la  place  de  Landau,  il  com- 
manda l'aile  droite  de  Tarroée 
pnis^ienne,  '"l  nprès  în  mort  du 
géné^alde^^  egiier, lue.»  Lusheim, 
il  obtint  son  régiment.  Les  l*rus- 
siens  turent  cepeud. tut  bieutOi  for- 
cée de  lever  le  blocus  de  Landau. 
Ruohel  ferma  Tarrlère^  garde  de 
r^irmé^^  eo  oouyrit  heureuseonent 
la  /retraite;,,  sans  se  laisser  ênta« 
mer,  malgré,  les  rires'âttaqit«f^s 
Français,  et  recat,  ed  récompense» 
le  ♦;r.rnd-cordon  de  l'aigle- rouçc» 
accoin[inn;né  de  téuioignnges  flat- 
teurs lîr  l'estiine  df  son  souverain. 
Le  fidu  veau  ^imici  mI  ?,*encra^eanvec 
audace  dans  i  ailaire  de  K.reulz~ 
nacb,  où  il  fut  tràs-près  d'être  fait 
prbonnier;  à  Kajr^orslaiilerii ,  où 
Il  chargea  le  eentre  dé  l'armée 
française,  et  à  Martins^fiOshe,  oA, 
&  la  lêtede  deux  escadrons  de  dra- 
gons, il  combattit  i\  l'arme  bian- 
rhn  en  jeune  homme,  donna  et 
reçut  hou  iioiid)re  de  coups  de  sa- 
bre. Pendant  Thiver  de  i7î)4i 
coniDianda  iine  division  rjui  occu- 
pait les  ilei»  devimt  Mnyence,ei,dès 
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les  premiers  jours  du  printemps 
de  raniiée  sttlreiite ,  il  rejoignit 
rannée  prtissieiiBe  en  Weitpii^- 
lie;  mais  la  paix  de  Bâle^  cditclue 
le  Sûvnl         entre  fa  républi- 
que  française  et  le  roi  de  Prusse , 
^ifil,  au  grand  regret  du  gén<'>ra! 
Riichcl ,  le  réduire,  pendant  quel- 
que temps,  ù  Tinaction.  Le  roi 
lui  donna  en  récompense  de  ses 
services  de  grands  domaiues  en 
SUésie«  qu*il  aliéna  bientôt,  pré- 
férant le  séjour  de  ta  Poméranie , 
où  il  était  né.  Le  16  noTonibre 
1797  mourut  le* roi  de  Prusse, 
Fr0éfic  Guillaume  IL  Son  stio- 
reàseur  montra  àr^  dîsposîtifm? 
aussi  favorahirs  au  général  liu- 
chel  ;  mais  te  ilcrnier,  ne  res- 
pirant que  guerre  et  combats, 
voyait  avec  une  peine  extrême  que 
le  gou?ernement  persistait  dans 
«on  système  de  neniralité  entre 
la  France  et  les  diverses  eoalitions 
formées  contre  elle.  Il  eut  un  mo* 
ment^eo  i8o5,  l'espoir  d'une  nou- 
"felie  reprise  d'hostilités.  Après  les 
glorieux  succès  de  l'empereur  Na- 
pûlt'on  en  Allemagrie,  et  la  capitu- 
lation de  l'armée  etUiére  du  géné- 
ral Mack ,  il  Uhn,  le  cabinet  prus» 
sien  paraissais  hésiter  sur  le  parti 
qn*il  convenait  de  prendre  en  des 
circonstances  aussi  graves.  Un 
.grand  conseil  fut  tenu  &  Polidam^ 
sous  la  présidence  du  vieux  duc 
de  Brunswicli.  Le  général  Ruchel, 
]e  colonel  Massenbach ,  et  autres 
ollicicrs  distingués,  y  furent  appe- 
lés, iluchel  opina  pour  une  décla- 
ration de  gucrn*  immédiate;  Mas* 
scnbach,  d'un  avis  opposé,  ût  des 
observations  (udicienats  sur  les 
ressources  de  la  PrusM,  sur  la  po- 
sition respective  des  arsnées  hcUi* 
gérantes»  et  |inHiva^.  d'une  mtt^ 
Diére  victorieuse  9  combien  une 


déclaration  de  guerre  à  la  France 
serait  en  œ  moment  intempestiTe 
et  dangereuse.  Le  duc  de  Bruns- 
wick se  rangeai  son  avis.  La  lutte 
fut  ajournée,  et  le  comte  deliaug- 
wiiz   (  voyez  ce  nom  )  conclut 
même  à  Vienne  un  tr.nté  avec 
l'empereur  Napoléon  ,  rjni  venait 
d'y  entrer  en  vainqueur,  traité  qui 
fit  perdre  à  Kuchcl  et  à  son  parti 
Tespoir  de  guerroyer  immédiate- 
ment; mais  ce  génénl  crut  de- 
voir, par  une  démarche  publiquct 
manifester  son  mécontentement 
et  celui  des  troupes.  Accompagné 
de  ses  aides-de-camp,  il  se  ren^t 
au  palais  du  roi,  sf  présenta  au- 
dacieusenientdevaiit  le  nionarque, 
et  lui  dit  :  «  Qu*il  venait  au  nouT 
de  ses  compagnons  d'armes,  lui 
exprimer  toute  la  douleur  qu'ils 
éprouvaient  en  Tojant  manquer 
une  si  beMe  occasion  de  relever  la 
gloire  de  la  Prusse.  •  Le  roi,  vi- 
vement offensé,  fît  une  sévère  ré- 
primande au  général ,  lui  deman* 
dant  de  que!  droit  l'arinée  se  mê- 
lait de  contrôler  les  décisions  du 
gouvcrncnient  ,  et  lui  tourna  le 
dos.  Hebutc ,  rnaîs  noii  (b  cou- 
ragc  ,  et  sa  dcmurcbe  inconve- 
nante n*ajant  d'ailleurs  eu  pour 
loi  aucun  inconrénient  personneli 
'ftttcbel  continua  à  phiderpour  la 
guerre,  et  la  vit  enfin,  arec  des 
transports  de  joie ,  éclater  l'aanée 
suivante.  Chargé  du  commande- 
ment d'une  division  qui  devait  «e- 
corrHrr  les  opérations  du  corps 
confié  au  pi  incc  de  Hohenloh<',  et 
se  trouvant  ainsi  sous  les  onlres 
de  ce  prince,  qu'il  n'aimait  point, 
ftodiel  arriva  quelques  heures 
tron  fard  sur  le  ohamp  de  bataille 
d'iena  ,  .et  trop  va  l'armée  prus- 
sienne d^à  i  n  déroute.  Cette  tfli^ 
teur  d*un  général  t  connu  par  son 
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iafaligableactiTÎté,  fui  attribuée  h 
Ses  scntimens  de  malveiUancc  cn- 
Terg  le  prince   de   Hnlirniohe , 
Sur  les  talens  militaires  ditquc!  il 
s'était,  dit-on,   expliqué  d'ime 
manière  très-méprisante,  le  iiia- 
lin  de  U  bataille.  Rocliel  n'eo 
fbl  pas  roofns  en?eloppé  lui-même 
dans  le  désastre  de  celui  qoHl 
n*av<Tit  pu  cflicacement  soutenir  ; 
il  donna,  il  esterai)  pendant  la 
retraite,  de  nouvelles  preuves  de 
FOU  intrépidité,  fit  plusieur-^  rîiar- 
ges ,  e\  sacrifia  inutilement  une 
grande  partie  de  sa  division  ;  mais 
frappé  d'une  balle ,  et  renversé  de 
cheval,  il  fut  fuit  prisonnier  par 
les  FranfAis,  qui  le  traitèrent  gé- 
néreusement f  et  lui  prodiguèrent 
tous  les  secours  <|tt*exigeait  sa 
blessure.  Echangé  quelque  tempS' 
après ,  il  se  rendit  à  Kœni^sberg  » 
où  il  fut  chargé  de  rorgfiniHalîon 
de  nouvelles  lovée?.  La  guerre 
avait  pris  une   t'nirnurc  funes- 
te pour  la  Friij,se.  I^ichel,  ou- 
tre ses  travaux  militaiios,  s'occu- 
pa encore  de  remonter  Tesprit 
public;  il  rédigea  lui-même  les 
principaux  articles  de  fa  gazette 
de  Kttnigsberg.  Il  y  rendait  comp> 
te,  ft  sa  manière,  des  éTénemens 
qui  venaient  de  se  passer,  exci- 
tait d^e  tout  son  pouvoir  ses  conci- 
toyens contre  les  Frifirai<;,  ef  ne 
parlait  de  leur  chef  qu'en  lui  mes 
qui  ne  paraissaient  guère  conve- 
nir alor^Mi  leurs  po.>ition>  respec- 
tif es.  On  répondit  â  ces  articles 
en  termes  non  moins  piquons  dans 
le  Moniiêwr,  Le  général  Ruchel  y 
était  accusé  d'arrogance  et  d'une 
jactance  ridicule;  on  lui  repro- 
chait surtout  une  odieuse  ingrati- 
tude, et  un  manque  total  de  gû- 
nérosilè  envers  le  peu  de  prison- 


niers  français  tombés  entre  ses 
m n  1115.  Le  maréchal  VIrtor,  duc 
ii<^  H(  lliinc,  enlevé  par  un  corps 
de  p.irll-,in<. ,  t(ail  de  ce  nojnbre. 
Aussi  cjuaiui  le  roi  de  I*rii>se  se  vit 
forcé  de  faire  la  paix,  exigea  t-on 
de  lui  que  le  général  Euchel  fOt 
privé  de  ses  emplois  et  mis  en  re- 
traite. U  obtint  loutcfois  une  pen- 
sion considérable,  et  se  rendit 
dans  sa  terre  de  Elaseley,  en  Po' 
roéranie,  où  il  resta  depuis  éloi' 
gné  des  affaires  politiques  et  mi- 
litaire». Sa  fortune,  qu'il  n'avait 
jamais  songé  à  accroître,  consis- 
tait prcsqn'eu  entier  en  bienfait.'» 
des  souverains   so>is  lesquels  il 
avait  servi  ;  son  désintéressement 
et  5a  libéralité  envers  ses  frères 
d'armes,  étaient  aussi  connus  que 
sa  bravoure,  portée  souvent  fus- 
qu'à  la  témérité ,  et  sa  franchise  , 
dégénérant  parfois  en  rudesse.  II 
ne  pouvait  <^f>Mirrir  qu'on  pu'lfit 
devant  lui  dt'>i  talens  niillt  lîre:^  de 
Napoléon.  «  Piiix  donc,  mon  aini, 
disait-il  un  jour,  avec  une  vanité 
toute  germanique,  au  colonel  de 
Massenbuch,  qui  accordait  quel- 
que mérite  au  cbef  ennemi;  j'é- 
tais officier  supérieur  et  cheva* 
lier  de  raigle-rooge,  quand  ce 
p«til  homme  n  elaît  encore  que 
îieïitenant  d'arlillcrie.  »  Au  res- 
te, le  général  Rnchel  était  Irè-^- 
aimé  des  soldai?,  cl  a  été  long- 
temps considéré  comme  un  dci 
meilleurs  olTiciers  de  runciennc 
armée  prussienue. 

nUDBL  (C.  A.),  naquit  à 
Clermont-Ferrand,  et  eierpait  la 
profession  d*avocat  dans  cette 
ville  avant  la  révolution.  Atta- 
ché aux  principes  républicains,  il 
fut  d'abord  chargé  de  fonctions 
adiiiiul^traliTcs  duos  le  départe- 
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ment  du  Puy^e-Dûme  ,  qui  le 
notnma,d{inslemois  de  septembre 
179'i,  député  à  la  coovenlton fie- 
lionate.  CNins  le  pnioë«  de  Louis 
XYI,  Rudel  fut  du  oombre-des 
votans  pour  ia  iiiorl,et  se  prononça 
contre  le  sursis  et  Pappcl  nii  peu- 
ple. Il  fut  ensuite  employé  Jans 
divers  comiléi»,  et  présida  la  cnti- 
vcntiod  dans  .'•a  deriiién;  séuDce, 
où  furent  insl;dlcs  les  deux  coa- 
si'i!.s.  Mt  iiibre  de  celui  des  an- 
ciens «  il  le  présida  éncorè  comme 
doyen  d'âge  9  cessa  de  faire  partie 
de  celte  asscâàblée  en  1797»  et 
mourut  quelque  temps  après. 

RUDLEA  (Fn4KçoiS' Joseph), 
né  le  9  septeudire  ijS^,  était  ad- 
ininislralcur  du  déparleineul  du 
Haul-Rhiri ,  lorsqu'il  fut  élu,  en 
septeuîbre  1 791,  député  i\  rassem- 
blée légiiilative;  il  s'y  inoiilra  sage, 
ûiodéré,  et  devint  jugo  du  tribu* 
nal  de  Golmar  aprè^  la  session, 
puis  vtce-prcsideni  de  celui  du 
dêpartetncnl  de  la  Seine 9  après  la 
révolution  du  9  thermidor.  En 
1 797,  M.  Rudier  se  rendit,  en  qua- 
lit».'  de  commissaire  du  directoire, 
à  l'armée  commandée  par  le  gé- 
néral iMoreati,  et  à  la  lin  de  la 
même  année ,  il  travailla  A  l'or^ja- 
ni^iation  du  déparlemcul  du  Rbin, 
où  il  proclama  les  droits  de  Thom- 
me  et  la  constitution  de  l*an  Z* 
Remplacé  parSlarquisi  il  fbt  char- 
gé pour  la  Suisse  d*une  mission 
<\H*t\  ne  remplit  pas,etobtint,après 
rétablis^emetil  du  gouvernement 
consnlnire,  la  préfecture  du  dépar- 
tement dn  Fmislére,  et  en  1806, 
relie  du  déjtnrh  nu  nt  de  la  Cha- 
rente, qu'il  avait  <  rssé  d'adminis- 
trer à  l'époque  liu  rétablissement 
du  gouvernement  royal  en  1814. 

R|IELL£(Auf.it),  était  juge  au 
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tribiioiil  de  Bourgueilàl!époqucde 
la  révolution.  Il  fut  nommé ,  en 
septembre  1791, députê-i>uppléaoK 
du  département  d'lndre-et-Loir« 
àrassemblée législative;  il  ne  prit 
point  sé«noe  en  cette  ass«mbiée. 
Réélu  en  septembre  1791,  par  le 
même  déparlement,  député  à  la 
cou  venliou  nationale,  il  se  pronon- 
ça avec  la  majorité  dans  le  procèsde 
Louis  XVI ,  mais  ajouta  à  son  voie 

âu'il  était  de  l'avis  de  la  restriction 
e  son  collègue  Hailhe  9  et  qM'it 
désirait  que  TasseintiléeexaminAt 
dans  sa  sagesse  si'  des  niaoïis  po- 
litiques et  rintérët  public ,  n'exi* 
geaient  point  la  comnilf|tl^Oo49l^ 
peine  de  mort  ou  la  suj)||^nsion  de 
l'exécution  du  jugement.  KuelJe 
fut  élu  secrétaire  de  la  convention 
en  avril  1 794- Ap'"^sï*î9tberuiidor, 
ilfut  envoyé  dans  les  départeinens 
del'Ouest,  et  travailla  avec  ac^vjlé 
et  succès  à  la  paolfic«tioo  deî  gm 
malheureuses  contrées»  si  long* 
temps  ensanglantées  par  la  guerre 
civile.  Ruelle  fut  un  des  premiers 
qui  y  fit  entendre  la  de  la 
raison  et  de  riiumanité  ;  et  celle 
justice  lui  a  été  généralement  ren- 
due. Charellc  même  loua,  en  plu- 
sieurs occasions,  la  bonne  foi  et 
lu  loyauté  du  député  Ruelle  ;  au.ssi 
parviot-il  bientôt  à  régler  les^ptijét 
iniéres  suspensions  d'armes 
les  Vendéens.  Après  la  dia^qlutioo 
de  la  convention ,  il  devijit,m«m- 
bre  du  conseil  des  cinq-centSt  <t 
fut  élu  secrétaire  de  cette  assem- 
blée le  1"  iberHiidor  an  4 
Ici  1796);  il  y  parut  plusieurs 
fois  a  la  tribune ,  Gt  diflférens  rap- 
ports, entre  autres  sur  les  créan- 
ciers du  ci-devant  comté  d'Avi- 
gnon, el  sortit ,  en  »  du  con- 
seil. Nommé  9  en  1800  $  80i% 
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préft'l  û  Chinon  ,  il  v.u  n  inplit 
honornlilt'inent  \v.6  foncti  jn-  prn~ 
daiU  jilasiciir.s  hidiocs,  «  l  >e.-»  ad- 
ininislrtiA  euieiU  coit^taiiiinent  ù 

li»u€r  de  son  intégrité  et  de  «on 
lèle  pour  Jeur«  iotérdtf»  Kuclie 
f 'esl  relire  en  Suisse  aprè»  la  pro- 
mulgution  de  le  loi  do  i  a  janvier 
18 lé. — Un  autre  Roellf,  uncien- 
nemenl- atlachA  à  I.i  diploinutie 
iVaiiçaiso,  a  publié  :  Modèles  d* une 
cofisfitution  royale  et  d'une  cons' 
iiiaiion  rrpabUcuine ,  Parist  1810^ 
1  vol.  ia-8*. 

RLFFIIS  (N.),  secrétaire  d'am- 
liOisFade  f  était  at ant  ta  révolution 
interprète  dei  langues  orientales 
au  ministère  des aftatresétrangères 
et  i  kl  biltiiolhéque  du  roi.  Au 
commence  ment  (le  1797*  il^e  ren- 
dit en  qualité  de  conseîJler  d'am- 
ba«<>;>iU',  i\  Coiislaiilinople ,  où  il 
rcutaen^u  1 1  c  *  ')n>fn«'  l'iiai-fti*'  d'nft'ai- 
resde  la  n.'pulilicjiit*.  (t  nu  dans  la 
prison  de»  i^cpt-Tuiirs  j>eudaf»t  iu 
gMerte  en  Egypte,  il  obtint  sa  li- 
berté aprèjirèraeuarion  de  cepays, 
et  défendit  avec  beaucoup  d'ar- 
deur les  intérêts  de  la  Fraîj  <'<ni- 
prè»  de  la  Porte.  U.  AufTin  fit  de 
vive??  réclamations  contre  les  pré- 
rogatives accordées  aux  Anglais 
dan>  la  mer  iNoin' ,  et  annonça  nu 
divan  les  victoires  remportées  p.ir 
les  Français  »ur  le»  puisdances  cou- 
lissées. Apré.sdijc*8ept  années d'bo- 
nbrabtBs  serTÎce» en  Turquie,  il 
fot  remplacé  en  1814  «  continua 
cependant  A  résider  i  Conetanli- 
nople,  et  reprit  SCS  fonction  s,  après 
le  retour  de  napoléon  en  France, 
dans  le  mors  de  mars  i8i5.  ftap» 
pelé  définiti vcitienl  aprèî*  la 
con<l('  rcsiauralioii  du  goufenir- 
mcnt  1  ojal ,  il  obtint  une  pension 
et  le  titre  de  conseiller  d'ambas- 
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?atl(;  honornifc  »  t  fut  nomme,  eu 
i8i8  ,  chevalier  lîc  Tm-die  de 
Saint-Michel.  M.  Rjifîin  possédtr 
parfaitement  les  hioj^uesorientalesy 
et  a  traduit*  en  arabe,  V Adressé  dé 
/a  eomention  nafiimaie  nu  psuph 
français  ^  dd  î%  vendémiairs  an  Z. 
Cet  oiiTrage,  publié  eu  1 7()5 ,  est 
le  premier  qui  ait  éiô  i  mprimé 
nvec  leR  caractères  arabes  de  l'im- 
prinn;ric  de  la  rcpuldiq»ie,  ensuite 
impériale,  puis  royale,  qui  avaient 
été  perdus  pendant  lung-lcmps. 

RUFFIN  (îy.),  général  de  di- 
vision ,  l'un  des  plus  braves  ofll- 
cierÀ  de  rannée  9  parvint  raoîde^ 
ment  aux  premiers  gradeft,  et  mé^ 
rita  la  croix  de  grand -officier  de  U 
légion-d'honneur  parsa  belle  con- 
duite à  la  bataille  d'Austerlitz- 
Après  la  campagne  de  i8o5,  il 
fut  chargé  ,  f^ous  les  ordres  du  gé- 
néral Oudiu()t,du  commandement 
d'une  brigade  d«'  tri enadîers, réu- 
nis, se  distingua  diun  toutes  les  . 
«fibires  OA  combattit  ce  corps  cé- 
lèbre,  et  pas<ia,  en  1H68,  en  Es- 
pagne', avec  le  grade  dé  général 
de  division.  Ruffin  jDoniHbua  à 
toutes  les  victoires  *iiiémorables 
qui  signalèrent  le  commenccinrnt 
de  cette  guerre  ,  et  fut  blessé 
f^rie vpfîKîrtt  à  la  bataille  tic  Cht- 
rl;uia,  le  uiai  1811.  F  til  prison- 
nier dans  la  uiLMue  action,  il  pé- 
rit sur  les  vaisseaux  anglais  des 
suites  de  ses  blessure*. 

aUFPINI  (Pavl),  célèbre  kna- 
tbèmaticien,  naquit  en  1^65  « 
A  Valuntano,  danst  le  duché  de 
Castro*  où  son  pére  exerçait  la 
profe.-îs^ion  demédecin.  Jeune  en- 
core, i!  suivit  sa  famille  à  Reg- 
gio,  ou  il  recul  sa  preuiière  ins- 
truction. A  râ«,'«î  de  otize  ans,  il 
fut  allfinl  <ruiit  maladie  qui  Viy^ 
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bliçen  de  recommencei^  ses'  étu» 
des 9  lui  ajaut  6té  tout  sooiTcnir 
Ud  passé.  Admis  à  l'université  de 
Modène ,  il  y  suh'it  le-^  cour?  (]f 
médecine,  et  y  fut  reçu  docteur. 
Un  penchint  secret  Taltira  vt  rs 
les  niathLMn:iti<jiHîS ,  qu'il  rulliva 
avec  ardqui' ,   et  auxquelles  est 
restée  ettechée  la  célébrilé  de  son 
nom.  Lorsque  900  maltie  Ces-* 
sien!  9  aflaiÛi  par  l'âge  t  eut  be- 
soin d'un  répétiteur,  ceful&uffi* 
ni  qu'on  choisit  pour  le  rempb* 
cer,  et  à  qui  Ton'  confia  ensuite 
les  chaires  ifanalyse  et  de  géo- 
métrie. En  1797,  ce  profes.^eur 
fut  c'tclii  de  ruuiversilé,  jetant 
refusé  (le  prêter  le  serment  étri- 
qué, et  de  siéger  au  coascîl  des 
junhri  da  eorps>Icgi>ilatif.  Il  ne 
recou?ra  ses  places  qu'en  1799, 
lors  du  retour  des  Autrichiens, 
et  il  les  couserra  mêaie  après  le 
départ  de  ces  troupes.  Le  non- 
veau  gouvcrnenaenl  italien,  par- 
donnant à  SCS  opinions  polifiqucs, 
tu  grâce  de  sua  nin  lie  littéraire , 
le  dc'cora  de  la  cruix  de  la  légîon- 
d'iionneur,  et  l'appela,  en  1806, 
à  Técole  militaire  de  Alcfdène ,  où 
Auffini  enseignait  les  mathéma- 
tiques appliquées.  Mais  line  rou* 
lut  pas  accepter  la  ch4«  de  cal- 
cul sublime  à  l'université  de  Pa* 
▼le^  où  le  vice-roi  l'avait  engagé 
de  se  rendre,  et  il  se  trouvait  à 
•  Modéne  lorsque  les  é  véncmens 
ùfi  181 /j  firent  retomber  ce  du- 
ché sous  son  ancienne  dyiiaslie. 
Le  duc  régnant,  Frar  f  m  -  1V\  l'ho- 
nora de  sa  confiance,  ci  le  nom- 
ma professeur  de  clinique  médi- 
cale »  de  médecine  théorétique  » 
de  mathématiques  appliquées,  et 
recteur  à  vie  de  son  université. 
La  société  itallenae  le  choisit  en 
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même  temps  pour  son  président, 

et  la  duchesse  de  Modène  pour 
sou  médecin  ordinaire.  Au  mo- 
ment oi\  le  typhus ,  qtii  désola 
l'Unlic  en  1817,  Hnsait  le  plus 
de  ravages  à  Mod* ne,  on  vit  le 
professeur  Ruffîui  braver  les  plus 
grands  dangers,  et  prodiguer  ses 
secours  aux  personnes  attaquées 
de  cette  terrible  mabdie*  Il  en 
fut  atteint  lui-nSêmey  et  on  dé- 
sespéra long-temps  de  sa  tte« 
Cette  fois,  il  échappa  à  la  mort; 
mais  sa  constitution,  déjà  aftaiblie 
par  Ir?  travaux,  en  resla  profon- 
dément ébranlée ,  et  elle  ne  put 
pas  soutenir  un  nouveau  choc, 
sous  lequel  il  i^uccomba  le  10  mai 
1822.  Auffini  fut  religieux  Jus- 
qu'au higotbmct  et  Ton  a  de  la 
peine  À  conce?olr  qo*un  esprit  si 
juste  et  si  profond  ait  pu  rester 
ouvert  aux  préjugés  les  plus  vul* 
gaires.  On  l'a  encore  accusé  d*os- 
ten talion  pour  le  bien  qu'il  faisait^' 
et  d'ime  exce-sive  avidité  à  ra- 
masser de  l'argent.    Malgré  ces 
défauts,  il  fut  géneraleuien i  re- 
gretté et  honoré  après  sa  uiorU 
Comnoe  nHithématicien ,  il  a  le 
mérite  d'avoir  prouvé  d*une  ma- 
nière irrécu»able  rimpossibillté 
de  résoudre  les  équations  algé- 
briques d*un  degré  au-dessus  du 
quatrième  ;  d'avoir  composé  l'ou- 
vrage le  plus  étendu  ,  el  poiîf-r  ire 
le  mieux  combiné,  !^*n  la  théorie 
générale  de:*  équations;  d'avoir 
imaginé  une  liouvt.-lle  méthode 
pour  résoudre  approximativement 
les  équations  numériques;  d'en 
avoir  indiqué  plusieurs  pour  l'et- 
traction  des  radoes  numériques 
d*un  degré  quelconque;  d*aroir 
donné  une  démonstration  rigou- 
reuse de  rimpossibillté  de  la  qua^ 
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dralure  du  cercle  ;  dt  à  èlie  enfin 
Uf ré  à  de  s&fantcs  et  profondes 
recberche&  sur  la  classificalien  des 
courbes  simples  de  tous  les  or- 

dres«  Ces  ouvrages  juslificnl  la 
léputaiion  de  grand  maibématU 
cîen,  qu'il  iivnîl  mériléc  de  j^on  ri- 
vant ;   mais  on  ne  pourrait  pas 
PII  dire  aulatit  de  î»es  autres  fru- 
v.iiix.  Il  s*êlait  cru  ,    plu»  que 
tout  autre  ,  autorisé  d'éinetlre  ses 
opinions  sur  la  oalure  du  typhus, 
depuis  qu^il  en  afeit  été  «Itequé 
lui-même;  mais  connneœtle  ma* 
ladie^  dans  sa  première  période  , 
frappe  le  cerveau  et  euffourdit  les 
facultés  intellectuelles  du  malade, 
il  faut  croire  que  HtjfTmî  n'a  pas 
é!é  à  même  de  bien  apprécier  les 
symptômes  qu'il  avait  éprouvés, 
puisque  ,  dan>  sou  ouvi  nge,  il  smi- 
tient  que  le  typhus  est  une  mala- 
die sUmulanie ,  qui  dégénère  en« 
suite  en  oontre-stimiulante»  et 
contre  laquelle  U  faut  employer 
les  vésicatoiies  pour  établir  un 
point  de.  contre  -  irritation.  Cela 
ferait  supposer  que  le  fyp^ti'' «erait 
en  même  temps    nie  rualadie  sli- 
mulitnle,   contre  -  ?limuiaute  ,  ft 
d*irrilalioo ;  ce  qui  e^t  t  vidciunieul 
cuntradictuire.  Ou  ue  doit  pas  5  c- 
tonner  si  RulUni ,   qui  obtenait 
quelque  soccès  dans  les  maladies 
qui  donnent  du  temps  a  la  ré- 
flexion ,  fut  incertain  et  malhen* 
fWK  dans  les  cas  qui  cxkent  du 
courage ,  de  Téncrgie  et  ae  la  ré* 
solution.   11  n*af.iit  presque  pas 
d'idées  arrr-tées  sur  la  tnanière 
d'agir  des  uieilieanicns ,  toutes 
les  iiiiuces  il  changeaii  Je  svstè- 
me,quoique  dans  les  maladiesqu'il 
traita,d'après  lesprinqippsdeTom- 
masini»  la  mortalité  fût  moindre. 
-  Nous  ne  0005  arreteroos  pas  beau- 
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coup  sur  ses  écrits  métaphysiques. 
C'est  dé{à  un  paradoxe  que  de 
▼ouloîr  donner  une  démonstra- 
tion géaméiriqtu  de  Timmatéria* 
lité  de  Tâme  ;  mais  C^cst  encore 
pire  si ,  aux  preuves  géométri- 
ques ,  on  mêle  celles  tirées  dei 
dogmes  (le  lu  rr!i|^ion  catholique. 
Lor-qu'ou  Oj»p*)?e  11  u  doguie  à  un 
lecteur  chrétien  ,  on  lui  oi-lounc 
de  croire,  et  il  croit;  mais  un  hé- 
térodoxe ou  un  incrédule  n'est 
pas  assuiéli  à  nos  croyances ,  et 
H  exige  d'abord  qu'on  lui  prouTe, 
tout  ce  qui^it  servir  de  base  an 
raisonnement.  Le  dernier  IraTail 
de  Rutlini  est  une  confutalioo  de 
l'essai  sur  les  probabilités  de  La- 
plnre.  FfTrayé  des  conséquences 
que  le.-'  ennemis  de  la  reli^ioo  au- 
raient pli  tirer  de  1  ouvr;i,'C  du 
géomètre  français,  il  essaya  de  le 
combattre  avec  ses  propres  ar- 
mes. Il  est  parvenu  à  y  relever 
quelques  erreurs  de  caicul  ;  mais 
la  partie  qui  traite  des  miracles 
n'est  pas  digne  d'un  philosophe. 
Ses  principaux  oiivrasres  sont: 
I*  Teoria   gcuirah'.   detl*  equa- 
tioni  ,    in  eut   si  dimoslra    im  - 
possible   ta    sotuiione  atgebraica 
dcLC  cquiiiioni  gencruU  di  grade 
superiorê  âi  qtmrto  ,    Bologne  > 
1798,  a  vol.  in-8^;  3*  DeUmsa-» 
lu$ione  tMt  êfuasioni  algebrakhê 
MtrmmMl^i  particohri  di  graéo 
superiore  al  quarto  ,  danste  tom* 
IX  de  la  société  italienne  ,  1803  : 
couronné  par  Tinslilut  de  Milan. 
5'  Riflessioiii  intorno  alla  retlifi^ 
cazionc  rd  alla  quadratura  dvl  cir- 
coiu  ,  il>id.  ;  /|*  DetC  insolubllUà 
dtll'  cquazLoiH  atgcbraiche  gtnerw 
Il  di  grêdo  superiore  ni  quarto , 
ibîd.  f  tom.  X ,  pag.  1  ;  5*  Mmo' 
rië  90fnr€  iû  dettrminuiicne  délit 
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radici  nell*  equazioni  numeriche  di 
qualunque  grado,  iModène ,  1 804 , 
in -4'*  couronné  par  la  sociélé 
italienne.  6"  liisposta  ai  dubbi  pro- 
posti  dal  socio  M  al  fait  i  iopra  l' in- 
éolubità  ali^eùraica  delC  equazioni 
dl  grado  euperhrê  ëi  quarto  ,  dan» 
le  loin.  Xll  de  la  foiciàté  iU||ieo« 
oe,  i8o5;  et  dans  le  mArae  re-* 
cncily  un  ^and  nombre  d'aulrei 
Mémoires  et  Dissenation4«  7°  Ri- 
flessieni  criiiehê  topra  il  saggio  'fi' 
losofico  in  t  or  no  aile  probaùilità  rtel 
■si^nor  de  L&place»  lULodcoe^'idai» 
in-S-. 

RUFFO  (Fabrice),  cardinal,  né 
en  1744»    Niiples,  d'une  aiicicinie 
famillC)  doiil  le  chef  porte  le  litre 
de  duo  de  Baraneilo,  fut,  en  quà« 
lUé  de  cadet*  destiné  A  sulm  la 
corrière  ecc)éslasti(|ye.  Il  se  rendit 
A  Eome,  où» montrant  beaucoup 
'    d'aptitude  aux  alTuires,  il  lixa  Tat^ 
lention  de  Pie  YI,  qui  le  nointna 
lrésorier-j;;énéral.  Son  carnclcre 
violent  et  son  esprit  li:.cal  lui  ti- 
rent un  ^'rand  tjonibre  d'ennemis  ; 
mais  les  honitucs  impartiaux  con- 
viennent que»  sous  le  rapport  du 
talent  et  dea  cotinaiisances  éoono* 
miques,  il  était  le  pJus  fort  parmi 
ses  confrères.  Ses  services  lui  va- 
lurent 1h  chapeau  do  cardinal , 
et  lui  firent  perdre  sa  place.  11 
'retourna  à  Naples,  où  le  roi  lui 
Accorda  celle  d'intendant  du  châ- 
teau de  Caserta.  Celto  noiniiialijn 
déplut  au  sacré  cdIIc^^l*  et  au  jiape 
lui-même,  qui  rcprodia  à  son  an- 
cien iréboiier  d'avilir  la  pourpre 
roinoiue.  Le  cardinal  Euffo  ne  fit 
fMisallenlîo'n  à  ces  propos;  il  aimait 
vagriculture»  et  s*estimnit  heu* 
reux  d*aToir  trouvé  nn  asile  agré»- 
l>le  dan.*^  un  moment  de  danger 
Ipoor  TÉ^Iise.  Trompé  dunn  ses 
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calculs,  il  se  décida  de  suirré  1^' 
cour  de  Naples,  en  Sicile,  lorsque 
le  sceptre  di'S  IJourhuns  tut  lirisô 
par  la  même  armée  (pii  avait  ten- 
>er'é  le  trône  pontifnal.  KuîTo 
avait  dédapj)rouve  la  guerre,  dont 
Tissue  était  si  fatale  pour  la  mo-' 
narchîe  napolitaine  :  sa  voix  n*a^ 
vait  pas  été  entendue  dans  le  con*' 
sei|;  niais  elle  aarait  pu  arrivet 
)uequ*au  roi ,  depuis  qne  l«5  évé*^ 
nemen^  étaient  venus  confirmer 
8C!<  prétliutions.  Acloa ,  qui  tra- 
vaillait sans  cesse  à  éloigner  res 
ennemi»     .-es  rivaux,  avait  com- 
pri>*  que  lluffo,  par  ses  talens,  par 
i'iudépend  ince  de  sa  position  et 
la  franchise  de  soO  caractère,  ail- 
rait  pu  devenir  fun  et  l'autre,  le 
.favori  dq  la  reine  étill  resté  seql 
fur  la  scène,  et  mailffré  l*écKet 
qu'il  venait  d'éprby^r'â'llapiee» 
il  ne  doutait  pas  él' conserver 
toute  son  influence  en  Sicile.  Le 
prince  de  Caramanico  était  niort;  . 
I*ignnlelli  avait  été  placé  dans  une 
situation  au-dessusde  >es  moyens, 
et  beaucoup  trop  dilHcilc  pour  uu 
honnuc  médiocre;  Medici  vivait 
encoré  sous  le  poids' d*unte  aêctt^ 
satiooy  et  le  prince  deCasietci* 
cala  se  cont«nlflit^*lin  r5te  aecon^ 
daire.  H  ne  restait  que  RufTo  et 
fielmontc,  qui  eiissent  pu  lui  don** 
ner  quelqu*ombrage.  Aclon  ,  qui 
redoutait  moins  les  talens  de  Tun 
que  l'esprit  rusé  de  l'autre,  voulut 
d'abord  -^e  défaire  de  ce  dernier, 
qti'il  r«  présenla  à  la  reine  comme 
le  seul  bunuuecapable  deluireéoQ- 
vrer  le  royaumei  :  etitiH^prise  ausif 
hardie  qu'insenséeî  et  que  le  succès 
^011)  pouvait  justifier.  Dans  oeltb 
occasion  I  Acton  se  plut  à  rendre 
justice  aux  qualités  de  RufTo,  dont 
il  vanta  Ténergio  et  les  talens;  il  «e 
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manqua  pas  dVxagérer  le  crédit 
dont  cette  rnmilie  jouiitsait  en  Ca- 
libre ,  et  l'effel  que  la  présence 
d'uQ  curdinal  aurait  produit  sur  un 
peuple  vlKint  dans  la  dépendance 
absolue  du  clergé.  La  reine  g^nûta 
cet  avlii,  et  partagea  ses  espéran- 
ces :  élit;  décida  RutVo  i\  se  charser 
de  cette  mission,  pour  laquelle  on 
lui  donna  dos  pleins-pouvoirs , 
0,000  ducalis  et  5  boulines  d'es- 
corte. Ji  ne  lui  fut  pas  difficile  de 
reconnaître  la  main  dont  partait  te 
coup;  mais  ennemi  du  repos  et 
des  tracasseries  de  la  cour,  il  sai'.il 
cette  occasion  ,  quelque  dange- 
reuse q<i'etie  dAt  lui  paraître,  pour 
sortir  de  la  Sicile.  11  appareilla  au 
comnu*ncemerit  de  mars  1799.  et, 
se  dirigeant  ?.ur  la  crtie  de  la  C.i- 
labre,  il  débarqua  à  Bagnara,  Tun 
des  fiL'tVi  de  .sa  raniille.  Le  rovaunie 
était  déjà  agité  par  le  conflit  des 
opinionb  et  des  partis,  et  les  Ca- 
labres  étaient  dans  un  état  de  l'er- 
^imentation  qui  en  avait  rendu 
(Occupation  impossible.  Aut>(» 
tomba  dans  ces  provinces  comme 
une  étincelle  au  milieu  de  matiè- 
res inflaumiables.  Des  populations 
en  masse  allaient  se  ranger  sous 
*on  étendard  pour  l'.iider  à  rele- 
ver les  autels  «  t  le  trône.  Il  se- 
conda cet  clan ,  et  marcha  A  la 
Aouvelle  croi>ade  sans  plan,  mais 
non  sans  espérance.  Les  bandes 
d'insurgés,  sous  les  ordres  de  son 
Éminence,  et  de  son  frère,  qui 
était  venu  le  rejoindre  de  Paler- 
me»  furent  arrêtées  devant  iMon- 
teleone,  que  rc.sprit  anti-feodal 
a^'ait  peuplé  de  républicains.  La 
ville  fut  défendue  et  attaquée  avrc 
le  mènie  acbaruemeut,  et  les  lui- 
bitans,  sans  moyens  pour  prolon- 
ger le  «iéjze  ,  subirent  le  >oi;t  au- 


quel  doivent  s'attendre  les  vain- 
eus  dans  une  guerre  de  fanatisme 
religieux  et  p(di(ique.  Ce  premier 
succès  augmenta  les  ressources  de 
Kufto,  mais  il  lui  fit  sentir  aussi 
combien  il  lui  seraildilTiciledemai- 
triserceux  à  la  tête  desquels  il  s'é- 
tait placé.  Il  aurait  voulu  se  sous* 
traire  à  la  responsabilité  de  tant 
d'horreurs,  mais  le  sort  en  était  je- 
té, et  il  lui  était  désormais  impossi- 
ble tie  rectder.  La  >eule  manière  de 
faire  pardonner  les  crimes  de  se.4 
partisans  était  de  réussir.  Les 
chances  devenaient  tous  les  jours 
plus  favor.d)!^*.  Les  Calabres  qui, 
par  l'âpreté  des  uiœurs  cl  par  la 
faiblesse  des  lois,  sont  une  arène 
toujours  ouverte  aux  vengeances 
et  aux  crimes,  étaient  le  terriin  le 
plus  opportun  pour  une  entre- 
prise fondée  sur  le  désordre ,  et 
qui  n'exige  que  du  courage.  Des 
habitudes  agrestes ,  le  fanatisme 
religieux,  et  un  certain  amour 
d'iiulépendimce,  rendaient  les  Ca- 
labrois  très-propres  à  servir  d'ins- 
trumens  à  Tanibition  du  cardinal. 
Un  grand  nombre  de  ceux  qui  a- 
Taient  embrassé  le  parti  de  la  ré- 
publique vinrent  lui  demander 
d'expier  leur  faute,  ou  plut«it  im- 
plorer un  asile.  Run'o  eut  la  géné- 
rosité et  le  bon  e'<j>rit  de  ne  pas 
s'y  refuser,  et  il  profita  de  leur  re- 
pentir, ou  de  leur  crainte,  pour 
les  fixer  sous  ses  drapeaux.  Calan- 
zaro,  Cosenia,  Kossano,  et  d'au- 
tres villes  qui  lui  avaient  opposé 
de  la  rt'sistance,  ne  fur«*nt  point 
épargnées,  et  des  milliers  de  vic- 
times furent  immolées  par  des 
niaiiis  fratricides.  Après  avoir  ré- 
tabli Taulorité  royale  dans  les 
deux  Calabres,  le  cardinal  Kuflb  se 
trouva  en  présence  d'Altaumra, 
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huulevard  Je  la  république  et  Je 

la  Poiiille,  oi'i  1<;^  parlisans  des 
nouvelles  idées  riaient  les  plu? 
nou)bri'ux.  N 'osant  pas  s'engaj'cr 
Ja»is  les  combinaisons  d'une  guer- 


ton,  qui,  bleu  loin  de  perdre  son 
rival,  ii*avait  contribué  qu'à  en  re- 
lever le  mér  ile  ,  imagina  pouvoir 
en  éi  lipser  la  gloire,  eu  lui  défen- 
dant d'ciUrcr  h  Naple6  sans  la 


le  régulière,  il  n'aurait  su  quel  coopération  de  L*aaiiral  Nelsoo,  et 
parti  prendre,  ii  le  gunéml  ftlao>  des  règiinens  de  ligne  que  S.  Bt* 
(lofittld  D*aTait  dû  concentrer  «on  lui  aurait  envoyés,  sous  Ut  com- 
aruiée  pour  se  retirer  du  royaume,  mandement  du  général  Acion,  fr«»« 
Le  cardinal  Rtiflb  aurdit  pourtant  rc  du  ministre.  Le  cardinal  BllS^# 
désiré  Ifaiter  afec  les  chefs  d'Al*  qui  avait  deviné  sa  pensée,  se  pré* 
tamura,  pour  se  dérober  à  un  cîpila  sur  la  ville,  oi^,  pnr  1  ab- 
succès  qui  devait  enfanter  dc^  cri-  sence  de  Teicadre  anglaise,  il  se 
mes,  on  pour  éviter  des  revers  trouva  placé  entre  le  feu  de  la 
qui  auraient  allaibli  ses  espéran-  llollille  républicaine  et  celui  d'une 
ces  ;    mais   ses    hordes   féroces  colonne  Je  patriotes  .  qu'il  avait 
s*obs^nèrent  à  vouloir  courir  les  laissée  en  arrière.  Cette  impra* 
chances  d*uo  assaut  pour  jouir  dence  aurait  pti.  lur  deTeafr.Mi;'- 
des  avantages  de  la  viaoîre.  11  ÎhU  le,  si  les  mauvaises  dispositions  de 
lut  céder  A  leur  volonté,  et  atta-  Schipooi,  qui  était  A  la  têt»  delà 
qucr  cotte  mnlbeureuse  ville,  dont  colonne,  et  l'arrivée  des  Ru^seS|[. 
^héroïque  défense  aurait  été  digtie  dont  on  avait  hâté  la  marche,n'eus- 
de  plus  nobles  ailversaires.  Après  sent  contribué  à  le  tirer  de  celle 
plusieurs  jours  de  siège,  et  une  fausse  position  pour  lui  ouvrir  les 
perle    considêrai)k'    d'iiomnics  ,  portes  de  Naples.  Nous  épargne- 
le  cardinal   emporta   Altainiira  ,  rons  à  nos  lecteurs  le  récit  des 
qu'il  cLt  1  iuhuinanité  de  livrer,  cruautés  qui  y  furent  exercées  A 
pendant  i5  jours,  à  la  brutalité  de  nom  de  Dieu  et  de  la  fol.  liW9^. 
ses  soldats.  Le  butin <|u'iis  avaient  pe  en  apprit  avec  %orreQr;lM 
fait  manqua  de  les  disperser,  et  le  détails  y  ét  rangea  cet  èvéne- 
vainqueur  d*Altamura  fut  SM^  le  ment  au  nombre  des  époques  les 
point  de-  perdre  le  finit  de  son  plus  funestes  pour  l'humanité  r.t 
triomphe  :  connue  si  tout  eût  ta  ci v  ilisation.  iluffo,  qui  avait  fait 
conspiré  contre  la  république,  un  un  appel  aux  s«'tjtiméns  les  pbis 
débarquiuieul  des  Uu>î«es,  et  la  vulgaires  et  aux  passions  les  plus 


héréditaire,  vinrent  sauver  Uufl'o  désir  de  sauver  quelques  victime*, 

de  ce  nouveau,  danger,  <  t  le  mi-  eu  accordant  une  capilttlaUoa  i 

rent  en  état  de  continuer  sa  mar-  des  patriotes ,  dont  il  Ut^^fp^  pUn 

che  vers  la  capitale.  Ne  doutant  rien  a  craindre.  Honte  étçmiîéâ 

plus, du  succès  de  son  en  {reprise»  la  mémoire  de  Nelson  ct^de  tel 

ii  écrivit  1  la  cour  de.  PalermCf  infâmes  complices, quiosé rent  en- 

pour  la  disposer  à  des  seolimens  frcindre  les  promesses  de  la  foi  et 

de  modétalion,  qui  malheureuse-  de l'/jonwtfur/Acton accusa Ruffo de 

ment  ne  furent  point  adoptés.  Ac-  complaisance  envers  les  jaoobm$> 


présence  d'un  avenlniier  corse, 
(|ui  se  faisait  passer  pour  le  prince 


féroces,  ne  put  pas  en  éviter  les 
c(>nsé([iiences.  Il  eut  pourtaot:>le^ 
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et  de  peu  de  lèle  pour  la  dignité 
de  la  couronne.  Cette  double  ini- 
)>nlation,  quelque  absurde  qu'elle 
était,  .-«uini  à  décharger  le  roi  du 
poids  de  la  reconnaissance.  KuiTo 
allait  être  arrêté,  si  le  conclave,  en 
l'appelant  à  Venise,  ne  fût  venu 
dispenser  Acton  de  se  souiller 
d'un  nouveau  criiue.  Le  cardinal 
Kufib  suivit  à  Rome  le  nouveau 
pape,  qui,  en  1801,  le  nomma  sur- 
intendant  des  subsistances  {dell* 
annona  c  délia  grascia)  :  il  reparut 
aussi  à  Naples,  où  le  roi  le  traita 
avec  froideur,  et  la  reine  avec  é- 
gards  :  il  reprit  sa  place  «iu  conseil, 
et  s'y  prononça  contre  la  guerre 
de  i8o5,  qu'il  ne  put  pas  détour- 
ner. Appelé  par  la  cour  à  soulever 
de  nouveau  le  royaume  pour  ré- 
parer les  échecs  de  l'urmée,  il  ré- 
pondit à  Caroline,  qui  lui  en  fît  la 
proposition ,  «  que  c'étaient  des 

•  étourderies  qu'il  suffisait  d'avoir 

•  faites  une  fois  dans  sa  vie.  »  11 
accepta  la  charge  de  négociateur, 

^  pour  désarmer  Napoléon  après  la 
bataille  d'Austerlitz.  Ne  pouvant 
pas  gagner  Paris,  il  resta  à  Kome, 
où  il  vécut  dans  la  retraite  jusqu'A 
Tannée  1809.  événemens  qui 
pe  succédèrent  dans  celle  ville,  et 
la  dispersion  du  sacré  collège,  con- 
duisirent RufTo  en  France,  et  il 
fut  du  petit  nombre  des  cardi- 
naux qui,  transigeant  avec  les  cir- 
constances ,  se  rapprochèrent  de 
l'homme  extraordinaire  qui  ré- 
glait alors  les  destinées  de  l'Euro- 
pe. 1!  assista  au  mariage  de  Na- 
poléon, et  en  reç'.it  le  grand-cor- 
don de  la  légion-d'honneur.  Lors 
"^dc  la  restauration  de  Pie  VII,  il 
ne  tarda  pas  à  le  rejoindre,  et 
quoiqtie  le  pape  lui  eftt  conservé 
les  mcnies  seutimens,  il  ne  fut  pab 
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bien  repu  par  ses  oonfrèfc^,  qui 
|iî  regardaient  i!T)mme  bonapartiste. 
Ennuyé  du  séjour  de  Rome»,  il  .se 
décida  à  passer  à  Naples,  où  il  n'eut 
pas  un  meilleur  accueil  de  la  part 
de  celui  qui  lui  devait  la  couronne* 
Ce  ne  fut  qu'après  la  dernière  res- 
tauration, en  1821,  que  le  roi 
Ferdinand  l'engagea  à  reprendre 
sa  place  dans  le  conseil,  où  le  car- 
dinal RufTo  s'est  fait  remarquer  par 
sa  modération ,  qui  n'était  pas  la 
vertu  dominante  de  l'assemblée. 
£n  1825,  il  fit  un  dernier  voyage 
à  Rome,  pour  assister  ii  l'élection 
de  Léon  XIL 

RUFFO  (  Loris  J ,  cardinal  et 
archevêque  de  Naples,  est  né  en 
1^50,  à  Sant*  Onofrio,  dans  le 
diocèse  de  Mileto  ,  en  Calabre. 
Parent  éloigné  du  cardinal-géné- 
ral, dont  la  notice  précède  celle- 
ci  ,  il  appartient  à  la  famille  des 
princes  de  Scllla  ,  et  comtes  de 
Sinopoli,  Tune  des  plus  anciennes 
du  royaume-  Destiné  à  l'étal  ecclé- 
siastique, il  en  parcourut  rapide- 
ment les  degrés  :  après  avoir  passé 
quelque  temps  en  Toscane  ,  il  ob- 
tint le  chapeau  de  cardinal ,  et  fut 
placé  à  la  tête  de  l'église  métro- 
politaine de  Naples.  Il  y  resta 
néanmoins  inaperçu  jusqu'à  l'a- 
vénedient  de  Joseph  au  trdne.  Le 
jour  que  ce  prince  fit  sou  entrée 
solennelle  dans  la  capitale ,  le  car- 
dinal-archevêque le  suivit  à  pied 
depuis  l'église  de  lo  Spirito-Santo 
jusqu'au  chûteau.  Arrivé  dans  les 
appartemens  du  roi,  il  fut  invité, 
par  le  duc  de  Cassano  ,  ministre 
du  culte  ,  de  prêter  le  serment 
dans  les  mains  du  chef  de  l'état. 
Le  cardinal  qui,  jusqu'alors,  n'a- 
vait montré  aucune  opposition  au 
nouvel  ordre  de  choses  q  li  allait 


s'établir»  réjiondit  qu'il  se.roll  pH^I 
à  reinpUf  Fobligation  qa*on  lui 
imposait  i  sr  le  roi  se  fût  duclari 
Tassai  du  saint-siège»  et  eût  pro- 
mis dVnvoyer  tous  les  ans  le  iri- 
T*ul  de  la  haquenéc  à  Rome.  Celte 
élrangesommalion,  de  la  partd'na 
sujet  et  d'uD  prêtre,  révolta  les 
a.osistaiis,  et  Joseph,  qui  en  avaît 
été  le  plus  blessé,  8«  contenu  de 
le  faire  sortir  de  son  cabiuet^  et  de 
lui  faire  enjoindre  Tordre  de  quit- 
ter le  royaume.  Le  cardinal  Euffo 
se  rendit  à  Rome,  où,  pendant  les 
dixi  années  de  la  domination  é- 
Irangère  à  Naples,  il  fut  envelo^* 
pé  dans  toutes  les  calamités  qui  s  é- 
taient  accumnléoe  sur  rôf^li'^o.  En 
i8i5,  Inrs  (]\\  retour  du  roi  Ferdi- 
nand, il  reprit  son  autorité,  et  le 
premier  usage  qu'il  en  fil  fut  de  ras- 
seuiblcr  uu  synode  diocésain,  jjour 
revendiquer  au  pouToirecdésitis- 
tique  Afin  .dç<^l^  des  prmlége» 
dont  le.  teinps'  et  les  uiosurs  ont 
fait  joslioe,  llalgré  le  désir,  que  1^ 
gouvernement  napolitain  nonrrisr 
5aît ,  de  protéger  la  religion  et  de 
•vivre  en  bonne  înlcllîgence  avec 
ses  ministre?,  Ton  fnl  obligé  de 
condamner  le  inande ment  de  Tar- 
chevPque,  et  d'en  faire  arracher 
les  copies  des  porles  uiêines  des 
églises.  L'attitude  imposante  du 
gouTemement  rintlmida ,  et  11 
n*osa  plus  rien  entreprcndie  :  il  se 
borna  à  montrer  son  inlolcranœ 
dans  Tadrainistration  intérieure 
de  Téglise  qu'il  gouvernait.  Pen- 
dant les  premiers  mois  de  la  der- 
nière révolution  de  Xaplcs,  il  se 
prononça,  contre  touic  itienie,  ep 
laveur  de  la  constituliuii  th]>a^no- 
le,  qucy  dans  une  adresse  (3  août 
i8ao),  au  clergé  et  au  peuple  de 
son  dîooto  1  u  ccmapare  à  la  lo| 


<|ue  Holse,  d'après  lai  ordres  da  * 
beîgneuTt  arait  Instituée  pour  faiPr 
re  le  bien  d*IsreêU  «  Vous  aves 
•proposé,  ajoutait-41,  une  eo»sti-r 
»tution  à  notre  très •  religieux  mo- 
nnarqiie,  pour  qu'il  puisse  mieu]( 

•  entendre  les  besoins  de  son  peu- 
nple  ,  et  aûn  que  la  vérité  ne  lui 
«échappe  pas  dans  les  détours  de 
«Terreur.  Vous  avez  désiré  que 

•  les  lois  soient  discutées  .e|^  sanc-» 
«tionnèes  par  vous**m^ni^iaMQl 
•qu'on  puisse  tous,  forcer  4,  les 
•respe^tfer,  et  que  les  niglMilf 
^fassent  une  exacte  application 
•des  principes  de  la  justice;. que 

•  la  veuve  et  l'orphelin  ne  soient 
«pas  opprimés,  et  afin  que  le  puis- 
»sant  ne  se  flatte  pas  de  voir  son 
«inifpiilé  impunie.  Vous  avez,  en 
u  un  mot,  désiré  tous  les  biens  qui 
Dsuui  lé  résultat  d'i^ne  sage  cons- 
f  titulion.  »  U  était  ifnpossible  dV 
Yoîr.  des  sentiineos  pins  cpnstitu? 
liooneKa;  aussi  ces  paroles  prpduir 
Mrent  un  elTct  miraculeux*  l4i 
clergé,  qui  à  Naples  comme  par- 
tout ailleurs  est  rcnncmi  cons-^ 
tanld^  tn\]\o  espèced  innovaiion , 
encoiir;i;j(':  p.ir  la  voix  de  son  ]^rv- 
mier  pasicur,  seconda  avec  elloi  l 
les  opérations  du  ministère  poui 
fonder  le  gouveruemeut  représeoT 
tatir.  Tandis  que  tous  les  boas 
citoyens  se  réjouissaient  ,4lMes 
beureoz  résultats ,  dont  ih,>  wK*^ 
bunient  le  mérite  à  TarcbeHllbiSy  ^ 
tout  d'un  coup,  le  jour  même  du 
départ  du  roi  pour  Laybach  (i5 
décembre  i8ao),  le  cardinal  Ruflfo 
adre>j»;e  un  pamphlet  au  parle- 
ment, pour  lui  prouver  que  c'était 
saper  les  bases  de  id  cun>LiLulion 
que  d'aceuidtr  aux  individus  non 
catholiques  l'exercice  prifé  de 
leur  religion;  ù  Tuppui  de  quoi»  U 
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cilail  l'exemple  de  l'Angleterre  cl 
4^  la  Fvaucey  et  les  (icleâ  de  Coo6- 
taaUci«t  ile^Justinien.  Le  a  }iùr 
Tîer  «i|iTapt«  il  écrivit  un  nouveau 
pamphUt  Qonlre  le  parboientg^ 
qii*il  atcuflaii  de  s^occtiper  d*ua 
(«l^etncnt  sur  la  UbeKé  (le  la  pre.v 
9e  et  d'une  lai  pour  l'iiboliUon  du 
for  ccclé^iiaslique.  Il  démontrait, 
flvcc  la  niT-me  logiqtie  euiplo)'ée 
Oariâ  le  précédent  ,  que  la  liberlé 
de  la  presse  est  une  source  iné- 
ptii^iable^  de  maux  contre  lesquels 
il  re!$te  qu'un  seul  remèdei  ce- 
(ui  if»  for  f;cpl/$ai^U|ue.  <  t»i 
9i«i9  ififiiieiy  dil-î^,  ifnii09.c«)it  m 
•/èir0qai$«  roblig^tioii  de  fOMTer- 
•npT  les  peiiplcs»  Cit  attit  pisupile» 
fl^  ity^if  4*ol»éir  avcn^lénteal 

•aûpc^viBque^*  Smcs  disent  aux 
PUni  :  Pai5<«e7.  vos  troupeaux ,  et 
«elles  ordonnent  aux  autres  d'o- 
»bcir  ù  leurs  pasteurs,  etc.  »  Le 
parlement,  qui  avait  eu  le  bon  es- 
prH  de  dédaigner  le  premier  écrite 
prut  im*tt  .ne  fUlliit  pas  Iais9er  cir* 
0il«ir  raiiire*  qui  9  dans  le  fait| 
teodait  i  tQjBiifTer  le9  consciences 

timorées  caiplrft  le  premier  corps 
de  rétat.  Dans  la  séance  du  i5 
jauvicr,  le  député  Catalauo  ût  une 
motion  tendant  à  obtenir  la  sup- 
pression de  l'ouvrage  ,  et  à  en 
taire  punir  les  auteurs  ;  mais  la 
commission  ,  chargée,  do  ce  tra- 
vail ^  opina  de  duinier  l  exemple 
1^  |a'<»arilé  à  ceux  qui  avaient 
plva  que  tout  autre  Toblig  uiou 
do  l'oxercer  envers  leurs  sembla* 
MM*  Au  retour  du  roi  de  Iiaybach» 
le  cardinal  fut  appelé  à  la  tête  de 
.  ruoifen^ité  et  de  l'iostruciion  pu- 
blique ,  où  il  ne  resta  pas  long- 
temps. Mgr.  llosini  vint  le  dé- 
charger d'un  poids  qui  Taccalilail, 
et  90u;9  Içquel  les  pruiesseurs  et 
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los  élèves  géi)ii4;i.aieui  pUis  ^ue 
lui-mOine.         ^  n 

aUHL-PE-UtIBW$^N  (fi 
Muoa  ) ,  ancien  gouierofur  di^ 
prince  Bernard  de  Baj^e-We^rina*'!^ 
est  uuieur  desouvragossui^ans  :  1* 
journal  la  campagne  de  teptsm' 
bre  et  octobM  18069  et  p^rliculiér 
rêment  da  corps  de  Hohrnlolw  ^ 
écrit  par  an  témoin  oculaird ,  li* 
édition,  Tubingen  ,  1809,  in-8'; 
2"  Voyage  avec  C armée  en  1809^ 
ifi-8';  De  la  Guerre ,  ouvraj^e 
tiré  d'une  suite  de  leçQ^ns  sur  l'i^t 
nÀiUtairc ,  par  &.  T*  !»•  9  Franp- 
foett  1814,  in-8*.  te  ni^jor  AuM* 
dp«>|jUenstern  est  rédacteur  du 
jpii|(Àu^^  Journal  politique  et  milir 
taire,  qui  paraît  à  Weimar  dcr 
puis  1810.  Il  a  travaillé  en  coiif\- 
mun  avec  le  général  Jomini ,  et 
n  fait  partie  ,  en  18 1/|  ^  de  la  com- 
mission chargée  de  présenter  des 
mesures  pour  la  défense  des  fron- 
tières  de  rAUemuçue  et  pour 

rarmenient  national* 

RDHN&£N  (David),  aaW 
philologue  1^  naquit  le  a.  |anviejr 
1733^  é  $tolp»  dans  la  Poméra- 
nie  prussienne  j  étudi«i  d'abord  â 
Koeoigsber^,  oû  il  se  lia  avec 
Kanl  (  voy.  ce  nom  ) ,  et  ensuite 
à  l'uni  V(r>ité  de  Wurtemberg,  où 
il  publia  une  dissertation  profon- 
de intitulée  :  De  Gallâ  Plaridiâ 
Augustâ.  En  1714»  liuhnkenu 
voulant  se  perfectionner  dans  I.1 
çonnai95aoce  de  la  langue  grec* 
que  9  se  rendit  A  Le^^le ,  pour  y 
suivre  les  leçons  du  célèbre  heU 
lénistc  Tibère  Ilemstorh^is.  Pen- 
dant dix  ans»  il  fréquenta  lesi 
cours  de  ce  savant,  et  publia  pin* 
sieur:j  ouvrages  estimés,  qui  dé- 
terminèrent rnniversilé  de  Leydj 
à  rattacher  à. ce  pays.  Nominj 
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d*alM)rJprofe6»eurik  langue  greo 
qne,  il  T)btint,  onze  nn«i  après, 
c  II  1  ;(5ft  ,  la  chnire  de  proTcsseur 
ordinaire  d'hisloîrc  et  aéloqueu- 
cc  «  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  murt^ 
arrivée  le  i4inai  1798. 

RUHS  (FftéDiitc),  historien 
allemand»  11  successWemènt  été 
f»rafesseur  et  bHilioibécair«  de 
Greif^wald»  ôù  fl  cài  né,  et  prô* 
fes8eurd*histolrc  à  Berlin.  Couitue 
littcralenr,  M.  Ruhs  a  donné  :  i* 
Essai  (Cam  Histoire  de  la  reli- 
gion ,  des  rérolidions  poflliqaeM  et 
de  la  civilisation  des  ûncicns  Scan- 
dinaves^ Goettinjue,  1801,  in~8*; 
a*  Souvenirs  dê  Gustave-' Adolphe, 
Gœttîngue»  1806,  in-d*  ;  3*ifa- 
ntul  dê  tBhtoir»  du  moyên  âge, 
18169  tn»8^  :  ouvrage  intéressant 
sous  le  rapport  litléiaire.  4° 
graphie  de  la  Suède,  d*aprés  Bns- 
ching,  GreîfswnlJ  ,  1808,10-4°; 
S'  Histoire  de  Surde,  Halle,  i8o8- 
1810,  4  vol.  in-8"  :  c'est  le  plus 
impoitaalde  ses  ouvrages.  6"  La 
ÎFable  des  Consptruitons ,  181 5, 
in-8*;  7*  les  DrcUt  de»  ekrétiem 
et  dê  iû  fudicn  aiiemande,  défen^ 
da»  eoturé  tes  prétentiotu  des  Juifs 
0t  de  leurs  partisans  ,  in-8* ,  1817: 
le  but  de  cette  brochure  est  de  ré- 
-futer  M.  Ewald  et  les  partisans 
des  Juifs,  qui  réclament  faveur 
de  ces  rcli^ionnnaires  les  droits  de 
cito^rcn.  8*  Dilîérens  Mémoires  et 
Articles  dans  quelques  ouvrages 
périodiques.  Les  doctrines  poli- 
tiques de  Ht  Rubs  lui  ont  Talu 
les  faTeura  du  gouTernement  de 
ea  patrie.  Il  est,  depuis  18 17, 
historiograpbe  de  la  monarcbîe 
prussienne  ^  et  il  a ,  èn  cotte 
qnnliïé ,  la  permission  (\e  com- 
pulser !e5  archives  ,  les  ni  tr«  , 
et  tous  les  documcos  qui  ont 
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trait  à  ses  fonction?  ofnciftiesi. 

MAN  be),  chevalier  de  Sainl-Looi*^, 
de  rncadénnie-rrançuise  ,  naquit 
en  1735.  Il  était  fils  et  petit-fiU 
d'inspecteurs  de  la  maréchaussée 
de  rile-de-France.  }ï  serfît  d'a- 
bord dans  les  gendarmes  de  la 
garde  du  roi,  fut  aide*de-c.tmp  du 
maréchal  de  Richelieu,  en  Guycn* 
ne,  puis  en  1766,  quitt.ini  le  ?er- 
TÎce  militaire,  il  suivit  ù  Snini- 
Fètersboug  le  baron  de  Breleuil, 
ainba«?ndeor  de  France  en  Russie. 
Ce  pay-  ofTrit  une  vaste  matière  à 
son  laieni  observateur;  il  j  fut  té- 
moin d*une  de  ces  réf  olutions  si 
communes  dans  les  pays  despoti- 
ques. Pierre  III  tomba  de  son 
trône,  et  fut  remplacé  par  Cathe- 
rine II,  son  épouse.  Rulhîères,  en 
décrivant  celte  catastrophe,  ven- 
geait, dit-on,  une  injure  person- 
nelle. Cette  anecdote  prouve- 
rait du  moins  que  le  génie  est 
aussi  une  puissance,  et  que  les 
coups  qu*il  porte  ne  60nt  pastle 
ceux  que  le  temps  peut  guérir* 
L*auteur  parla  avec  o*autaiit  plu» 
de  liberté 9  que  son  ouvrage  ne 
défait  pas  Toir  le  jour  de  son  vi- 
Tant.  En  quittant  la  Russie,  il 
voynp^ea  avec  le  baron  de  Breleuil 
en  Suède,  et  revint  h  Paris  en 
i''05.  Ses  loisirs  tournèrent  au 
prolii  de5  lettres.  Chargé,  en  1768, 
d'écrire  pour  Tinstruclion  du  dau- 
phin rhistoire  des  troubles  de  la 
Ft>logoe,  trarait  pour  lequel  II  lui 
fot  auouédyooo  francs  de  pension, 
il  se  disposa  A  remplir  cette  hono- 
rable lilehc,  en  visitant  le  thc.1trc 
uû  s*étaient  passées  les  Hyènes  qu'il 
devait  retracer.  Il  visita  le><  cour» 
devienne  ,  de  Dresde,  de  Berlin, 
et  la  Pologne.  Les  lectures  qu*il  ùi 
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x\e  set  ouvrngcs  dans  des  sûtictés 
choisies,  lui  oblinrenl  la  réputation 
qui  lui  ou?rit,  en  1787,  les  portes 
de  racodéroie-rrançaise.  Ce  choix 
fut  géninlemenl  impfoavé;  cela 
■  deTait  être.  Ce  nVst  qu*aprè»  U 
mort  de  Rulbières  que  »tB  droits  à 
cet  honneur  devaient  être  connus 
(lu  public.  Se><  Anecdotex  sur  la  ré- 
roiulion  de  Jlus^ie,  cl  V Histoire  de 
Vanarcliie  de  Pologne,  ne  turent 
publiées  les  unes  qu'en  1797»  et 
l'autre  qu'en  1807.  Aulhières  était 

ChiliMophe;  il  «fait  réfléchi  sur 
»s  vices  et  les  désordres  des  gou- 
verocmens  et  sûr  leurs  suites  Ai* 
nestes.  11  coiuuuMiça  donc  par  se 
montrer  TaTorable  4  la  rèvolutloo; 
maiî»  bientôt  les  ch.m^emcns ,  les 
sappresbions  qu'elle  entraîna,  I*é- 
lûi^nemcnt  des  grands,dont  il  avait 
obtenu  les  faveurs,  peut-être  aussi 
lapertede  saforUine,  lui  firent  voir 
la  chose  d*un  œil  diiïéreot.  11  n'eut 
1^  le  tequps  d'en  déplorer  les  hor* 
reurs;  la  mort  l'enleva  aux  lettres 
le  3o  Janvier  1791.  JiCS  ouvrages 
de  cet  académicien  se  partagent 
«o  deux  classes  distinctes  :  ceux 
qu'il  a  pu!)Iiés  lui-même f  et  ceux 
qui  oui  paru  depuis  sa  mort.  Par- 
mi Ici  premiers,  on  distingue  : 
1"  EpUre  sur  les  disputes,  par 
laquelle  il  débuta  dans  la  carrière 
littérarrè.  C'est  un  des  morceaux 
les  plusremarqoahlesdç  Fépoque; 
depub  long-temps  les  muses  frao- 
^paisesne  parlaient  plusce  langage, 
qui,  rempli  d'éloquence  et  de  rai- 
"  son,  se  distingue  également  par 
rbarmonie  du  style  et  le  fonds  des 
idées;  aussi  Voltaire  disait  de  cette 
épîtro  .1  ses  amis  :  a  Lisez  cela,  c'est 
du  bo.i  lomps.  »  2"  Epilre  bur 
le  renversement  de  sa  fortune,  a- 
dressée  â  Cluanfort  Cette  pièpc. 
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qui  no  vint  que  long-tcm{M  Après 
la  premicrcy  ajoula  encore  à  la  ré- 

Sutation  de  Fauteur»  qui  avait  Ta- 
rasse d^exclcer  la  canosHé  plntAt 
que  de  la  rassasier,  3*  Duesim 
de  réception  à  l'acatiémie-fraiK 
çaise.  C'est  le  premier  oovrage 
important  qu'il  eut  encore  donné; 
l'esprit,  le  goût,  l'élégance,  la  vé- 
rité des  portraits,  la  franchise  des 
éloges,  des  anecdotes  qui,  au  mé- 
rite de  rintérêt ,  joignent  celui 
d'être  racontées  avec  grâce,  acqui- 
rent à  oe  discours  une  estime 
que  Q'obtfenneot  pas  tous  )f»  pu* 
mges  de  ce  genre.  4*  Éimreis^ 
êemenê  historiques  sur  les  coêUÙs 
d»  la  révocation  de  l*èdU  djs  NanWs, 
et  sur  Cétat  des  protestans  en  Fran^ 
cfl,  depuis  le  commencement  du  rtf- 
gne  de  Louis  XI ,  Paris,  1788, 
a  vol.  in-8^  Cet  ouvrage,  d'une 
grande  dimension ,  où  Rulhières 
plaida  avec  chaleur»  la  çaij^  de| 
protestans,  porte  sui^ql^^l'^m- 
p reiote  de  son  talent  et  son  ce-  ' 
ractére.  Des  recherches  savantes» 
des  discussions  lumineuses  »  un 
style  brillant  et  rapide,  des  por- 
traits originaux,  des  rapproche- 
mens  irj«i^énieux,  assignent  à  cette 
production  un  rang  distingué  par-  * 
nii  toutes  celles  de  Tépoquc  où 
elle  parut.  Aulhières  a  encore  as- 
socié son  nom  à  celui  de  Pabbé.de 
Mablj;  il  possédait  son  manus- 
crit sur  l'histoire  de  France,  au- 
quel la  mort  l'avait  empêché  de 
mettre  la  dernière  main;  il  le  cor- 
rigea nvec  soin,  le  termina,  et  la 
seconde  partie  est  presque  entière- 
ment sou  ouvrage  :  tels  <ofit  les  tra- 
vaux littéraires  que  Rulhiéresa  luî- 
mcine  publiés.  Voici  ceux  qui  ont 
j>aru  depuis  sa  mori  :  i*  ffiéioirê 
de  tanmrehie  de  Pologne  ètda  dà' 
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inetnhremcnt  de  dette  ripuldiquc , 
sulvU  des  Anecdotes  sur  la  nU'otu- 
llon  dè  Russie  en  i^lia,  l*arb  , 
180^,  4  ▼ol-  in-8°.  Celle  hisloiro 
est  précédée  ff'unc  notice,  où  ï'on 
ftoniic  snr  I*aul4;iir  loiis  los  dé- 
tails qui  pCMVcijt  le  Ijure  connaî- 
Irc  et  faire  apprécier  son  ouvra- 

Je.  '  On  y  proutc  évitli.'inment 
u'artcnn  ouvr.ig'edu  inî^ïhe  genre 
n'a  encore  réuni  an  mi^inc  degré 
tontes  les  qualités  qui  diâlingncnt 
celtii-ci.  Les  nouveaux  malheurs 
qui  oni  pesé  dcpui»  sur  la  Polo- 
gné,  Ajoutent  peul-êlro  encore  ù 
l'intérêt  que  cette  histoire  Inspire  ; 
qili  ne  se  sent,  en  effet,  animé  d*u- 
-  lie  noble  indignation,  en  voyant 
iin   peuple  généreux,  toujours 
lirare,  tou|ours  conflant,  uprùv^ 
bYoir  été  !o  Jouet ,  devenir  enfin 
la  victime  des  plus  basses  Iniri- 
^les  P  On  ne  regrette  qu'une  cho- 
pe dans  celle  histoire,  c'est  que 
l'aoteur,  qui  s'arréto  au  premier 
partage  de  la  Pologne,  n'ait  pu 
liiéme  en  compléter  le  tableati  , 
et  qu'il  n'ait  pu  prindrn,  parce 
qu'il  n'a  pu  voir  la  dernière  et 
terrible  catastrophe  qui  se  ratla- 
<:he  à  l'événement  qu'il  a  décrit. 
Mais  combien  son  sujet  s'agran- 
dit sous  Sa  ])lunie?  Il  passe  en  re- 
vue tous  les  gouvernemens  <lc 
l'Europe,  détaille  les  vices  et  les 
désordres  de  ceux  qui  les  compo- 
sent, dévoile  riiiejitie  et  la  lâche- 
té de  leur  politique,  et  expose  les 
manœuvres  basses  et  coupables, 
dont  ils  sont  les  agens  ou  I»'  jouet , 
pour  conmiettre  la  plus  grande 
tles  injustices  ;Unlhièi"es y  déploie, 
en  disant  tout  ce  qu'il  imporle  de 
faire  connaître,  un  talent  admi> 
rablc  ;  il  déiliasquc  toutes  les  in- 
•    lrig*ïe<,  et  ne  blesse  personne.  \  1" 


Les  Jeux  de  mains  ^  poëme  en  3 
chants ,  suivi  de  son  Dicours  sur 
tes  dÏAputeSf  et  de  plusieurs  au» 
tre^  Pièces ^  Paris,  1801,  1  vol. 
ln-8°.  Le  fonds  de  ce  pocmc  est 
très-peu  de  diose,  elle  dévclop-' 
pemenl  qu'il  lui  a  donné  par  un 
grand  ruimbre  de  détails  n'a  pas 
beaucoup  ajouté  à  rintérêl.  On  y. 
reconnaît  plus  qu'ailleurs  la  ma- 
nière travaillée  de  l'auteur;  la  ver-* 
sificalion  chez  lui  n'est  pas  tou- 
jours un  esclave  qui  s'asservit  à 
la  pensée  ;  sa  prose  n'est  pas  en- 
tièrement exempte  de  défaut;  au 
milieu  des  beautés  du  premier  or- 
dre, il  n'est  pas  rare  de  rencon- 
trer des  phrases  ompreinles  des 
traces  du   travail  et  des  efforts 
de  l'écrivain,  incorrections  d'agi- 
tant plus  étonnantes  que  l'aiileur 
a  donné  des  preuves  nombreu- 
ses d'un  goOt  sévère.  Rulhières 
passait  pour  méchant,  llepous- 
8anl  celte  accusation ,  «  je  n'ai 
ifait,  disait-il  à  Chamfort,  qu'une 
n  seule  méchanceté  dans  ma  vie. — 
«Quand  finiral-elle?  lui  répondit 
•  Chaml'ort.  «  Plusieurs  écrivains, 
qui  se  disaient  ses  amis  de  son  vi- 
vant, ont  fait  so»  portrait  après 
sa  mort  :  ils  ont  du  moins  prouvé 
que  l'amitié  ne  les  avait  pas  aveu, 
glés  sur  ses  défauts.  Malgré  l'exa- 
gération de  leur  critique  et  la  ma- 
lignité de  leur  censure,  ils  ne 
rempêoheront  pas  de  prendre  pla- 
ce parmi  les  écrivains  distingués 
()ui  ont  illustré  le  i8'  siècle.  I\u- 
lluères  avait,  dit-on,  fait  une  His- 
toire de  la  Dicte  de  Ratishonnc , 
nu   Extrait  des  Archives  de  ta 
JidsfUfc,  des   Mt^vwircs   sur  les 
progrès  de  la  littérature  française , 
cl  quelques  comédies  ,  entre  les- 
qnelhs  on  cite  le  Mcftant  et  U 
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Fâcheus.  Ces  ou? rages  ne  se  soot 
piis  retrouvés  dans  se?  papiers. 

iiU.UliULD  (siA  CtoatiE),  ciail 
mioi5lre  accrédité  d'Angleterre» 
wrè»  de  le  répoUlqiie  4e  flam^ 

pourgv  M  i^}o4*  ^ 
>  poléon»  en  AUemagiiè,  lut  af  aient 

dépeint  le  cheTelbr  Rumboid  coa* 

in«  un  homme  trèd-dangereuz  » 

cbtz  qtM  se  tr:!maif  nt  san^  cesse 
des  complots  contre  la  France  et 
contre  son  cbet.  On  crut,  en  s'em- 
parant  Inopinément  do  la  person- 
ne et  des  papit^râ  de  ce  diploma- 
te 9  laire  d&i  découvertes  impor- 
Uiotet»  ililiittr  ie  il  de  toutes  les 
intriguetde  TAngteieiipe^taiit  dans 
rimèfieiir  derAuemagae  que  dans 
la  Fraaoe  même.  La  conspiration 
lie  George  Gadoudal  et  de  Piche- 
gru  Yeeait  d*être  découverte  à 
celte  épo<|cie.  Sir  George  Rinn- 
ho\(\  tut  en  effet  arrctc,  pendant  la 
nuit  du  25  au  26  octobre  1804» par 
uù  détachement  de  soUlats  fran- 
çais, dans  sa  maiàou  lie  cuitipagne, 
près  de  Hambourg.  Ses  papiers  et 
^  aÉrvbitet  de  la  miasioa  brifaa«« 
Vqae  furent  en  même  lempi  eu- 
levés;  l«li«ièine  fut  ooodult  à  Pii«> 
rb  et  enfermé  au  Templsf  où  oe« 
pendant  sa  détention  ne  dura  que 
trois  jours.  Le  gouvernement  an- 
glais avait,  à  la  première  nouvelle 
de  cette  arrestation,  adressée  tous 
les  cabinet!)  de  l'Europe  des  notes 
officielles ,  dans  lesquelles  il  pro- 
testait contre  un  acte  qui  violait  ip 
droit  deb  goas  et  réclamait  Tinter- 
Yenthm  des  puissanoes.  Il  exigeait 
mnrtieullèreiBent  œUe  du  roi  de 
^frfnsie,  en  se  qualité  de  garant  de  la 
constitution  germanique.  Frédéric- 
Guillaume  lU  écrivit  iipniédîate* 
raeot,  de  sa  propre  main,  une  let- 
tre pressante  Napoléon»  pour  lui 
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demander  la  prompte  mise  en  li- 
berté du  ministre  britannique,  et 
iil  eii  taCme-temps  expédier  un 
courrier  au  générai  de  Knobcls- 
diirfi;  qui  se.  rendait  à  Paris,  pour 
assister  au  eounnmeaienit  de  rem*! 
pereur,  ufie,  ordre  de  riiTenIr  à- 
Berlin^  s*îl  n'était  point  eoeoreen» 
tré  sur  le  territoire  français,  ou 
avec  défense,  s'il  y  était  défà  arri- 
vé, de  paraître  à  la  eonr  avant 
qu'on  eût  rendu  justice  au  cbc- 
valier  Rumbold.  Gelui*ci,  dès  sou 
entrée  au  Temple,  avait  sollicité 
une  entrevue  avec  le  ministre  de 
la  police  »  et  n*ayant  pu  Tobtenir, 
U  edretsn  au  gouveroensèiit  fhui-« 
fais  une  protestaUon  éoèrgique , 
rédanent  sa  Ubetté  et  la  remise 
de  ses  papiers.  Il  ne  sortit  oepen- 
dant  de  prison^u'après  nuOirneiii- 
tracté  sur   parole  l'engagement 
personnel  de  ne  point  retourner  A 
Hambourg,  ni  d'approcber  des 
frontiiîpes  de  France  À  une  distan- 
oe  moindre  de  cinquante  lieues. 
Le  ministre  des  relations  exté- 
rieurerde  Pranoe*  M.  de  Talley- 
nnd»  eut  ordre  d*adresser  à  tous 
les  aînistres  français*  résidant  à 
^étranger»  une  ciretilatre,  dans 
laquelle  on  expliquait,  aussi  adroi- 
tement que  possible,  les  motifs  de 
l'arrestation  momenlan»''e  de  sir 
*George    ftumbold.  Conduit  d'a- 
bord à  Boulogne-sur- Mer,  le  5 
liovtHiibre,  et  de  li  A  Cherbourg, 
ce  diplomate  &'y  embarqua  et  ar- 
riva le  iS  i\  Portsmouth.  Il  n*a 
point  reparu  depuis  sur  la  scène 
politique. 

RUIIFORT  (UEifjAMiir-Tnett»* 
SON,  coMTB  de}*  né  de  parens  peu 
riches  9  dans  TAmérique  seplen< 
trionale,  en  la  petite  ville  de  Con- 
corda »o  trouva  de  bonne  heure 
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Jifré  À  Itfi-mômti ,  et  pre^quo  <lu- 
nué  de  tou$  mojrenê  «rexbimioo. 
Un  ocdéiiiMiqiM  »  awiit  Ins^iiit' 
qoe  charitable»  prit  8otn  «on' 
«iducalioii»  et  Télé  te  |m>fit^  «vec» 
iotelligéooe  dea  leçons  de  ce  bon 
iliaître.  A  19  ans,  le  jeune  fieiija- 
niin  Thompson  (c'éfait  le  nom 
qu'il  portait  alftrs)  vit  loul-à*cotip 
changer  8a  des! idée.  Une  veuve, 
riche,  consenlit  à  lui  donner  sa 
uiain ,  el  il  devint  dè^-lora  un  des 
personnages  les  plus  inrvpodanade 
MMicaiitoii«Vert  177^111  futnoamiÂ' 
loaior  de  la  milieie  du  district  qw^il 
iiabîlait,  et  se  prononça  dans  les  dé- 
bats qui  s'éloTèrent  entre  les  colons 
d«  rÂmérique  septentrionale  et  la 
ipère-p.ilric  en  faveur  du  parti  an- 
glais. Celui  de  la  liberté  et  de  Tin- 
tlépend?tnr«  ayant  enfjo,  après  une 
longue  suiie  de  revers  et  de  succcs, 
pria  glorieusement  le  dessusyle  ma- 
}o^lionip8on  se  retira  areo  l*anDée 
aogiaiseà  Boaloo»  et  lorsMfu'elle  fut 
forcée  par  les  patriotes  à  évacuer 
la  villes  en  mate  19^»  il  fut  char- 
gé de  porter  cette  nouvelle  dé- 
»ci<!lreuse  h  Londres.  Lord  Oor- 
ge  Genuftine  lui  donna  a(or^  une 
place  dans  ses  bureaux»  et  en 
1 7^0,11  fut  fjoDimr  sousHsecrélaire- 
d'état.  La  uiaiciit.  du  ministère 
auquel  il  était  attaché,  lui  parais- 
«aàt  cependant  contraire  à  Tiaté-^ 
rêt  public  9  il  ne  Toulot  pins  en 
itrire  partie,  donna  sa  démission 
Ile  la  place  de  sous-seerétaire- d'é- 
tat «  et  demanda  à  dtra  employé 
activement  dans  l'armée  anglaise. 
]i  y  «.Itfint,  en  1782,  le  romnian- 
detix  ni  (rtnu'.scadron, et  lut  <  har- 
tle  diviîi'-es  opérations,  relati- 
ve.^ a  nue  organisaliou  nouvelle 
i}tt  la  cavuleric  britannique.  Il  ne 
looiiira  p;if  moins  de  tcJe  et  de 


talent  rkins  rexercloede  ces  fonc- 
tions, que  de  Tolenr  dans  les  com-r. 
bâts  attitt|uels  il  assista  •  et  en  fut 
récompensé  par  le  grade  do  coJo^ 
nel  de  caralerte  qnelqHe  tRmp$ 
avant  que  la  paix  fût  conclue.  L'é* 
lecteur  de  Bavière,  Charles  Théor 
dor<\  Un  nv:int  proposé,  à  rpftt*  é- 
poqui:,  d'erîtrer  à  son  service,  il  en 
deuianiia  l'aulorisatton  au  roi  d*Ao- 
gleterre  Georges  ni,qui  non-seu- 
lement i<i  lui  accorda  dansJos  ter« 
mes  les  plus  hOnofaMii^iBaiâ  qui 
lui  eonserra  lâ-deml^aokMMo» 
grade  de-  colonel  »  et  ie  créé  cfce^ 
valier.  Arrivé  à  Munich»  en  17B49 
sir  Benjamin  Thompson  obtint 
bientôt  la  confiance  du  souTerain 
de  In  Bavière,  et  ne  tarda  point  à 
rendr<i  d'împortans  services  à  Té- 
lal  et  au  prince.  Il  parvint  h  op^ 
rer  de  salutaires  réi'ormes  dans 
plusieurs  branches  de  Tadminis- 
tratlon*  A  détruire  en  partie  la 
mendicité  »  et  A  former  de  non» 
veaux  établlsaemens  de  manafhc* 
tores,  01^  les  pauvres  ralides  lroa« 
vaii  ni  du  traraftet  du  pain.  Il  in^ 
Irodui^it  aussi  en  Bavière  la  ciiHr 
ture  de  la  pomme  de  terre,  fut  le 
créateur  des  ctalîli^seme-Ms  pour  la 
distr  ibution  des  soupes  cconoini- 
quus,  et  inveutiT  des  cheminées 
qui ,  en  accroissam  Tintensité  do  la 
ehaleur,  diminuaient  eonaidéra- 
blement  la  consommation  du  bois* 
l/éiecteiir  de  Bartère  le  décora 
de  tous  ses  onh-es,  le  nomma  lieo* 
tenaot-génénil  de  son  armée,  et 
lui  conféra  le  titre  de  conitf  de 
Runifort.  C'est  sous  ce  dernier 
nom  qu'il  est  plus  parficiiliêrc- 
meut  connu.  11  revint  ii)(jinenta- 
nément  eii  Angleterre ,  et  y  pn>- 
pagea  plusieurs  de  ses  établisse* 
iiiens  d*ulilité  publique.  9à  iné<^ 
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diode  nniivellc  pour  t'pnrirnftr  les 
combiHfibles  y  tut  presque  génc- 
raiumcitt  adoptée,  et  s'est  dtpub 
élMidfie  avec  d'utiles  perfection- 
nemensdoBS  tonte  rEorope.  Après 
le  mort  de  son  bienfeiteur,  Téleo- 
t«ur  Cbailes  Théodore,  ie  comte 
doRuinfort  yiot  s'étafoliren  Frun- 
ne,  où  il  était  déjà  connu.  II  avait, 
peu  cl<î  temps  auparavant,  pnhîîA 
les  réMillats  de  ses  travaux  et  de 
!*es  rei  lierchus ,  dans  un  ouvrage 
qui  obtint  UH  succès  général,  et 
qui  fut  traduit  en  plustcurâ  lan- 
gttes,  intitulé  ;  £<«tfi  et  expérieiuu 
potUiquâs,  éennomiquêê  et  phUoto^ 
phiqun,  HoDorafcteinent  accueilli 
par  le  premier  consul  Bonaparte^ 
auquel  il  fut  présenté,  en  juin  iSca, 
le  comte  de  Rumfort  fut,  peu  de 
temps  après,  élu  membre  de  Pins- 
tilnl  de  France,  et  prit  jusqti'à  sa 
inort  une  part  active  aux  trayaux 
«le  la  classe  dont  il  faisait  partie. 
11  arait  épouse,  en  secondes  noces, 
la  veuve  du  célèbre  et  infortuné 
lavolsier.  Le  comte  de  Rumford, 
véritable  philosophe  pratique,qui  a 
consacré  la  plus  grande  partie  de 
.«a  vie  ù  la  recherehed*objets  d'une 
utilité  générale,  et  qui  a  attaché 
êon  nom  à  des  découvertes  impor- 
tiiutes,  s'est  acquis  ilc^  drnif'^  ;^  la 
recotuiaissance  des  hommes  du 
40U:*  lei>  pajs.  Il  mourut  dans  un 
ûçe  avancé  ù  sa  campagne  d'Au- 
teiiil,  près  de  Paris  y  le  33  août 
1814. 

RUPEAOU  (N.)*  conseiller  à  la 
rour  de  cassation,  membre  de  la 
lé2;ion-d'honneur,  était  président 
de  la  5énéchauss<:e  de  Gningamp , 
cnBi*etrtgne,auoommenri^r!î<;nt  de 
l?i  révolution.  Saf^e  parti. -.an  de  la 
li(>erté,  il  fut,entrainé  dans  la  perle 
des  Girondins ,  et  mis  iiors  la  loi 
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A  In  révolution  du  3i  mai  i^O^*  ' 
Après  14  niois  d*une  proscription^  ^ 
que  termina  la  chute  de  Robes-* 
ierrc,  il  fut  successi  vement  mem- 
re  âtf  district  de  SaifiNBrleux, 
procnrenr^géoénil  syndic  de  son 
déparlement,  en  Van  5,  et  en  l'an  4« 
membre  du  tribunal  de  cassation. 
Pendant  les  cent  jours,  en  181 5  , 
nrunmé  mctribre  de  In  chambre  des' 
rc[>tésc [itnn-. ,  parle  département 
dc^  Côtes-du-Nord,  M.  Riiperou  a 
été  réélu,  en  i8i(5et  en  1817,  A  la 
chambre  des  députés,  dont  il  cessa 
de  faire  partie  en  1820.  Il  était  du 
nombre  des  députés  qui  nV>nt  pas 
Msé  de  défimdre  les  libertés  du 
peuple*  et  qui,  dans  la  fameusoses- 
sion  de  1 819^  sesont  opposés  arec 
tant  de  force  aux  lois  d'exception 
et  au  nnuvcati  système  électoral. 
Il  continue  (i825)  à  faire  partie 
de  la  cotir  de  cassation. 

RUSSKL  (N.)i  général  des  Ir- 
laodats-Lnis,  entra  de  bonne  heure 
an  service,  et  parvint  rapidement 
au  i^de  de  capitaine  dans  PrnAin* 
lerie  anglaise.  Joignant  à  des  con- 
naissances étendues  beaucoup  de 
courage  et  un  ardent  amonr  delà 
liberté,  il.  se  prononça  rivemcnt 
en  faveur  de  la  révolution  fran- 
çaise :  ses  opinions  le  llicnt  pros- 
crire en  1 7<)2  par  le  gouvernement 
anglais.  En  sortant  de  prison  ,  il  se 
réunit  à  O'-Counor,  lord  Fiti-Gé- 
rald  et  plusieurs  autres.  Russel  de- 
vint général  et  membre  du  direc- 
toire pirovisoîre  dlrlande;  mais  II 
subit  bientôt  une  nouvelle  déten- 
tion dans  le  fort  Saint-Georges,  en  . 
Kcosse,  et  fut  ensuite  déporté  en 
Allemagne.  Son  amour  pour  la  li- 
berté était  au-dcssns  des  persécu- 
tions :  Rns<^el  retourna  à  Dublin, 
dans  re>pérancc  d'y  faire  Irium- 
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pber  la  causé  ù  laqucilu  il  s'était 
dévoué;  mai^ arrêté  ,  pour  lalrol- 
»4èine  ieg  septcuibic  i8o3»  \i 
'iaî  mis  «a  jugement  et  condatnaé 
A  «ott»  OQiDine«aii«iiiidH  |ouf«r^ 
Acment  «ngkîs.  « 

AUTLEDGE  (JtAti),  gourer- 
ueur  de  la  Caroline  méridiOMl^ 
fut  un  des  plu»  ardem défen^ems 
de  la  liberté  de  son  pays  ,  dès  l'au- 
rore de  sou  indt pcndauce.  Non 
moins  recominandabio  par  ses  la- 
lens  que  par  la  fermeté  de  son  ca- 
rocièreyil  fiid'abo^jdpai  iiti  du  pre- 
iAi«r  congrès,  dont  il  devint  prô- 
BidoBt  ta  1 7769  et  ca  nêm«  tempt 
comiMiMlaiii  ea  ehef  de  la  eolo«> 
aie.  InébraoJakle  daat  lea  prioci^ 
pes  il  refusa  d'adhérer  à  le  cons- 
titutioQ  de  1778,  peidit  en  consé- 
quence sa  place,  et  fut  cependant 
revêtu  de  celle  de  gouvernenr 
l'année  suivante.  Placé  à  la  tête  de 
1  état,  ayant  sous  ses  ordres  toutes 
lea  milices,  il  ne  se  servit  de  §on 
^eureir  que  pour  le  bonheur  de 
Jee  coMÎtojena,  et  fiiire  pasMr 
-dans  leur  âme  toale  réaergie  qui 
l*«niinait  lui-inêtne  ooatra  la  tj» 
rannte  anglaise,  llgouverna  la  Ca- 
roline méridionale  jusqu'en  178a, 
fut  remplacé  à  celle  époque  par 
Jean  Maihc  w5,  etterminu,eûi8oo, 
iOn  lionorabtc  carrière. 

RLTY  (le  comte  Chàblbs^E- 
vtBnsB-Faijfçûiâ} ,  lieutenant-gé- 
aérai  d>artiHerie,  est  né  le  3  uo- 
vetftbre  1774.  Aprèe  aToir  fait  les 
preoiièfee  oam pagnes  de  la  réro- 
luiton  ,  il  partit,  en  qualité  do 
chef  de  bataillon  d*arlillerie,  arec 
le  général  en  chef  Bonaparte ,  pour 
l'expédition  (l'Kgyple;  il  lit  ca- 
fuitc  les  cainpi>i(nt'*  du  Nord,  et 
obtiot,  le  14  mai  la  croix 

de  commandant  de  k  légion- 
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d'honneur.  Employé  S  l'armée 
d'KiSpagne,  il  diri^M-a  l'artillerie  au 
siège  de  Ciudatl-ilodrigo,  eut  une 
part  importante  à  la  prise  de  celte 
Yille«  et  ae  dUlîngua,  daas  laTnê*- 
me  année  «  aaz  Aàm  de  flaaia* 
Harta  et  de  ViNalba.  Sa  ifti4«  1« 
-général  RuCy  él  fiartie  du  comité 
de  la  guerre ,  et  devint  grand - 
officier  de  In  légion  -  d'honneur. 
L'année  suivante ,  au  mois  de 
mars,  il  eut  sous  ses  ordres  I  ar- 
tillerie de  l'armée  du  duc  de 
Ikjrri,  destinée  à  arrêter  Napo- 
léon dans  sa  mardie  sur  Paria» 
fia  il  fit  partie  du  ooaseil 

de  guerre  chargé  de  juger  le  gé* 
aérai  Groucliy«  et  devint  ensuite 
inspecteur-général  d'ariilleHe  tar 
les  eôtea  db  rOcéan  ,  directeur- 
général  des  poudres,  meniHrv  du 
«nn^eil  -  d'élat,  et  enfin  pair  de 
ir'rance,  le  9  murs  1819. 

RZEWUSKI  (m^comtis  Srve- 
aik),  général  polonais,  subit  avec 
sou  père  une  captivité  de  5  aas 
en  Aubsle,  et  dut  à  celte  détefi* 
lion  uyte  réputatioD  de  palrieti»- 
tne  <(ue  sa  COmluile  ne  tarda  p:i<: 
A  démentir.  Pendant  la  diète  de 
1788  ù  1792,  il  se  prononça  en 
faveur  de  l'oligarchie  et  du  sy^*- 
t^mc  élefMif  des  rois.  Opposé  ;\ 
la  majorité  de  la  noblesse  pnh»- 
natse,  tiui  parvint  à  lain;  promul- 
guer, le  5  mai  1791,  uuc  consti* 
tution  conforme  à  tea  TOMis  • 
Rzewiiskl  se  lia  avec  le  comte 
Félix  Potocki  »  refusa  de  prêter 
serment  à  la  constitution,  et  de- 
vint \*un  des  chefs  de  celte  fatale 
coofédérotioa  de  Targowitz,  qui 
amena  la  mine  dn  la  Pologne.  Il 
fut,  ainsi  que  Félix  Potocki,  et 
tous  les  puilisans  de  la  Rnssie, 
dépouillé  de  ses  places  et  déclaré 
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rtUnllc  i\  la  patrie;  iriiiië  après  un 
court  séjour  û  Saint-Pélerêbourg, 
où  H  s'était  retiré,  il  rentra  en 
Fologni^  ù  la  biiite  d'uae  anuéti 
niMC«qui  conMMiumil'aMif  re  fui- 
<fif«  éa  tféiii^iii»Feaient  de  la  Vo~ 
loçn6.  Dans  le  mots  de  ngTeiobre 
179a,  Usewuiiki  fut  envoyé  près 
dé  l'iiDpcrniricê  de  ftuMie  par  les 
oonlëdérés  de  TargowilK,  el  fut 
loin  tic  recevoir  l'accueil  que  ses 
•cr?ii"es  seniblauînl  lui  avoir  uié- 
nliu  Ce  ^éauTiU  épruiiva  iuisuiôt 
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que  6i  les  princes  se  servent  »lcs 
IrailtHiS»  ihi  le.««  alvaiidonacnt  bien- 
tôt l(M-!^quM(s  u  ont  plus  besoin 
dks  les  eiiipbyor.  Ajant  YX»itlu 
ewpdclkflr  le  rélabliMaiaenl  d*UB 
ooaaeil  qa*avaîl  ordonné  le  mi* 
nistre  russe  9  le  conatt  Atewiiâki 
vil  «es  Iiîene  iéi|tif'Stré8  »  et  ireii 
recouvra  la  }oui:fM»ce  qu*aprèa 
Tasservisseiiient  total  de  La  Polo- 
gue.  11  mourut  tlepuU  dans  ses 
terrc-^  vn  GuUicic^ou  Pologne  au« 
U'iciiitmae. 


.S- 


SABATIBR  (l'ittft  Airt^iic]» 
âti  S&eiTiBi  Ds  Gastkm  ,  Kitéra- 
tectr,  Haipiit  ven  i^ijpt^  dana  la 
tUle  dont  il  prit  ou  se  laissa  den- 
tier le  nom.  Il  termina  ses  études 
h  Paris ,  et  se  Tança  împrudem-* 
tuent  dans  la  carrière  littéraire,  où 
ion  gdfit  U-  portait  bien  plus  que 
6es  lalt'ijs.  Ses  i^niiMÏers  ouvrages 
n'ayant  point  iixc  l'atlenlion  pu- 
blique ,  il  vo'ilut  à  tout  prix  oc-« 
icuperlit  fvnomniée,  etyréusslt, 
main  d*iHie  tout  aotre  manière 
qu'il  no  rarait  espéré.  Il  se  lit 
hiéeliaiit  pour  être  quelque  chose. 
fhOtt  ouvrage*  les  Trois  Siècles  de 
la  lUtt'ralure ,  excita  d'abord  la 
currosifé.  l'n  llttéralcnr  obscur 
enlre|H'it  de  jiiçerdes  lionimt-s  en 
possession  de  re-^fimp  cjenérale. 
\a**  philosoplies lurtint  honorés  de 
••a  haine,  et  leurs  talons  traités  a- 
Tec  la  plus  insigne  mauvaise  foi, 
que  sécondaft  d*tillleurs  sa  par- 
faite ignorance  du  vrai  mérite  ^ 
doat  lis  avaieur  fîtit  preuve  com> 
tnc  ccrifalns.  LeêTroiê  Siètlet  de 
ia  i(U4ratur0s  où  l'on  remarqiie  ft 


peino  quelques  articles  jadloieuZf 
oblîiiréot  le  trioiii|die  •momenta'» 
né  dtt  seaiidale;  fils  tombèreni 

bientôt  dans  le  mépriSf  et  on  ne  les 
cite,  depuis long-teihps,  que  pour 
flétrir  leur  auteur  du  nom  iVvn- 
vieux  et  de  ridicule  cenMH  r.  I  clle 
ne  fut  point  la  destinée  de-  P  ilis- 
sot,  des  Laharpe,  de»  Chénier,  et 
tni^ine  de  Uivarol,  qui ,  en  géné- 
ral ,  portèrent  dans  leurs  juge- 
mens  sur  les  ouvrages  dont  s'ho- 
nore noire  littérature»  Tesprits  la 
maKoe»  uo  goût  pur*  et  la  bonne 
fol  exigés  des  véritables  eritiques. 
I/abbé  Sobatier  eut  la  mortifica- 
tion de  survivre  A  son  libelle  en 
4  vol.  La  révolution  vint  lui  ren- 
dit' J  espoir  de  reconquérir  l'at- 
tention publique  ;  il  ^'attacha  ù 
liivarol,  et  concourut  avec  lui  ù 
quelques  ouvrages  également  ou- 
bliés depuis  long-temps.  Imû  ToC" 
tin  polititfue  (1791],  des  lAtir$$ 
dans  les  ieurnaux  sur  laréTOlotloa 
IhMçalsey  etc.  (1790)»  n'ajint  pu 
ievelller  l'attention  que  de  quel- 
que» bommos  de  partit  ^  iléiuigm 
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après  le  loaoût  ir<>'i.  Terdu  dans 
I»  Cbulo  de?  expatriés  YoloutaireSi 
il  «Vsliina  trc^  heureux  de  profit 
ter  des  érénemeos  da  iS  brainei^ 
re  en  8  (g  QOTeinbre  1799)  poor 
rentrer  en  France.  U  nouml  A 
Pnn>  en  1801. 

SABATIER  f Raphaël  -Bieictb- 
iwt),  célèbre  chii  Li Titien,  naquit  en 
t^r»!,;!  Paris, où  il  lit  fie brillaïUes 
éludes.  Fil>  (l'un  (  liirur^ien  esli- 
lué,  et  doué  pour  io  mémo  art  des 
plus  heureuses  dispositions,  il  fut 
reçu  mtitreen  chirurgie  &  Tâge  de 
so      en  1 753.  Par  de  oontinuelt 
suecès  dans  la  pratique^  etoomme 
auteur  d*ouvrages  remarquables , 
il  devint  professeur  à  la  faculté 
dt'  Parîsen  1^56;  menibrodcPa- 
cadémic  des  science?'  en  1773,  et 
successivement  cbirn  rgien  en  cl<ef 
de  rhôtel  des  Inv;ili  i<  s ,  où  d'a- 
bord il  avait  été  adjuiiit  à  Mo- 
rand, qui  lui  donna  sa  nièce  en 
mariage  ;  pro&sseur  à  Técole  de 
médecine,  meml>re  de  Tioslitut, 
i:hirurgiett*coatollant  de  l*empe^ 
reur  Napoléon  t  etehefaiier  de  la 
légion  d'honneur.  Non-seulement 
-Saba lier  possédait  les  tangues elai» 
Hqiies,  mais  il  ?av;iii  o.ncore  l'an- 
f:Iais,  Pîtaiien  et  i'aiininand.  ■  In- 
»it;|)eiuluminent  de  ses  cours  pu- 
blies tie  chirurgie  et  iranatunue, 
dit  Tauteur  d'une  notice  sur  cet 
homme  célèbre,  il  se  iirrait  à 
renseignement  parlicnlier.  »  U 
mourut  le  11  juillet  1811.  Ses 
principaux  ouTrages  sent  :  ■*  TA«* 

in-4*  ;  a*  De  varia  eaittractam  ex- 
trahendi  modix,  17 59,  în-4';  5* 

Aiirrgr  d"*  An  ai  omit  du  corps,  pnr 
i!r>nr  VcrdiiT,  avec  des  augmen- 
•  laluMié,  3  vol.  iu>i2;  4° 

J'i'uUc  complet  de  chirurgie  ,  par 


\Y.  ALiuquest  de  La  Motte,  3'  é- 
cUtion  augmentée,  avec  des  notesj 
5^  TroUé  €ompUt  <f  emijearfi  ^.y»*^  >  « 
ris.  1775»  %  ToL  in->8*  :  «ine  it. 
édmn  parut  en  1791 ,  Parfei  5 
▼ol.  in-8*.  6*  De  la  Médecine  ex* 
pectathe,  >790,  3  toL  ii^^;  7* 
de  lu  Médcciv0  opératoire  ^  ou  dei 
Opérations  de  chirurgie  qui  se  pra- 
tiquent le  plus  fréquemment^  Paris, 
i^cfi,  5  vol.  iii-8';     Traité  com- 
plet de  chirurj^ie ,  contenant  des 
observations  sur  toutes  les  maie* 
dies  chirurgicales  et  sur  la  ma- 
nière de  les  traiier*  augmenté  de 
notes,  a  Toi.  iu*8*;  9*  enfia«iiQ 
^rand  nombre  do  Mémoires  par- 
ticuliers, imprimes  soit  séparé- 
ment, soit  dan?  le?  recueils  des 
académies.  Quoiqu'il  n'eflt  intnaîs 
abu>e  de  sa  santé,  il  éUtl  tombé, 
sur  la  Un  de  sa  carrière,  dans  un 
élat  complet  de  décadence,  et  ii 
en  était  humilié  :  •  CachçvfneLà 
tout  le  moude«  disait-il  à  son 
pouse  et  à  son  fib  ;  stijes  les  seuls 
témoins  de  la  dégradation  A  la* 
quelle  jo  succombe.  •  Dans  una 
autre  circonstance,  il  dit  à  son  fils, 
qui  venait  de  le  rappeler  à  la  vie 
au  moment  où  on  le  croyait  mort, 
«Contemplez,  mon  cher  fils,  l'é- 
tat d  anéantissement  où  la  nature 
vient  de  me  plonger,  et  apprend 
à  mourir.  •  Cet  hpinuie,  si  re^ 
commandable  par  ses  talens,  était 
doux  et  humain  avec  le^  déplo-f 
râbles  TÎctîmes  de  la  guerre*  con* 
fiées  d  ëcs  soins*  U  savait  préparer 
la  disposition  morale  du  malade 
l'H-^qu'il  s'agissaitd*une  opération 
doulouronsc.  «  Pieurci,  lui  disait- 
il,  plrfire/,  !  \\\{\^  tous  cxhalercï 
le  «entiinent  de  vos  soullVanccs, 
plds  je  me  tiendrai  attcutil  a  ics 
abréger.  » 
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SABATIER  rpRANçon),  lillc- 
rnteur,  associé  ae  iMnstilut,  l'uii- 
datciir  de  l'acadéinic  de  ChAlons- 
sur-Marnc,  correspondanl  de  l'a- 
cadémie de  Berlin ,  naquit  en 
1735,  àCondom,  département  du 
Gard,  et  fil  ses  éludes  chez  lesora- 
toriens  de  sa  ville  natale.  Successif 
vemenl  charjçé d'éducations  pnrli- 
culières,  et  nommé  professeur  de 
troisième  au  collège  de  ChSIons, 
il  fut  long-temps  protégé  par  le 
ministre  de  Choiseul;  il  voulut 
augmenter  une  fortune  honorable- 
ment acquise  par  l'établissement 
d'une  papeterie  i\  l'instar  de  celle 
de  Hollande  ;  mais  il  était  réser- 
yé  à  ses  successeurs  d'en  recueil- 
lir les  avantages.  Il  mourut  plus 
que  septuagénaire ,  le  1 1  mars 
1807.  On  lui  doit  les  ouvrages 
suivans  :  i"  Essai  historique-cri- 
tique sur  l'origine  de  la  puissance 
temporelle  des  papes,  Chnions, 
1764,  in-12;  réimprimé  en  1765. 
Le  Manuel  des  en  fans,  ou  les  Maxi- 
mes des  vies  des  hommes  illustres 
de  Plularque,  Chalons,  1769,  in- 
1  a  ;  3"  Recueil  de  Dissertations  sur 
divers  sujets  de  l'Histoire  de  Fran- 
ce, Chûlons,  1778,  iu-12;  4° 
Mœurs,  coutumes  et  usages  des  an- 
ciens peuples,  pour  servir  à  l'édu- 
cation de  la  jeunesse,  Chnions, 
1770,  5  vol.  in-ia.  «  Ce  livre  pré- 
sente, en  raccourci,  ce  que  l'his- 
toire de  l'auliquité  oflre  de  plus 
curieux  dans  un  grand  nombre 
de  volumes  peu  à  la  portée  de  la 
jeunesse.  »  5"  Dictionnaire  pour 
fintelligence  des  auteurs  classiques 
grecs  et  latins,  tant  saiTèsquc  pro- 
•fanes^contenant  la  géographie  J' his- 
toire, la  fable  et  tes  antiquités  y  ChA- 
lons,  de  17GG  à  1790 ,  50  vol.  in- 
8'  cl  2  vol.  de  planches,  avec  des 
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explications  sur  les  antiquités  é- 

gypliennes,  grecques,  romaines, 
judaïques,  elc. 

SABATIER  (  André  -  nTACiN- 
the),  littérateur,  naquit  à  Cavait> 
Ion  eu  1726,  et  mourut,  en  1808, 
à  Avignon.  Il  avait  été  successi- 
vement professeur  d'éloquence  au 
collège  de  Tounion ,  et  profes- 
seur d'éloquence  à  Técole  centra- 
le du  département  du  Var.  Sabn- 
tier  culliva  la  littérature  avec 
quelque  succès  ^  et  plusieurs  de 
ses  odes  ofl'rent  des  beautés  re- 
marquables. On  lui  doit  :  i"  Lettre 
sur  le  grand  Rousseau  ;  2°  Potme 
sur  la  bat  aille  deLulzelhourg,  1 768, 
in-S"  ;  3°  Odes  nouvelles  et  autres 
Poésies  y  1766,  in-12;  Cl"  Discours 
sur  les  avantages  et  les  désavanta- 
ges des  belles-lettres ,  relativement 
aux  provinces,  Lyon,  1768,  in-4"; 
5°  Discours  sur  le  préjugé  qui  note 
d'Infamie  les  parens  des  suppliciés, 
avec  une  Lettre  sur  l'éloquence , 
Lyon,  1769,  in-4".  •  Ce  discours 
est  remarquable  par  la  force  de  la 
logique  et  la  précision  des  argu- 
mens  de  l'auteur.  »  6*  Oraison  fu- 
nèbre de  Louis  XV,  1774  5  in-8'; 
7"  Humbert  II,  ou  la  Réunion  du 
Dauphiné  à  la  France,  tragédie  en 
5  actes  et  en  vers,  1774»  i"-^*  î  8" 
La  Mort  de  Trajan,  ode,  1774» 
in-8';  9"  Eloge  de  Marte-Rabulîn 
Chantai,  marquise  de  Sécigné ,  A- 
viguon,  1777,  in-8"  ;  10"  le  Cou- 
ronnement de  Pétrarque,  en  1  acte, 
1782,  in-8\ 

SABATIER  ou  SABATIIIER 
(  LE  BAROM  ) ,  maréchal-de-camp , 
•oITicier  de  l.i  légion-d'honneur  i  t 
chevalier  de  Saint-Louis,  est  en- 
tré dès  sa  jiMmessc  dans  le  corps 
du  génie  mililaire.  Il  fil  avec  dis- 
linclion  les  campagnes  d'Égyplo 
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en  qtialitû  de  cupilainc  de  celle 
arme,  cl  fui  cUé  uvct:  éloge  pour 
sa  i)elle  conduite  <\  Talluque  de 


Itoratinns  dans  les  d}ff''fent('S  hnin* 
c/us  (le  iéconomiG  politique^ 
1  vol.  in-4";  5"  Tahlcaucomparnlif 


Sohouara ,  souâ  les  ordir ë  du  gé-  des  dépenses  et  des  contribulion^ 
néral  Vial.  Noiuméchef  de  bataiU  de  la  Finance  et  de  l* Angleterre^ 
>ui  p«a  de  lemps  aprè^,  il  te  di^  ,i6o5«  i  tqI.  in-S";  4''  ObtervatkmM 
liiigita  de  iiAavMu«  ëo  1700*  *  mi*  /m  dipêhm  êt  l$$  rneHes  à 
raltaqiM  d'EI-Àricb,  «ft  il  ÛU  wjvîrilflsFraiicii,  «f  ««rl##/Siiaa« 
UMsé  pendfUDt  raction.  Revenfi  /m,  i8i4>  1  toI.  ia-8*;  5*  indir 
.en  France  après  la  capitulation  catiom  dee  mesures  proposées  pouf 
des  débrif  de  i'armée  d'Kgypte,  ta  pereeption  des  droits- réunis , 
il  fut  employé  en  Allemagne  pen-  1814*  1  vol.  iri-8'';6"  iU/lcj-ions 
daiit  les  campagnes  de  1807  et  sur  C aperçu  des  reeetlcs  et  dcpcn&cs 
suivantes;  ensuite  il  dirigea  pen-  de  Can  1814,  1  vol.  in-b";  7*  Des 
dtint  qMtilt|ue  temps  les  grands  et  liecellcs  et  des  dépenses  publiques 
impQrtQui  travaux  d'Anvers.  Il  dsia  France,  i8i6>  1  vol.  iu-b".; 
était  oeîoiMil  du  génie  4  Tépoquo  .b*  Comparohom  d9t 
.  dtt»  è»éoaw— I  du  m«H  d*avril  ffuniff  proposés  pgfi^U  n^iîsHi^^ 
i8i4«  et  fut  nommé  maroehai-  ane  Us  reeetiâsqfu  t^^ntêttrApr^ 
de>c<in>p  le  1 5  janvier  181 5.  Peq-  posées  dans  son  ouvrage  sur  /fs 
dontiea  csnt  Jours  deoette  der-  recettes  p  18  lO,  1  vol.  io-8*;  9^ 
nièrc  année»  il  eut  le  cominan-  Des  Banquet  et  de  leur  in/tuen" 
deiDcnt  du  génie  dans  le  6*  corps  ce,  1817,  1  vol.  in-8  ;  lo"  Du 
de  l'ormée  du  Nord,  et  rerut  du  Crédit  et  de  la  Uclts  pubUqifC  çft 
roi,  après  le  second  rcimir  de  France,  etc. 
S.  M.,  letilrçd'iospecteur-génc-  SABATIER  DE  CABRE  (N.) 
raL  Àu  mol» de  septembre  1816,  était  conseiller  -  clerc  ou  parle- 
le  fpéaéral  Sabatier  fut  ohargé  mentde  Parts,  où,  désl'aureredk 
d'iaitiliier  le  régiment  de  Metu»  la  révolutido»  il  manîfeUa  des  i- 
e^qieroyal  dn  génie,  et  d'en  faire  .déet libérales.  Dmis  Icétséaiusesde 
feeoonattre  les  oUtoieii;  intlitu-  sa  compagnie,  les  G  août ,  19  nu- 
lion  qui  eut  lieu  avec  une  grande  vcmbre  et  la  décembre  1787,  et 
solennité*  le  1"  octobre  suivant,  dans  celles  de?  1 1  ,  29  avril  et  5 
SAB.4TIEIV  (André),  admiuis-  mai  1788,  il  se  montra  I'uiï  des 
trateur  du  dé[)arleuient  de  In  Sci-  plus  l'crnies  opposnns  aux  mesu- 
ne,  et  préfet  de  la  Nièvre  pendaqt  rcs  de  la  cuur;  il  él.til  lié  intime- 
le  gouvernetnent  de  Napoléon,  ment  avec  AIM.  Freicuu  et  d  E^- 
esi  «uUur  de  pliiaieura  ouvragfs  préménil.  MSrsjà  des  e^cès  qi^i 
estimés  sur  l'économie  politi^ye  souillèrent  cette  cause»  autant 
et  In  stnlliti^ue.  On  a  de  lui  :  1*  qu*a01igé  de  In  suppiressloo  des 
Adresse  à  VsiêHmklés  constituons  parleinenSt  il  se  relira  de  la  scène 
sur  iss  dépenses  générales  de  l'état,  politique ,  et ,  néanmoins ,  fu  t  a  u 
1  Toi.  in-S";  a'  du  Crédit  partie  moment  de  devenir  victime  de| 
culier  et  des  moyens  d* acquitter  factions  ;  il  fut  plusieurs  fois  ar- 
indlstinctcmenl  la  dépense  de  tous  rèlc.  Malgré  le  rélaliiissement  tlu 
Us  services ,  et  d' opérer  des  amc-  gouTcrnviucutrujaij  il  u  continué 
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à  vivre  dans  lu  rut raitc,  où  il  mou- 
rut vers  la  ûu  de  1H16. 

SABKAN  (le  comte  Elzkar- 
L0CIS-Z.0ZIME  de),  man';chal-de- 
camp,  pair  de  France,  descend 
d'une  famille  célèbre  dans  les  fas- 
tes ecclésiastiques.  L'un  de  j>cs 
ancêtres,  saint  Elzcar  de  Sabran, 
que  rÉglise  honore  le  'ijseplem- 
hre,  était  proche  parent  de  suint 
Louis.  M.  de  Sabran  suivit  Tesem- 
pie  de  la  noblesse  ;  il  émig^ra  en 
1791,   servit  dans  l'armée  des 
princes  français ,  et  fut  nonnné , 
par  Louis  \Y1II,  en  i8i4<  ma- 
réchal-de-camp.  Pourvu,  quelque 
temps  après,  d'un  commandement 
supérieur  dans  la  9*  divi^io^  mi- 
litaire ,  il  suivit  le  roi  \  Gand  lors 
du  retour  de  Napoléon ,  au  20 
mars  181 5.  Il  revint  avec  le  roi 
aj)rès  les  désastres  de  Waterloo , 
fut  nommé  pair  de  France  le  ly 
août  (  i8i5},  et  commandant  du 
département  de  la  Haute-Garon- 
ne. Comme  membre  de  la  cham- 
bre des  pairs,  le  24  mars  1817, 
(dans  la  discussion  du  budget  rela- 
tivement ù  la  dotation  de  la  caisse 
d'amortissement),  il  proposa  :  1° 
qu'on  exceptât  de  l'alTectation  faite 
ii  la  caisse  d'amortissement  la  to- 
talité  des  bois  ecclésiastiques,  et 
que  la  même  exception  eût  lieu 
pour  ceux  de  Tordre  de  Malte; 
a*  que  toute  vente  des  forêts  de 
l'état  fût  suspendue  jusqu';!^  la 
prochaine  session.  Dans  la  séance 
du  1" avril,  il  s'éleva  contre  l'im- 
pôt que  Ton  voulait  mettre  sur  les 
oliviers.  Le  mois  suivant,  il  alla 
prendre  le  commandement  des 
Pyrénées-Orientales. 

SABRAN  (le  comte  ElzÉ4R  db) 
est  parent  du  précédent ,  et  bcau- 
Uli  du  chevalier  de  BauiQcr?.  Il 
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cmigra,  et  rentra  dans  sa  pairie 
après  rétablissen^cnl  du  gouver- 
nement consulaire.  M.  de  Snhrnn, 
dont  la  police  suspectait  les  rela- 
tidus,  ayant,  en  1812,  répondu 
à  une  lettre  de  M"'  de  Staël,  et 
l'ayant  fait  sans  doute  avec  une 
grande  imprudence  »  la  lettre  de 
M.  de  Sabran  fut  ouverte,  et  son 
auteur  enfermé  à  Vincennes;  on 
prétend  même  que  l'alTaire  ayant 
un  caractère  extrêmement  grave  , 
il  ne  dut  la  vie  qu'aux  instances 
du  maréchal Oudinot.  Un  portrait 
de  M.  de  Sabran  se  trouve  dans 
les  Poésies  du  Prince  de  Ligne, 
dont  iMl"»*  de  Staël  a  donné  une 
édition.  M.  de  Sabran  lui-même 
cultive  la  poésie,  et  a  publié,  en 
i8i5,  le  Repentir,  poëme  en  sept 
chants,  que  les  auteurs  de  la  Bio* 
graphie  des  hommes  vivans  ,  des 
frères  Michaud,  qualifient  ainsi  : 
«  ouvrage  médiocre^  et  surtout 
très-inégal.  » 

SACKKN  (lbbaron), lieutenant* 
général ,  conseiller-d'état  russe,  et 
commandant  en  chef  du  premier 
corps  d'armée  de  cet  empire,  est 
né  CD  Livonie.  Entré  au  service 
dès  sa  jeunesse,  il  se  distingua 
par  sa  bonne  conduite  et  ses  ta- 
lens  militaires.  Ayant  acquis  la 
réputation  d'un  des  meilleurs  oITi- 
oiers  de  cavalerie  de  l'armée  rus- 
se, il  parvint  bientôt  au  grade  de 
général ,  et  combattit,  avecîiutant 
de  valeur  que  de  succès,  contre  les 
Turcs  et  les  malheureux  Polo- 
nais. II  eut  moins  de  bonheur  en 
combattant  les  Français.  L'armée 
ruf>se ,  dont  il  commandait  ui^  di- 
vision en  1799,  fut  batftte  ,  en 
Suisse ,  par  le  fiis  chéri  de  la  vic" 
toirCf  Alasséoa,  et  le  général  Sac- 
keu>  fait  prisouQior  à  la  bataille  de 
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Zurich,  fut  erifoyé  par  le  vain- 
qiiuur  ,  avec  de  nombreux  ooiii- 
pa^nuns  d'infortune,  i\  Nanci.  Les 
traiiemen»  généreux  qu'il  éprouva 
en  France,  pendant  ba  captivité, 
qui  cessa  à  la  coaciusion  de  la 
paix  avec  la  Russie,  lui  inspirè- 
rent, à  ce  qu'on  assure,  de  l'esti- 
me et  de  la  reconnaissance  pour 
un  peuple  dont  il  avait  déjà  ap- 
pris à  respecter  les  guerriers.  Ac- 
cueilli par  les  habitans  les  plus 
distingués  de  Nanci  et  des  envi- 
rons, avec  cette  urbanité  bien- 
veillante que  les  Français  mettent 
habituellement  dans  leurs  rela- 
tions sociales  avec  les  étranger:^, 
le  général  Sacken  eut  de  plus  la 
«satisfaction  de  voir  bientôt  le 
chef  de  l'état  prendre  des  me- 
sures d'une  politique  aussi  habile 
que  généreuse  envers  tous  les 
prisonniers  russes.  Après  avoir 
fait  habiller  les  soldais  et  avoir 
largement  pourvu  à  tous  leurs 
besoins,  le  premier  consul  Bo- 
naparte les  renvoya, sans  rançon  ni 
conditions,  à  l'empereur  Paul  1*% 
qui  fut  sensible  ù  ce  noble  procé- 
dé, et  qui  se  réconcilia  peu  de 
tempsaprès  avec  le  gouvernement 
français.  De  retour  en  son  pays,  le 
général  Sacken  fut  constamment 
employé  dans  son  grade  à  l'armée. 
£n  1812,  pendant  la  malheureuse 
guerre  qui  se  renouvela  entre  la 
France  et  la  Russie,  il  avait  sous 
ses  ordres  un  corps  d'armée  avec 
lequel  il  fut  chargé  d'observer  le 
prince  de  Schwariemberg  et  les 
Autrichiens  en  Pologne.  11  mit,  le 
18  ^rs  de  l'année  suivante,  le 
siège  datant  la  place  de  Czentu- 
chow,  sur  la  Yistule.  La  garnison, 
aÛ'aiblie,  dénuée  de  vivres  et  de 
munitions^  fut  forcée  de  capituler. 
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Il  contribtm ,  le  i/|  aoOt  suivant,* 
au  gain  de  la  bataille  de  Katzbach  i" 
mais,  le  20,  il  fut  attaqué  à  son 
tour  sur  les  lignes  de  Bober,  par 
le  maréchal  Ney,    et  complète- 
ment battu  à  ÂVorks.   Après  la 
victoire  remportée  pur  les  Français 
à  Baulzen ,  le  général  russe  eut 
ordre  de  s«;  porter,  à  marches  for- 
cées, surl'Elster,  de  passer  l'HIbc 
avec  les  corps  des  généraux  York 
et  Langeron  ,  et  d'appuyer  l'atta- 
que méditée  contre  les  Français,  • 
qui  eut  lieu  près  de  AVartenibourg.^ 
Il  prit  ensuite  part  aux  opérations 
qui  suivirent  les  journées  de  Leip*^ 
^i^k,  si  l'iiiiestes  aux  artnes  fran- 
çaises, et  passa  le  Rhin  le  i*"^  jan» 
vier  !8i4.  Le  corps  que  conmian- 
dnit  alors  le  génénil  Sacken  faisait 
partie  de  l'armée  dite  de  Silésie,' 
bous  les  ordres  du  feld-marécbal 
Blucher,  et  se  dirigea  sur  Pont-A- 
Mousson  le  39  janvier;  il  prit  part 
à  la  bataille  de  Brienne,  attaqua 
le  sur-lendemain  le  village  de  la 
Rothière,  qu'il  emporta,  mais  fut 
battu  quelques  jours  après  a  Mont* 
mirail.  Les  7  et  9  mars  suivant ,  il 
combattit  encore  A  Craonne  et  A 
Laon.   Après  la  capitulation  de 
Paris,  le  général  Sacken  fut  nom- 
mé, le  i" avril,  gouverneur  mili- 
taire de  cette  ville.  Il  s'efforça  dans 
ce  poste  d'alléger,  autant  que  pos- 
sible ,  le  fardeau  de  l'occupation 
étrangère,  et  sut  maintenir,  par- 
mi les  troupes  sous  ses  ordres, 
une  discipline  qui  contrastait  for- 
tement avec  les  désordres  aux- 
quels d'autres  corps  se  livraient 
dans  les  environs  de  la  capitale; 
aussi  emporta-t-il  ,  en  quittant 
Paris  BU  mois  de  juin  suivant»  les 
témoignages  de  lu  satisfaction  des 
autorités  ,  qui  consignèrent,  dans 
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1 4;coriitaissaiict',  ctcjui  lui  firpfiî  rr- 
luelhc  une  ép»*e  il'or,  coittate  sou- 
>  uuiret^aj^fitle  leurs  sentiinons.  Le 
roi  l*ouis  XVUl  iui  écrivit  aussi 
^oe  lettre  flatteuse,  .e|  lut  auYAjMi 
so  n  p 0  rtniit  sur  uqçi  bo|te  enrichie 
de  diamans.  Lp^oeUïhre^^  t8i5»  il 
tut  nommé  y  {nar  ce  prince  com« 
mandeur  giaiid^croix .  de  Tordre 
militaire  tle  Frajice.  LVMiîpereur 
Aloxandr»?  n  flrnuis  nocniné  le 
néiiil  Sa(*ketii|pjemhre  «lu  cnnseil- 
«l'élal,  et  lui  a  conlir  .  *  u  i>r8. 
lors  i!e  la  inurt  du  felii  Uiaiet^liai 
BaiciajfT  jle  Tully,  le  coiuiuai^de- 
ineot  en  chettiti  premier  corps 
d'armée  ruM^Sfc. 

SlLYBSiaSBB),  célèbre  orlentali^tt;, 
ine|ijbnsdf;I.in^iititl  (jieadi^imc des 
inserrplîoub  et  l)ell(!>-lt:Ui'e.H).coiM- 
niaiidtjur  de  I  ;  i  ^ion  d'h'Jimein , 
4  >l  lié  à  Paris, le  21  septeinhre  17.KS. 
Smm  père,  Juequr>- Aiji"  iliaiu  Sil- 
vcatre,  était  notaire  tJaMs  e«Uii 
%'ille.  Pefenu  urphelin  des  lage 
de  y  aast  H.  fit  ses  études  dans  lu 
moi^on.de  sa  tpére»  et  qe  tVéquën* 
ta  f  dil-on,  aucune  école  publi- 
que* PV  soins  de  sa  fatuilte«  il 
lut  pourvu,  en  i^Si,  d,u  la  charge 
dt:  cuuaeilier  en  la  cour  (!e>  n^on- 
naie»,  et  recn,  f  tt  i^iSf».  en  <|na- 
l.té  d'afesijcié  iii>ie  .1  raCtuJtMnie 
r-(y«de  de-»  iurci  iption>i  et  In  lic-^- 
leUre>-  J'in  tj'jij  le  loi  le  nuiuuia 
i:uinuii;:âaire  -  gutkéral  des  mon- 
iiaiee.  M*  Silvestre  du  Sacy  .suc- 
céda ,  en.  i7<j  i  ,  ,  ù  Tabbé  Auger 
daus  ta  pince  d'associé' ordinaire 
de  Tacadéniie  des  to»crjption9.  U 
n  '.idopta  point  les  nouveaux  priii* 
cl[ws  poliùq;n;s  ,  et  néaion&ins 
iiVproyva  ancnnci  jjei>eculion 
«un?  le  ^^ouYcnu^aitui  ié|iubU^ 
xvni. 
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cain.  Le  jjouvernëiuent  impérial, 
ayant  ré<M^aTï'^é  Tin^slilut,  non»- 
ma  M.  Silvr;-ii('  du  Sucy  mejnhre 
de  la  cla.>dii  d  loaloire  et  de  litté- 
rature ancienne,  ei  lui  cunli.i,  eu 
1808)  la  ébaire  de  peri>au  aui  ve- 
nait d*ê^e  créée  au  coUegè  âSr 
FraoQ».  Dans  la  même  année  > 
4épartement  de  la  Seine  le  porta 
au  corf^-lé^isiatify  où  il  ^ie<rea 
ju6qu*en  181/j,  et  où  il  se  Hl  îio- 
norcdjlement  remarquer.  M.  bil- 
vestre  de  Sacy  ,  com^tainment 
trailé  avj'C  une  grande  hienveil- 
luucc  par  i  euipereur,  ihi  ouiuoic, 
par  ce  prince,  baron  de  rcnipirc 
en  1 81 5. , Cependant,  peu  aprè:3, 
é  la  suite  des  évéoemens  poUti- 
queë  de  tSi4,  M.  Silvestre  de 
cyfutdu  nombre  dm  fonctionnai- 
res public:»  qui  volèrent  la  (lé« 
eliéanee  tle  ^apoléon  et  le  réla- 
bIi!»seiMeiil  de  la  lauiiîle  des  Bour- 
bons. liO  roi  le  nomma,  dé^  stni 
retoui,  «'ensenr  royal  ;  en  i8i5, 
rôdeur  de  l'univcM 'i^ité  de  Paris, 
et ,  *ipi  tâ  les  cent  jaurs  ,  meui- 
bre  de  la  commission  d'iiu- 
truction''pubUque  ;  mais  irdônna 
sa  démission  #  en  iSaa  ,  lorsque 
Id,  lr>ayssiuou5  eut  été  désigné 

grand-niaître  de  Funiverjité  ,  et. 
ptu  de  temps  après  la  di^;olu- 
lion  de  l'école  de  médecine.  Ci  l- 
le  dèi^iis^ii'U  lui  acceptée,  et  il 
r»:(,'nl  <lu  roi  le  titro  de  connnan- 
d«  (n'  de  la  légiuu-d  honneur,  dont 
Kapuléon  Tavait  fait  che?alier  à 
la  fondation  de  Pordre,  Il  est  aus.>i 
cbovalier  de  seconde  classe  .de 
l*ordre  de,Suînle-Anns;  de  i4(js-i< , 
membre  OU  associé  de  la  !9CH|i|||é 
royale  (b  s  >?cieiH.'es  de  Gollitigne, 
de  la  .-oeicte  «les  iiUticjuaires  <le 
r  Oflres,  des  académies  royales 
de  CopenUaguct  ^,  b^ilin*  JUti^iicb 
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el  Nuplos*  Ue  l'académie  impéria- 
le des  science;»  de  Sainl-IN-lers- 
bour^,  de  la  isociélê  Uiïiiitique  de 
Calotttte»  de  t*yiiivenité  de  Ca- 
lao  ;  eafin  il  est  président  de  U 
société  asiatique  de  Paris»  dont 
M.  le  duc  d'Orléans  est  le  prést- 
deat  honoraire.  M.  Siivestre  de 
Sacy  a  furiné  un  g^rand  nombre 
d'élères  distingués.  Parmi  ceux 
qui  lui  font  le  pliiîi  d'honneur,  on 
doit  citer,  en  France,  MM.  Lan- 
giez», de  Chez}',  de  Juubert,  Gar- 
ein  de  Tassy,  Etienne  Quatre-- 
Bierre»  et»  dans  Tétranger,  MM. 
Freytag,  lio»egarleaf  Hasmasseo, 
(Nshanssen,  Hau^hlon,  elo.  Ce 
eélèbreorienulisle,qul  s*est  acquis 
une  réputation  européenne,  pas- 
se géni'fnlefnent  pour  le  premier 
orienlalistc  de  l'Europe,  et  M.  de 
iiuinnier  (roy.  st>u  arlicle  an  sup- 
pléiDciil  liu  ii)"  vol.  ),  l'appelle 
Princeps   orientalium  phUvlogo- 
runu  Nous  citerons  les  principe- 
lés  productions  de  M.  SflTCstre 
de  Sacy.  Ce  sont  :  i*"  Mémoirsêsar 
4iur$e$  ntnliquités  de  la  Perse  et 
tur  les  médailles  des  rois  de  la  dy- 
naslie  des  Sassanide»,  suiri.f  d*une 
kiitoire  de  celle  dynaslict  tratl.  du 
persan  de  3Jirk/ion(/,  17')'.  iii-4% 
avec  f>  pl.  et  on  suppléiiittil  de  7 
pag. ,  iuipriinr  en  1797,  extrait 
du  Journal  des  Savons  du  5e  piu- 
Tlfisean  5;  ^\  Principes  de  grMi^ 
maire  généretie  »  1 799 ,  la  -  tft  ; 
16049  in-13  :  3*  édition»  18 15»  ta- 
I  ft.  5*  La  Cohmbâ  meseagire  p(uâ 
rapide       f éclair,  plus  prompte 
que  la  rtae,  par  Michul  Sabbagh, 
Irujinilc  d»;  l  arahe  on  Iraficais, 
iboa%  in-v)"  ;  /j"  Chresloinalliie  aru'- 
be,  i«oG,  o  vol.  in-8'';  5*  traduc- 
tion latine  de  VHistoire  dea  Jra- 
bê$  mjil  Ualionnl,  par  Abuu'l 
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Feda ,  avec  le  texte  arabe,  à  /  » 
suite  du  Spécimen  de  Pococke, 
Oxiord,  iboG,  in  -^"  ;  G*  Helalion 
éê  eE^pte,  par  Abdaltatif^  tra* 
duite  et  enrichie  de  notes»  iSiOt 
ia*4*  :  cet  ouvrage  est  un  des  plii:< 
Importuns  parmi  ceux  qu'apubKés 
M.  de  Sacy.  7*  Grammaire  arabe' 
à  l'usage  des  èln-ef  df  l*ecùl€  spâ~ 
ciaUdes  (an'^nes  orirnlalc^!  rivantes^ 
Parts,  Debiire,  lëio,  2  vol.  in-8", 
avec  8  pl.  :  le  tome  premier  rotn- 
prend  toute  lathéorte  de  la  langue 
arabe;  le  deuxième  en  donne  U' 
sjntaxe»  distribuée  suivant  Pordre 
de  la  f^mmaire  ^nérale»  et  en* 
suite  diaprés  le  sjstème  des  igram* 
malriens  arabes.  8'  Calila  et  Dim- 
na,  ou  Fables  de  Bidpal  en  arabe , 
précédées  d'^un  Mémoire  sur  Part- 
L'ine  de  rr  livre,  et  sur  les  diversi  s 
fradiu-'iicfis  qui  en  ont  été  faites 
dans  i'Onentf  et  suivies  de  la 
Moallaka  de  Ltbid  en  arabe  et  en 
français,  1816,  in-4*;  9'  Opinitftu 
sur  h  loi  relative  à  la  Uherti  de  la 
prêtes^  in-8*»  et  un  grand  nombre 
d'autres  opinions  ou  rapports  failS 
ù  la  chambre  des  d(>piitc.s  ;  10* 
Mémoires  d* histoire  fl  de  flltèrn- 
l  ure  orientale.  Pari.-,  1  }S  1 8 ,  i  1 1 - ^i* 

de  4^4  V^r^'y  ^  p'-  •  ^''♦*^* 
réunion  de  cinq  mémoire?  Iti.<«  il 
l'académie,  et  imprimé»  dans  les 
Mémoires  de  l'iriÂiitut ,  clas>c 
d'histoire  et  de  littérature  ancien- 
ne» savoir  :  Reeherehes  sur  te  droit 
tte  proprUîéterrltoriaUen  Egypte^ 
sur  Us  MwMumns  de  Klrmans» 
càaà  (c'est  une  addition  au  Mé- 
moire  sur  /r.t  antiquités  de  fa  Per- 
se),  sur  des  Inscriptions  arabes 
trouvées  en  Porlu^(d  ,  sur  POri' 
gine  du  culte  que  les  drazcn  rendent' 
à  (a  figure  d'tiNi  veau,  et  éur  la 
dynastie  des  Assassins,  n*  Les"' 
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Séances  de  IJariti,  pubUixii  en 
arabtvavec  tin  coiiiiucntiiirechui* 
si,  in*roL,  l»aii>,  iS>^  G.ir- 
tin  Je  Tm-iy  a  iait  une  IraduclMm 
dit  vi  t  ouvitige.  P^oYcz  son  «Hi- 

opuiivn.s  et  ra/>^ 
p0rt9^*4kh  divers  sujets  de  Irguiu^ 
HoH  ,  ititéiihwiion  publique  et  de 

]»ài0téteff9  Mimoirêt,  tiaàj  ic  re*' 
ciiell  *rfes-  mémoires  de  Fadodé-' 
iiiitîfle^i  ÎDiicnptifltiii,  dan»  len  no- 
tice:* tk»  munuscrib ,  daii.4  [iir 
«/ ournal  ries  Saoans,  dans  ie  Jour^ 
nal  asiatique,  ffr. 

aeronnule  an- 
glais ,  »'csl  luil  runiari|uer  uulanl 
par  le«&  >mbre  cjue  par  la  har- 
dicMO  doseè  «Cfférience^.  Il  coinp 
tait  soir  trentlÂne  voyai^e  a«ri<in 
en  ét  il  entreprît  le  tcenle- 

nniètiie  au  iiiuis  d'octobre  de  la 
môme  année  ;  clui-ci  faillit  olre 
le  dcKiier  M.  Sadler  s  éleva  dans 
rinlenlron  lic  passer  d*Irlande  en 
Anf^felerre.  eût  n'-risfl ,  il  l'eilt 
enipurté  sur  BlanclurcJ  (  coy.  ce 
nom)  par  1  clejiilue  Jii  trajet, 
l'aérunaute  fraudai:»  n'ayant  fran- 
elti  que  îé  détroit  du  Pas-de-Calais. 
Lé  vojpo^  dé  il.  Sudler  cumiuen- 
(a  héo^MraaeiBi-iit  i  maïs  le  vènC 
eltait^aat  ton t-à -coup,  le  ballon 
fur  emporté  dans  une  dircclion 
contraire,  et  bientôt  précipité  dans 
le»  flots.  Le  gaz  5'élant  etilière- 
nieiil  cchapp<;,  U:  ballon  cnfon- 
i:ait  de  plus  en  plus,  lors(|n'un 
Mliiiieot,  employé  à  la  jum  hc 
du  biirciig,  «aniva  au  ôec  ).ii  >  U.i 

l'aéi^'naute,  à  qui  on  joia  wnc 
eorde.  U.^'y  attacha,  et  lor^^rfu'il 
fut  ndb' à  bord,  il  était  pic^^que 
mounmt  :  de  prompts  secours  le 
rappelèrent  bientôt  i*i  iuî-mcme. 
AI.  Sadler  fut  pcudanl  quelque 


ic-mps  sans  renouveler  ses  ascen- 
sions. Le  courage  lui  revîul ,  et 
depuis  eeite  époque,  il  a  recom- 
nKi.f  ù  ses  courses  aériennes,  qui 
n'ont  marqué  que  pardessuccë». 

SAGE     (  liALTAZAfiD-GBOaCE  ), 

mrinbre  de  lacadr  nrù-  royide  des 
sciences  de  i'in>liiul  ,  fond.iieur, 
en  France,  de  la  .science  /niiiér  i- 
logique ,  ancien  adaiiiu^uateur 
des  monnaies,  chevalier  de  Saiiu- 
Mlchel ,  uaquit à  Paris,  en  174,,. 
A  une  éducation  domestique  très- 
rigoureuse  succédèrent  des  étu- 
des au^si  brillantes  que  rapides  : 
à  seize  ans,  Il  avait  achevé  toutes 
ses  classes    an  viMi-'jv  illazarin. 
ï.iSre  de  .se  livrer  ii  des  études 
spc*  t.ilcs ,  sfHi  choix  se  porta  sur 
la  cbiinie  et  la  minéralogie.  Jl 
était  né  pour  ces  sciencci,  dont 
îl  devint  maître  dés  les  premiers 
pas  qu'il  flt  dans  cette  carrière  de 
son  choix.  A  vingt  ans.  Il  ouvrit, 
chez  i»es  parens,  des  cours  gra- 
tuits sur  ces  mêm€s  sciences  :  pro- 
fe5-?orat  bénévole,  qui  dura  di»- 
buit  nnrn'es,  et  que  réconipens* 
Louis  XVI,   en  accordant  à  ce 
jeune  bienfaiteur  de  ses  conci- 
toyens une  pelile  pension.  Ce- 
pendant il  avait  succédé  à  sou 
iDaitre  chéri,  Aoeelle,  de  Tacadé- 
mie  des  sciences  ;  et  par  une  ex- 
ception flatteuse,  mais  méritée, 
il  devint  membre  de  celte  assem- 
blée long-temps  avant  Tâgte  où  la 
plujuirl  des  récipiendaires  y  sont 
admis  :  il  n'avait  que  vingt-huit 
ans.  Ses  travaux,  ses  nombreux 
mémoires  ,  .««es  découvertes  miles, 
justiliaieut  cet  honneur,  et  bien- 
îôt  sa  réputation  lut  européenne. 
Mais  un  service  plus  aignalé  de- 
vait marquer  son  ezisiencc  :  il  de- 
vint le  fondateur  do  la  science 
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inintirnlogiqiie.  Frappt-  Ao,  r.'ibsur- 
dilé  d'une  poliliqtic  qui  payait  à. 
IVîtranger  un  iribut  anmif.l  de 
tt'cult-acpl  millions  eu  nuinér.iirc 
pour  iiiiportflUon  de  métaux ,  il 
entreprît  de  détruire  cet  abus 
norme  »  et  de  faire  seotir  la  oéces» 
silé  de  demander  au  50l  même 
de  la  patrie  les  trésors  qu'il  re- 
C(Me.  Loui:*  XVI  entra  aisément 
daii?  ses  vues  ;  et  nne  écoïc  royale 
des  mines  tuf  roudt'c  tu  1783,  et 
confiée  aux  <uins  dv,  M.  Sage.  De 
là  soril  sortis  la  plupart  des  hom- 
mes qui  ont  lait  faire  le  plus  de 

i)rogrè5  à  la  science  »  les  Komé, 
es  Chaptalf  les  Demestes.  En 
r784»  un  local  convenable  fut 
préparé  pour  celle  école ,  et  la 
généreuse  bienveillance  de  Lout.s 
XVI  rotil'nn.»  de  protr^er  et  le 
profe^^^fiir  cl  la  scicufe  iiduvcHc 
qui  devait  cnricliir  le  royaume. 
La  révolu 1 1(111  \hii  aiiacher  à  M. 
ijage  l<'  liuit  du  cette  proleclioéi , 
lui-mémc  courut  de  grands  dan- 
gers, et  après  la  tournienie  réro- 
lulionnaire  «  sa  vieillesse  n*etit 
pour  unique  patrimoine  que  l  in- 
digente et  studieuse  solitude  de 
sa  jeunesse.  Ceprmlanl  Napoléon 
soulagea  son  inlurluno;  h  peine 
avait-il  rohoijvé  une  ^orlc  d'ai- 
sancr,  qtj'il  i-n  fil  le  -«arrifice  à  la 
science  à  laquelle  il  avait  consa- 
cré sa  vie,  et  ajouta  deux  nou- 
Telles  galeries  à  son  musée.  De 
nouveaux  caprices  de  tous  les 
pouvoirs  le  replongèrent  tour-ù- 
tour  dans  la-  détresse  «  pour  lui 
rendre  cnsuîU;  de  léger*  secours. 
Marié,  en  179^1,  à  nrjc  d  une  ré- 
fugiée (le  Saiiil-Do!nini;uf  .  qnt 
Tenait  de  perdre  sa  fortuije  dau» 
celte  île,  et  qui  amenait  avec  elle 
denxfiUcs  d^une  amie,  M.  tjj-^o 
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avait,  au  milieu  de  sa  pauvreté, 
adopte  toute  cette  famille  fuf;iti- 
Tc  :  belle  action  qui  le  peint  tout 
entier.  Il  mourut  le  9  septembre 
1824.  Sa  vie  et  sa  mort  furent 
celles  du  juste.  Aveugle  dans  sa. 
vieillesse,  il  se  cassa  la  cuisse 
deux  ans  avant  sa  mort,  comme 
si  toutes  les  adiicilons  eussent  Aû 
éprouver  les  derniers  jours  du 
meilleur  des  hommes.  Pauvre  et 
infirme,  malj^ré  tant  de  droits  à 
la  bienveillance  des  hommes,  et, 
si  on  ose  le  dire ,  i\  celle  de  la 
Providence,  il  se  résigna ,  comme 
Socrate ,  à  des  douleurs  ,plus  lon- 
gues que  ne  furent  celles  du  phi 
losopne  ancien.  Comme  savant , 
son  nom  ne  sera  point  oublié.  Il 
a  pressenti  Tinfluence  «les  arts  chi- 
miques sur  l'industrie  :  l'art  d*ex- 
Iraiie  et  d'es*ayer  les  subslan'^es 
métalliques  lui  doit  une  partie  de 
ses  proférés.  Son  atltnirable,  son 
infatigaole  persévérance  a  fondé 
Tim  portante  école  des  mines.  Peut* 
Cire  son  opposition  A  la  nouvelle 
chimie,  opposition  qui  a  rendu 
quelques-uns  de  ses  compatriotes 
trop  aveugles  sur  ses  11  1res  de 
plriirc ,  paraîlra-t-ellc  exrti-nbfc, 
si  011  raltriluie  .'i  ces  senliniens 
d'une  honurabie  r»  rf>nnai>-.Hi<  e. , 
qui  rnltachèreut  toujours  a  l  an- 
cien ordre  des  choses,  il  fauilra 
alors  le  plaindre  de  s*étre  cons* 
tamment  refusé  A  reconnaître  les 
brillantes  théories  qui  ont  imnior- 
lalisé  le  nom  de  Lavnisiyr  et  de 
ses  coopérateurs.  Q^ioi  qu'il  en 
soit,  ses  titres  subsistent ,  et  la 
science,  dans  ses  rq)!dc<i  prnnfrè>, 
serait  Irop  ingi.ile  (r<7u1i!i'  i  l.i  mai.) 
cyîi  aid  1  st  s  premiers  <>lïuits. 

SAi!  l'  (  George  -  Loi  is  i.e  )  , 
physicien;  naquit  à  Genève  le  i5 
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lillcrnUîtu-,  ne  a  Coiitlifs  en  1G76, 
itjort  à  Gf.-nrve  cil  «j^t),  il  dc^- 
cefidÉfC,^j^r  <(a  mère,  du  cétè|>ré 

irif!  iFbt  tônt  entière  consacrée  aux 

sciences,  cl  n*n donné  lieû  à  aucun 
SDCidént  (W^ne  cl'é^  roïiarqué; 
nc.'mm<iin.6  elle  a  pâni ,  sous  I05 
rapports  lilttM-nire;*,  assez  intrrrs- 
.«□nte  M.  Pî'-rr»^  Prévost  (zv^v. 
ce  nom)  pourlui  knirnirla inaliî*re 
d'un  gros  vol.  in-8*de  pins  de  600 
page  j  (Gcut  vc,  !  8o5).  On  ^  trouve, 
aTec'vn^î  notiice^sur  lia  Tie  et  les 
écriUdélc  SâgQx  Corrwsfion* 
tlanc$,  Ébp  'OhraUè  des  caUBêd  ftna-' 
ie$ , '  et  Êoà  Mémoire  intitulé  : 
Lutrèce  ueatonifn.  J.c  Se^  re- 
cnèitlait  et  écrivait  hennconp,  et 
pubti  lit  peu,  par  suite  de  sa  dé- 
fiance dtin«  «r«  forces.  On  ne  con- 
naît de  ses  nomiireux  travauxque  : 
\*  Traité  des  Corpusm/cs ,  elc.  ; 
a"  Histoire  critiauc  de  la  pcsan^ 
iear^  5*  TirtlÙ'A  ta  cohésUm;  4" 
Tra^é  4$  f^éÛcUé  d^t  fiuidês; 
5*  TrmeiMtii^ttâi^iiré;  6*  Traité 
sur  tes  caasfs  finales  ;  7®  enfin 
r  /  ;  î  de  Pfiy-sique  générale ,  etc. 
Le  Sn^c  mourut  àGenèTe»  le  9; 
nnTCTiihro  180/). 

5A(>E(BERSAHD-;TrlARrE),  aucicn 
nf';3f»r»iHit,  ftit  député  à  h  i^'<^nvcn- 
liuu  iiaiionale  ,  où  il  fui  nommé, 
au  mois  de  septembre  1793,  par 
le  dépaftemeDtd^Bure-et-Loîre,et 
u  par  tèAfime  département 
aa  conseil  des  cin<|-eencs.  Sage 
parut  d*abôrd  appartènir,  par  son 
caraotCra  modéré  et  pa^es  i>pi- 

nîonî^  politiques,  à  la  monar- 
chie conslilulionneUc.  L'un  des 
membres  les  plus  actifs  do  parti 
de  la  Gironde  y  il  lut  connue  tel 
luU^hers  la  loi^  cepcndanLil  écbap< 
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pa  à  la  proscription,  et  rentra  à  la 
convention  nalionnie  apr»  I4  ré- 
volution du  ()  iheàiiiidor  an  2  (27 
jt^illef  i  794  j .  Dès-^fbrs  j!  la 
des  pHncipej.4<i  nibdéràllo)L  ipi'it 
avait  précédemment,  mani&stéës^ 
Ilaltaqua  atec  violence  ceux  d» 
SCS  collègues  qui  avaient  s  oopû'5 
aux  mesures  ultra-révoljaionnai- 
devcriajjt  ainsi,  de  proscrit 
(piMI  avait  été,  ardent  prf>scrip- 
tcur.  Il  fit  p.u'tirTT!i!'»j-i.iiiL'ni  r<'n- 
voycr  Romme  tl  .-sîs  co-accusés 
au  trifjuual  crimiacl  de  la  Seine, 
et  deç^er  d'urrestatîon  Dupin  ^ 
anteiirdu  rapport  Sjirles  fermiers* 
généraux.  Lors  de  ta  âiscussîoi^ 
relhtivc  à  la  réunion  de  la  Belgi- 
que à^a  l^rance,  il  sVpposa  vive- 
menlîi  îa  majorité  qui  se  proÙOfl- 
(\;it  en  laveur  du  projet.'  Peu  do 
t»:mps  après  sa  réélecti(jn  au  con- 
seil dt  s  cinq  ceols,  il  mourut^ie  .. 
f)  jiiiîi  I 

SAGKX  (jN,  )  ainé  j  ingénieur 
<Ics  ponts>et-chau8sées,  etc. ,  est 
né  dans  le  département  de  la  Mo- 
selle. Sestalens  etse»quaiîtés  per* 
sonnelles  le  firent ^omn^r,  en 
iëoa«  p^||0C  département,  mem- 
bre du  corp5-légisiatif  :  un  peu 
plus  t^vd  ;!  ti  vinî  chevalier  de  lu 
léj^ion-d  honneur ,  et,  en  i8o/|, 
directeur  des  droits-réunîs  «In  dr  - 
patîcuteul  de  la  Loire-Infér/cut»', 
OÙ 5  en  i8i5,  il  fut  remplacé  par 
M.  Uosneron.  Depuisceitc  époque 
il  panlIt.Ctre  resté  étranger  aux 
afiaircs  publiques  et  aux  fonctions 
aduiiru'slratives. 

SAGEX  (N.),  exerçait  le-  fonc- 
tions dé  présidi-nt  de  l'admirustra- 
tion  municipale  de  Nantes,  lors- 
que les  rh^i'anx  snrj)rirent  cette 
ville  au  iiu'i?  d'octobre  1799.  M. 
Sa^'cl  $0  porta  eu  hàtc  à  la  défende 
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î\v  in  ville,  et  fut  très-grièvcmcnt 
lileftftv  dans  le  combat.  Le  clépir- 
tpincnl  'Je  la  Loire-Inférienre  lui 
rîonna  des  marques  «'clatanle!*  de 
sa  reconriîiissince,  ente  nommant 
hiiMnbre  du  corps-lé^^islalif,  et  en 
le  présentant  dfnx  Un>  en  qualité 
de  candidat  ausénul-cnnservuteur. 
Là  parâtl  »*6tre  bornée  la  carrière 
politique  de  cet  honorable  ci- 
toyen. 

SAGtIO  (Ftoam)*  ancien  né- 
gociant, prupriétaire»  président  de 
la  chambre  du  commerce  de  Stras- 
bourpf,  membre  de  la  rhamhre  dt  ? 
députés, etc. ,  s'éldii  conslanuneiil 
éloigné  de  la  carrière  des  affaires 
publiques  avant  le  rétablissement 
du  gouvernement  royal, en  i8i4> 
t)niquement  occupé  d*opérationH 
cooimerciales  «  il  o*accep(a  pas 
sans  de  vives  instancesi  de  la  part 
de  ses  nombreux  amis,  les  fonc- 
tions de  député  que  lui  confièrent 
les  électeur*  du  département  du 
Bas-Rhin,  en  18  i5;  il  fil  partie  à 
cette  époque  de  la  minorité  lil>é- 
rale.  Réélu  A  rexj»irali(i!»  de  son 
mandat ,  il  se  plaça  au  côté  g«TU- 
chc  ,  et  vota,  dans  la  trop  mé- 
*  tnorable  session  de  1B19,  con- 
tre les  deux  lois  dVxceptton*  et 
fut  un  des  qnatre-Tingt-quinae 
membres  qui  se  prononcèrent  cun- 
Ire  tout  changement  dansie  mode 
d'élection.  Dans  la  séance  du  28 
avril,  il  parla  sur  la  loi  des  doua- 
nes, ïn'îcrit  contre  le  projet  de  loi 
jiur  les  éle(  lions,  et  n'ayant  pu, 
par  suit(;  de  la  prompte  fennelurc 
des  débats,  prononcer  une  opi- 
nion irès-énergique  en  faveur  do 
la  loi  du  5  février,  il  fit  impH- 
mer  cette  opinion.  Par  sqite  de  la 
nouvelle  tactique  électorale,  M. 
Sagiio  n*a  point  été  reporté  à  la 
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chambre  de  f824*  Il  Titaii{oMr-, 
d'hui  dans  la  retraite.  ■ 

SAHl'()  (  LE  BAtoir  PB  )  «  gêné- 
néral  de  division  ,  commandant 
de  la  lépion-d'honnenr.  etc.  .  na-'^ 
<piit  dans  le  département  de  l'Oise. 
Il  fil  avec  diHtiiic'ion  les  premières 
campagnes  delà  révolution  et  leur 
dot  le  grade  de  colonel  de  chas- 
seurs, qu*il  obtint  en  1794*  Cette 
nivuie  année  et  Tannée  soiyantef 
il  servit  à  Tannée  de  Sambre-et* 
Meuse.  Promu,  en  1 7989  au  |prade 
de  général  de  brigade ,  il  conti- 
nua à  faire  preuve  de  talent  et  de 
coiiraj;c.  En  1S02,  il  fut  appelé 
a  faire  partie  du  tribtin.it.   Il  y 
vota,  en  i8o4t  If  f<nuJalion  de 
Teutpireen  faveur  du  premiercon*- 
Hul  Bonaparte.  Successiveniini 
questeur  de  ce  corps  et  comman* 
j'int  de  la  légton-^^honneurt  le. 
général  S.dinc  reçut,  an  mois 
d'août  i8o5  *  le  commanUeoien^ 
d'un  corps  de  cavalerie,  avec  le-v  , 
quel  il  passa  le  Rhin  s(uis  le«i  or- 
dres du  maréchal  Au^ereau.  Vers 
la  fin  de  nnvei«bre  de  la  tnême 
aiHiée,  il  pénétra  d.u»>  le  Brisgaw; 
il  fui  n<uumé  général  de  division 
h  la  snite  de  la  bataille  d*Auslcr« 
lits.  Dans  la  campagne  4le  tSo^r 
M  se  fit  remiirquer  en  Italie  et  un 
Allemagne;  il  lot  blessé  A  \,\  ba- 
taille dieMAab,  le  1 /(  inin,  et  le 
fut  de  non  veau  à  la  bataille  de 
\Va{;raiu,  le  (i  juillet.  Le  départe- 
nnuil  du  Rhô/ie  l'avant  nommé 
membre  <lu  corps-législatif,  le  gé- 
néral Sahnc  fil  partie  de  cette  a*- 
seuiblée  jusqu'à  Tépoque  do  sa 
mort^  aprjft'e  en  t8i5. 

SABTOUBT  (N.),  général  de 
divisioot  ctaitf  depuis  1784,  ca- 
pitaine du  7*  régiment  de  cavale- 
rje»  lorsque  la  rérol|ition  éfIfUa; 
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i\  enailoi^U  les  principes!  GAMer- 
Tc  eo  activité,  il  devint  lieule- 
iiant-cnloncl  du  i4*  t^giillCOt  de 
(Irngons  le  a5  îiiUIffit  1 71)  i  ;  colo- 
nel If  7  juin  1793  ♦  et  <i:/  fHTal  de 
ln'igude.  le  a8  spph'rrjbrc  <Ie  la 
inrirte  nnnée.  Il  olitint  (!<■  Teinploi 
à  l  a-iiK'e  des  Pyrt' liées  ,  où  il  .««e 
lit  I  euiarqiicr  par  st^s  talens  f!l  sa 
yakuA  Ak  rafTiitri;  d'Esitirry,  le  ao 
«eepiemlire  1793,  étant  à  la  tête 
11*1101»' jÇftlfinAeii  îl  mit  en  déroute 
les  .Espagnol»  U  fiut  momentanè- 
lu^nt  suspendu  de  ses  fonctions 
foi\^  le  régime  de  la  terreur.  Au 
biocuÂ  de  Manloue«  dont  il  fut 
phargc  en  1790,  il  !<e  fit  de  nou" 
veau  remarrpit'r  d  in«  plush-urs  ac- 
lion.s;  le.  IJ  .s<;pU  Jtihr/'  de  ia  riirmc 
iinnée,.il  s*en»para  dti  tort  Saint- 
iieorgefv  deia  Favorite,  cl  iîl  uu 
grandr  nombre  de  pri^uonlers;  le 
7  oetc^e ,  aprëa  nn  combat  de  § 
^eufvSyJi  força  la  garnison  .qui  a- 
jrail  fait  une  sortie,  à  rentrer  en  dé< 
^rdre  d^os^ia  place»  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde  en  tués 
et  bleSv<«é$.  11  venait  d'être  nommé 
général  de  di v  i;îion,  iorstqu *au  in  tm 
d'avril  1 797,ilbattjlcnmplélemeiit 
les  insurges  italiens,  ra»^embléë 
pn's  dtî  bajit-Ar»  aiigelo  ,  à  la  Ca- 
tbolica  et  au  vUlag,Q  deTavoletlo* 
tfjloot  il  fut  forcé  de  réduira  le  vil- 
lage «m  cendres.  Le  général  Sahui* 
goett  voulut  éviter  de  nouveaux 
aOttlèvemenS}  écrivit  à  \'  u\'Àï^\é^ 
que.  d'Urbio,  pour  rinviitr  de  r<»- 
commander  aux  curés  île  jirScher 
la  paix  ail  p«'upl<'  ;  il  mit  ensuite  à 
♦»^éculion  dillt  I  t  illes  dispositions 
»ian3  la  tépnl^iiqiie  cispadane.  Le 
^t  iiéral  en  cheUioua porte  lui  r.<m- 
lia  le  commandement  du  départe- 
ment des  Bouche8*du-fthôoef  que 
xenail  deqvitter  le  général  Willot, 
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appelé  au  corps-législatif.  Il  cessa, 
À  1801,  d*être  employé  dans  Tin- 
terîeur,pour  commnnder  les  trou- 
pes stationnées  dans  la  Ligurie. 
reçut.  Tannée  siiivanic ,  du  pre- 
mier ron-snl  Bonaparte,  le  com- 
laaudeniPiit  de  l'île  de  Tabago,  en 
qualité  de  capitaine-s^énéral  Jl  se 
rendit  à  son  poste,  et  prit  possrs- 
&i(»n  de  la  colonie,  que  les  An^'lais 
lui  remirent  au  mois  d'octobre 
(180a).  Il  s*j  faisait  aimer  pour 
eon  administration  douce  et  pa- 
lernelN%  lorsipril  iDOuml  en  i8o5. 

SAILLANT  (Le  COMTE  Di?),  Ton 
des  chefs  du  camp  de  Jalés  ,  avait 
pajLî»*  de  roui>.  \V.  îl  parut  n- 
dopler  les  prineij»!-^  lîc  la  révolu- 
tion, et  dut  ù  la  coatiance  qu'il 
iof^pirait  le  commandement  de  la 
garde  nationale  de  A&ende.  Co 
poste  'loi  donnait  une  grande  in- 
àueDce»et  ^1  parvint,  en  i^i»  de 
concert  a  vecplusieursantres  cheb, 
ii  réunir  é  Jalès,  sous  le  prétexte 
d'une  nouvelle  fédération,  nne 
masse  d'individus,  dont  on  a  exa-^ 
p^éré  le  noinhre,  en  le  port  mt  à  '^o 
mille.  Le  but  secret  du  comte  du 
hai liant  cl  de  ses  amis  était  d'opé- 
rer avec  ces  force»  un  mouve- 
iiieuL royaliste.  Le  rassemblement 
eut  lieu  ;  mais  les  mesure»  n^étint 
fias  encore  asset  bien  concertées, 
opi  se  borna  é  faire  prêter  aux  gar- 
des nationales  un  nouveau  ser- 
mentde  fidélité  à  la  nation ,  à  la  loi 
et  au  roi,  on  les  Inissa  se  1  ofîrer, 
vn  retenant  répondant  an  (  liTilean 
d(!  ,1nlt'-(  les  ptincipanx  (K  t^  el 
qnelque't  prêtres  •  pour  lorrner  un 
I  oniiiû  d'insurrection. Les  eircons- 
tances  continuant  à  ne  pas  être 
propices  au  projet  des  conjurés, 
OU  80  borna  à  correspondre  sv^h; 
le»  princesi  frères  de  Louis  XV|: 
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un  M.  de  Conwai  en  était  rinler- 
médîairr,  et  rinstirrcclion  nr'piH- 
p|tée  p.ir  les  ."*oins  du  coirile  <Ui  Sail- 
lant, il  drvait  en  prendre  le  coin- 
inandentenl  en  rh(  1.  Le  cmute  du 
^aiilatil,  dont  ie  gouveniemept 
laîfoil  obsierfer  la  c<indaile«  fut 
décrété  d^arreslatioD,  le  3  janvier 
ijfQA,  comme  un  de^  principaux 
chffs  <le  h  conjun>lioo  du 
tendant  à  livrer  ia  ville  de  IVrpi- 
gnan  niix  Espaji^nols.  11  échappa 
linbitemenl  aux  pnnr^nîJrs,  nt  se 
nioiUrn,  an  nr  i-  île  mai  (ifOO)» 
près  de  11»  iiiu.-*.  à  la  lèle  de  5  à 
400  insurgés.  Il  osa  tenter  wn 
coup  de  main*  et  »*einp8ra  du 
chnieaii  de  Banne»  «  apréd  aToir 
•  m\9  à  rontribntton  les  IXMirg^  de 
Saint-André  et  de  Saint-Brè>  :  ce 
fut  là  l'unique  fiiccès  de  son  ex- 
pédition. Chassé  luenlnt  de  ses 
•po!»il'!on«  fnr  q'Tpjqnes  détache- 
incns  ild  n  ^mieiil  <le  Hainault«  il 
fut  lait  priisonnif  r.  Conduit  à  Vans 
i»ar  i>(  garde  nationale,  pour  être 
livré,  avec  quelqnes-iina  des  sienSf 
A  Tautorilé  inilîtairei  il  fut  arraché 
des  mains  de  ses  conducteurs  par 
une  multitude  ftirieuse,et  tous  pé- 
rirent en  voulant  se  défendra. 

III  BR-SaINISÏ  VILLE. 

SAINT- AKiNAN  (  im  comte 
I^ËNi^i  WE;,  chevalier  de  SaiiU- 
Louis ,  ancien  prélet  du  départe* 
ment  des  GAtes-dn-Nord ,  et  dé- 
puté à  la  seconde  chambre  par  le 
«lêpartement  de  la  Loire  «-Infé^ 
Heure,  est  issu  d'une  sinctenneet 
illustre  fainillo  de  Brctap^ne,  et  d 
été  élevé  à  l'école  militaire  de 
Paris.  Nonmic,  ù  sa  sortie  de  .^om»» 
ér(de  ,  ofTiricr  dans  le  r(';.'i(nent 
du  roi,  il  lut  blessé  à  PalVairc!  dn 
Kand,  en  1792,  d'un  coup  de 


baïonnette,  en  défendant  son  co- 
lonel. Dans  îc  rapport  qtii  fut  fait 
à  l'a^fieuililée  constituante  «iir  cet- 
te affaire,  M.  rh"  Saint  -  Ai^joan  é- 
tait  signalé  coinnic  s'y  étant  par- 
ticulièrement distingué,  et  quoi- 
qu'il n*eÔt  alors  que  94  '^^^  «  ^ 
croix  de  Saint- Louis  fut  deman- 
dée pour  lui  ;  mais  tous  les  offi- 
ciers du  régiment  du  roi  ayant 
depuis  pris  la  déplorable  rér*olu-^ 
tinn  dV  inif^rer,  [Vl.  de  Saint  -  Ai- 
p:nan  ne  voulut  point  se  séparer 
(le  se«i  ea'narades,  et  les  suivit  A 
rarmée  dii  prince  de  Condé,  où  il 
servit  quel(jue  temps.  Il  se  retira 
ensuite  en  Suisse,  et  dés  que  la  6a 
dn  régne  de  la  terreur  lai  permit 
d*espérer  quelque  tranqufHîté  en 
Fraoee»  il  se  hftta  d*j  rentrer. 
N'ayant  voulu  accepter  aucun  em- 
ploi public,  il  vérut  éloiané  des 
affaires  jn-iqu  eii  iHi'i.  L'e<tirne 
et  raiVecttou  que  lui  portaient  les 
habitant  de  Nantes,  parmi  les- 
(piel>  il  avait  établi  son  domicile, 
l'engagèrent,  ù  celte  époque»  é  aifr 
tepter  la  pjace  de  maire  de  leur 
viHe.  Il  en  remplît  les  fonctions 
avec  7.éle  et  à  la  satisfaction  géné- 
rale. La  droiture  de  son  caraclère* 
la  sagesse  éclairée  de  son  c«prit, 
s'y  étant  fait  remarquer  en  plu- 
î^îeurs  circonstances  importantes, 
li  fut  appelé  à  la  préfecture  des 
Côtes-du-Nord,  par  un  ministère 
qui  semblait  rechercher  alors  quel, 
ques  hommes  honorables  ^  envi- 
ronnés de  Testime  générale.  Nom- 
mé,  en  1^^199  député  A  la  secon- 
de chambre  par  le  déportement 
de  la  Loire- Inférieure,  M.  der 
Saîiil-Aignan  y  siégea  au  centre 
gauche.  Lorsqu'il  fut  qocstiou  de 
changer  la  loi  des  élections,  le 
uiinistre,  alors  tout-pui6$ant,  lui 
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Biyaiil  demandé  sa  voix  »  il  la  re- 
fusa, disant  hautement,  «  Votre 
T>  pince  est  ;\  tous;  mais  ma  cons- 
» cierice  est  à  moi.  »  M.  de  Saint- 
Aignan  ne  cessa  de  s'opposer  «à 
toutes  rcs  prrlcndurs  tnodifica- 
tioos  d'une  loi  sage,  qui  ne  pou* 
▼aient  que  la  dénaturer  entière- 
ment. Sa  deslilulion  de  sn  'pface 
de  préfet,  suite  prévue  de  son  op* 
^position,  A  confirmé  Topinidn  que 
i*on  avait  de  son  dt'fintéressement 
et  de  sa  fermeté.  Pendant  les  se*- 
5!Mti-*  do  i8*M  t  f  d<3  i^*»'.»,  ,  3Î.  de 
Si  ;  ri  l-AigiKui  n  mntTtr»'  la  in'me 
coii.'^tanrc  dfî  principes  cl  d*^  con- 
duite. Depuis  qu'il  ;i  rrsst'  de  sié- 
ger ù  lu  chamiirc  ,  il  vit  retiré 
danS^#ef  terres. 

SAÏNT-AIGNAN  (AvGfrsTiiiB), 
fiière  du  'précédent  «  était  entré  « 
dés  sa  jeunesse  »  dans  la  carrière 
des  armesy  et  servait  dans  l'artil- 
lerie avant  lu  révolution.  Desli- 
tué  comme  noble  ,  il  fut  ensuite 
emprisonné  pendant  vifigt  mois  , 
f't  [inrlé,  pendnnl  six  ans.  sur  la 
li-tc  des  émigrés,  quoiqu'il  n'tOt 
jamais  quitté  la  France.  Kcutré 
au  service,  en  iSo4»  comme  lleuie* 
nant-colonel  du  régiment  d*Isem- 
bourgytlfut  ensuite  attaché  à  l*état- 
major  de  Teropercur  Napoléon»  fit 
avec  lui  les  campagnes  de  Pru.s«c , 
de  Pologne  et  d*A  d  triche*  et  se  dis- 
.tîngua  en  plusieurs  occasions. 
Nommé  éfMiyer  de  Tempereur,  et 
queUpie  temps  a  pré-;,  miîu  strc  plé- 
nipotrntinirn  en  Saxi;,  où  il  résî- 
tia  pciidaril  les  années  1811  et 
16129  il  fut  fait  prisonnier  |jar  les 
Autrichiens»  après  la  bataille  de 
Léipsiclt»et  envoyé  d*abord  en  Bo- 
hême. Les  ministres  des  puissan- 
.  ces  coalisées  le  firent  ensui  te  rame- 
mer  au  quartier-général,  où  il  eut 
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avec  eux  plusieurs  conleréncest 
fiont  le  résultat  fut  les  proposi- 
tions de  paix  de  Frnnclbrt ,  qu^ 
donnèrent  lieu  au  ron^rès  de 
Chntiilon.  11  fit  depuis  ,  avee 
l'empereur,  la  campagne  de  1814. 
et  ne  le  quitta  qu'aprë;^  son 
abdication.  M.  de  Saint-Aignan 
fut»  en  i8ao»  député  par  le  dépar- 
tement des  Cr>|es«du-Nord«  à  U 
seconde  chambre  »  où  H  professa 
constamment  ter  mêmes  princi- 
pes que  on  frère,  et  où  il  siégeait 
entre  UM.  de  Lafavellc  et  Ma- 
nuel,  pendi.nt  les  sei(dionsdeiÔ30» 
i8î>!  et  iHo.-.î. 

SAlNT-ALfllN  (N.  DE).élaii  ù 
répoquc  de  la  convocation  des 
étals-généraux,  en  1789,  doyen 
dn  chapitre  noble  de  Vienne» 
Dauphtné;  (département  de  Tlsè* 
re).  Ntmmé  député '&  celte  as« 
semblée  par  le  clergé  du  Danphi- 
né*  il  montra  des  senlimens  fa- 
vorables À  la  réforme  d('«  a])!i'?,  et, 
dès  la  séance  du  2.|  juin,  il  pro- 
testa contre  la  formation  des 
membres  de  son  ordre  en  cham- 
bre particulière.  Son  exemple  en- 
traîna beaucoup  de  ses  collègue?, 
et  le  premier»  dés  le  surlende- 
main» il  se  réunit  u  la  chambre 
des  communes»  qui  bientôt  devint 
rassemblée  nationale.  Ce  véné- 
rable ecclésiastique  soutint ,  aveo 
persévérance,  son  cnrnctérc  do- 
sagcî55c  et  de  modération,  et  ren- 
tra dans  ses  foyers  à  la  lin  de  la 
session  de  l'a-iserabléc  constituan- 
te. Il  mourut  quelques  années 
après. 

SAINT. ALLAIS  (Vhon  Ue),  né 
à  Laogres,  en  1773,  est  auteur  des 
ouTrage»  suivans  :  1*  Etat  acitut 
du  mahoffM  souveraines  du  prince» 
et princssHs  de  l'Europe, 
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gMalot^lque  et  polUiifUê  de  la  mai" 
so  )  t(c  Bade,  if^o7,  a  vol.  in-S"; 
5*  Iliatoire  ffénénloifiquc,  chronolo- 
^hjtt",  pnlitiqttr  rf  m'ttitnlre  de  la 
maison  royale  île,  IV urieiuher^  ^ 
1808,  3  vol.  îo-iH;  4*  Histoire 
générale  des  or/Jrrs  de  chevalerie 
civile  et  militaire,  existant  en  Eu  • 
rppe ,  1 8 1 1 9  in-4'  ;  5»  TahUlteti 
c^onûi0fiqttê4,  généalogiqim  H 
h}9toriqa£ê  des  imisonit  êouverainât 
de  l* Europe,  1813,  iii-H";  6»  JST/jr- 
f  oire  géiu'filo^iqm  des  mmiswê  eou- 
rfraities  de  T Europe,  iHr:»,  a  to'. 
in-8**,  et  atlas (comprt'ii  Hif  l.i  m  ii- 
?von  d'Autriche).  7*  /  /  ./uv  mi- 
Ulaire  sous  le»  quatre  dynasties  , 
i8ia,  2  Yol,  in- 18;  8"  ia  France 
tégistatite,  mùdslétid^t  pêdUmre 
adminuirotive  êoueht  qaatrë  dy^ 

Correctmer  de  l* atlas  généalogiquê 
d£  Leeage,  181 5,  in -8-;  to*  Nobi- 
liaire universel  de  France,  1814-' 
îHtS,  il)  vol,  iii-H"  :  l'ofivr Jî^e  .se 
cualiuue.  11°  t.rs  xirj^es^  haldiifes 
el  rnmhftfx  meinorahlts  de  l  histoire 
ûticienne  cl  romaine ,  181 5,  in -8*; 
la*  Etat  actuel  de  la  noblesse  en 
Frênes,  1816,  5  ^oL  în>i8; 
Martyrologe  univernel^  1825» 
8*;  Album  kUtarique  des  gtm$ 
du.  mivtd»4  i.8s4»  3  vol.  in-iH.  Le» 
gens.du  monde,  et  inOme  lein  sa- 
vans,  sauront  gr»':  de  ce  dernier 
ouvr.i'T'*  ;'t  '^nri  autour.  L<»8  3  inin- 
Q<'S  voliHM dr  cM't  iilhuin  runl'er- 
ineut  p'ii-ieor.s  iu~t'ol.  C'est  un 
ré^unny  du  l'histoire  ancienne  et 
moderne,  au  moyen  duquel  la  plu- 
)Mirtd«6l6CCfars  peuvent^  «ns'évi^ 
tMit  dfls/eofaerohi!#  pénibles. 
niticr  h  tous  les  semU  de  l'bi»- 
loire.  Un  auir.5  ournigc  d«  M.  d« 
2>«|ol<Allaii,  le  Nobiliaire,  niOQU- 


in<iil«bTé|  par  U  patience  et  Téra* 
dition,  à  U  vanité  des  familles  oo* 

bles  de  France,  a  été  puis6  en  par* 

tie  dan5  it>^  anciens  dictionnnirei 
dr  la  onhlesse,  ou  dressé  sur  les 
nit:u)()irc>  particulieri*  de.«  famil- 
le». Mais  Cfunme  ces  rainille.^  peu- 
ycnl  cire  portées  à  en  impo.<«er  âur 
leur  origine .  et  sur  les  services 
ren4tis  àrélat»  Fauteur  a  dû  crainr 
dre  de-  prendre  Ja  respoiMabilll^' 
de  tous  ses  dooumens;  et  piti» 
coni^ciencieux  n'appartient 
ordinairement  à  un  généalogiste* 
il  n  Cl!  h  honne  foi  de  rejeter  Isi 
responsabilité  de  cpm  mém  iirei 
sur  ceux  mômes  qui  \c<  lii  ont 
confiés.  Mais  le  plus  gr  iml  nom- 
bre des  articles  du  nobiliaire  e^t 

tpaeé.d*aprèe  les  titres  originatti» 
ou  sur  les  pnMi  ves  faites  au  oabimt 
des  ordres  du  rbié  M»  de  Saiat«> 
Allais  a  con^u»  en  1819,  une  grande 
entreprise,  aussi  honorable  pour 
lui  qu'utile  aux  lettre.^  :  cVst  une 
nouvelle  édition  in-fid.,  in -4*  «1 
iii-8",  de  VJrt  derrrififr  tes  dales^ 
Je  plus  beau  uionuoieot  de  This- 
loirc  générale,  ouvrage  des  célè- 
bres bénédictins  de  Suiut-Maur. 
11  éuit  épuisé  depuis  long^-tempst 
et  ees  sarans  religieux  se  dispo- 
saient a  le  faire  réimprimer  avec 
4ee  auguieotatioQs  importantes» 
quand  la  révolution  suspendil 
l$lut-à*C0up  rexécntton  de  ce  pro- 
jet, 'était  à  M.  de  S;ûul-Allai.'i, 
«ievenu  propriétaire  de  la  partie 
inéflile  de  leur  travail,  qu'il  était 
i\;.sct  vé  de  lu  ptilWier;  luai.s  l'ou- 
Yr«igc  des  béoédiclîns ,  arrêté  en 
19709  oCTralt  eoeore,  jusqu'à  nos 
purs*  une  lacune  que  le  nouvel 
éditeur  a  voulu  remplir,  en  réunis- 
.«ant  avec  exactitude  et  précision 
toutes  les  époques  de  l'Histoire 
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ron.lcmppraioe.  U.  de  CourecllcSi  veau  il  în^niAp  «îe»  Ims-reliefs  ou 

derenu  è  ion  lourpropriétoirede  iigures  de  ronde  bo««P  clan»  le 

re  fxnnà  ouvrage,  l'a  augmente  cmlal*  «  ce  qui»  san^  altérer  le^ 

il'une  5'  .p.nrtie.  m au  jour  en  coujears  garantit  plus  efTirace- 

.1821,  et  qui  offre  le  dé\clo(>pe-  ment  leur  conserralion.  « 

inenl  fle«  fails  récemment  conai''  rond,  Jeas-Ca«i«ib  Br  t  T^o^  de 

gnts  par  M.  dr.  Salul-Allais,  Saikt-Ahavs ,  n«''  ;'i  Aj^en  \r  'i  f •  - 

SAINT-AAIANS  ( Jea?« - Fi.oni-  vrîer  1785,  chef  dV.-^p.uIron 
Mb^  BovDON  de),  andîéoloj;!!»'  «  t  n»p;imenl  ries  larcirr^  de  l.i  ^;ard« 
uaturfili-^te||e>t  ntr  à  Agcn,  dt  j»ar-  royale,  clievali*  r  de  Saiiït-Lguis. 
«ment  de  L(»t«ct-€aronne ,  le  a5  et  ofïïcipr  de  la  légton-d'bofinettr» 
ain  1749<.U  a  rempli  pendant  a  fairsous Teaipireles canapngne» 
4»ng',tempii  les  foqcilonii  de  pré.sl-  d*E«pagne  et  de  Russie.  11  s*e^ 
ilrnL  d(i  'Cnn5eil- général  de  ^on  surtout  dtsHnji^ué  aiix  katailles  de 
déparlenoeni.  On  lui  doit  comme  Wagram  et  de  Toulouse  ;  il  a  ét4 
'^vant  :  1*  Vpyû^t  sendmentat  «|  plu<deurs  {»U  ble»sé  grièvement. 
p'tf tore.f que  dans  /fs  Pynh}('rs,  suir  M.  de  Saiot-Amrm»  e<*t  îonjourf 
vi  d'itru'  description  obrt'fifée  ^'-^  (iSaS)  en  nrtivité  do  ■iervlre. 
plantes  tjii'il  y  a  observées  <.t  rt-  ,    SAINT-A>I01,'R  ( M ATiiipr  -To- 
cnt'ilJie>,  .sous  le  litre  de  Bouquet  «t:ph  Gfi«*i.ain  ),  )n(  tiil)re  <î«>  con- 
des  Pyrénées^  Agen «  1787,  iii-8";  «eil  des  «  inq-conis,  officier  de  la 
2"  Eloge  de  Linné ^  Agm^  *79*?  icgion-d'honneur  ,  naquit  à  Ar- 
jn*9*;  3*  TrmU  (Ummtçirt  xar  ie*  dre?«  d<f us  raocienne  province  de 
pUntfi  ies  4flas  propres  à  former  Picardie.  Son  pèr^  •  ofticîer  de 
(es prairies ^Upciêiieê*in'^\Ag9'n9  YlltAéi  royaf  des  Invalides*  l'avait 
jin  3  (1795);     P/tifosQphie  enio'  destiné  sncces^îvemenl  A  la  ear- 
mpiogiqiir,  in -F",  A^n  »  an  7  rière  miiiinira  et  ecclésiastique; 
(1799);  5"  Ohser  irai  ions  sur  is  mai?*  le  )«^nne  nbbé  préféra  les 
pierres  tomlitc^  du  riri  ffjii'il  paraît  fiuH-rionsde  la  magistrature.  Nom- 
avoir  le  premier  ii«niiiin'r<i  in'nno-  m,',  «irofiurcur  «lii  roi  au  bpillia^* 
lithes);  G"  M rfnnlr^'s  sm-  rbisii>iiu  d  A»  Ij'  s,  puis  f*.on"*ciller-pension- . 
natuielJeci     aiiiiqiiités;^"/,  nain-  de  récîievin^^îo  de  liour- 
ffe  agricole t  botanique  et  pittvras'  bourg  et  iiicfubre  <lu  bureau  in- 
gutdans  une pêriietUs  loMtties  deLoU  termédiaire  de  l'as^einblée  proviur 
fUGfinmne  Ud^lë  Gironde,  Agen»  çiale  de  Picardie,  il  H*él»it  diatin- 
'  jSi3»  in-'^*.  Il  est  encore  auteur  gué,  dans  ces  divers  emploie,  pitr 
ile  la  Fi^e  «génoise^  reoueil  qu'il  ms  talens  et  par  .nn  pr<d)ité.  A  Té- 
a  eouunencé  en  1B09.  Ses  deux  poque  de  la  révolntiont  Ufutpro^ 
<fils  se  sont  aussi  di>liagués  Tun  mu«  par  se<  coix-itoyen^,  au  grade 
dans  la  carrière  dc"' aris,  et  l'autre  de  m-^jor  dan*»  la  garde  wationa- 
dans   la    prfifc.ssion   de  s    arinr*.  )«  ,  ei  norinné  ensuite  l'un  do* 
1^'aiué ,  Jean  Butdon  dr  5aim-  admint.sh :it(Mirs  du  dép  trlcinent 
Amaîîs,  né  M  Ageu  U;  ii  mai  1774»  du  PiW-ue-Cu!ai'<.   M.  de  Saint- 
a  fuji  piiisicuriî  découvcrles  pour  Amour    redepcendil  vobînlaire- 
M  fubricatioQ  des  cristaux*  et  de  ment  aux  modestes  fonctions  de 
la  porcelaliie.  Par  un  procédé  nou«   maire  de  sa  ville  nalalf.  Nommé 
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plus  tard  coVntninsmi^  dti  gouver-    dirigés  par  des  ?iic»  droites,  assa^  ^ 
ncnaent  à  Audruicky  il  eut  i  lutter  rent  les  succès.  Chargé  sou  veut* 
long-teinps  dans  cette  administra*  d*cxercer1es  fonctions  de  la  haute* 
tion  contre  un  pouvoir  rival,  et  il    police  envers  les  Français  et  les 
mériu  bien  des  administres  de  ee    étrangers,  dans  leurs  communica- 
canton,  en  les  préservnnt,  ntilnnt    tion'^  arec  la  France  et  l'An g^leter- 
qu'il  lut  en  lui  ,  des  vexations  d<;    re,  il  sut,  ^ans  liahir  la  conliance 
l'arbitraire.  11  tritéiti     t;ons<'il    »    de  l'rîniorité  ni  la  sOrcté  du  pays, 
cinq-cents  en  l'an  7;  l'amour  dn    suj^priiner  ou  adoucie  ce  que  les 
bien  lui  fit  accepter  celte  uïi*sion#y^rdres  du  «jouvcrnertUsnt  avaient 
comme  après  le  18  brniùairë'iin'ii'*  ^d^t^iitile  dans  leur  exécution  ou^  l 
noveilibre  1799)  I  (  vpec^tivi^^^  d'èkcessif  dans  leurs  rigueurs.  Il" 
d  espérances  f|ui  fiirent  déçnèi^KB<  fnoiirut  à  Calais-  le  216  mai  1813. 
fit  y  renoôcer.  II  devint  obus  re-      SAIN  l'-ANGB  (  L.  A*  Faiiav 
ceveiir  des  eontributioos ^tUcHrec-   i>a),  doot  le  nom  serait  mieux 
te^    Saînl-Oiner:  !n:v^  son  carac-    écrit  peut-être,  et  d*une  naanîcre 
îère  el  ses  principes  se  h,  ,iv  .uf    plus  con f  rme  h  son  orthographe 
trop  af)lipathiqf!c^  nvee  les  c;ii-    pi  îrniiive,  DfMm/arige ,  fut  un  de 
culs  et  les  rij;ncnr<  du  lise  ,  il  se    i<''S  versificaleurs  les  plus  habiles, 
démit  de  son  emploi  pour  se  reti-    s'il  n'est  un  de  nos  pointes  les  plu* 
rer  A  sa  campaj^me. C'est  dans  cette    remarquables.  Il  naquit  en  1753, 
retraite  que  le  gouvernement  le   à  Paris  ^  d*une  fiimille  de  rohe. 
nomma  juge-de-paix  du  même   Ses  études  lurent  singulièrement 
canton  qu'il  avait  défi  admînis-    lentes;  tl*avait  acquis  au  collège 
tré.  11  n*accepta  pas,  durant  Jes    Duplessis,  où  il  se  trouvait,  une 
cent  jours,  en  181 5.  les  t'onctions    réputation  d'inaptitude  et  de  len- 
<le  dcpuié  à  la  ehairtbre  des  repré-    teurd'intellifrence,  qui  étail  p  t^-^re 
seiitans  ,  auxquelles  il  avrtit  «*'lé    en  prf»verbc.  Cependant  il  clier- 
nomnié  par  le  coUésre  uc  :>.iinl-    chaît  dès-lors  à  couiposer  drs  vers 
Orner,  et  il  motnni  le  25  aoOt    iVançais,  et  s'appliqtinit  nnique- 
xBiS)  laissant  la  mémoire  d'un    ment  à  traduire  des  morceaux 
administrateur  éclairé ,  ^un  ma<-   ê^Ovi/iê,  On  peut  dire  que  sa  vie 
gtstrat  Intègre  et  d'un  citoyen   entière  est  dans  ce  besUîft  irresis* 
ami  des  lors.  ttbie  de  reproduire  en  français  les 

SAINT- AMOUR-GOOSSEf^,  beautés  brillantes  et  légères  da^ 
frère  du  précédent,  négociant  h  chantre  de  l'Olympe  el  dfs  a-* 
Calais,  a  rempli  en  cette  ville  les  mours.  He  Ionî^«:  c?«ars  infruc- 
fonclions  d'.uJtninîstrateur  de  dis-  tueux ,  el  les  r;iilleries  de  ses  con- 
trict  et  de  comniiss.ure  du  gou-  disciples,  ne  lirenl  que  fortifier 
vernement  près  de  l'administra-  cet  instinct,  et  il  ilcvint  maître  du 
tion  municipale.  Quoiqu'il  n'eAt  mécanisme  de  son  art.  Traduire 
pas  été  préparé  par  une  éducation  Ovide ,  le  commenter ,  Timiter  » 
toute  commerciale  A  la  pratique  le  défendre,  a  été  Tunique  affai*. 
de  Tadminîstration  publique,  îi  y  re  de  Sainiange;  el  même  dans 
ipporta  ,  dans  les  temps  les  plus  ses  Mélanges  poétiques,  où  il  ii*a 
dilUciles,  le  xèle  et  le»  efforts  qui,   point  affecté  le  rôle  do  traducteur 
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il  est  afsê  de  rtxonnatlre  p«irtont 
rcmpreÎQte  du  génie  orîgîtiat  quMI 
Avait  adopté  comme  soo  modèle. 
Un  modique  pairi moine  sufltt  à 
son  existence,  et  sur  la  fin  de  sa 
vie ,  les  munificences  de  Tempe- 
rcur  îilltjrcnt  le  trouver  dans  sa 
solitude.  Ovide  tout  entier  a 
été  traduit  par  Saintnnge.  La 
traduction  des  Amours  manque 
de  ce  cbafme  et  de  ta  mollesse  vo- 
lupitieuse  qui  eussent  âù  la  ca- 
ractériser; mais  la  fermeté  de  la 
vcrsiûcalion,  la  vérité  du  coloria» 
la  fidélité  de  la  traduction  «  dis- 
tinguent les  Métamorphosfs ,  et 
placent  cet  ouvraj^c  au  pr<*tnier 
rang,  immediateuietit  aj»rt"?la  tra- 
duction des  Gco/'L^ufiu-s  de  Uelilk-, 
cl  celle  du  pucjuf  de  Lucrice , 
par  M.  de  i'ouq<ievilIe.  Sain- 
tange  avait  été  reçu  membre  de 
'  la  seconde  classe  de  l*jnstitut  (aca- 
déinîe*française  )  trois  ans  avant 
«a  mort,  arrivée  en  1813.  ^ 

SAlîiT.AtBlN  (Ac  ccsTiaDE), 
graveur  distingué  de  portraits, 
naquit  en  ly'ôiy  ,  et  fut  tin  des 
d<Tiiier<  élèves  de  (iar?.  Son  ta- 
lent comme  graveur ,  et  s<;s  suc- 
cvs  dans  le  genre  du  portrait,  lui 
Vidurcuty  avant  la  l  uvoiuliun,  sou 
admission  h  Tacadéinie  royale  de 
peinture,  et  sous  le  gouverne- 
ment républicain I  la  phice  de 
graveur  de  la  Dtbliotbéque  »  pla- 
ide que  lui  conserva  1  r  npcreur 
M'iprilTon  :  néanmoins,  il  ne  lut 
'point  (le  l'inslitîît.  8ainl -Aubin 
f  se  fit  une  rrp  it  aion  jusJeuiont 
méritée  dans  Ir  par  Irait ,  où  ii  a 
excellé  par  i'tsprit  et  ia  fm»'<>îc 
de  sa  louche  ;  n  il  a  çKposé  plu- 
sieurs fois  au  salou  du  Louvre. 
L'exposition  de  Fan  13  de  la  ré- 
publique préêentait  de  cet  artiste 
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trois  cadres  renfermant  »  dans  run 
buît  portraits 9  dans  le' second» 

vitigl  portraits  d'Iioninies  illustres 
du  siècle  de  Louis  XIV  >  entîn 
dans  le  troisième  ,  des  gravures^ 
médaillons  et  pierre-^.  Tes  por- 
li  .TÎts  les  plus  rooi  11  qiiahles  qu'il 
ail  exécutés  sont  ceux  de  Nrch^, 
de  Fénélon^  d'Helvf  lias  ^  de  Le 
Kain ,  de  Greuze  el  de  Condorcet, 
Saint*Aubin  mourut  au  mois  de 
novembre  1807. 

SAINT-AUBIN  (vadiub),  cé- 
lèbre actrice  de  la  comédie  Ita- 
lienne «  depuis  théâtre  Feydcau* 
née  vers  i;G^t,  était  adachée,  aveu 
son  mari,  nu  thi^fitre  de  Lyon»  011 
elle  jouait  la  conicdi.*  et  i'opéra- 
coiiiique,  lorsque  iM.  Saiiil -Aubiti 
recul  ou  ordre  de  (i«  loti  pour  l'O- 
pi  ra  ,  où  il  devait  doubler  MM. 
Laînez  et  Rousseau.  Il"*  Saint- 
AubÎQ  y  appelée  peu  de  temps  a- 
près  (en  îanvier  i^SS)  au  mÊme 
tbéûtre ,  y  parut  dans  te  rôle  de 
Coiînette  à  la  cour.  Elle  était  ieu- 
ne  f  jolie  ;  9r  vuix  était  pure«  et 
tout  lui  pn'";n^c:«it  des  succès  ; 
mi\U  ,  eu  r<  >l.uil  a  TOpéra  ,  elle 
perdait  le  tVuil  de  ses  éludes  et 
l'avantage  de  paraître  dans  des 
rôles  où  ilcjà  elle  avait  fiit  sensa- 
tion. Elle  demanda  et  oblînt,  dans 
la  mCme  année  ;  la  permission  de 
passer  à  la  comédie  dile  Italien uc; 
elle  débuta  &  ce  ihéillre  par  le 
rOledeil/ffrînede  UiColovli .  a  Son 
succès  fut  complet  ,  dit  iM.  <Ic 
Saint  -  Sauveur,  daii<  sa  Cuterie  . 
rframififfuc  ;  il  ne  pouvait  man- 
quer de  l'être  :  il  était  rare  de 
réunir  autant  d'av.jntagea  uaUnol.i 
et  ac((iiis.  Lue  voix  fraiche  et 
flexible,  une  lrc«*-bonnc  mélbode 
de  chant,  une  figure  uon-seule- 
ment  joUo«  mais  expressive  ^  et 
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par  cooiéqueot  Uiéfitrale;  àei  ges- 
tes simples  et  vrais»  de  riniellî- 
g;ence ,  de  Tliabitude»  et  Tuisan- 

ce  9  qui  eu  est  le  fruit  ;  tuiotiieat 
tant  de  qualités  réunie:»  uuraient- 
clleâ  nianqun  de  réuiDdir  ?  On  la 
vit  toujours,  avec  un  plaisir  nou- 
veaut  remplir  les  rùle^i  J«;  Denise, 
de  VÉprcuce  villuf^euijie;  de  Babet, 
dîi!i5  niaise  et  Babet;  de  Colombi- 
ne  ,  dans  le  Ttibkaa  partant;  de 
Babet,  daos  le  Droit  du  Seigneur; 
i\*îsaMi0  •  dans  Isabelle  et  Ger~ 
irade;  d^Jnnetle,  dans  Anneite  et 
Lttbin;  de  Chluê,  dans  le  Juge- 
ment de  àiidas;iïii  Jacinthe,  d.ms 
V  Amant  jaloux  ;  xV  Agathe,  dans 
V.jnii  de  la  maison;  de  Lindor, 
jlnn"*  V Amoureux  de  qiiin:i'  a/ià; 
de  TiiCrèse ,  dans  les  Ji/i^urs  d'é- 
té; et  inênie  de:»  rolo-î  iiiicreabaas 
dans  le^s  comédies  s^ans  musique  i 
connue  ceux  d^Eugénie  dacs-  la 
femtiu Jalouse,  d* Angélique  dons 
VEpreuçe  nouvelle,  etc.  •  le  niO- 
me  auteur  termine  aioïl  t  uoiice 
juirM"*  SainI -Aubin  :  *  On  cpui- 
iierait  toutes  les  formules  de  Té- 
loge  si  on  prétendait  exprimer 
comme  on  le  sent  radmiraliun 
(|u*i!tspirèrenl  constaiiimeiit  tes 
iMti:>  la  I eus  de  cette  charmante 
«tcii  ice  :  jaujais  s«;n  talent  ne  ^\:Bt 
déineoti;  ef  jusqu'à  sa  retraite  du 
théâtre.  M""  Saint-Aubin  fut  IV 
dole  d*un  |iublic  juste  et  éclairé... 
Pendant  plii^  de  :2o  ans  qu'elle  a 
embelli  rOpéni-Coniiquc  ,  ingé' 
Huilés,  Iracestiswnif  ns ,  -  nbretlcs, 
»  grandes  coquettes  ,  tnnl  a  cfé  de 
son  ressort  :  el!i:  joua  tons  Ic.^  ca- 
Jaclèrcs  ave<*  nnr  p(  i  !<'<  [i(ui  éton- 
nante. Lile  r.jt  iuinuliiMÎL*  dan^ 
tout,  lit  le  siicté.s  des  ouvrages 
nouveaux ,  et  soutint  au  même 
dtf|^ré  :;u  haute  réputation.  •  St*** 
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Saint-Aublo  se  retira  du  théâtrd 
en  1813.  On  répandit  le  bruit,  eu 
1816,  et  la  plupart  des  {ournaut 

répétèrent  ce  bruit,  que  celle  cé- 
lèlîre  actrice  voulait  établir  un 
nouTcl  Opéra-Comique.  Elle  en 
fut  si  vivenuuil  afîlîirée,  qnVI!»'  -«^ 
hâta  de  réclamer  par  l.i  l<  nrr  sui- 
vante, qui  ftil  rcndfio  pulilt<ju«*  : 
«  A  mon  rtrlour  de  la  campaj;n«', 
où^  pendant  plusieurs  mois,  je  n'aî 
lu  aucun  journal,  j'ai  appris,  a- 
vec  autant  d'êtonneuientque  d'in- 
dignation »  que  l*on  faisaif  de  tnoi 
uufi  directrice  d*un  nouiret  Opéra« 
Coini<pie.  Ce  uVst  pas  après  avoir 
fourni  une  longue  carrière  thé.1- 
îr  tlu  que  «iK^'f-raî  à  qtiiîtrr  la 
retraite,  et  a  échanger  le  boniuMir 
(le  mon  intérieilr  contre  le  lar- 
de.01  il  iuic  administration;  d\ul* 
leurs  mon  intérêt  el  mes  ufïeC- 
lions  m^unissént  au  théâtre  rvyat 
de  rOpéra-Gomique.  Ma  famille 
eBtftre  y  a  consacré  ses  V>lcns»  eC 
mes  en  fans  9  marchant  ^ur  mes 
traces,  ne  sacrifieront  jamais  leur 
devoir  aux  vains  projets  de  quel- 
ques personnes  inquiètes  ou  am- 
bitieuses, ij 

SAINT-AUBIN  (  N.)  ,  anncMi 
acteur  du  the.lire  de  Lytui,  d*  l>ula 
à  rO{»éra,ft  ^uivil  sa  femme  (voir 
Turticle  précédent)  à  TOpéra-Co- 
iniqne  ,  où  ^  sans  avoir  des  suc- 
cès  remarquables 9  il  fut  toujours 
bien  accueilli  du  public  et  tou- 
jours cher  à  son  théâtre ,  où  il  é- 
tait  aimé  et  estimé  pour  ses  tatens 
iifrl(<>  et  ses  qualités  personnelles, 
il  prit  sa  reliaile  qnelque  temps 
après  sa  l'emuje  ,  et  cultiva,  pannî 
plusieurs  lalens  utiles  ,  celui  de 
•^raseur.  M.  Sainl-Aubin  xnourut 
il  y  a  (quelques  années. 
$AINT.AUBlN(uADi3iB  Dobet}, 
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fch'-bre  cantatrice  du  théâtre 
Fejrdeau  ,  atlucliée  à  lu  cbaptillc 
de  l*einpcreur,  c^l  11  Ile  âv.^  précé- 
dent, et  reçuty  peniiaiu  huis  uu- 
nées,  des  le$:ous  de  Tarchi  avant 
de  passer  au  conservatoire  de  mu* 
«iqiie*  où  elle  deriot  élève  de  Ga- 
rât. M**  Duret*  Saint -Aubin  con-* 
courut  pub^uinnient  à  la  prospé- 
rité du  théâtre  auquel  ses  parens 
5*étaient  tîévoiié?.  Elle  a  pris,  de* 
puis  lon^-lenips,  su  relrnifr. 

SAINT-ALBIN  (Alexandrie), 
scbur  cuclette  de  la  précéilcnle , 
débuta  à  l'Opéra -Comique  ,  en 
1810,  pur  le  rôle  de  Cendrillon. 

nie  3f  .obtint  un^uecén  de  vogue. 
Slle  aAit  de  la  grâce  «t  de  la  ^cw 
tlllesse;  mais  elle  n'aratt  ni  Tâme 
de  SA  mèrey  ni  la-voix  de' sa  sœur» 
et  n*etait  pas  appelée  à' soutenir 
leur  haute  réputationfAlexandriiie 
Saint- Aiihit!, quelque  temps  avant 
lie  qiiirter  le  théâtre,  où  elle  resta 
peu,  n  êpou5«'  M.  Jnly,  ,'tf  tour  du 
Vaiulc ville,  qui,  à  uti  taitiit  plein 
de  nature)  dans  tou<^  ses  rôle» , 
joint  celui  de  Fun  de  nus  destinai- 
leurs  les  plus  ugréableji. 

SAIRT-AIittlN  ancien 
membre  du  tribunal,  né  en  Alsaré 
vers  1^58 ,  était  professeur  de 
«iroit  public  avant  la  révoluiiun. 
Il  ne  cornincni;a  h  prendre  part 
aux  débats  pulitifioc^,  <•!  à  se  faire 
connaître  par  se^  écrits,  tpi'i  l'é- 
poque de  Télablissenjent  de  la 
constilulior>  de  l\ni  o  (i^O  ))-  Ar- 
dent atui  (Je  la  lil>erté  .  écrivain 
ingénieux  et  fécond,  plein  de  ?er- 
To  et  d^originatilé,  il  égayait  les 
discussions  les  plus  graves  pur 
des  saillies  siptrituelles.  S'occii- 
partt  particulièrement  de  finances, 
de  i!>(atistiqnc  et  de  questions  de 
droit f  ii  faiMtt  insérer  dans  les  é- 


crits  périodiques  de  celle  f'nnque 
une  loule  d'articles,  darm  h  -(jiiels  - 
des  raisonueniens  prolotids,  les 
calculs  les  plus  exacts  et  les  plus 
incontestables,  se  trouvaient  sou- 
'vent  mêlés  au  perstfllage,  à  Tiro^ 
nie  ou  au'  sarcasme.  Les  journaui 
de  V Ami  du  Lois  et  de  Paris  ter'-* 
virent  prtncipaleiuenl  d'aréne  à  s.i 
polémique.  And  de  M.  Lecoul- 
teux  de  Canteleu  ,  alors  tiienibre 
du  cori-<'!l  des  anciens,  depuis  sé- 
nateur et  pair  de  l^aiiee.  Saint-  - 
Aubin,  qui  lui  avait  Miuvcrit  servi 
de  secrétaire,  fut  appelé  au  tribu'- 
nat  par  le  premier  consul  eu  1801. 
Privé  de  toute  fortune  indépeii- 
danté  »  c'était  la  seule  époque  ûk 
sa  rie  où  it  connut  quelque  aisan^ 
ce;  miiis  il  ne  songea  nullement  a 
l'augmenter^  ni  même  i  la  con^ 
>ierver  par  des  complaisances  pour 
1e  pouvoir.  Saint- Aubin  fit  partie 
de  la  faible  minorité  fjni  o-^u  s'op- 
poser, pendant  la  première  au  net: 
de  f'exislencc  du  tribtmat,  à  cer- 
taines vues  du  gouvernement.  Il 
combattit  plusieurs  projet»  de  loi; 
et  ses  discours  »  ainsi  que  ies  è- 
critjt|  étaient  pleins  d'idées  neuves 
et  de  traltii'piquani;  aussi  fut- il 
Ciunpris,  dès  l'année  1Ô02,  avei; 
MM.  Benjamin  Ciuistant,  Ganiilu 
et  autres  tribuns,  dans  la  première* 
élimination  que  subit  ce  corps  i-^ 
vaut  sa  dt'Strucliou  t*»la}f'.  Eu  i8i,> 
Saint -Anhiu  ouvrit  uu  co.irs  pu- 
blic de  »latisli<jue  et  de  Huaii' 
ces,  qui  eut  de  nombreux  audi- 
leuri.  Cet  liuuime  estim<-ible  pur 
son  caractère  comme  par  ses  ta- 
lens ,  mourut  à  Paris  eu  i8»'J^ 
Ou  Ire  ses  nondu*eux  articles  uisé- 
rés  datis  lej  feuilles  fiériodiques  ^ 
H  a  pid)liô  les  o:ivrag»'s  snivans  ; 
i*  Théorie  des  lois  pMiahs ,  par 
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Jérémie  Bciitliam,  traduit  de  Tan^ 
glaisy  et  faiaaot  suite  au  Traîié  dêê 
déiUi  et  des  pcin.  s,  de  Bcccaria» 
•ti  ad  11  il  par  Morrelel,  1797,  io-b*; 

2*  Ejû position  des  atan loges  qui 
résultent  de  la  rente  immrdiate  des 
f/iens  natitnid'u.r  de  la  Hel^ique  , 
contre  des  inscriptions  au  grand- 
litre,  1797,  in -8";  5*"  Ol'urvations 
.  iur  le  discours  de  GilOert-des-Mo- 
'  tiires  ,  contêmwU  h  rapport  éa 
ministre  deê  finoneet,  avec  qaelquu 
obsorvaliont  générales  sur  les  im- 
pols,  et  partictttUremetii  sur  tlm~ 
pot  du  sel,  1797,  in-8*;  4*  Sur  la 
viobUisation  des  deux  tiers  de  la 
dette  pnhliqiie^  d'apris  le  projei  de 
lu  commission  des  finances  -,  qui 
propose  de  convertir  te  capital  de 
cc6  deux  tiers  en  bons  au  po/  itur, 
ailmissibles  uniquement  en  acquisi- 
lions  de  domaines  nationaux,  17979 
îii-8*;  5*  BéfUaUons  sur  la  résolu^ 
iion  du  jG  pluviôse,  eoneernant  les 
parons  d^ émigrés,  1799.  in-8«;  6* 
iT e  peut-on  pas  sauver  la  répuhli- 
qitc  en  la  faisant  aimer?  JS*y  a-t-il 
j)f,s  moyen  d'emprunter  100  mil- 
lions'/  oit  Réflexions  di'Uuhées  sur 
l'emprunt  de  100  miliionx^  >  700» 
ili-13;  7"  U  Change,  k  Pair' du 
change,  et  les  arbitrages  expliqués, 
1811»  ÎQ-S*;  8*  Dialogue  entre  M. 
Geyser,  inspecteur» générai  des  ci- 
devant  droits  réunis,  et  M,  Wolf, 
employé  à  la  division  des  tabacs, 
i8i/|,  in-8';  t* Industrie  liUé* 
rairc  et  scu  iidftjnc  ,  liauée  arec 
l' induslrir  eoniniercutfe  el  manufat- 
fnriire,  vu  ( ^ pinions  sur  //'//;/;/- 
t  es  ,  la  pvlitifjtie  ,  In  murale  et  la 
philosophie ,  dans  Cinltrcl  de  tous 
les  hommes  livrés  A  des  traiau,c 
utiles  el  indépendans ,  lom.  I*', 
I '*  partie ,  Finances,  1 8 1  in-  S% 
1817,  iQ-8*;  tom.      3- partie. 
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18171  in-S*.  10*  Jnnales  de  la  ses- 
sion 1 8 1 7  4  181 8»  5*  et  4*  lîrrai- 
soa:»da  tom.  I*'  (les  autres  livrai- 
90OS  sont  de  51.  Uenjamin-Cons- 
tant).  Il*  Essai  sur  la  contrainte 
par  corps  ,  à  t*  occasion  du  projet 
soumis  auj'  rhamhrcs,  iSi  8,  in-/|*. 
Un  (U5  de  Saint -Aubin  ,  élevé 
à  l'école  de  Foolaiucbleau,  a  fait, 
avec  Uislinction  ,  les  campagnes 
d^Àllemagne.  Un  autre  ,  M.  de 
Saint -Aubin  ,  coUaborateur  aux 
Jnnales  des  faits  et  sciences  .nu/i- 
tatres,  a  publié  :  le  Siège  de  Dont' 
zick  en  1807,  rédigé^sur  le  journal 
du  siège  du  moj'cchal  Lefèvre ,  et 
sur  les  Mémoires  authentiques  de 
plusieurs  offœicr s- généraux  ,  par 
Nil)  liât  nias  (anagr.ime  de  6aint* 
Aul)iji)  ,  r.tris  ,  chez  Plancher» 
iSiby  14  Icuillcs  in -8'. 

SAIN l'-AtULAlKE  (le  comte 
Louis-Bbavpoilde],  ex-chambel- 
lan de  Temperenr  Napotéon,  che» 
Tallrrde  Tordre  de  U  Réunion, 
préfet,  député,  e^t  né^i  1779*  U 
appartient  à  Tancienne  famille  du 
pucle  aimable,  le  marquis  de 
Saiiit- Viil.iiie,  qui  fui  membre  de 
l'acadeiiiie-frauçai"^»',  et  est  nereu 
di;  raucicu  é?Êt(uu  dr  Toiliers.  Eu 
liiii,  il  devint  chauibcllau  de 
l'empereur,  et  en  1812,  prêlct  du 
département  de  la  Meu:>e.  Après 
le  rétablisfiement  du  gouverne* 
ment  royal,  en  1814,  il  futaimple-* 
ment  changé  de  prélecture.  Il  re- 
çut celle  de  la  Haule-Garonne, 
rt  éiuil  à  Toulouse,  lorsque  Ka* 
poîpoii  revin!  de  Tilc  d'Elbe,  au 
UJois  de  Uiars  i»Hi5.  M.  (hî  Saîul- 
AMlaiff  ndicss.i  .j  s^s  adiniui>lrés 
Jiuo  pi(M  l  iiiiulidu  ,  dau>  laquelle 
il  ies  cn^agrail  .1  rester  caim.  s  vX 
buumiii  aux  événemeiis  ;  il  doim^ 
»a  dculi5^ion,  et  resta  aan»  foiic* 
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lions  pendant  les  cent  jours;  inniç 
au  sct-ond  rclmir  du  rot*  le  «16- 
partoiuenl  de  la  iMciis^e  Téltit  h  la 
chambre  des  députés,  où  il  se 
montra  un  des  plus  fidèles  défen* 
i»eurs  des  libertés  couittitulioniiel- 
les.  Il  se  fit  surtout  remarquer 
par  son  énergie  à  soutenir  la  cau- 
se des  prolestans  du  Midi,  sur  It^s- 
quels  pesait  la  plus  déplorable 
réaction.  La  chambre  dite  introu- 
vable ayant  été  dissoute  par  l'or- 
donnance du  5  septembre  i8i(), 
il  rentra  dans  la  vie  privée,  son  ;1- 
go  n'ayant  pas  permis  de  le  réé- 
lire, fcin  1818,  il  fut  nommé  pré- 
sident du  collège  électoral  du  dé- 
partement du  Gard,  dont  les  sul- 
iVages  le  reportèrent  à  la  chambre. 
Ou  ne  retrouva  pas  cette  fois  l'é- 
nergique ami  d'une  cause  que  la 
charte  couvrait  de  son  égide  roya- 
le. «  Il  est  vrni,  dit-on,  que  dans 
l'intervalle  de  ses  deux  députa- 
tious,  iM.  de  Sainl-Aulaire  avait 
marié  s  i  fdie,  nièce,  par  sa  mère, 
de  la  duchesse  de  firunswick-Lu- 
nebourg-Bevern,  au  comte  Deca- 
zes,  alors  ministie  de  la  police, 
et  depuis  ministre  de  Tintèrieur 
avec  la  présidence  du  conseil.  Cel- 
te circonstance  nous  parait  expli- 
quer suffisamment  pourquoi  M. 
de  Saint- Aulairc  a  changé,  dans 
l'assemblée,  d'opinions ,  de  place 
et  de  laugagc.  Le  beau-père  d'un 
ministre  resté  libéral  eAt  été  un 
contre-sen4  politique,  dont  M.  de 
Saint-Aulaire  n'a  pas  jugé  à  pro- 
pos de  donner  l'exemple,  fort  ex- 
traordinaire sans  doute,  mais  qui 
certainement  ne  serait  pas  devenu 
contagieux.  Lorsque,  dans  I.i 
séance  du  lundi  14  février  i8ao, 
M.  Clause!  de  CousscrgU(>s  a  dé- 
noncé M.  Decazes  comme  com- 
T.  X  vin. 
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plicc  de  Pnssnssinat  du  du»  de 
Berry,  le  comte  de  Saint-Aulatre 
n  ganlé  le  silence,  mais  M.  Clati- 
sel  de  Coussergucs  ayant,  le  len- 
demain, déposé  sa  proposition  sur 
le  bfncaii ,  et  M>L  Corntt-d'lii- 
courl,  Beiu)il,  Castel-Bajac,  Cfia- 
brillant,  La  Bourdonoaie,  iMarcel- 
lus,  Maccarthy,  etc.,  ayant  ap- 
puyé la  proposition  de  leur  collè- 
gue, M.  de  Saint-Aulaire  a  pris  la 
parole,  non  pour  justifier  son  gen- 
dre d'un  attentat  atroce  dont  il  c<t 
assez  défendu  par  son  caractère 
personnel,  mais  pour  s'opposer  ;i 
ce  qu'une  accusation  aussi  abomi- 
ble  qu'absurde  fftt  consi^^née  dans 
le  procès-verbnl  de  la  chand)re;: 
il  termina  sa  réponse  par  ces  pa- 
roles adressées  à  M;  Clausel  de 
Coussergues  :  Vous  Ctes  un  ca-f 
lomniateur.  »  Mais  M.  de  Sainl- 
Aulaire,  qui  est  libéral  par  princi- 
pe, et  qui  fut  ministériel  par  sen- 
timent, redevint  ce  qu'il  n'aurait 
jamais  dû  cesser  de  paraître,  le 
courageux  ami  des  libertés  natio- 
nales. Lors  de  la  pétition  de  M.' 
Madior  de  Montjau  {voy.  ce  nom), 
«il  t'ait  le  tableau  des  excès  com- 
mis à  Nîmes  et  des  excès  qui  peu- 
vent encore  s'y  commettre;  éta- 
*blit  que  la  sécurité  ne  peut  pas  ré- 
gner dans  Nîmes,  puisque  la  par- 
tie éminente  de  la  ville  est  déta- 
chée du  gouvernement,  et  ne  ces- 
se d'espérer  et  de  reconnaître  une 
autre  loi  que  la  loi,  un  autre  gou- 
vernement que  le  gouvernement, 
un  autre  roi  que  le  nu'  lui-mê- 
me....; atteste  que  toutes  le«  atro- 
cités, rapportées  dans  la  pélitirn 
de  Madier  de  Monljau,  sont 
de  notoriété  publique;  ren<l  hom- 
mage aux  intentions  droites  de  M. 
Madier.  C'est  un  dc^  honnnes  les 
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plus  respfîoliihles  du  département 
du  Gnrd;  c'o«t  un  homnic  de 
seiiS)  d'honneur  et  de  courage,  et 
plus  on  fera  de  recherches,  pliid 
ou  reconnaîtr.i  la  vérité  des  faits 
qu'il  rapporte,  plus  on  appréciera 
le  mérite  de  sou  dévouement.  »  En 
conséquence»  M.  de  Sainl-Aulaire 
appuie  le  renvoi  de  la  pétition  au 
conseil  des  ministres.  Dans  la  dis- 
cussion du  projet  de  loi  sur  les  élec- 
tions 9  il  *  démontre  que  ce  projet 
détruit  les  libertés  publiques, avilit 
la  chambre,  anéantit  le  gouverne- 
ment représentatif,  et  met  le  pou- 
voir aux  mains  d*un  parti.  Les  in- 
convéniens  qu'on  reproche  à  la  loi 
du  5  février,  sont  ceux  du  gou- 
vernement représentatif.  La  mort 
n^est  jamais  le  remède  d'une  ma- 
ladie.... On  nous  promet  que  la 
féodalité  ne  reviendra  pas  :  c'et«t 
nous  supposer  absurdes  ;  quand 
nous  parlons  de  l'effroi  qu'où  a  du 
retour  de  l'aristocratie,  nous  ne 
parlons  pas  de  l'aristocratie  pure- 
ment féodale.  Nous  savons  bien 
qu'il  ne  s'agit  pa.s  d'aller  à  ses  af- 
faires le  casque  en  tête  et  la  ron- 
dache  en  mniu;  aucun  des  mem- 
bres du  côté  droit  n'a  encore  dé- 
coré sa  maison  de  créneaux  et  de 
mâchicoulis;  mais  si  c'et^t  une  a- 
ristocralie  moins  burlesque,  elle 
sera  peut-être  plus  dangereuse  et 
plus  puissante.»  Après  avoir  si- 
gnalé les  dangers  de  la  nouvelle 
loi,  il  en  vote  le  rejet.  M.  du 
Saint-Aulaire  a  cessé  de  faire  par- 
tie de  la  chambre  en  i8u3,  et  n'a 
point  été  réélu  à  celle  de  1824. 

SAINT-AULAIKE  (le  comte 
JosEPU- BcACPOiL  de),  pair  de 
France,  etc.,  est  cousîo-germain 
du  précédent.  Il  émigra  avec  les 
princes,  et  fut  nommé  par  le  roi 
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Loui»  XVIII,  le  32  juillet  1814, 
lieutcnant-générol ,  peu  de  temps 
après,  chcf-d 'escadron  des  gardes- 
du-corps;  le  3  mai  i8i(i,  grand- 
croix  de  l'ordre  rojal  et  militaire 
de  Saint-Louis,  et  enfin  pair  de 
France.  M.  de  Saint-Aulaire  avait 
obtenu  du  même  prince,  le  a  sep- 
tembre 1814»  en  faveur  de  son 
gendre  le  comte  Garbau,  l'autori- 
hation  d'ajouter  à  son  nom  celui 
de  Braiîpoil-Saikt-Aiîlaiab. 

SAINT-AULAIRE  (N.  Bbaf- 
POIL  de),  capitaine  de  vaisseau 
avant  la  révolution,  émigra  avec 
les  princes  français,  et  servit  â 
l'armée  du  prince  de  Condé  ;  il 
rentra  dans  sa  patrie  après  l'éta- 
blissement du  gouvernement  con- 
sulaire. Admis  à  la  retraite  sous  le 
gouvernement  du  roi,  en  1814*  il 
reçut  en  même  temps  la  croix  de 
Saint-Louis. 

SAINT-AULAIRK  (N.  Beau- 
poil  de),  qui  n'est  point  de  In  fa- 
mille des  comtes  de  Saint-Aulai- 
re, est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vans  :  i*  Observations  (fan  avocat 
sur  t'arrête  du  parlement ,  du  i5 
août  1787;  a*  Considà'ation4  sur 
la  dénonciation  de  1* agiotage  ;  let- 
tre an  comte  de  Mirabeau  ;  3"  de 
r  Unité  du  pouvoir  monarchique; 
4"  Considération  sur  quelques  inté- 
rêts de  l'Europe,  179a,  in-8';  5* 
des  Destinées  de  l'Europe ,  1  797 , 
in-8°. 

SAINT-AULAIRE  (N.  Beac- 
poiL  de),  également  étranger 6  lu 
famille  des  comtes  de  Saint-Au- 
laire, était,  quoique  bien  jeune  en- 
core, olTicier  de  l'ancienne  armée. 
Écrivain  énergique  et  de  la  plus 
belle  espérance,  comme  il  avait 
été  un  des  plus  braves  de  cette 
immortelle  aruit^e,  il  publia  plu* 
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sitMir*  opuscules  poliliqiic?,  cmIjc 
«utrcs  un  :  Oraison  funihie  da 
duc  de  Feihr,  dans  la(|tielU;  a  il 
dévcioppail,  disLMit  lo.-^  auteurs 
tPunc  biographie  élrangère,  la 
Conduite  de  cet  anciiMi  niiniatrede 
la  guerre  clu  gouvernement  iuipé" 
rial,  et  du  gouvcrncnicut  du  roi, 
à  l'égard  de  i'aruiéc  française.» 
Nous  laisserons  parler  lei^  nirmes 
auteurs  pour  le  rcslc  de  celle  no- 
tice. 0  Provoqué  avrc  mcnact-s  par 
M.  Ilarly  de  Pieriebourg,  Saiiit- 
Aulaire,  relevant  à  peine  d'une 
grave  blessure  au  bras,  re^'ue 
dans  un  précédi;nl  ilud,  et  à  qui 
son  état  de  faiblesse  rendait  la  dé- 
fense presque  iuipossildi*,  cùl  été 
en  droit,  sans  doute,  d'ajourner 
jusqu'à  son  entier  rélablis^etneut, 
la  satisfaction  que  réclamait  de 
lui  son  adversaire;  c'était  l'avis 
de  son  respectable  père ,  aiitorité 
irrécusable  en  matière  d'honneur, 
celui  de  tou!»  ses  amis,  iiulignés 
du  choix  fait,  par  le  sieur  liarty 
pour  cette  explication,  d'une  é- 
poque  où  la  santé  de  IVl.  Saint-Au-' 
laire  mvdait  toutes  les  chances  du 
combat  du  côté  du  provocateur; 
mais  toutes  les  instances  ont  été 
inutiles,  et  le  jour  du  combat  a 
élé  fixé.  Trahi,  non  par  son  cou- 
rage ,  mais  par  ses  force?,  le  jeu- 
ne Sainl  Aidaire,  percé  d'un  coup 
dY'péc,  est  tombé  mort,  laissant 
de  vifs  regrets  à  son  vieux  père, 
dont  il  élait  adoré,  et  à  $es  bni- 
ves  et  nombreux  amis,  qui  sont 
l'espoir  de  la  pairie.»  L'affaire  re- 
lative à  ce  duel  souinise  aux  tri- 
bunaux, a  enfin  élé  ju«;:ée  en  18  i^. 
M.  Harty  de  Pierrebourg  a  été 
renvoyé  de  tcuile  plainte. 

SAIM-CIIAMANS  (le  comte 
Alfred  de],  maréchal- dc-camp  , 
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colonel  du  régiment  de  dragons 
de  la  garde-royale,  chevalier  du 
Saint-Louis  et  commandeur  de  l.t 
légion-d'honncnr,  d'une  ancienno 
famille  de  Férigord,  est  né  en 
Il  prit,  en  1801,  du  service 
comme  simple  dragon  dans  lu 
9*  régiment,  et  passa  sou «- lieu- 
tenant en  i8o3,  dan»  le  6°  régi- 
mt  ni  de  la  même  arme,  qui  était 
en  Italie.  Un  180/i,  il  devint  aide' 
de-camp  du  maréchal  Soull,  com- 
mandant du  camp  do  Boulogne. 
N(Mnnié  capitaine  et  membre  do 
la  léginn-tPhoiuieur  après  la  ba- 
taille d'Austerliti,  et  chef  d'esca- 
dron â  la  suite  des  campagnes 
d'Iéna,  d  E)'lau  et  do  Fricdiand, 
M.  de  Sainl-C.hamnns  se  rendit,  à 
la  fin  de  1807,  à  Saint-Péters- 
bourg, comme  chargé  de  mission 
auprès  de  l'empereur  Alexandre, 
qui  raccueillil  bien.  Il  passa  avec 
le  maréchal  Soult  en  Espagne  et 
en  Portugal,  où  il  fut  fait  oHicier 
de  la  légion-d*honneur,  en  i8o(), 
après  la  bataille  d'Ocann,  et  nom- 
mé colonel  après  la  prise  de  Da- 
dajoz  en  181  i.  ('hargé  en  (elt« 
qualité  du  cominandt'mftit  du 
20'  régiment  de  dragons,  qui  élait 
en  Andalousie,  il  h;  qjiilla ,  en 
iSia  ,  pour  commander  le  7*  ré- 
giment de  chasseurs  à  cheval  , 
avec  lequel  il  fil  la  campagne  de 
Russie.  Il  fut  blessé  au  mois  d'oc- 
tobre de  cette  année,  â  la  retraite 
de  Polotsk  ;  et  ftit  fiil  prisonnier, 
en  iSi5,  à  Léipsick,  après  avoir 
reçu  deux  nouvelles  blessures.  Lo 
rétablissement  do  gouvernement 
royal,  en  i8i/|,  lui  valut  sa  liberté 
et  sa  rentrée  en  France.  Le  géné- 
ral Dupont,  alors  nu'nisire  de  la 
guerre,  le  prit  comme  son  pre- 
mier aiilv-decump,  et  le  fil  nom- 
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iiir.r  oomninndant  des  chasscnrs 
(lu  roi.  Tendant  les  cent  jours,  en 
i8i5,  il  rentra  dans  sa  rainiilc. 
Après  la  seconde  resitniiration,  il 
fut  promu  au  grade  de  tnaréc-hal- 
de-camp,  et  placé  à  la  (ête  du  ré- 
giment de  dragons  de  la  garde- 
royale    en  qualité   de  colonel. 
Louis  XYIII  le  nomma  chevalier 
de  Saint-Louis,  et  commandeur 
de  la  légion-d'honneur. 
.  SAINT-CHAMANS  (le  baroh 
JosBPii  de),  frère  dn  précédent, 
préfet,  ollicier  d<;  la  lé};ion-d'hon- 
neur,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem,  etc.,  es!  né  en 
1779.  Auditeur  au  conseil-d'élat, 
en  1810,  il  fut  du  nombre  des 
auditeurs  qui  accompagnèrent,  en 
1811,  M.  Dudon  (voyez  ce  nom), 
dans  les  prorinces  du  Nord  de 
l'Espagne;  il  reçut  peu  après  «a  no- 
mination d'intendant  de  Palencia. 
Il  était  de  retour  A  Paris  lors  du 
rétablissement  du  gouvernement 
royal  en  i8i4-  Le  roi  le  nomma, 
yers  le  milieu  du  mois  de  mars 
i8i5,  préfet  de  l'Isère,  où  il  se 
rendit  ;  mais  Grenoble,  chef-lieu 
du  départfMnent  ,  était  déjù  au 
pouvoir  de  Napoléon,  et  M.  de 
Saint-Chamans  fit  de  vains  efforts 
pour  pénétrer  dans  la  ville.  Après 
la  seconde  restauration,  il  obtint 
la  préfecture  du  département  de 
Vaucluse.  Il  paraît  qu'il  fut  ira- 
puissant  pour  empêcher  (ou  arrê- 
ter du  moins)  les  troublen  qui  en- 
sanglantèrent Avignon.  En  1817, 
préfet  du  déparlement  de  la  Hau- 
te-Garonne, il  a  cessé  d'adminis- 
trer ce  département  en  1825.  M. 
de  Saint'Chainans  a  été  succtssi- 
Tcment  nommé,  par  Louis  XVIII, 
membre  et  officier  de  l'ordre  royal 
de  la  légion-d'honncnr. 
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SAINT-CHAMANS  (le  vicom- 
te AtGUSTK  de),  maître  des  requô- 
tes,  meuibre  de  la  chambre  des 
députés,  chevalier  de  la  légion- 
d'honneur,  e»t  l'uinc  d*ii  deux 
précédens.  Il  naquit  en  1777. 
Constamment  opposé  aux  princi- 
pes de  la  révolution,  il  fut  empri- 
sonnéy  en  179^,  et  obligé  de  se 
cacher  après  les  événemens  du  i3 
vendémiaire  an  4  novembre 
1795).  Le  gotivernemenl  impé- 
rial, qui  employait  ses  frères,  ne 
lui  confia  aucune  fonction,  et  M. 
de  Sainl-Chamans  ne  figure  sur  la 
scène  politique  que  depuis  1814* 
d'abord  comme  auteur  d'une  apo- 
logie du  gouvernement  royal  sous 
le  titre  d^Exatnen  des  fautes  du 
dernier  gouvernement,  qu'il  pid)lia 
en  i8i5,  et  ensuite,  en  181G  et 

1817,  comme  président  du  collè- 
ge électoral  de  l'arrondissement 
d'Epcrnay.  Sa  nomination ,  en 
qualité  de  maître  des  requêtes 
en  service  ordinaire ,  fut  la  ré- 
compense de  son  zèle  dans  ses 
fonctions  électorale?.  M.  di*  Saint- 
Chamans  s*est  lancé  dans  I.1  polé- 
mique en  publiant,  en  1817,  une 
brochure  sur  le  budget,  et,  en 

1818,  une  Revue  de  la  session  de 
1817.  Malheureusement  il  a  eu 
pour  adversaire  M.  ncnjumin 
Constant,  qui,  dans  la  Mina'ce,  a 
soumis  à  l'examen  de  Tiiupartin- 
litè  et  de  la  dialectique  la  plus 
serrée,  la  dernière  œuvre  minis- 
térielle de  cet  écrivain.  M.  de 
Saint-Chamans  compose  aussi  des 
romans  politiques.  On  lui  en  doit 
entre  autres  un  qui  a  pour  litre  : 
Raoul  de  Valmire.  Il  a  été  nom- 
mé, en  1824,  par  le  département 
de  la  Marne,  membre  de  la  chani- 
bre  des  déptilés.        r  „  • 
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SAINT-CHAMOND  (Claire. 
Marie  Mazaduli  de  ),  l'une  des 
dames  françaises  qu{  ont  cultivé 
lu  littérature  avec  des  succès  mé- 
rités, naquit  à  Paris,  en  ijSi ,  et 
mourut  dans  cette  ville,  vers  1800. 
Ses  ouvrages  sont  :  i*  Eloge  de 
Sully,  1764,  in-8",  qui  concou- 
rut pour  \e  prix  de  l'académie  :  il 
est  presque  toujours  écrit  avec  é- 
légance  el  simplicité;  a°  Camèdris, 
roman,  ijGS,  in-12.  •  C'est  une 
production  ingénieuse,  as^saison- 
née  de  tout  ce  que  la  connaissance 
du  monde  et  celle  du  cœur  hu- 
main peut  offrir  d'instruclif  et  de 
piquant.  La  morale  en  est  d'au- 
tant plus  facile  à  saisir  qu'elle  s'y 
trouve  en  action.  »  3°  Eloge  de 
René  Descartes ^  ^T^»  in-8'  :  cet 
ouvrage  ne  fut  pas  moins  bien  ac- 
cueilli du  public  que  l'Éloge  de 
Sully;  l^*  Lettre  de  J .  J .Rousseau, 
in-12;  5"  les  yémans  sans  le  sa- 
voir, comédie  en  3  actes  et  en 
prose,  1771. 

SAINT-CRICQ  (le  COMTE  de), 
conseiller- d'état ,  président  du 
conseil  du  commerce ,  pair  de 
France,  commandeur  de  l'ordre 
de  la  légion-(rht)nneur ,  est  né  à 
Lescar,  département  des  Basses- 
Pyrénées,  en  1775,  d'une  des  plus 
anciennes  familles  du  Béarn.  A- 
près  avoir  occupé  plusieurs  em- 
plois administratifs ,  il  était  chef 
de  division  dans  l'administration 
des  douanes  sous  le  gouverne- 
ment impérial.  Par  ordonnance 
royale  du  24  août  18 15,  il  fut 
nommé  conseiller-d'état  en  ser- 
vice ordinaire,  attaché  au  comité 
des  finances  ,  et  dans  le  mois  d'oc- 
tobre suivant,  il  fut  fait  direc- 
teur-général des  douanes  ,  dont  il 
^avail  déj^,  depuis  quelque  temps, 
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radnruuistration  en  chef.  Il  sou- 
tint, en  qualité  de  commissaire 
du  roi,  devant  la  chambre  de 
i8j5,  la  discussion  d'un  projet 
de  loi  sur  les  finances.  La  disso- 
lution de  celte  chambre  ayant  eu 
lieu  par  l'ordonnance  du  5  sep- 
tembre ,  M.  de  Saint-Cricq  fut 
choisi  par  le  roi  pour  présider  le 
collège  électoral  du  département 
de  Seine-et-Marne,  qui  le  nomma 
député  à  lu  nouvelle  session.  Dans 
les  séances  des  10  et  ja  février 
1817,  il  développa  les  motifs  du 
budget  de  cette  année,  et  en  de- 
manda l'adoption.  La  chambre 
ordonna  l'impression  de  son  dis- 
cours. II  parut  plusieurs  fois  à  la 
tribune  pendant  cetle  session  el 
les  suivantes,  défendit  les  dispo- 
sitions et  mesures  prises  pendant 
son  administration,  et  soutint  en 
thèse  générale  que  les  douane! 
étaient  tellement  nécessaires  à 
l'état,  «  que  si  le  trésor,  au  lieu 
»d'en  recevoir  quelques  millions* 
«devait  sacrifier  quelques  millions 
npour  les  maintenir,  il  n'y  aurait 
upas  â  hésiter  pour  leur  conser- 
tvalion.  »  En  parlant  de  la  con-* 
trcbande ,  fléau  qu'il  ne  dépendait 
pas  des  gouvernemens  d'anéantir 
entièrement,  il  établit  qu'elle  é^* 
prouvaitcependant  les  plus  grands 
obstacles  en  France ,  et  en  donna 
la  mesure  en  exposant  le  taux  des 
primes  d'assurances  qui  s'élevaient 
jusqu'à  00  pour  cent.  Dans  U 
séance  du  18  février  181  H,  où  fut 
mis  en  discussion  un  article  relati 
au  transit  par  l'ancienne  province 
d'Alsace,  des  denrées  coloniales» 
M.  de  Saint-Cricq  exposa  les  ré- 
clamations du  département  du 
Rhin ,  et  proposa  de  lui  accor-; 
der  ce  droit  de  transit,  moyen- 
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tiatit  toutes  tes  précanttons  néCe9> 
saires  que  i*adinnii.>(lraiion  |u'eii- 
drait  pour  ou  prévenir  Tabus.  La 
demande  dus  nabîtaus  dii  dépar- 
tement du  Rhin  ne  fut  cependant 
poifit  admise,  et  Particlu  qui  les 
roiicernaH  dans  le  projet  de  loi 
fut  écarté  dans  la  discus.<ion*  11 
provoqua  depuis  «  en  plusieurs  oc- 
tasions,  toute  la  sévéïité  des  lois 
contre  les  coiitrel>:nuiierA,  qu'ail 
repré!»entttit  comme  ennemis  di; 
la  soci^frté,  et  faisant,  au  sein  de 
la  ]»aii  mîlme,  une  giierre  cnnii- 
Huelle  Â  leur  patrie  «  en  luttant 
(«candalcusement  contre  sa  pros- 
prrité  et  tous  les  efforts  de  Tin- 
dustrie.  Lu  «4  ti)^^  suirant,  M* 
de  Saint-Crioq  défendit  à  la  tri- 
bune les  dispositions  d'une  nou- 
velle loi  sur  les  douanes.  Le  pro- 
jet du  transit  des  denrées  colo> 
niales  par  les  dêparlcmciis  du 
Rliin  y  était  reproduit  sous  d'au- 
tres formes;  niais  roraleiir  n'y  é- 
tait  montré  opposé  dans  le  conseil- 
d*élat,  et  il  ne  défendit  pas  à  In 
chambre  celle  disposition,  qui  fut 
rejetée,  quoique  M.  de  Kichelieu, 
alors  nnuistre,  montât  à  la  tribune 
pour  la  souienir.  Le  23  avril  sui- 
vant,  il  prononça  un  discours  é- 
tendu,  pour  justiricr  sur  tous  les 
points»  le  bud{;el  de  son  adminis- 
tration. Nommé  par  le  roi  pour 
présider,  eh  i8t8,  le  collège  élec- 
toral du  département  de  Seine-et- 
Marne  ,  M.  de  Saint-Cricq  en  fut 
de  nouveau  élu  député  à  la  se- 
conde chambre.  Il  a  depuis  été 
élevé  à  la  dignité  de  pair  de  Fran- 
ce, et  en  quittant  Tadministration 
des  douanes ,  il  a  élé  nommé  pré- 
sident d*un  conseil  de  commerce 
établi  h  cette  époque. 
8AINT  -  DlDItR  (  Hippolttb 
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de),  chevalier  de  la  légion-d'hon- 
neur, était  auditeur  au  conseH- 
d'élat  ^  lors  de  la  première  abdi- 
cation de  l'empereur.  Après  le  re- 
tour de  ce  prince  de  l'Ile  d'Elbe,  et 
pendmt  les  cent  jours  en  i8i5,  il  fut 
attaché  au  o^ibinel  jusqu'à  la  secon-  . 
de  abdication,  sur  laquelle  il  a  pu- 
blié une  brochure  iniituléc  :  Nuit 
de  r abdication,  où  l'on  troufc  des 
anecdotes  curieuses  sur  plusieurs 
personnajjes  marquans  de  cette 
époque,  l^aris,  août  18 15,  in-8'. 

SAlNl-DIDitlK    (  ALEX4NDRB 

de),  j'Iicvalier  di;  ta  légiun-d'hon- 
iieilr;  il  était  chef  de  bureau  à  la 
caisse  d'aniortissemcnt ,  lorsqu'il 
fut  nommé,  en  18  ri,  préfet  du 
palais  sous  le  gouvernement  im- 
périal. 

SAIKTB-  ALDÉCONDE  (w 
COMTE  CniRLEs  Ds) ,  lieutenant- 
général,  chevalier  de  Saiul-Louis, 
ex-inspecteur-général  des  gardes 
nationales  du  département  de 
l'Aisne,  membre  de  la  chambre 
des  députés,  descend  d'une  famil- 
le rioblc  de  la  ci-devant  province 
de  Picardie.  11  entra  dans  la  car- 
rière des  armes  ,  et  fut  élevé  au 
grade  de  lictitenanl-géuéral  le  3i 
octobre  181 5.  Tels  sont  les  seuls 
renseigneroens  que  nous  oÛ'rent 
les  recueils  l)i(»gTaphiques  sur  les 
services  militaires  de  M.  de  Sain- 
te-Aldégondo.  Comme  membre 
de  la  chambre  des  députés  ,  et 
bien  que  votant  avec  le  côté  droit, 
il  a  montré  des  opinions  que  sou- 
Tent  les  amis  des  libertés  consti- 
tutionnelles n'auraient  pas  désa- 
vouées. En  181 5,  il  se  fit  peu  re- 
marquer. Kéélu  en  i8i($,  et  sou- 
vent chargé  de  rapports,  il  prit 
particulièraraent  une  part  très- 
activc  À  la  discussion  relative  à  la 


L  luji  i^co  l  y  Google 


loi  des  cleclioiu,  et  combaUit  les 
\  ifiieiideineiis  de  la  commission , 

\  demandiiiit  «  que  \ci  députés  noiii- 

I  mc8  pendant  le  cour^  de  la  session 

I  à  de»  emplois  qui  exigeraient  une 

I  résidence  fixe,  lussent  tenus  d'op- 

I  ter  entre  ces  emplois  el  leurs  fonc- 

tions de  députés.  11  proposa  aussi, 
I  mais  d'une  manière  éventuelle, 

de  donner  plus  d^extension  à  une 
proposition  si  importante,  et  d'ex- 
clure tout  titulaire  d'emploi  sala- 
rié. Quand  ons'occnpa  de  Pexamen 
du  projet  de  loi  sur  les  (inanccs,  il 
proposa  de  réduire  do  dix  millions 
le  budget  du  ministre  de  la  guer- 
re, o  Lors  de  la  présantation ,  en 
1817,  du  projet  de  loi  sur  le  re- 
crutement, il  «proposa  de  fixer  à 
iio  ans  Tage  des  vieillards  dont  les 
(ils  aînés  étaient  exempts  du  tira- 
ge, au  lieu  de  70  ans  que  portait 
Tavis  de  la  commission,  appuyant 
cet  amendement  sur  la  vieillesse 
précoco  des  habitans  de  la  cam- 
pagne; mais  il  ne  fut  pas  adopte. 
Il  prononça,  ù  la  séance  du  'i  fé- 
vrier, un  discours  assex  étendu 
sur  le  même  sujet,  et  insista  pour 
que  les  soldats  libérés  par  le  li- 
cenciement ne  fussent  pas  rappe- 
lés sous  les  drapeaux.  H  demanda 
aussi  la  réduction  de  TelTectif  de 
l'armée  sur  le  pied  de  paix,  et  vota 
pour  l'adoption  des  amendemens 
présentés  par  le  général  Dupont. 
Le  3oinars,  il  prit  la  parole  en 
faveur  des  détenus  pour  dettes,  et 
•  appuya  leur  demande  d'une  aug- 
mentation d'alimens.  0  AI.  de 
Sainte  •  Aldégonde  n'a  point  été 
renommé  ;\  l'expiration  de  son 
'  mandat. 

I  SAINTE- ALDÉGONDE  (  li 

COMTE  Camille  de),  neveu  du  pré- 
cédent, coloucl  aido-de-camp  de 
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S.  A.  R.  M.  le  ducd 'Orléans,  a  d*<i->' 

bord  été  aide-dc-camp  du  maréchal 
Augereau.  Il  devint,  à  l'époque  du 
rétablissement  du  gouvernement-^ 
royal  en  1814  «  aide-ile-eamp  de 
M.  le  duc  d'Orléans,  et  il  ucconw 
pagna  ce  prince  en  Angleterre  a 
la  suite  des  événemens  du  ao  mars 
181 5.  M.  (le  Sainte-Aldégonde  a 
épousé  la  veuve  du  maréchal  Au«" 
gereau;  il  continue  à  remplir  »ts 
fonctions  auprès  de  S.  A.  A. 

SAINTE-CUOIX)  Gliulaiihe- 
Ehuanlbl-  Joseph  -  Guilhem  ng 
Clermont  Lodève  de),  membre, 
avant  la  révolution,  de  l'académie 
royale  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  el  depuis,  de  l'institut  im- 
périal, naquit  A  Mormoiron,  près 
de  Carpciitras,  département  de 
Vaucluse,  le  G  ianvier  1^4^,  d'une 
famille  noble.  Il  fit  ses  études  chez 
les  jésuites  de  Grenoble,  passa, 
en  17G1,  aux  îles  du  Vent,  revint 
dans  sa  patrie,  et  prit,  pendant 
plusieurs  années,  du  service  dans 
les  grenadiers  de  France.  Renon- 
çant à  la  carrière  deë  arnies  pour 
suivre  celle  de  la  littérature,  il 
s'occupa  plus  particulièrement  de 
l'histoire  ancienne,  et  fut  admis, 
en  1777*  d  l'académie  royale  des 
inscriptions  et  belles- lettres,  où  il 
avait  été  couronné  5  ans  aupa- 
ravant pour  son  Examen  critique 
des  anciens  historiens  cCAlexandre" 
le-Grand.  Cet  ouvrage,  qui  fut 
imprimé  pour  la  première  fois,  en 
1775,  et  pour  la  deuxième,  en 
18049  en  un  vol.  in-4%  prouva  dans 
l'auteur  «un  jugement  fm,  une  cri- 
tique exercée,  une  connaissance 
approfondie  de  la  chronologie  et 
de  la  géographie,  une  éloquence 
dictée  par  la  noblesse  des  scnti- 
mens  et  par  rélévation  de  Ffmie. 
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Eti  pnraisHnnt  ne  consu!ér«r  (]ni: 
Ici  historiens  d'Alexandre,  Sainte* 
Croix  devient  véritablement  This.. 
toiicn  lumineux  et  profond  de 
Tunti  de»  plus  brillantes  époques 
des  teuips  anciens.  »  Ses  autres 
ouvrages  sont  :  i" l' Ezour-f^ ednm^ 
ou  ancien  commentaire  du  Ved.im, 
contenant  l'exposition  de«  opi- 
nions religieuses  et  phiiosophi- 
que?  des  Indiens,  Yverdun,  1778, 
u  vol.  in-ia  :  il  s'efforce  de  prou- 
ver dans  les  observations  qu'il  a 
mises  en  tête  de  cet  ouvrage  que 
rien  n'est  moins  certain  que  l'an- 
tiquité des  dogmes  religieux  et 
des  livres  sacrés  des  Indiens;  ti* 
de  CEtat  et  du  sort  des  colonies  des 
anciens  peuples,  Philadelphie, 
1779,  1  vol.  in-8*  :  on  trouve  dans 
cet  ouvrage  des  observations  di- 
gnes de  fixer  l'attention;  S"  Ob- 
scrvalions  sur  le  traité  de  paix  con- 
rlu  en  1705  entre  la  France  et 
t* An^^lctci-re^  Yrcrdun,  1782,  un 
vol.  in-ia;  4°  Mémoires  pour  ser- 
vir  à  r Histoire  de  la  religion  se^ 
eri'te  des  anciens  peuples,  ou  Re- 
cherches historiques  sur  les  mystè- 
res du  paganisme ,  Fari<<,  17849  i 
vol.  in-8"  :  cet  ouvrage,  composé 
*  à  ^occasion  d'un  concours  propo- 
sé par  l'académie  des  belles-let- 
tres, fut  traduit  en  allemand  en 
i7i)o;  le  traducteur  a  supprimé 
toutes  les  additions  que  l'auteur 
avait  désavouées;  5"  Histoire  des 
progrès  de  la  puissance  navale  de 
r Angleterre^  Yverdun,  1783,  1* 
«édition,  Paris,  1786»  a  vol.  in-ia; 
ti''  des  Anciens  gouvernemens  fidè- 
ratifs  et  de  la  tt  gislalion  de  Crète, 
1791)  :  ce  sont  deux  Mémoires  que 
.  l'auteur  avait  lus  i\  l'académie  d*'S 
inscriptions.  «  Le  premier,  et  le 
plus  important  des  dcu;c.  a  pour 
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objet  de  proiivrr  que  la  Grèce 
n'eut  jamais  de  con>iit(iliiiii  IVmI^ 
ralive  avant  la  li^jue  d»  s  Arhéens; 
le  second  l'ail  connailre  l'origine 
des  Crétois,  leur  législation,  et  le 
rapport  des  institutions  de  ^iparte 
avec  celles  de  Crète  ;  l'un  et  l'au- 
tre sont  accompagnés  de  divers 
ccl.u'rcissemens  où  Tanleur  trsiite 
plusieurs  points  de  critique  et 
d'histoire  avec  sagesse  et  érudi- 
tion. »  7°  Un  grand  nombre  de 
Mémoires  et  de  Dissertations  d.ms 
les  recueils  de  l'académie  des  ins- 
criptitms,  de  l'institut,  oit  l'auteur 
fut  admis  à  la  réorganisation  des 
cor|ïii  académiques ,  dans  le  ma- 
gasin encyclopédique  de  feu  Mil- 
lin,  etc.  Sainte-Croix  mourut  à 
Paris,  le  ta  mars  1809. 

SAINTE-SUZANNE  (le  comt« 
Gilles  -  Joseph- Marie  Bkuneteau 
de),  lieulennnt-général ,  pair  de 
France,  etc..  est  né  à  Chillons-sur- 
iVlarne,  le  8  mars  ijtio.  Il  entra 
dans  la  carrière  des  armes  en  1 784, 
comme  sous- lieutenant  au  régi- 
ment d'Anfou  infanterie,  et  était 
capitaine  au  commencement  de 
la  révolution,  dont  il  fit  toutes  let 
campagnes.  Général  de  brigode  à 
rarmée  du  Ahin -et-tMoselle ,  en 
179G,  il  passa  ce  deuve  à  la  tête 
des  troupes  qui  s'emparèrent  des 
îles  du  Rhin ,  après  être  restées 
en  bataille  sous  lu  feu  de  Tenne- 
mi,  et  ayant  de  l'eau  jiisqu*^  la 
ceinture,  («énéral  de  division,  il 
commandait  aux  combats  de  Ra»- 
tadt  et  d'Etlingen,  dans  lesquels 
il  repoussa  plusieurs  charges  de 
l'archiduc  Charles  en  personne. 
Il  rec;ut,  en  1798,  le  commande- 
ment de  la  5*  division  militaire  à 
Strasbourg,  et  fit  partie  de  l'étal- 
major  de  l'armée  de  Mayencc.  En 
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irî)0«  avail  un  coinmnndoment 
CDinnio  ((cncral  ilc  ilivi*«ion  ù  l'ur- 
inée <lii  Kliiii.  Il  ftréviiil  It'S manœu- 
vres du  «jén  vrai  Kray<:nii'en)purunt 
«les  posilions  d'Ulni.  Attaqué  par 
des  tWce.H  supéricureà,  il  .«upplêa 
au  nombre  par  une  grande  habi- 
k'ié  et  une  brillante  valeur,  et 
força  les  Autrichiens  à  la  retraite. 
Le  général  Sainte  -  Suzanne  fut 
cliargé,  par  le  général  en  chef 
Moreau,  de  couvrir  sa  gauche  et 
(le  maintenir  sedcommunicatiimsy 
mission  dillicile  et  qui  réussit  plei- 
nement par  suite  de  ses  manœu- 
vres hardies.  La  paix  le  ramena 
en  France,  où  il  fut  nommé  con- 
seiller-d'état, et  très-peu  de  temps 
'<  après  membre  du  sénat- conser- 
vateur. 11  obtint,  en  180G,  la 
sénatoreric  de  Pau;  et,  en  1807,  le 
commandement  de  la  2"  légion 
de  ré>erve  de  l'intérieur  ;  enfin  en 
1S09,  l'inspection  du  la  ligne  de 
défense  des  côtes  de  Boulogne. 
M.  de  Sainte-Suzanne  ayant  voté, 
le  1"  avril  18149  lu  déchéance  de 
l'empereur  et  le  rétablissement 
dt's  Bourbons,  fut  compris  par  le 
roi,  le  4  jiiin,  dans  l'ordonnance 
qui  instituait  les  pairs.  Il  reçut 
a(i«si  peu  de  jours  après  la  croix 
de  Saint-Louis.  N'ayant  point  fait 
p.irtic  de  la  chambre  haute  for- 
mée par  Napoléon  dans  les  cent 
jours  en  181 5,  il  rentra  de  droit 
dans. la  chambre  rétablie  par  le 
roi  après  la  seconde  restauration. 
Il  continue  (i825)  A  y  siéger.  Son 

fils  ,  (ÎH&YSOST()ME   UbHAETEAU  DE 

Sainte  -  SrzAKNB  ,  né  le  4  mars 
1785,  a  été  fait  maréchal-de-camp 
vers  la  On  do  1814.  Au  mois  de 
juin  i8i5,  il  connnandait  A  Sclie- 
h.'.stalt.  Il  est  aujourd'hui  (i825) 
employé  dans  la  kj*  division  mi- 
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litairc.  M.  de  Salnte^Suzannc  est 
olTiciei'  de  la  légion- d'honneur, 
chevalier  des  ordres  de  Saint- 
Louis,  et  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem. .  f  •  .  W'» 
SAINT-FÉLIX  (Armand-Phi- 
lippe-Germain, MARQUIS  de),  vice- 
amiral ,  grand'croix  de  Tordre- 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
etc. ,  naquit  dans  l'Albigeois  au 
château  de  Cordes,  le  ao  septem- 
bre 1737.  Sa  famille,  qui  se  pla- 
çait parmi  les  premières  de  la 
province  ,  n'était  pas  également 
favorisée  de  la  fortune.  Saint-Fé- 
lix était  le  quinzième  enfant  de 
son  père.  A  i4  ans,  il  partit  à 
pied  pour  Paris,  ne  possédant  que 
la  francs,  mais  riche  d'espérance 
et  plrin  (le  courage.  La  princesse 
de  Charolais  le  prit  dans  sa  mai- 
son, où  l'un  des  frères  de  Suint- 
Félix  était  déjà  en  qualité  de  gen- 
tilhomme, et  où  l'oD  créa  pour 
lui  une  place  de  page.  Porté  par 
incliuation  vers  le  service  de  mer, 
il  entra  dans  la  marine  royale  le 
11  décembre  1765.  Il  eut  à  lutter 
encore  contre  Pinforlunc,  mais  il 
sut  la  dompter,  et  acquérir,  par 
ses  connaissances  et  ses  vertus» 
une  considération  d'autant  plus 
précieuse,  qu'elle  n'était  due  qu*A 
lui-même.  Lieutenant  de  vais-  • 
seau,  il  fut  envoyé,  en  1772,  à  la 
recherche  de  la  prétendue  île  de 
de  Saiut-Juande  Liston,  marquée 
par  les  géographes,  et  qui  cepen- 
dant n'existait  pas  ;  il  en  donna  la 
preuve.  Le  talent  qu'il  avait  mis 
Â  remplir  cette  mission  ,  lui  en 
procura  une  seconde  bieu  plus 
aventureuse  en  1774»  H  s'agissait 
de  transporter  A  Madagascar,  le 
fameux  Ucniowski ,  cet  homme 
extraordinaire  qui,  échappé  des 
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déserts  do  In  Sibério,  ic  trouvait 
alors  au  service  de  France  avec  su 
légion.  Durnnl  lo  trajet,  Buniows- 
ki  conçut  le  dessein  de  s*emparer 
du  vaisseau;  il  n'était  pas  facile  de 
déjouer  ses  projets  sans  exaspérer 
ton  caractère;  Saint- Félix  y  par* 
vint  cependant.  Durant  cette  inê- 
inu  année*  les  Anglais  qui  domi- 
naient sur  le  Gange  par  le  secours 
des  trois  ports  de  Bourbougia,  a- 
Taient  réduit  notre  oonuuerce  ,ù 
soulTrir  d'injustes  droits.  Saint-Fé- 
lix exécuta  les  volontés  du  gou- 
vernement français,  et,  par  sa  fer- 
uieté,détruisit  un  joug  aussi  oné- 
reux qu'buniiliant.  En  1776  9  il 
défendit  également  à  Maxulipat- 
nam ,  les  intérêts  des  négocians 
français.  Dans  la  guerre  de  Tindé- 
pendante  de  rAmérique,  il  se  dis- 
tingua également.  Il  sauva,  en 
178a,  au  combat  de  Provedien, 
le  vaisseau  amiral  de  SulTren  près 
de  toinberau  pouvoir  des  ennemis. 
Dans  la  bataille  navale  de  Trin- 
qucbar,  il  combattit,  avec  son 
seul  vaisseau,  le  centre  des  An-> 
glaisi  composé  de  trois  navires  de 
74  ♦  l*-'8  cmpôclia  de  couper  no- 
tre ligne.  La  gloire  qu'il  en  obtint 
lui  attira  la  hainedesoncbef;  Suf- 
fren  se  montra  Injuste  envers  ce 
I  brave  officier,  et  le  desservit  au- 
près du  ministre  do  la  marine,  ce 
qu'il  estdidicilede  croire.  Saint-Fé- 
lix en  fut  instruit,  et,  le  3  septem- 
bre 1783,  au  combat  de  Triuque- 
mulay,  le  vaisseau  de  SulTren,  en- 
gagé au  milieu  de  ceux  des  An- 
glaiSf  allait  être  contraint  à  ame- 
ner, lorsque  Saint-Félix,  se  jetant 
en  avant,  attaque  trois  vaisseaux, 
*  et,  après  un  combat  terriide,  les 
poursuivit  jusqu'à  la  ligne  de  ba- 
taille, dégageaot  ainsi  l'aïuiral. 
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Celle  action  généitîuse,  qui  pou- 
vait avoir  un  résultat  funeste  pour 
Saint-Félix,  dut  changer  les  sen- 
timens  de  SntVrcn,  et  le  rendre  le 
prohrcleur  de  celui-là  même  contre 
lequel  il  était  prévenu.  Blessé  nu 
combat  livré  devant  Gondelorde  en 
juin  1785,  il  prit  la  même  aiinéo 
aux  Anglais  le  vaisseau  le  FlamanJ, 
H  commandait,  en  1786,  à  Cher- 
bourg, lors  du  voyage  de  Louis  ^ 
XVI,  un  des  vaisseaux  de  l'esca-  " 
dro  d'évolution.  Ce  monarque, 
dans  cette  circonstance,  lui  rap- 
pela, de  la  manière  h  plus  (laiteu- 
se, les  services  qu'il  avait  rendus 
à  sa  patrie  dans  l'Inde.  Nommév 
en  1788,  chef  de  la  station  du  Le- 
vant ,  il  ranima  la  conOance  des  ^ 
Turcs ,  qui  soupçonnaient  que 
nous  agissions  de  concert  avec  les 
Russes  et  les  Autrichiens,  alors 
en  guerre  avec  la  Porte.  H  atta- 
qua dans  le  port  de  Vitulole,  un 
forban  chargé  d'un  grand  nond>re 
d'oltnansis  prisoimiers ,  le  força 
d'amener,  et  de  délivrer  ses  es- 
claves. Celte  action,  qui  fut  si 
profilaMe  à  la  France,  valut  à  son 
auteur  les  rcinercîmens  du  com- 
merce de  Marseille.  La  graiid'- 
croix  de  Saiul- Louis  lui  fut  pro- 
mise ,  mais  les  événemens  de 
178g,  relardèrent  raC4îomplisse- 
mentdecette  promesse.  En  1791» 
il  fut  chargé  de  In  station  des  In- 
des-Orientales,  et  nommé,  en 
1 79a  ,  chef  d'escadre.  Saint-Félix 
n'émigra  point,  et  fut  élevé  au 
grade  de  vice -amiral  en  1795. 
Mais  bientôt  en  butte  &  d'injustes 
persécutions,  il  fut  arrêté  et  plon- 
gé dans  un  cachot  à  riU'-Je-Fran- 
ce ,  durant  18  mois.  En  1810, 
l'empereur  Napoléon  le  mit  en 
retraite,  et  lui  donna  uue  pension 
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(le  Oooo  francs.  Il  ilovinl  graiid'- 
croix  de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis,  le  5  mai  1816,  et 
termina  sa  glorieuse  carrière,  le 
10  août  18 iç)*  généralement  re- 
gretté. Son  tils,  le  marquis  An- 

HASD  DE  SaI5T-FÉLIX  MaCIVEMOîIT, 

ex-sous -préfet  de  Ville- Franche, 
département  de  la  Ilanle-Garon- 
11e,  a  publié,  en  1819,  un  ouvra- 
ge très*estitné ,  intitulé  do  i'Ar" 
chitecture  rurale,  1  vol.  in-8". 
'"SAINT-GÉNIÈS  (le  viciïmie 
PiERRE-NoEL  de)  ,  maréchal-du- 
eainp,  commandeur  de  la  légion- 
d'honneur,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  est  né  le  a5  décembre  1 777. 
1!  entra  de  bonne  heure  au  ser- 
vice, et  parrlnr,  par  «i;*  talens  et 
son  c«>uia^c,  en  1806,  au  grade 
de  colonel.  Dans  la  campagne  de 
celle  année,  en  Prusse  et  en  Polo- 
gne, il  donna  de  nouvelles  preuves 
de  ses  brillantes  qualités  militaireâ, 
iH  fut  nommé,  le  14  mai  1807,  of- 
ficier de  la  légion-d'honneur.  Il 
i^e  ;}iirnala  encore ,  en  1808,  dans 
la  girerre  d'Kspagne,  lors  du  pas- 
sage du  ïage,  près  de  Talaveira. 
♦        Le  grade  de  général  de  brigade  fut 
la  récomj)ense  de  sa  belle  con- 
duite à  l'atTaire  de  Villa-del-Or- 
IK),  le  2^  avril  18 1 1.  Dans  la  guer- 
re de  Rus^^ie,  en  1 8 1 3 ,  il  fut ,  dès 
le  commencement  des  hostilités, 
blessé  très-grièvement  et  fait  pri- 
sonnier sur  la  Drissa,  le  1 5  juillet. 
Rendu  d  la  liberté  après  la  pre- 
mière restauration,  en  1814911 
reçut  de  Louis  XVIII,  la  croix  de 
Saint-Louis  ,  et  fut  nommé  com- 
mandeur de  la  légion-d'honneur. 
Par  suite  des  événemens  du  20 
mars  181 5,  il  passa  au  2"  corps 
de  l'armée  du  Nord.  Le  vicomte 
de  Saint-Gcniès  est  aujourd'hui 
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(1825)  employé  dans  la  ar  divi- 
sion militairo. 

SAINT-GKORGE  (  N  ,  dit  le 
LE  CUEVALIER  de)  ,  né  à  la  Guade- 
loupe en  1745,  était  fils  de  M.  de 
Boulogne,  depuis  fermier-géné- 
ral, et  d'une  femme  de  couleur.  Il 
reçut  une  éducation  très-soignée, 
et  se  rendit  bientôt  célèbre  dans 
toute  l'Europe  par  sa  prodigieuse 
supériorité  dans  tous  les  exerci- 
ces du  corps,  et  particulièrement 
dans  l'escrime.  Les  premiers  maî- 
tres-d'armes do  son  temps  ve- 
naient de  tous  côtés  solliciter 
l'honneur  de  faire  assaut  avec  lui, 
et  il  sortait  toujours  vainqueur 
de  ces  luttes  multipliées.  On  ra- 
conte aussi  de  son  adresse  au  tir, 
des  faits  extraordinaires.  Il  se  plai- 
sait souvent,  défunt  de  nombreux 
spectateurs,  à  jeter  successive- 
ment en  Pair  deux  écus  de  six 
francs,  et  à  les  frapper  li  balle 
l'un  après  l'autre  avant  leur  chute 
avec  deux  pistolets  différens.  Saint- 
George  était  d'ailleurs  du  carac- 
tère le  plus  doux  quand  on  ne  le 
provoquait  point;il  évitait  les  que- 
relles, et  avait  toujours  la  délica- 
tesse de  se  nommer  afin  d'empê- 
cher d'imprudens  adversaires  de 
s'engager  avec  lui.  Il  aimait  aussi 
ovec  passion  la  musique,  pour  la- 
quelle il  avait  un  véritable  talent, 
et  passait  pour  un  des  plus  ha- 
biles violons  de  son  époque.  En- 
tré dès  sa  première  jeunesse  dans 
les  mousquetaires,  Saint-George 
fut  ensuite  attaché  à  la  maison 
d'Orléans  ,  et  le  l'eu  duc  le  traita 
toujours  avec  distinction.  Ses  ta- 
lens divers  le  faisaient  d'ailleurs 
partout  rechercher  par  la  bonne 
société.  Il  se  prononça  avec  en- 
thousiasme, en  1789,  pour  une 


Google 


548  SAI 

révolution,  qui  avait  pour  Suint- 
George  uu  mérite  tK*  plus  que  pour 
la  plupart  de  bei  autres  partisans, 
celui  d'assurer  aux  hommés  de 
couleur  tous  les  droits  de  citoyen. 
Aussi  ceux-ci,  eu  grand  nombre, 
s*empressèrent-ils  d'entrer  dans 
le  régiment  de  chasseurs  à  che- 
val, qu'il  eut  Tautorisation  de  le- 
ver en  1792,  et  dont  il  fut  nom- 
mé colonel.  Il  se  rendit  avec  ce 
corps  à  l'armée  du  Nord,  où  il 
servit  sous  les  ordres  de  Dumou- 
riez  ;  mais  il  devint  lui-même  sus- 
jiect  &UX  autorités,  lors  de  la  dé- 
^   •  l'cction  de  ce  général.  Ku  vain 
prétendit -il  avoir  un  des  pre- 
miers dénoncé  la  trame  aussitôt 
qu'elle   fut  parvenue  A  sa  con- 
naissance; cet  note  tardif  sauva 
peut-être  sa  tête  ,  mais  il  ne  l'em- 
pêcha point  d'être  arrêté.  Remis 
momentanément  en  liberté,  il  fut 
incarcéré  de  nouveau  par  ordre 
de  Robespierre,  sous  le  règne  de 
la  terreur  en  1793;  son  acte  d'ac- 
cusation comme  complice  de  Du- 
mouriezet  de  la  prétendue  faction 
d'Orléans  était  tout  prêt,  et  sans 
la  journée  du  9  thermidor,  il  eût 
porté  sa  tête  sur  l'échafaud.  Il  sor- 
tit enfin  de  prison  ajirès  cette  jour- 
née, qui  sauva  tant  de  captifs,  mais 
ses  beaux  jours  étaient  passés,  et 
sa  vieillesse  ne  fut  point  heureuse. 
Saint-George,  après  avoir  végé- 
té  encore  quelques  années  dans 
l'obscurité  et  l'iudigcnce,  mourut 
ù  Paris  en  1801. 

SAINT- GEORGE  (Frasçois- 

JACViTES-TuOMAS-iMARlE  DE),  aVO- 

cat  à  Bordeaux ,  na(]uità  Auxerre, 
déparlement  de  l'Yonne,  vers 
ij.'».'!.  Le  caractère  de  son  esprit 
était  peu  propre  aux  graves  dis- 
cussions de  Thémis.  On  en  ju- 
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géra  par  la  lifte  de  ses  ouvrages. 
Ce  sont  :  Essai  historique  sur  l'ad*.  . 
miuistralion  de  l'intendant  Tour- 
ny  ,  178U  ;  la  Dindonnière;  Lettre 
sur  le  Musée  de  Bordeaux,  17S5; 
Lettre  du  portier  des  ignoranlins.^ 
à  celui  du  musée,  nu  sujet  de  l'a- 
cadémie de  l'Arausctte  à  Sot  topo-, 
lis,  1784;  la  Cour  du  roi  Pétau,  | 
1 789;  Lettre  à  mon  caporal  au  su- 
jet du  précédent  ouvrage;  Généa- 
logie curieuse  et  remarquable  de 
M.  Pcixoto,  1789;  les  Parlemens 
à  tous  les  diables;  Opinion  d'un  ' 
jurisconsulte  sur  l'admission  de= 
toutes  les  femmes  aux  spectacleSy 
179a;  des  Brochures  de  circons- 
tances, des  Mémoires,  des  Plai- 
doyers et  Consultations,  dans  plu- 
sieurs aflaires,  et  divers  Articles 
dans  les  journaux.  Cependant  ii^ 
n'agitait  pas  toujours  la  marotte 
de  la  folie.  Ses  Mémoires  sur  un 
prétendu  complice  de  l'assassia 
Camalet,  attestent  à  la  fois  soQ. 
humanité  et  sa  courageuse  persé- 
vérance. Saint-George  exerç^  la 
profession  d'avocat  à  Bordeflk  & 
l'époque  de  la  révolution.  Il  em- 
brassa la  cause  des  illustres  dé*'  1 
fenseurs  de  la  monarchie  consti- 
tutionnelle, les  girondins,  dont 
il  partagea  bientôt  la  proscription.  > 
Traduit  après  le  3i  mai  1795,  de-^ 
vant  la  commission  militaire  de 
Bordeaux,  il  fut  condamné  à  mort 
et  exécuté  le  28  germinal  an  a  (27 
avril  1794)-  Il  était  membre  des 
académies  d'Orléans,  d'Agen,  eteo*^ 
S  A I N  T-G  E  R  M  A I N-  D  EC  REST 
[lb  comte  Antoine- Louis  DE)fi  | 
lieutenant-général ,  grand-olTicier 
de  la  légion-d'honueur,  chevalier 
de  Saint-Louis,  etc. ,  est  né  le  6 
décembre  1761.  Il  a  fait  toutes  les 
campagnes  delà  rèvolutioQ^cl  A*est 
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élevé  do  grade  en  grade  à  celui  ilc 
général  do  brigade,  auquel  il  fut 
promu  en  1807  ;  il  reçut  en  même 
temps  le  titre  de  commandant  de 
la  légion-dMionneur.  Sa  brillante 
conduite  à  la  hutaille  d'Ëâsling, 
en  i8(K),  lui  valut  le  grade  de 
général  de  division  ;  il  fut  admis 
en  celle  qualité  à  prêter  serment 
entre  les  mains  de  Tempereur,  le 
17  juin  1810.  Chargé,  sous  les 
ordres  du  roi  Joachim  {roj .  Mr- 
bat),  du  commandement  d'une 
division  de  cavalerie  dans  la  cam- 
pagne de  Russie  en  1812,  il  se 
distingua  dans  celte  campagne, 

f)articuliérement  le  25  juillet,  où 
I  chargea  vigoureusement  la  ca- 
valerie russe  nu  combat  d'Os- 
trowno  et  à  la  bataille  de  la  Mos- 
kowa.  Il  ne  se  distingua  pas  moins 
dans  la  canipagne  de  Saie,  i\  la 
bataille  de  Hanau,  et,  dans  la  cam- 
pagne de  France,  h  l'affaire  de  Vau- 
champ,  le  14  février  18 14-  Sous 
le  gouvernement  rojal  le  général 
Saint  -  Germain-de- Crest  devint 
successiYemcntchcyalierde  Saint- 
Louis,  grand-olTicier  de  la  légion- 
d'honneur,  et  inspecteur-général 
d'infanterie  îk  Besançon,  Gray  et 
Vesoul.  Il  est  compris  aujourd'hui 
(  1825)  parmi  les  lieulenans-gé- 
[léraux  en  di.^ponibilité. 

SAINT- HOI\E^T  (N.),  ex- 
membre  du  conseil  des  cinq-cents 
et  ex-préfet  du  département  de 
rAveyron ,  était ,  au  commence- 
ment de  la  révolution  ,  à  Paris, 
où  il  suivait  des  études  de  droit 
pours'attacherau  barreau  de  celte 
ville.  Ces  études  ayant  été  inter- 
rompues par  suite  des  cvénemens 
politiques,  il  fut  chargé  d'assister 
uux.séances  de  la  convention  afin 
d'y  prendre  des  notes  pour  le 
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Journal  de  Feuillant.  La  session 
conventionnelle  terminée,  le  dé-* 
parlement  de  la  Creuse  nomma 
M.  Saint-Horent  membre  du  con- 
seil des  cinq-cents.  Le  1 1  septem- 
bre 1797,  il  réclama  des  secours 
en  faveur  des  victimes  des  ravages 
de  la  guerre ,  des  incendies  ,  des 
épizMOlies,  etc.  ;  il  demanda  l'or- 
dre du  jour  sur  la  proposition 
d'admettre  Fréron  et  Garnier  de 
l'Aude,  en  qualité  de  députés  de 
la  Guiane  française.  Le  21  novem- 
bre élu  secrétaire,  il  signala,  com- 
me calomniateur  du  conseil, 
rédacleursdu  journal  le  Défenseur^ 
de  la  vérité  et  des  principes.  Il  fit 
différens  rapports  sur  les  fermiers 
des  biens  nationaux ,  sur  les  baux 
des  hospices  ,  sur  la  répartition 
des  contributions.  Le  gouverne- 
ment consulaire  le  nomma,  en 
1800,  préfet  du  département  do 
l'Aveyron.  Il  continua  à  remplir 
ces  fonctions  sous  l'empire,  et  ne 
les  a  cessées  que  peu  de  lem'ps 
avant  In  restauration  en  i8i4«  Il 
reçut  la  décoration  de  la  lé- 
gion-d'honneur à  la  fondation  de 
l'ordre. 

SAINTINE(Xàvier.Boiiifacf.), 
littérateur,  né  en  179(3  à  Paris, 
s'est  fait  connaître  par  plusieurs 
pièces  de  vers  remplies  de  grâce 
et  d'éloquence.  Dans  un  temps 
où  le  talent  mêmese  livre  à  l'exa- 
gération et  où  rien  n'est  plus  rare 
que  la  simplicité  et  la  naïveté  dans 
la  littérature,  ces  qualités  précieu-' 
ses  ont  distingué  M.  Saintine.  Il 
a  remporté  plusieurs  prix  et  ac- 
cessits depoésie  à  l'académie  fran- 
çaise, Bixr  VEnseignement  mutuet^^ 
sur  les  Inspirations  qa* offre  au 
Poêle  r  Histoire  de  F  rame  ,  sur 
rjmôurde  Tàtade,  etc.  Dans  lor.- 
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(es  ocs  coiiipo:»iiious  ou  iTConiiait 
un  9cntiiii«:nt  vil'  do  rh.irinonic 
poéllque,  cl  lin  goftl  plus  exercé 
qiin  Tagc  de  M.  Saintine  ne  sem- 
blerait le  pronicHre. 

SAIM-Jt  LlliiN  (N.  COMTE  de), 
général  cl  ambassadeur  atil  richien, 
d'une  faniille  fran^Mise,  entra  de 
bonne  heure  dans  la  carrière  n)i- 
ijtaire,  et  était  colonel  en 
Il  obtint,  au  commencetnenl  de 
*/9r»     grade  de  général-major 
par  suite  de  sa  conduite  di:»lingiiée 
au  combat  de  Bassano,qui  avaiteu 
lieu  le  5  novembre  1 79b.  Ëmployé 
dans  lacampagne  d'Italie  en  1800, 
il  fut  chargé  après  In  bataille  de 
Marcngo  de  se  rendre  en  France 
en  qualité  de  minislre  plénipolen* 
liaire ,  pour  traiter  avec  le  pre- 
mier consul  Bonaparte  <les  préli- 
minaires de  paix.  A  son  retour  à 
Vienne  il  reçut  le  commaudcment 
de  la  forteresse  d'Ohinitz  et  de  la 
division  militaire  dans  laquelle 
ceHe  place  était  comprise.  J^a  paix 
entre  la  France  eirAutricbe  ayant 
^.lé  rompue,  il  fit  partie,  comme 
général, de  rarméeautrichienoede 
Bavière.  Battu  ,  au  mois  d'octobre 
i8o5«  ii  tim,  où  il  faillit  tomber 
au  pouvoir  des  troupes  françaises, 
il  prit  presque  aussitôt  le  cummau- 
demenl  d'un  corps  d'année  dans 
le  Tyrol ,  et  devint,  en  180b,  gou- 
verneur de  laSilésie  autrichienne, 
poste  important  dont  il  se  démit 
♦  n  1809.  pour  se  rendre  en  qua- 
lité d'ambassadeur  et  d'envojé  ex- 
traordinaire de  l'empereur  d'Au- 
triche près  du  gouvernement  rus- 
se. Il  quitta  Saint-Pétersbourg,  en 
1812,  lors  de  l'invasion  de  la  Rus- 
sie par  les  armées  françaises.  M. 
de  Saint-Julien  accompagna  les 
archiducs  Jean  cl  Louis  lorsqu'ils 
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sir  rendirent  en  Fi.urce  eu  i8i5; 
il  les  accompagna  en&uile  dauM 
leur  voyage  à  Londres,  et  reparût 
avec  eux  pour  rAutriche. 

SAINT-JL'ST  (AxTOiWB-Lows- 
LÉON  de],  député  du  département 
de  l'Aisne,  à  la  convention  natio- 
nale, naquit  ù  Blérancourt ,  prés 
de  Pioyon,  en  1768.  Au  moment 
où  la  révolution  éclata,  il  n'avait 
encore  que  a  1  ans.  mais  il  vit  alors 
avec  une  joie  extrême,  ^'ouvrir 
devant  lui  la  vaste  carrière  des 
honneurs  et  du  pouvoir,  où  son 
ambition  dévorante  espérait  den 
triomphes,  et  brûlait  déjà  de  se 
lancer.  La  constante  occupation 
de  sa  vie  fut  dès-lors  de  se  signa- 
ler parmi  ses  concitoyens  par  un 
ardent  patriotisme,  et  d'acquérir 
la  popularité  nécessaire  pour  être 

{>orté  à  la  représentation  naliono- 
e.  Son  éducation  avait  été  soi- 
gnée :  il  avait  de  rinhtructioui  et 
s'était  nourri  de  bonne  heure  de 
la  leclure  des  anciens.  Bien  n'an- 
nonçait en  lui  la  légèreté  de  la  jeu- 
nesse; ses  mœurs  étaient  austère»; 
une  tête  froide  et  une  dissimula- 
lion  profonde,  réprimaient  encore 
alors  les  impulsions  d'une  âme  fé- 
roce et  sanguinaire,  auxquelles 
il  se  livra  depuis  avec  délices,  pour 
le  malheur  de  tant  d'illustres  cl 
innocentes  victimes.  Saint-Just 
publia,  au  commencemcntde 
quelque^  écrits  «  entre  antres  U 
f/ocine  d'Orgon,  faible  iraitaliun 
de  la  Puce  lu,  et  un  ouvrage  po- 
litique ,  intitulé  :  Esprit  de  la 
réoolation  el  de  la  constitution  dt 
France  II  avait  déjà,  à  celle  épo- 
que, acquis  nue  telle  influence 
dans  son  département,  où  les  ar- 
dens  amis  du  nouvel  ordre  de 
choses  étaient  co  graud  uoiubre^ 
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qu'au  mois  do  septembre  du  la 
mc'ine  année  il  eût  été  élu  député 
à  rassemblée  législative,  si  un  ar- 
ticle formel  de  la  constitution  qui 
régissait  alors  la  France,  n'eût 
fixé  i\  l'âge  de  25  ans  le  drqit  de 
siéger  parmi  les  représenlans  du 
peuple.  Redoublant  d'efforts  et 
d'activité,  le  jeune  candidat  popu- 
laire s'attacha  de  plus  en  plus  à 
capter  la  bienveillance  générale, 
prévoyant  bien  que  la  con^^tilution 
de  1791,  qui  lui  avait  été  contrai- 
re, ne  pourrait  long-temps  sub- 
sister, et  il  sut  dès-lors  s'assurer 
les  voles  pour  les  élections  pro- 
chaines. Tuut  présageait  en  efifct 
une  révolution  nouvelle  et  la  chute 
de  la  monarchie.  Les  événemeus 
du  20  juin  1792.  où  la  populace  a- 
meutéedans  les  faubourgs  de  Paris 
se  porta  aux  Tuileries,  et  abreuva 
d'outrages  la  famille  royiile,  ve- 
nait de  remplir  le  cœur  de  Saiiit- 
Just  d'espoir  et  d'audace,  quand 
enfin  la  journée  du  10  août  com- 
bla «es  vœux.  Il  n'avait  pas  atten- 
du cçs  journées  pour  professer 
hautement  des  opinions  républi- 
caines, et  cet  ardent  amour  pour 
la  liberté  et  l'égalité,  dont  sa  ty- 
rannie ue  prouva  que  trop  tôt, 
c/)mbien  il  était,  au  fond  de  l'âme, 
Tiuiplacable  ennemi.  lUais  le  mas- 
que qu'il  avait  pris  lui  réussit  ;  les 
corps  électoraux  ayant  été  convo- 
qués au  mois  de  septembre  sui- 
vant, pour  élire  des  députés  à  une 
convention  nationale,  et  les  con- 
ditions d'éligibilité  établies  par 
l'assemblée  constituante  ,  ayant 
cessé  d'exister,  Saint-Just,  à  l'âge 
de  24  ans,  fut  porté  par  la  pres- 
qu'unanimité  des  suHragesà  la  dé- 
putation  du  département  de  l'Ais- 
ne. Pendant  les  premières  séances 
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de  la  convention,  il  se  fil  peu  re- 
marquer, mais  dés  l'ouverture 
des  discussions  sur  le  sort  de 
Louis  XVi  (  le  i3  novemlire),  il 
s'élança  à  la  tribune  pour  y  pro- 
noncer un  discours,  où  respirait 
toute  la  haine  de  l'ennemi  le  plus 
acharné.  Celait  aussi  en  ennemi 
et  non  en  citoyen,  que  Saint-Ju«t 
voulait  que  le  monarque  accusé  fût 
traité.  Sans  s'occuper  d'analyser 
les  divers  chefs  d'accusation ,  tri 
sans  prendre  un  seul  instant  l'alti- 
tude d'un  juge  impartial,  le  fou- 
gueux orateur  demanda  que  Ca- 
pet  fût  jugé  d'après  le  droit  de  la 
guerre,  cl  non  d'après  la  loi  civi- 
le, ajoutant  que  sa  trie  devait  tom-  * 
ber,  ■  par  cela  seul  qu'il  était 
roi.  9  II  se  prononça  ensuite  avec 
véhémence  contre  tout  appel  au 
peuple,  et  Yota  la  mort  sans  sur- 
sis. Robespierre  vit  dès-lors  com- 
bien l'ambition  du  jeune  député 
du  dé])arlement  de  l'Aisne  pou- 
vait servir  un  jour  la  sienne,  et  se 
l'attacha.  Ce»  deux  êtres  pervers 
restèrent  en  effet  depuis  constam- 
ment liés,  sinon  d'amitié,  car  leurs 
âmes  n'étaient  susceptibles  d'un 
pareil  sentiment, mais  liés  d'intérêt 
et  de  fortune.  Aussi  portèrent-ilft 
ensemble  leurs  têtes  sur  l'écba- 
fuud.  En  avril  et  en  mai  i79<^9 
Saint-Just  développa  pendant  plu- 
sieurs des  séances  de  la  conven- 
tion, un  projet  de  constitution  dé- 
mocratique. Vers  la  même  époque, 
suivant  l'impulsion  que  lui  donnait 
Robespierre,  il  contribua  de  tou4 
ses  moyens  à  la  perle  des  Giron- 
(Uns y  et  ne  cessa  de  se  montrer 
l'ennemi  injplacable  des  autres 
députés,  distingués  par  leur  coii- 
rage,  leurs  tnlens  ou  leurs  vertus. 
La  veille  du  jour  mCme  où  ctflau 


35a  SA! 

la  première  conspirfltion  qui  mii- 
tilti  Ja  coiivciilioii  el  anûaiilil  tout 
rc^|H:cl  pour  la  rc^présenlnliou  ua- 
liuuale»  le  5o  uiai  i79<'>«  Saint- 
Just   i'iit  adjoiut  avec  Coulhon 
{vojr.  ce  noiii)  au  comité  dit  de 
salut-publiC)  grâce  à  l'influence 
tuule-puissante  de  Robespierre; 
et  le  lo  juillet  suivant,  il  l'ut  dé- 
finilivcmeni  nommé  membre  de 
ce  comité  alors  renouvelé.  Orga- 
ne de  ce  comité,  il  proposa,  le  28 
de  ce  mois,  de  déclarer  traîtres  ù  la 
patrie,  ceux  d'entre  les  pruscriu» 
qui  s'étaient  dérobés,  parla  fuite, 
au  décret  d'arrc>tatioi)^  porté  le  a 
juin  précédent.  De  ce  nombre,  étiiit 
l'illustre  Lanjuiuais,  seul  survivant 
aujourdMiui  (i825)  à  cette  atroce 
mesure.  Il  demanda,  en  outre,  le 
décret  d'accusation  tonlre  plu- 
sieurs autres  députés,  entre  au- 
tres Vergniaud,  Guadct ,  Gen- 
sonné,  Ducos,  Boyer-Fonfréde.  Il 
fil  ensuite  décréter  que  le  gou- 
vernement révoiulionuaire  .serait 
maintenu   jusqu'à  la  conclusion 
(le  la  paix  générale ,  et  que  tous 
les  administrateurs  ou  funclion- 
naires  publics  seraient  sous  la  sur- 
veillance permanente  de  son  co- 
mité. En  octobre,  il  ût  décréter  le 
séquestre  des  biens  des  étrangers 
dont  les  pays  étaient  en  guerre  a- 
Tcc  la  France,  et  l'arrestation  im- 
médiate de  tous  les  individus  nés 
en  ces  pays,  qui  se  trouvaient  sur 
le  sol  de  la  république.  Envoyé  en 
mission  en  Alsace,  avec  un  collè- 
gue digne  de  lui,  le  féroce  Lebas, 
les  deux  proconsuls  usèrent  de 
leur  toute-puissance  dans  celte 
malheureuse  contrée ,  avec  les 
ralTmemens  de  la  plus  atroce  bar- 
barie. Par  l'ordre  de  Saint-Just, 
une  guillotine  fut  établie  en  per- 
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mancnco  sur  In  grande  place  de 
Strasbourg;  une  outre  parcourait 
les  campagnes,  lin  prêtre  catholi- 
que, nouimé  Schneider,  qui  avait 
été,  peu  de  temps  auparavant,  vi- 
caire jle  révêqne  de  Strasbourg, 
mais  qu'ils  avait  fait  nommer  ac- 
cusateur public  dans  le  départe- 
ment du  Oas-Rhin,  et  qui  avait 
abjuré  entre  leurs  mains  tout  sen- 
timent de  religion  comme  d'hu- 
manité, leur  fournissait  de  nom- 
breuses victimes.  Cependant,  a- 
prés  avoir  long-temps  servi  leurs 
fureurs,  ils  brisèrent  cet  instru- 
ment. Schneider,  «lyant  o»è  un 
jour  lutter  de  faste  avec  les  pro- 
consuls, fut  saisi  par  leur  ordre  le 
soir  même,  exposé  le  lendemain 
sur  l'échafaud,  aux  regards  avides 
de  la  multitude  ravie,  et  envoyé  le 
jour  suivant  à  Paris,  où  l'accusa- 
teur public  Fouquier-ïinville  re- 
quit la  peine  de  mort  contre  Tac- 
cusateur  public  Schneider,  0  qui 
avait  abusé  de  ses  pouvoirs  pour 
opprimer  les  citoyens,  pour  ravir 
l'honneur,  la  fortune  et  la  tran- 
quillité ù  des  familles  paisibles  » 
Le  réquisitoire  ,   comme  on  le 
pense  bien,  eut  un  plein  effet;  mais 
les  arrêtés  les  plus  tyranniques 
n'en  étaient  pas  moins  jouruelle- 
nïent  proclamés  dans  les  déparle- 
mens  du  Rhin.  Un  emprunt  forcé 
de  3  millions  fut  levé  sur  les  soi- 
disant  riches,  sans  compter  les 
nombreuses  réquisitions  de  lits  et 
d'habillemens    pour  coucher  et 
vêtir  les  soldats,  et  d'argent,  pour 
défrayer  les  gendarmes  et  autres 
sbires  des  proconsuls.  Saint-Just 
envoya  en  masse  au  tribunal  révo- 
lulionnairo  de  Paris,  les  adminis-  ' 
trateurs  du   département  de  la 
Meurlhe,  qui  avaient  fait  les  plus 
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SimihIs  j>aciiûce<i  û'Ia  cn«<îp  «le  la 
Jiberté  ;  il  le^  acciisail  du  crime  île 
fédérali\<ine ,  imputation  vagutt  et 
bannale  avec  laquelle  un  traînait 
ulor:i  ù  récliatuud  les  meilleurs  ri- 
toyens.  EnOn ,  par  un  des  traits 
qui  peint  son  caractère  de^lruc- 
tpur,  après  avoir  immolé  tant 
d'hommes,  il  trouva  les  pierres 
mêmes  coupables,  el  ordonjiu  que 
la  maison  de  tout  individu  qui  se 
livrait  à  Tagio.tage  Iftt  rasée  jus- 
qu'aux furideiMcns.  A  son  retour 
de  sa  sanglante  mission ,  Saint- 
Just  (d)tiii(  dans  la  convention  une 
iunuence  plu>  grande  que  celle 
dont  il  avait  joui  jusqu'alors.  Son 
i;nion  de  plus  en  plu>  intime  nwc 
Kobespierre  et  Coulhtui,  lui  assu- 
rait dans  toutes  les  délibérati(Mis 
une  voix  décisive.  Le  triumvirat 
dispo^ait  alors  en  maître   de  la 
haute  police,  du  tribunal  révolu- 
tionnaire el  de  toutes  les  autoritis 
subalternes  ;  aussi  ne  tardait-il 
pus  à  inspirer  aux  autres  membres 
du  comité  de  salul-public  cette 
envie  el  ces  craintes  pernonut-lles, 
qu'ils  renfermèrent  eucore  soi- 
gneusement en  leur  sein,  ntais  qui 
auienèrent  depuis  les  événemens 
de  thermidor.  Le  i"  venlô<îe  an  2 
février  i7o4)ï  Saint -Just  fut 
élu  président  de  la  convention;  le 
7  suivant  (2  février),  il  fil  au  nom 
du  comité  de  salul-public  un  long 
rapport  sur  les  détentions  arbitrai- 
res, et  sur  les  njoj'ens  de  les  abré- 
ger ;  Cl  l'éloge  du  gouvcrnemeiil 
ullra  révolulionnaire,  el  s'attacha 
à  prouver  que  sous  l'ancien  régi- 
me les  prisons  et  les  écbafauds 
consommaient  ta  moitié  plus  de 
victimes    qu'au    temps  présent. 
L'al'surde  rhéteur,  à  la  suilede  ses 
«ophidiues  et  de  ses  imposture-:, 
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obtint,  rf*uue  assemblée  glacée  par 
la  terreur,  de  nouveaux  pouvoirs 
pour  son  comité  ,  qui  devait  pro-» 
noncer  la  mise  eu  liberté  des  pa- 
triotes, l'incarcération  immédiate 
de  tous  les  ennemis  de  la  républi^ 
que,  le  séqui'ïtre  de  leurs  bieuD 
el  leur  déportation  à  la  paix.  La 
haine  la  plus  euveniuiée  animait 
Sainl-Just  contre  son  collègue  Ca- 
milie-Desmoulins,  qui  avait  sou- 
vent humilié  son  orgueil  et  brave 
son  p»juvoir.  Il  partageait^  aussi 
l'animosité  de  Uobespierre  contre 
Danton ,  qu'ils  regardaient  tous 
lieux  coumie  le  plus  dangereux 
compétiteur  à  la  popularité  el  au 
pouvoir.  Le  10  germinal  an  1  (00 
uiars  1794)»  Saint-Jusl  prononça 
dans  Tinterieur  du  comité  de  sa- 
lut-public,  auquel  était  en  celte 
occasion  réuni  le  comité  de  sûreté- 
générale  ,   une  violente  diatribe 
contre  ces  députés,  qu'il  termina 
par  la  demande  de  leur  arre.otalion 
iuunédiale.  Elle  eut  lieu  la  même 
nuit,  el  dès  le  lendemain  il  fît  aiu 
nom  des  <lejix  comités  un  rapport 
à  la  convention,  chef-d'œuvre  de 
calonmie  el  d'absurdité,*  mais  dans 
lequel  se  montrait  à  nu  l'impé- 
rieuse volonté  d'un  homme,.sûrde 
sa  puissance,  qui  dicte  ses  ordres 
sans  avoir  recours  à  la  persuasiou, 
cl  sans  s'embarrasser  des  outrages 
faits  à  la  vérité.  Les  deux  députes, 
aujLquels    on  avait  adjoint  plu- 
sieurs autres  compagnons  d'infor- 
tune, ayant  été  traduits  au  tribu- 
nal révolutionnaire,  où  leur  pré- 
scncesur  le  banc  des  accusés  exci- 
tait une  vive  fermenlaliou  dans  le 
peuple,  Fouquier-Tinville  vida  au 
comitéde  salut-public  a vec  les  con- 
ventionnels Amar  el  Vouland,  qui 
assistaient  au  tribunal, et  obtinrent, 

a  3 


351  SAI 

vu  le  danger  prcseanl  quî  existait 
selon  eux.,  qitVui  arracherait  à  la 
t'onvculiuii  iiti  di'i  ret  cl'nrge»ce  , 
portant  que  tout  accusé  qui  iiisul- 
ter.ùl  à  la  justice  ualion.ile  serait 
«ur-le-chajnp  mi:»  hors  d^s  débats, 
ça  quî  Toulait  dire»  en  d'autres  ter- 
meS)  tofoyéà  la  mort.  SaiDt-lult 
se  chargea  avec  empressement  de 
mettre  en  action  la  grande  machi- 
ne à  décrets»  se  rendit  à  la  con- 
Yentit)n,  monta  à  la  tribune,  par- 
la tJt»«i (ian^LTS' (!«*  la  patrie,  delà 
revoitii  (Irs  ilt'piitt';?  accn.-«é«,  d'une 
conspiialiun  puiir  les  tltlivrer  qui 
.ùi.iit  c'claler,  d'autres  complots 
qui  se  tramaient  dans  la  prison  du 
Luxembourg^  des  intrigues  alar* 
mantes  de  la  femme  de  Gamille- 
Dcsmoulîos*  et  finit  enfin  par  dé- 
clarer que  la  conTenlion ,  pour  so 
sauver  elle-m^me,  n\iYait  pas  un 
moment  à  perdre,  f-c  drcrct  c\i^ô 
par  Saiîit-J usl  fui  aiis.'ilot  reii'lii: 
\oulan  l  vÀ  Amar  le  porlcreiil  au 
li  i!jnr).il  rc  volutionnaii'e  ,  et  dans 
la  iin"'UiC  j«)tiriiée,i6  germinal  au  à 
(5  avril  i79  'i)y  Danton ,  Camille- 
.  Ucimouliqs ,  Fabre-d*£glanline  $ 
ilérault  de  Scchelles»  Lacroix  et 
autres 9  furent  tiivoyés  à  Tccha- 
fjiid.  Le  g(  rmiuai  suivant  (i5 
avril),  Saini-Just  provoqua  une 
nouvelle  loi  dite  de  t^rnnde  police, 
qui  acheva  de  concentrer  les 
moyens  plus  dc>;p(»liqups  de 
gouveri:rmenl ,  eaUe  Ic^  mains 
%U:s  uu'mbres  du  comité  de  salul- 

{nsblic.  II  fut  décrété  alors  que 
es  conspirateurs  de  tous  les  points 
de  là  république  seraient  traduits 
nu  tribunjtirévolutionrtairc  de  Pu- 
lis;  qu*il  serait  établi  des  com- 
Jnissions  populaires  pour  juger 
dos  canàcs  de  détention  ;  que  tous 
iui  ex-uobW»  et  étrangers  seraient 


renvoyés  de  Paris  et  de?  pîarei 
lortes;  que  tous  ceux  qui  se  plain- 
draient de  la  lévoluliou  et  tou* 
ceux  qui  vivraient  en  fuintUms  se- 
raient déportés  à  la  Guianc.  A  la 
fin  de  floréal  (mai  1794)»  Saint- 
Just  fut  chargé  d'une  nouTelte 
mission  ù  Farmée  du  Nord.  Ac- 
compagné de  rinstrura^nt  de  sup- 
plice, il  établit  d^abord  un  tribu- 
nal révolutionnaire  à  la  suite  de 
cette  armée.  Les  fautes  les  pluslé> 
p:ères  étaient  punies  (in  mart.  Un 
ii<'nfenanl-col  tuel  du  génie  tut  en- 
voyé à  la  guilloliuc  .sur  le  seul  or- 
dre de  5ainI-Just,  qui  Iroiiv^it 
que  les  travaux  du  siège  de  Char- 
leroi  n'allaient  pas  asses  ?  lté»'  Dd 
olÛcicr  autrichien,  cbargiéde  Irai* 
ter  de  la  reddition  de  cette  place» 
lui  fit  demander  une  demi-heuK 
d'entretien,  a  Une  (fcmi-hêore!  ré- 
pondit Siiiiit-.Iu^t ,  e.^t-ce  que  cet- 
lionime  e.sf  cUar<;iié  de  eapitulcr  ponr 
toute  l'Europe?  Il  rcfi5!»a  le  par- 
l<'mi:nlaiie  que  le  général  aulri- 
cliiea  voulait  lui  envoyer,  et  le 
trompette  qui  se  présenta  a*eut 
d*autrc  réponse  que  celle-ci  :  «  Jl* 
Uz  dirê  à  ceim  tfui  vouâ  ênvoU  f  «» 
les  républicains  ne  reçoivent  et  ne 
donnent  que  du  fer  et  du  plomb.  Il 
soutint  ce  langage  hauluiu  pen- 
dant toute  la  r  inipnîî^oe,  provoqua 
le  (lécrpt  inluunaiii  7  prairial  an 
a  (2(J  mai  1794)»  T'*  poi  t.iil  qu'il  ne 
serai  t  pl  II  s  fa  i  l  de  prisonniers  anglais 
ou  bariovnens,maîsque  tout  serait  - 
mis  à  mort;  assista  â  la  bataille  de 
Fleuros  le  8  messidor  sniraot  « 
où  il  montra  du  sang-froid  au  mi- 
lieu du  fou  de  la  mitraille»  et  fit  au 
moins  preuve  de  courage  person- 
nel. S \îiit-.lu'*l  envoya  i\  la  conven- 
tion un  rapport  élofjueiit  sur  celte 
célèbre  victoire^  et  se  rendit  que U 
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fjue  temp*  aprè^  à  Paris ,  iur  Tin- 
vitJlionsecrèïe,mais  pressante,  Je 
Uobe5pi«rre.  L€S.*»yiii[>l''?'iH'>  iPune 
révolution  nouTeilt;  coinniciicaient 
ù  se  manifester.  Suint-Juat  fut  ce- 
pendant acrueilii  par  Ta.ssemblée 
et  par  les  tribunes  avec  les  bruyaos 
témoiçnagts  d*une  joie  et  d'une  af- 
fection aimalée.  Il  y  fit  encore  un 
rapport  asseï  OttHeux  lur  les  di- 
verses sommes  oui  araient  été  em- 
ployées pour  aohcter  l'aUianoe  ou 
la  neutralité  de  queiqties  puis<(un- 
ccs.  La  Sublime  Porte  y  figurait 
pour^o  millions  en  diamnns,  qui 
avaient  été  en  voyés  à  Constaiiii  im- 
pies. Mais  de  plii5  grniids  ititei  t-ts 
vinrent  bientôt  occuper  Je  triumvi- 
rat de  RobeapSefrOf  Conthon  et 
i>aint'-Jttst  Ce  dernier  apportait 
au  moins  dan» l'association  mons- 
trueuse le  tribut  de  son  coura»:e  : 
les  denx  autres  étaient  aussi  lâ- 
ches qtic  cruels,  il?  ne  pouvaient 
plus  ignorer  romI)icn  dtî  haines 
s'accumulaient  contre  eux  ;  leurs 
collègues  ,  non  -  scoienient  à  la 
coDTcntion,  mais  du  comité  de 
^iuIut-pubUc  même,  Crémissuient 
de  crainte  et  de  rage  à  la  Tue  des 
dangeré  dont  ils  étaient  euTiron- 
nés,  et  qui  prenaient  de  jour  en 
jour  4lQ  caractère  plus  menaçant. 
Le  soppiice  de  Danton,  de  Ca^ 
mille-DesmouIins  et  de  tant  d'au- 
tres députés,  leur  présageait  le 
.Hor  t  qui      attendait  cni-mAmes. 
Déjà  Robespierre,  depui.s  six  se- 
liiaines,  ne  paraissait  plus  aux  co- 
mités; maU  à  la  tribune  des  Jaco* 
bins»  lise  proclamait  le  défenseur 
des  patriotes  penéciUés,  Il  avait 
répondu  à  une  députatlon  du  dé- 
partement de  rAi:iiie,  qui  était 
venue  chez  lui  se  plaindre  de  Tar* 
rcstatioade  quelques  républicains 


SAi  r.r>5 

ardens,  ordonnée  par  le  comité 
de  sûreté- générale  :  que  la  conven- 
lion  etlc«î  comités  êf  iicnt  î;,'»ng;re- 
m  s  p.ir  la  corruption,  lior:j  d*état 
de  s'y  soustraire, et  incapables  de 
sauver  la  réptibîiqjie.  Saint -lu «il, 
de  son  côté^  avait  anitoucéquc  la 
révolution  allait  prendre  un  au- 
tre aspect,  a  Que  nos  amis  et  nos 
ennemis  apprennent,  s'écria-t-ll 
à  la  tribune,  que  la  teneur  et  la 
vertu  sont  â  l'ordre  du  jour.  » 
Kobospierrc  avait  dit  ,  lors  de 
la  fêle  à  l'Étre-Siinrême  :  «  De- 
main nous  lra|)|Hji  JUS  avec  un« 
ijuuvclieardeureur tous  les  enne- 
mis de  la  patrie.  »  L'avis  de  Saint- 
Just  était  bien  de  frapper  immé- 
diatement, mais  leurs  propres  en- 
nemif*  Il  conseilla  à  Robespierro 
de  ne  pas  perdre  un  instant  pour 
les  écraser  9  et  s'offrit  de  diriger 
le  mouvement  nécessaire  d'tine 
nouvelle,  et  selon  lui,  bien  facile 
l'évolution.  Il  revRiiiiii  pour  la 
Iruisicme  Ibis  de  l'armée,  où  il  a- 
vait  pris,  nu  milieu  des  combats, 
une  grajivlc  couiiaoce  en  lui^mê^ 
me,  aveu  Thabitude  du  commaiw 
dément ,  et  son  audace  naturelle 
le  portait  à  braver  tous  les  dan- 
gers. Robespierre,  qui»  dans  Tin- 
timité  de  ses  confidens ,  s'écriait 
parfois  avec  douleur  :  «  Que  ne 
snis-je  montera  cl-.cvall  ■»  n'était 
pas  en  de  paroillos  dispositions. 
Il  n*envisa^cait  qu'avec  ctîroi  Xm, 
chances  des  combats,  pnur  les- 
quels il  reconnaissait  toute  s>on 
incapacité,  et  ne  pouvant  d'aiU 
leurs  se  résoudre  à  jouer  un  rôle 
secondaire,  il  se  crut  certain  de 
triompher  encore  pour  ison  propre 
compte ,  au  sein  de  la  cooven* 
tioQ  et  du  haut  de  la  tribune  na- 
tionalci  ion  champ  de  bataille  ac* 
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coutuméi  II  {plaçait  d*aiIleuEè  sa 

^•orifiuno^e  dans  la  faveuf  du  pMI- 
^le.  Ac-gnanldespoliquemcul  aux 
Jacobins,  la  commune  de  Paris 
lui  ëtait  aussi  dévouée.  Hemiot, 
qu'il  avilit  fuit  nommer  chet  de  la 
nniitthide  «irmée,  ï^eulc  milice  de 
PiU'id,  lui  répondait  de  celle-ci;  il 
pouvait  compter  de  plu:i  sur  le 
dévoMiteol  fanalique  d'un  corps 
nombreaz  de  jeunes»  gens  réunis 
dans  là  plaine  d«ni  Sablons,  sous  le 
nom  ù'EUvts  de  Alors;  le  Iribuoal 
révoludoooaire  n'était  composé 
que  de  ses  créatures  ;  lou8  les  co- 
inilcs  révolutionnaires  étaient  à 
lui.  Fier  de  tant  d'appuis, il  monta 
ù  la  Inbune  le  8  ihriinidor  (a6 
juillet  1794)'  Ainsi  que  dans  l'af- 
faire de  Danton,  il  espérait  qu*ua 
rapport  éloqueiit  sur  les  dan^rs 
de  la  patrie»  rapport  dont  person- 
ne n*oserail  démentir  les  détails» 
lut  assurerait  la  maiorité  ordinal* 
re»  et  livrerait  ses  ennemis  à  sa 
vengeance;  mais  il  reconnut  que 
le  prestige  de  sa  puissance  foni~ 
mcnçait  ùi  ge  disîJiper.  Tallitu  , 
Bourdon  de  l'Oise,  el  plusieurs 
autres  députés,  osèrent  s'élever 
contre  lui,  et  il  n'obtint  point  le 
sucoès  dont  li  s'était  flatté.  A  la 
sortie  de  cette  séance^  Sakit^Just 
le  confura  de  noureau  9  arec  les 
plus  vives  înstaDCes»  de  frapper 
sur-le-cliamp  un  coup  décisif ,  et 
de  faire  arrêier  dans  la  nuit  même 
tous  ses  ennemis.  IVobespicrre  de- 
manda encore  24  heures  pour 
l'exécution  de  ce  plan,  dont  il  re- 
connaissait cependant  toute  ia  jus- 
tesse, et  chargea  Saiol-JusC  de 
préparer  le  lendemain  la  coQTea* 
lion  nationale  par  un  dascouis  a- 
dro  i  t ,  e  t  qnl  n'aurait  poltil  été  com- 
muniqué Bit  comité  de  sahit-po- 


blic»  aux  jgmtids  éféoemcM  qui 
«liaient  aroir  lien.  Cette  soirée  et 
l a  n  1 1  i  i  fureo I  e  n  t  ièrement  perdues. 
Au  lieu  d*agir,  Robespierre  se 

reiiilit  aux  Jacobins,  ot^,  au  milieu 
des  acclaujalious  les  plu-^  vives, 
des  transports  de  dévouement  et 
presque  d'adoration  ,  dont  il  se 
vit  lobjet,  iliporlu  un  front  triste 
étun  ccBur  glacé  d'^rei.  «  Je  suis 
prêt«dltMU  à  boire  la  êoupe  de 
aocrate.  •  Je  la  boirai  ewe  toi , 
s'écria  un  député.  La  salle  reten» 
tttaus»itôtde  rociférations.  «NooK 
me  te.s  ennemis  ,  Robespierre , 
€rialt*on  de  toutes  parts:  noni- 
me-les,  ce  sont  ceux  de  1 1  pa [ ne  ; 
(It  s  que  nous  les  connaîtrons,  ils 
au^Olilces^é  de  vivre.»  Saint-Jusl, 
plus  hardi,  était  aile  braver  ses 
ennemb  au  cosoilédesalut-publio 
même.  Une  discussion  des  plus 
orageuses  s'y  éter»;  malt;  i^anC 
trouvé  ta  majorité  prononcée 
Ire  lui,  il  sortit  enfin ,  laistant 
pour  adieux  à  ses  collègues  ces 
mots  :  «  Vous  avez  flétri  mon 
cœur,  je  vais  l'ouvrir  à  la  conven- 
tion. »  Celle  dt  (.  laration  fui  re- 
connue pour  ce  qu  elle  était  en  ef- 
fet, pour  une  véritable  décluralioli 
de  guerre;  aussi,  dés  rontertnre 
de  la  séance  du  lendemain  matin 
9  tbermidori  8alnt4ttst  était  à  la 
tribone»  mais  il  n^enlque  le  temps 
de  piononcer  quelques  mot;».  «  Je 
ne  suis  d*aucune  faction,  dit- il  , 
]c  les  conihattraî  toutes,  et  dût 
celle  trii)une  devenir  pour  moi  la 
roche Tarpéienue,  je  n'en  snulo  ii- 
didi  pa<j  nioitis  it)<i(|(i'à  la  iiii  mon 
opinion.»  Xallienrinterrompituus^ 
sitôt  avec  ? îolenoe,  et  un  meuve* 
ment  général  d^animosité se  mani» 
festa  dans  toute  rassemblée.  Robes- 
pierre s*éian^  à  son  tour  à  la  tri* 
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bOfit^l^Qats  les  cri#  4  àMKtf^^fmi^ 
î-e  firent  bi^|ôl^i»Uq#ç%,ff|il|<H 

inmi  invoquèrent-ils  tons  deux 
les  liiliiincs  ).iilili(|m*s  :  ceux  qui 
les  leinpli.-sîii»'!!!  .  s.nois  rux-iiiê- 
incs  (l'clVroi,  n  -t  lii  nl  iimni)|)ili'<< 
et  silcucieux;  vaiucnieiil  IîoIjc.s- 
pierre  implora-t-il  les  menibrc>  du 
côté  droit  échappés  aux  niassa^ 
çres  çl^  la  Gironde ,  en  leur  criapt 

ten«^i^,|(OM^J|^mes  rertueuz* 

que  je  jm]fiSmÊthtMr3Wf^  ^  ces 
brigands, aux /ureu rs diQS^ueb  i  ai 

arraché  soixante  -  l relie  de  vos 
collè^iKîs  et  vous-môiiuîs.  Si  vous 
m'abatiduiHH'z  .  si  vous  rue  lais- 
se! pciir  viiliiue  de  mou  iiuiiia- 
tiité,  vous-mêmes  vous  périrez 
bientôt  ?ictimes  de  voire  iU|;ra- 
tiiudn  •  Une  voix  sépflqpidcy  qui 
e^bfait,  sortir  de>4tMMqiM'. M. 
baoos  de  la  droite  (c^était  fielle  àjt 
I)ura()d-Maillei|^)  ,.(i9i  réponclil  : 
•  S.célc^l^liB  ?ectu  que  tu  invo- 
ques l'ordonne  de  monter  sur  l'é- 
chafaud.  n  A  Tinstant   un  (  ri  u- 
naniiiiu  se  Ut  entendre,  <'l  [)ar  un 
mouvement  él«'clric|ne ,  le-  nit  in- 
bres  du  côté  druit  el  ceux  de  ia 
Montagne  se  levèreot  ù  ia  fois: 
toiijs  demandèrent  l*&cte-  d*i|cçu- 
Ml^pn,.  ^i^i/ut  aussitôt  port^r.^inr 
^4ilp^4i^4éputé.Loiichet,  ie|i 
à  une  ifiunense  tnnjoriié,  coatre. 
Robespierre,  Couib^^  J^af^tel^ 
Saint-Just.Ce  dernier,  n'ayant  pu 
reprt'tidr(;  la  parole,  reslait  iin- 
niobile  avrc  ((nite*  les  apparences 
du  (  ulnic,  hrav.iit  Torag»*  (pli  écla- 
lail  autour  de  lut,  el  paraissait  ou- 
)j}ier,  pour  le  moment,  qn*!!  était 
a|)pelc  à  jouer  un  des  priucipauj^ 
iri)(qs  .  ^aiis  cette  9Ç^«|  JjBf;ifib^ 

(;oa,vfmtjpn>  1(»  députés  inia  ea, 


aecttsalioq  furent  d'abord  déposée 
au  comité  dcaûreté-gétiér^)le.  jus- 
qu'à ce  qup  ce  comité  tt'ûtdçnDé, 
l'ordre  de  les  écrouer  dans.  In  f»rî- 
son  du  Luxembourg.  La  Force-ar- 
mée, sons  les  ordres  de  ilenri«)t,i 
les  Jacobins,  h'S  comités  rcvotu- 
tionnaires  des  sections  de  Paris ^ 
tout  était  alors,  dans  une  affreuse 
agitatioo.  Les  coiuités  de  salut-. 

Eublicet  (tesûrelé-géuérale^  dana 
,)  tumulte  et  la  précipitation  in-, 
séparables  d*un  événement  de 
cette  importaiiue  »  mais  aussi  peu 
prévu,  Il  «vaicnl  pris  que  des  me- 
sures insulïisantes  j'our  la  trans- 
lalion  el  la  marche  *!es  accusés 
au  lieu  fixe  pour  leur  détention. 
La  commune  de  Paris  avait  eu  lu 
temps  d'expédier  des  ordres  aux 
géolier^  des  dilTérenles  prisons  de. 
ne  poÎQl  les  recevoir  ;  aussi»  quanii 
liobespierre  et  Sajut-Just  furent 
présentés  X  la  porle.de  la  prisoo 
du  Luxembourg,  rcfnsa-t-on  de 
les  adniellre.  Une  foule  de  peuple, 
rassemblée  dans  la  rue  de  Tour- 
non,  IVirca  Iticul'it  Ifurs  gardif^ns, 
s  empar<i  d  eux,  et  les  conduisit 
tiii  triomphe  |i  la  commune,  qui 
les  attendait.  Celle-c|  jure  de  les 
défendre»  fait  prêter  le  même  ser- 
ment à  la  foule  qui  les  environ- 
oe»  et  se  procbmc  elle-même 
en  insurrection.  Tons  les  ownilés 
^voluUunuaires  éditèrent  succesr 
sivement  ù  la  décision  de  la  rom* 
mnne.  Des  pièces  rie  canon,  pla- 
cées devant  rH«'''lel -doViilc  ,  é- 
taient  à  ia  d^^•po^ilion  du  parti,  et 
It^s  canonnier»,   bi  mèclie  aiiu- 
t^iéq,  éuieut  prêtsA  nuif4:ber  cout 
tre  la  convention  9  si  Aobespieife 
avait  eu  le  courage  de  se  mettre 
é  leur  tête.  Saint-Just  Teo  presi 
sait  vivemeutfS'uHraot  de  Taccom* 
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pngner.  Le  triomphe  élait  cer- 
tain ;    mais   Robei^pierre  ilail 
aussi  peu  tli*po>é  à  mnnher  à 
pied,  ce  qui  atirnil  sufli.  que  <le 
monter cheval.  Il  alifudail d'ail- 
leurs les  nombreux  secour?  que 
devait  lui  amener  son  ami  Ben- 
riot;  et  8e  borna  A  annoncer  que, 
'  dans  deux  heures  »  il  marcherait 
sur  la  conrentîon.  En  altt^ndanl, 
il  fit  écrire  par  Saint-iusl  le  billet 
SiiivAnt  ;'i  leur  collègue  *Ccnlhon  : 
«Tous  les  patriotes  sont  pro'^rriH, 
le  peiiplf  ciiiicr  est  levé;  ce  mmIl 
le  lrii!iir(pic  de  ne  p?is  te  n  iniie 
à  la  maison  couiiiiiiue.  ofi  nous 
somme».  »  Ce  relard  de  deux  heu- 
res les  perdit  tous.  Eobespierreen 
eet  instnnt  était  encore  mettre  de 
Paris  et  du  sort  de  la  conf  ention, 
comme  il  ravait  été  toute  la  nuit; 
mais  pendant  que  lui  et  les  siens 
diseouraient  nn  lieu  d*a£;:ir,  la  con- 
vention le  m  «il  ait  hors  in  lol^  ain- 
si que  les  depuléà  décrètes  d*ac- 
cii.-atiou  avec  lui,   et  nommait 
iiarrns,  avec  onze  commissaires  ^ 
pour  diriger  la  force^nnée*  Hen- 
rioty  qni  se  trourait  dans  un  état 
d'ivresse  complet,  fut  abandon- 
oé  par  les  troupes  qui  s*élaient 
d'abord  rangées  près  ïJe  lui,  et  fut 
jeté  dans  un  égout  ;  les  sections 
de  Paris  rassemblées  ,  et  qui  p  i- 
raiî«saient  attendre  ,  pour  se  pro- 
noncer, de  quel  côlè  Tiendrait  la 
victoire,  se  déclarèrent  pour  la 
convention,  et  vers  les  trois  heu- 
res du  matin  ,  Robespierre  et  ses 
adhérens  Airent  arrêtés  sans  ré- 
sistance. Saint-Jost  ne  chercha 
point,  à  Pexempte  de  Lehas  et 
des  deux  Robespierre,  A  attenter  à 
tes  jour-;.  C%Miduit  à  la  Concierge- 
rie, et  qii(  ifjtir«  heures  après  tra- 
duit devant  le  IrbunalrcYolution- 
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naîre,  qui  ne  devait  que  constater 
ridenfîff  ,  il  fnt  envové  'i  récîîa- 
faud  dans  la  soirée  du  lo  tin  r- 
midor  (a8  juillet  i794)«  H  mar- 
cha au  supplice  avec  calme  et  fer- 
meté, promenant  dédaigneuse- 
ment ses  regards  sur  llmroeose 
foule  qui  lui  serrait  d'escorte  »  et 
paraissant  enltérement  InMMîMe 
aux  TOGÎférations  de  ta  multitudet 
comme  aux  injures  que  lui  pr(H 
diguaient  quelques  hommes  qui, 
peu  de  jnnr;^  auparavant  »  étaient 
srs  ronM»!iccS  OU  les  serviles  in?- 

t. 

Irumeiis  de  ses  crimes.  Lorsque 
sa  téte  coupable  tomba  surl'écha- 
faud^qu'il  avait  lui-même  si  long- 
temps ahreuTé  de  sang  innocent  « 
Saint-lust  n*étalt  encore  âgé  que 
de  a6  ans  et  demi. 

SAINT-LAKBEllT  (  Charles- 
FlATiçois  HB  )y  membre  de  l'aci- 
démir-franr.iise,  et  enstiîlc  de  1  ins- 
titut iiatiiKi  i! ,  nA  à  Nanci  en  1717. 
ecquit  de  bonne  heure  la  réputa- 
tion d'im  poète  distingué  et  d'un 
philosophe  aimablt  .  li  s'était  déjà 
fait  connaître  par  uo  grand  nom- 
bre de  poésies  légères  et  gra<^ 
cieuseSf  lorsqu'il  fut  appelé  à  Lu- 
néville,  et  attaché  ù  la  cour  de 
Stanislas,  roi  de  Pologne*  qui 
aimait  à  s'entourer  d'hommes  do 
îf'Ures  estimés  et  de  femmes  ai- 
mables. Ce  fui  que  Sâint-Lnm- 
bert  5C  lia  de  la  plus  étroite  ami- 
tié avec  Voltaire  et  la  marquise 
Du  Cbfttelet,  liaison  que  la  mort 
seule  put  interrompre.  Doué  d*un 
caractère  noble  et  d'un  esprit  aua< . 
si  fnste  qo^étendut  Saint- Lani« 
bert  jouissait  d'une  considération 
méritée 9  que  des  succès  brillans, 
dus  \  «es  dernières  productiona 
liltérnirj'S ,  ne  tardèrent  p;i*^  i 
changer  eu  célébrité,  il  avait  pu- 
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h\w  àè]h  la  iolte  comédift-batlei 

àit%  Fêtes  de  C Amour  ,  sdo  Essai 
sur  le  Ltixe ,  et  le  poëme  des 
Quatre  Parties  du  jour,  quand  il 
fit  paraître,  en  i;"^>9.  son  Pormc 
des  Sûisous.  Cet  ouvrait*  ollVc  ù 
îa  fois  les  charmes  d'une  ver>iri- 
Calion  gracieuse  ,  iacilc  el  élé- 
ganle,  et  les  beautés  nobleâ  d  nne 
phllosopble  éle#e;  iliftifsa  à  une 
loBgsa  distaoee  derrière  lai  la 
foule- des  poëmeA  descriptifs  mo- 
deraes,  en  exceptant  toalefoif 
ceux  de  Delillc.  Dans  la  littéra** 
t  lire  Ancienne,  les  descriptions, 
ainsi  qu«  re!a  a  î-iv  indicieusemcnl 
observé,  faisaient  [  n?iic  de  t<»n-» 
les  genres  de  poésies,  et  mctne 
de  presque  tous  les  ç^enres  de 
coiijposilioD»  ;  mais  aucun  («f  ec, 
ancttfi  Romain  n'a  laissé  de  poë- 
me  parement  descriptif.  Ce  genre 
fut  probablement  Inventé  dans  les 
oollégas  fbr  les  poètes  lalins  mo- 
dernes. Kmbelli  drpnis  par  les 
Anglais,  usé  par  les  Allemands» 
il  était  pre*:q<ie  inroniiu  parmi  le^ 
Françai'i ,  avant  Saint  -  Lambert 
el  Delillc.  Le  l^oiiiue  des  Jardut^ 
fut  lung-lemps  le  seul  ouvrage  en 
ce  genre  que  l'on  pftt  comparer 
aux  Saisons.  On  a  dit,  sans  douie 
aTec  raison ,  de  ce  dernier  qu'il 
mam|oail  parfois  d^nvention»  de 
force'  et  de  cbalettr;  Quelques 
morceaux,  quoique  écrits  areo 
une  habitiiitlle  élégance  ,  laissent 
©n effet  le  lecteur  bien  froid;  mais 
des  taches  légères  ce  perdent  an 
milieu  d*unc  foule  de  beautés  du 
premier  ordre ,  et  le  poète  fran- 
çais, digne  rival  de  lliompson, 
sort  sou^veiit  vainqueur  d'une  lut- 
te bonoRible.  «  S*il  m'appartenait 
de  décider I  dfi  Voltaire ,  je  don« 
«mis  sans  difficulté  la  prélérancai 
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A  N«  de  Saint-Lambf rl ;  ilme  pa-  . 
rait  non-seulement  plus  agréable, 
mais  plus  utile.  L^Anglais  décrit 
les  saisons  ;  le  Français  dit  ce  qu'il 
faut  faire  dan*  chacune  d'el!c>. 
Ses  tableaux  m  f»nt  paru  plui  luu- 
cbauri  et  plus  riants:  je  compte 
encore  pour  beaucoup  la  tltlllculté 
des  rimes  surmontée.  Les  vers 
blancs  sont  si  focilas  à  faire....  Je 
ne  suis  même  s*il  est  possible 
i|U*nn  babllant  du  nord  puisse  ja- 
mais cil  intarl^sai»ons  aussi  bien 
qu'un  homme  tié^dans  des  cli-* 
mats  plus  hcftrenx...  :  il  n'a  pas  11 
mtinie  natur<*  A  peitidre.  IjU  ven- 
dange, chantée  pnr'iliéocrite,  pnr 
Vir^,'il^^  oriiîiîie  juvcuH'  'i«'s  pro- 
mit re*'  iV'tcî*  et  (les  premier»  ««(jec- 
taclcs,  o*!t  iocouuue  aux  habitans 
du  54'  degré.  Ils  cueillent  triste- 
ment dea  pommes  sans  saveur  » 
tandis  que  nous  voyons  sous  nos 
fenêtres  cent  Ailes  et  cent  garçons 
diuiser  autour  des  chars  qu'ils  ont 
charges  de  raisins  délicieux;  aussi 
Tliompson  n'a  pas  osé  totirher  A 
ce  sujet,  dont  M.  de  Saint-Lam- 
])ert  a  fait  dr  si  agr'nbles  pein- 
tures.'» Le  poète  11)*-*  pbe  fran- 
çais a  encore  un  atiiie  avaninge, 
celui  de  parler  avec  ime  éloquen- 
ce persua^ve  aux  propriélaires 
fiirorisés  par  la  fortune 9  de  lenr 
inspirer  le  désir-  d'babiter  leurs 
terres^  et 

Ttai'it  que  «oa»  un  daif  ia  m«UejK  astoupi* 
TrdM  le»  long»  aMmcv*  4*m«  iniirUe  rir» 

de  les  porter  :\  rApandrc  la  pros- 
périté, parleur  ]iré^encc  dans  les 
campa^ics,  à  fournir  du  travail 
aux  pauvres,  à  donner  de  l'appui 
aux  faible»  des  secours  au  mal- 
beur^  été  se  rendre  heureux  eiix- 
mlmëtparlesbeoreux  qu'ils  peu* 
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vent  ftiire,  À  éi  péu'dé  frai's  ,  en 
sojilîipeaiit  la  misère  des  culliva- 
H'uis.  Knfifi  Saint-Lambert^  in- 
digné dfe  I  insoletilc  rapauilc  des 
oppresseurs  9  »*élevait ,  dès  celte 
tipoque ,  contre  les  abus  du  pou- 
TOtret4e9Âangsue2i  du  peuple,  afeo 
une  liberlél  et  uo  €Qurtg€  trés-re- 
onarquaMea.  Il  •  paUîé  aussi  quel- 
ques conteâ  en  prose,  tels  que 
ZikkéOp  i* ÀééHuki i  Sara ,  etc.  :  iU 
reitpîrcnl  tous  une  sensibilité  pro- 
ionde,  et  une  philosophie  bien- 
veillacile.  Le  premier  contient  le 
laoleau  fidèlement  tracé  des  maux 
t|ue  les  nègres  eaclafes  ont  ù  en- 
durer  dans  les.  cok>nies ,  et  des 
terribles  leprétailles  auxquelles  le 
désespoiif  les  porte  quelquefois. 
En  177a,  il  donna  ua  recueil  de 
Fables  aHàniales ,  extrait  de  ce 
qui  se  trouve  île  ^tius  intéressant 
dnn:*  la  bibliolh<  (jiie  d'I Icibel»)!. 
l;iic  de  ses  dernières  pi  oiluclions, 
qui  purement  plit](x<-(»phi(pH: 
et  morale,  mais  qui  produisit  , 
inéinc  au  uailieo  des  troubles  pn- 
Itliques,  uAe  Histii  Yi^esepsation  , 
et  4|ui  assigne  &  Saint^Lasiberl  uu 
rang  distingué  parmi  les  écriYaisis 
enprose^est  inlitulée:/^rmrip«  4êi 
mœurs  chez  toutes  les  nations,  ou 
Catéchisme  unitfr.icL  Dari-^  la  pre- 
mière partie,  qui  a  pour  tilre  : 
Analyse  rte  l'homme^  1  auteur  ex- 
plique la  nature  des  sens,  celle 
des  sen<iations  les  plus  habituelles, 
etVori^ine  des  passtoi»  ooasidé- 
rées  eu  général.  VJmtfyse  de  U 
fmmê  est  l'objet  de-4a  scooude 
partie^  qui  présente  uuc  compo*^ 
Silion  naoius  sévère  ;  c'est  une 
suite  d'enlreliens  entre  ^iinon  de 
I  Kuclos  et  le  voyageur  philoso- 
phe Beruicr,  élève  de  Casseiuli. 
Lts  deux  iulerlocuteurs  exposent 
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hahilèmènt ,  soit  la  irinnîèt*c  d^ 
><'ulir  particulière  aux  le  m  111  es  , 
soit  les  nuances  qui  di-^lingueut 
IcN  mêmes  passions  eu  tics  sexes 
dont  rorganisation  n'est  point  l«l 
même.  JDaus  la  partie  suiTaote  » 
înat^lée  :  /«  ^ûiênh  éoê  sége»; 
fondateurs  supposée  d*uiie  colouie 
nouv:elle,  eoseigaest  auc  oiloyens 
de  leur  r<}publiqu«ies  éiémeoftllq 
la  philosophie  «tseuneile.  hsk  qua> 
Irième  partie  est  consacrée  au 
Catéchisme  itnivtrseL  Une  idée 
saine  et  lumineuse  y  domine  :  les 
vices  sont  des  passions  niiisiête»  4 
uuus  et  aux  autres;  les  vertus  SOUt 

eaeore  des  passions  y  .méis  des 
paet^Df  utiles  à  rfaouiiiie  et  A  ses 
semblables.  L*auleur  déioN»  dé-' 
nombre ,  earadérise  «rec  sagacité 
les  dilTérenle.^  passions.  Dans  la 
cinquième  partie,  les  principes  du 
catéchisme  reçoiveni  de  \nni- 
veaux  développemens  :  d'ingéiiieu- 
ses  ficlious,  des  récits  plipians, 
de>  coules  agréables,  rendeiU  jj^jlfl? 
sible  et  facile  l'applioation  éêà 
principes»-  La  sizlèiiie-  et  decuière 
partie  contient  raoaljrse  hittoiî-* 
que  de  la  sotiété  :  c'est  enoeti  4t 
ù  morale ,  nais  de  la  sorak  pu- 
blique dans  ses  rapports  arec  la 
politique  générale  et  avec  Tbis- 
loire  des  plu?'  crlèbres  sociétés  ci- 
viles. «  Nous  louerons  d*abord,  dit 
Cbénier,  en  parlant  de  cet  impor- 
tant ouvrage,  la  pureté  conlinue, 
la  polildase  «iquiae  et  l'élégania 
souplesse  du  stjle.  La  iloetrtne» 
qui  uW  ni  trop  relâcbée  ni  tttf 
sarère,  n'a  d*«u|iie  base  que  la  nii- 
ture  de  l'bomiBe  et  d*aulre  ob|et 
que  son  bonheur.  Une  chose  en- 
core est  digue  lie  remarque  :  la 
raison  ne  plie  devant  aucun  pré- 
jugé daus  c«ttc  belle  production» 
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qtii  lait  honneur  ;'ï  fn  lin  du  ï8'  connaîssaienl ,  mourut  à  Paris^ltf 

siècle.  An  thottiphI  <jù  elle  pnrul,  i  i  février  i8o3,  à  V'i'^v.  de  85  ans. 

les  paliii'i  li(  -  ri  lii  liî  à  l:i  fïiHtie  ,  L'ainilic  la  plus  tendre  ^'uut.<i>aitt 

îtii  iiii^iii-  f  I)'  /  1  rri  iiiia  liut:iatt;uio  depuis  nouihre  d'aunées,  à  M"' la 

uccu^ést  jju  u  iaju^ltuncnt .  il  est  coiiiIcsm;  d'iloudetoL  L'élude  .de 

yf^{».^4^^rîiuc  djî  (iI^I^opIimb.  Aut  Suint -Lauibei  t  a  été  pioutmué  Â 

iri^fqh  M9  av«i^  smhi  àoui^  fait  racadçmie-frança  i^e  par  M.  SunrcL 
^intil«mt4'$M^  l^lqso]>bfl8|  «lAi*.     SAINT-LEON  (HADBMQisem 

M pi(fuem)eiit  ^tifit  \        intjBf^t  :  )v  «»t  née  à  Chanderna- 

,  Ç!'j^t^t|;«»core  |i<iurlMÂfM% chant  gar»  dans  le  Bengale  «  le  t*'  .iio* 

fCiûfQt  ik'kngtigC'  Ils  <^royaùsiit  veuibreij^j.Gatiedamfquipao-  ' 

\engcr  par  l*apostasie  leur  vanité  duut  quelque  lempft  a  concouru  iV 

n»érfin?i'nlc;  ils  se  Ualtuient  iiiênie  la  rédaciion  df  l:i  Bibliothèque  fran- 

d'acquérir  de  riuiporlance  ,  d'ar-  çaise  de  M.  Charles  Pouf^eiis  (yu)/. 

i  iver  il  lit  iotàtioe,  d'aUeindre  aux  Cenou»),s'eàlfiiilren5  irqu<  r  pai  lui 

jilaccs,  et,  dans  cet  espoir,  ils  nui!-  nos  romancières,  soU  (.ouiuiti  h  a- 

Upliuiept, chaque  ji>ur  des  abjura-  tlucleur, soit  comme  auteur  origi- 

tMWB|i7.po«fites,  qui  ie.s couvraient  paL  Oq  cite  parmi  ses  p ri ncipalea 

riimh  ^  ne  troinpaieal  que  producUdUS.  :  i*        m  h  FUU 

MrimbItioQ.  9aip(^Lapab«f k  «  ef^  VMniiÊMUM^U$nfiiHw99^àml 

pMlilraDtsoii iWrft  D'esaiDjuApoiot  de Tanglaii^de oùm  BciiDeit,  1 

lea temps,  mais  les  choses;  il  ne  7  vol.  in-ii;  i;r^)9»  lo  vpK  in*i8; 

s'oceupa  ni  d'être  hardi,  ni  delre  a*  Eugenio  si  ^^irglnUl,  l8oo,  a 

li'tii  f(  :  il  fai  vrai.  Dans  un  ex(  el-  vol.  iu-i8;  1801,2  vo!.  in-18; 

lent  discours  préliniinair*  -  il  n  ii-  5"  Orfruil  et  JuUelle ,  ou  le  iieoeil 

<Iit  homiïra«»e  à  la   mémoire  d^  tirs  illusions ,  1801,  5  vol.  in-ia ; 

V«dlaireel  de  iNlonie^quieu,  d'iltl-  1810,  ô  vol.  i»-ia.  V  l-/^  Pî^re  et 

vclius  et  de  Condill^ic.  Il  conve-  /a  Fi/Zd^  traduit  de  raii^Kiii  de  udd-t 

Aail  é  ce<  vieillard  lu)tQ«ir4ible  de  ^ri:»!»  Upie  sur  iu  deuxième éUitioii« 

proûkune»     .  expirant  U  TériU  iSoa^  in->b*;  5*  M^ciQwie,  on  |eD 

qu*avait;  »cMrîe  b»i  jaiiiiaase;  de.  iiin$ê  du,  Tyrol^  ânecdoie  vdrita- 

reslef  fidàkuux  hommes  illustres*  ble,  i8o4«  ifi-13. 

dont  il  avait  été  l'aiAM  d.  1  <  spce-  *  SAlNT-MAftCQ  (  Paium-Ai^» 

terenfin,  <lans  les  souvenirs  du  ib*  cvsTE-JoAEf a  La  Cljbmekt  db)«  gé*  1 

siècle,  une  gloire  qu'il  avait  vue  oéral  espagnol,  est  né  d'une  fa- 

naîir^.  el  qu'il  avait  lui-même  mille  ffançaiseori/ï^inaire du  ci-de- 

aujfmeni' <  .  >    On   a  eiiL-ore   de  varjl  Camhrèsis.  11  fut  long-leuipt* 

Î>uinl-Laîiil>(  I  (  un  grand  nuiidire  ollicicr  dar»s  les  gardes  wallon- 

de  pièces  iuj^dives,  insérées  dans  nes.el  était  lieulenaiit-général  eu 

l^Aimianaob  des. Muses,  et  dans  le:;  1809.  Chargé,  à  cette  époque,  de 

feoiOe».  péffiodiqMfSs»  iliA  djdroière,  ^tnioaufier  rarmée  de  Valmee,. 

iokituilée  :  €9nê<Uationê  4t  iû  vlêU-t,  liurle  de  «eiiA  mille  Itommea»  et 

leitê^irMlL  pleine  de  grâce  6i  de  destinée  k  ptyMégel^éarfugesa^as*. 

iraiiliËur;  mais  0*éta(t  le  chant  du  .«iégé^par  les  Français,  ilfulpilinr-^ 

cygne.  Cetlàemuic  esiinaafafle,  ché-  .  vu  &  la  lin  du  siège  du  gouveHW 

ri  et  vénéré  de  tous  eaux  qui  le  ineot  générai  de  cette  plaoe  en 
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•  rcjiipfaccmcnl  du  général  rnlaf«iX 
{coy,  ce  nom).  Ferdinand  Vif, 
apriîs  son  retour  t!nn<î  «es  états,  en 
it<i4,  récoiri pensa  les  service?  de 
M.  Saînt-Mdii;q,i-n  le  décorant  de 
sesordres  et  en  le  noimiL-int  gou- 
▼emeur-générai  du  roTauine  de 
Gfllloe. 

SAINT-MARSAN  (  u  habqvis 
vb),  ministre  des  affilircs  étran<n 
îîèrcs  de  Sardaîgne,  ^aod*  croix 
(le  I\)rdre  de  Hongrie^  esk  né  A 

Turin  :  «on  p^re  étal!  g-ouverneiir 
de  celte  ville.  Destine  à  lac.irrièrc 
diplomatique»  il  fnt  d'abord  em- 
plojfé  dans  les  bureaux  des  afl'ai- 
rc8  étrangères,  el  ensuite  nommé 
ininisire  de  la  ffiierre.  Le  Piémont 
ajantété  incorporé- A  la  France» 
M.*  de  Saînt-Uarsan  s'attacha  é 

,  Napoléon,  qtii  le  nomma  ooni^eil- 
Icr-d'ctat,  puis  ambassadeorà  Ber« 
lin,  où  il  résidait  encore  en  i8i3. 
llappeléà  Paris,  par  suite  de«  pro- 
ç^àn  des  aro)éeâ  a! lires,  il  devint 
iijrnibre  dfisénal-con^ervatetir,  et 
lit  paiiic  de  la  commission  des 
dnq.  Après  rcnrabissement  de  la 
Fraoce  par  les  troupes  étrangères , 
il  retourno  à  Turin  »  où  il  occupa 
la  pince  de  président  du  conseil 
de  régence  jusqu'au  retour  de  Vic- 
tor-Emmanuel  dans  ses  étals.  Ce 
prince  le  oomraa  son  ministre  de 
la  G'iierre,  et  le  charj;ca  de  se  ren- 
dre au  congrès  de  Vienr^e,  pour 
y  réclamer  les  p oriitMi*  de  la  Sa- 
voie qui,  par  suite  du  traité  de 
Paris  do  3o  mai  1814,  avaient  été 
mtilnéos  A  S.  M.  Sarde.  Après  la 
ditsohMion  du  oolsgrès,  M.  de 
Saint- llariant  de  retour  dans  sa 
patrie,  y  reçut  le  pode feuille  des 
«flaires  éirrtngères.  Son  fils,  qui  a 
fart  la  eampai;ne  de  Russie,  où  il  a 

perdu  deux  doigts^reœpiit  les  foûo- 
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tioni  de  srerétaîrc  d'ambassades 
SAINÏ-MARTIN  (don  Juan^ 
général  en  rhnÇ  de  Tarmée  des 
Andes  et  du  (^hîlï,  f*«t  né  dans  la 
partie  des  Andes  df  1  1  jtiridicfion 
de  la  Plala.  Sa  famille  l  cnvoy  i  en 
Espagne,  pour  y  recevoir  une  édu- 
cation toute  militaire,  et  en  effet» 
il  fut  pendant  5  ans  qu*il  passa  à 
récole  milîtaîre  de  Madrid»  Ton 
des  éldres  les  plus  laborieuxi  et 
bientôt  l^'un  des  plus  Instruits,  li 
s*appiiqna  surtout  aux  mathéma- 
tiques, où  il  fit  (]o  f  !f's-«^'rnnds  pro- 
grès. L'enrahis.scment  de  !'K>pa- 
gne,  par  Feninereur  Napoléon^ 
enflamma  s  ;n  pairiûtisme,  et  dès 
1808,  il  se  fit  remarquer  parmi  les 
défenseurs  de  la  cause  nationale» 
Soocessî  veinent  aide-de-camp  des 
généraux  Solano»  alors  gouver- 
neur de  Cadix  el  capitaine^géné^ 
ral  de  l'Andalousie,  Coupigny  et 
La  Romana,  il  combattit  contre 
les  Fran^*ais.  et  fut  à  la  foi^  remar- 
q  ué  par  ses  compagnons  d'araïc^  et 
par  SCS  ennemis,  h  Baylcn,  et  plus 
tard  i\  Albuféra  :  c'est  dans  celte 
dernière  afl^ire qu'il  reçut  le  grado 
de  colonel.  Los  cortès  dissoutes» 
Saidt-Martift  qnitta  rEspagoe  et 
partit  potirBuénos-Ayres»  oA  son 
courage  et  ses  talens  lui  valurent 
Te  grade  de  général.  Sur  la  fin  de 
18  lO,  il  commanda  une  brigade  de 
fronpes  de  Ruénos-Ayres  el  du- 
(.lîilij  qu'il  avait  Iui-nï6me  recru- 
tée et  formée ,  et  qu  il  disciplina 
avec  le  plus  grand  soin.  A  satète^ 
il  se  porta  sur  Santiago.  •  Apiè!> 
avoir  sunnoaté  las  obftaele9<qa*of- 
freol  la  passage  des  Andes  et  la» 
principaux  d/  îllés  où  l'ennemi  s'é- 
tait fortifié,  dit  un  de  ees  biogra- 
phes, il  oecMpa  d'abord  Aconea^ 

quay  Saata-j&csa  elles  autres puîut^ 
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fie  la  Imntp  ronic  !  i  t  ^ 
drc  l'an  ivee  de  sou  ai  Ulitirie,  il  at- 
taqua les  royalistes,  le  12  lévrier 
18179  dan»  les  montages  de  Gha- 
eobac^>  et  lèe  détona»  dé  leur  po-« 

et  eft  rahKiat  A  ^o  jnrèé^e  nrôme 
nombre  de  pVbonbiért.  On  dut  le 
succès  de  cette  nfînire  6  In  valeur 
ppp'îonri^lle  du  î;énérûl  Saint-Mar- 
tiii,  et  iî  avriît  tnT«  tnnt  fî'nr'lr>iir 
dans  le  Ctuitual,  qtic  |ieii()aiit  que 
Fes  troupe?  chantaient  leur  vic- 
toire, il  tomba  de  cheval,  exténué 
de  fatigue^i  et  resta  si  long-temps 
SIM  movremem,  que  ses  frères 
d*iniièi  omrenrt  un  instant  qu'il 
avait  été Ide^é  d*an  ooiip  mortel. 
11  9'avançà  iiEnriédiatcmenl  sur  la 
capitale  du  Chili,  dont  le  oon^ii 
Je  nomma  directeur  sufir^mc;  ot 
c'est  alor?  .pif  .  pîfi«  jnloux  de 
remplir  -r^  «ii  v;iit  -.  niilli  ures  que 
de  goiaciuer,  il  ttiuaa  cette  place 
et  man^ha  à  de  nouveaux  succès.  0 
Ijb  général' San-Martin  marcha, 
9itL  epmmeneeoient  de  1818,  sur 
Halpbvet  7  remporte  une  Tictoire 
teilèirirèRt  signalée  f  qu*lk  reçut  le 
^ufDtim  de  héroê  'dê  Malpù^  II  ne 
fut  pas  moins  heureux  dans  la  suite 
de  ses  opérations  nnlilaires,  parmi 
Ir^queUestiB  doit  citer  la  prise  de 

-ittiia.  ' 

SAINT-MAKTIN  ( Loris-CrAr- 
W.  de)  ,  dit  le  Phiff.y^npffr.  inronn  i „ 
.naquit  à  Amboisc,  ic  j8  janvier 
]  74^-  ^  manière  ineiacte  et  quel- 
quefois calomnieuse  dont  cet  ar- 
ticle a  été  traité  dans  quelques 
dictionnaires  historiques ,  nous 
fait  un  devoir  de  le  rétublir  d'a^ 
pr^«;  des  documens  puisés  à  de 
bonnes  sources.  Placé  de  bonne 
heure  au  collège  de  Ponllevoy, 
il  «ut  occasion  de  parcourir  le  11- 
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vie  tPAbadîe,  intitulé  :  VArt  de 
se  connaître  soi-même  ;  et  c'est  la 
lecture  de  cet  ouvrage  qui  paraii 
lui  avoir  inspiré  une  indifférence 
sans  doute  réelle  pour  les  choses 
de  ce  monde.  Ses  parens,  désirant 
en  faire  un  masrîstrat»  lui  firent  étu- 
dier la  jurisprudence» mais  il  s'at- 
tacha bien  moins  aux  règles  du 
droit  rîvîl  qu'aux  h:\<p^  dos  lois 
n  ne;3 ,  flonl  rétude  convenait 
mieuK  (  sdij  o-iprit  contemp!;»tif. 
C*esl  pour  ï-aiisfaire  son  penchant 
à  1  1  méditation  qu'il  préféra  à  la 
magistrature  la  profession  des  ar- 
mesy  quit  pendantia  paix»  lui  don- 
nait pleinement  le  loisir  de  se  li- 
vrer à  ses  recherches  psychologi- 
ques. Il  entra  à  22  an»  dans  le 
régiment  de  Foix.  Il  s'attacha  d'a- 
bord à  Martinez  Pasqualis,  chef 
de  la  secte  des  M nrfinhfes ,  dont 
il  exposa  la  doctrine  dafis  ^es  pre- 
miers ouvrages;  cl  ce  fut  pu-Ià 
qu'il  se  fit  connaître  dans  la  voie 
du  spiritualisme.  'Après  la  mort 
de  Martines,  Técole  fut  transférée 
à  Lyon,  où  Saint-BlartiD  publia 
son  livre  du  Err9wn  et  de  ta  ti- 
rtiéf  ânni  leqnel  il  se  montre  Tad- 
versalre  des  encyclopédistes.  Cette 
même  école,  dont  les  opérations 
cessèrent  en  1778,  vint  se  fon-lre 
A  Pnrif  dan«  la  société  de<î  f*/fi/tf- 
ièlhcs,  qirîHi  nrcusair  de  ne  pro-  f 
fesser  qu Cn  api^uenc»*  la  doctrine 
de  Martinez  et  de  Swedemborg,  et 
de  chercher  réellement  les  secret» 
.de  ralehimîe.  Saini-Hartln  lot 
Invité,  en  1784 9  é  se  rendre  à 
cette  réonton,  mais  il  synfosa» 
dans  la  persua<«ion  que  ses  mem- 
bres n'agissaient  pas  en  véritables 
iîiilic!? ,  c'esl-à-dirc  uni*  s»  leur 
principe.  Il  n'aimait  que  les  so- 
<;iéie«  où  1  oa  s'uccupail  de  boant* 
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foi  d'exercices  q\ii  annonçaient  des 
f-rtus  actives  ;  il  voyait  une  science 
fies  esprits  dans  les  .séances  de 
Alartinezy  et  uue  science  des  aines 
dans  les  visions  de  Siredembgrg» 
Quant  aux  phénomènes  du  ma- 
gnétisme somnambulique  y  il  j 
croyaîtyquoiquMI  les  regardât  com- 
me étant  d*un  ordre  sensible  iofê* 
rieur.  Dans  une  coDférence  qu'il 
enr  avec  Hailly,  l'un  des  coramis- 
?airc.>-riij>|iOi  leurs,  il  raconte  que, 
pour  le  coinaincre  de  Texistence 
d'un  agent  magnétique  iudépen- 
dant  du  malade ,  il  lui  cita  des 
opérations  de  ce  genre  pratiquées 
sur  des  cboTauz.  Bailly  lui  répon- 
dit :  Que  savez-^touê  êi  l4s  ekntuus 
ne  pensent  pas?  Avide  de  vérii»''^, 
Saint-Martin  s'appliqua  4  l'étude 
des  mathématiques,  pour  y  dé- 
couvrir IV'^|)lit  que  pouvait  rece- 
ler la  counaisbance  deb  noinl)re3; 
il  se  lia  alors  avec  Luiande,  niais 
bientôt  ih  se  sépuièreut,  par  ^uile 
de  Tupposition  du  caractère  de 
«hacuu  d'eux.  lUrqyaitaToirplus 
de  rapports  afec  J.  J«  Rçusseau; 
comme  lui^  il  pensait  que  le^  |iom: 
mcssonl  naturellement  I>ons,néan- 
motns  il  jugeait  que  le piiilosopl^^ 
de  Genève  était  devenu  niisau- 
ibrope  par  trop  de  stnsibililc  , 
voyant  le»  homme»  non  ItU  qu'ils 
étaient,   mai^  tels  qu'il  voul  lit 
qu'ils  lussent.  Pour  lui,  ii  auua 
toujours  les  hommes»  cl  les  ju,- 
geaU  meilleurs  qu'ils  oe  parais- 
saient être;  et  les  charmes  de  la 
bonne  société  lui  falsaiem.  songe;r 
à  ce  que  poM)i^*il ê|'« u ne  réunion 
dont  les  rapports  auraient  été  plus 
iulimesfivec  son  principe.  Au^si  ses 
occupations  et  ï-cs  jilaisiis  furent- 
ils  toujours  analogues  à  C4  ina- 
iiici'cdu  voir,  bcsprincipales  jouib- 
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sances  après  l'étude    élaienl  la, 
musiqui' ,  les  promenades  cham- 
pêtres et  les  conversations  arnica-, 
les  :  la  bienfaisance  était  au:>6Î  une 
de  st^  plus  douces  occppiitions;  i\ 
n*af  ait  rien  à  lui  tant  4|a*U  Jiii  ret*. 
lait  quelque  cbose»à  dofuif  it*  9**^ 
les  lii|isons  qu'il  entretenait  aveq 
despersonnagesde  di<»tiuction  (tels 
que  le  marquis  de  Lusignan  ,  le 
maréchal  de   Riclielieu  ,  le  duo 
d'Orléans,  le  chevalier  de  Bonf- 
flers,  etc.  )  ,  il  cr(»yail  avoir  trou-: 
?é  la  confirmation  et  le  dcvelop-» 
pemeut  de  ses  idées  sur  les  grande 
objets  dont  U  cherchait  le  prinçifê% 
Désirant  étudier  l'homme  el  la4|»; 
|ure»  il  vo^ngea  comme  Pylh^goret 
l^ur  confronter  avec  son  témoi- 
gnage celui  d'un  grsnd  uouibre 
dindividus.  Dans  cette  vue,  il 
quitta  le  service  militaire  pour  se 
livrer  exclusivement  à  ses  recher- 
ilies  sptriltieiles.  Ce  lui  à  Stras- 
bourg qu'il  entendit  parler,  pour 
la  première  fois,  du  pliilusnpheal» 
lemand  Jacob  Bœbui^  regf^rd^  M 
.France  comme  un  vjsiommiDfwi]^ 
4e  mit  à  émdjer.  la  lanfUft.iBlI^* 
mande  ,  afin  d^  C0tMipr<Bfidre  et 
i\v  tradnire^les  ouvrages  de  ce  ce- 
l«  bre  illuminé,  où  il  crut  décou.- 
\rir  ce  qu'il  n'avait  qu'entrevu 
dans  les  levons  de  iMai  linez.  En 
i7iSj,Saint-.Uartin  \i.>ila  TAngle- 
lerre,  el  s'y  lia  avec  Tamb^ssa- 
dcur  Barthélémy  etAVillij)im  4^1"^» 
.éditeur  d'une  Iraduç^iofi.  .4qgl«i«e 
,de  Bushni.  L'année  suivante,  il  lU 
uii  voyage  à  Rome  4fe<}  U.priac^ 
.Alexis. ÇailiUin,  qui.ue  se  croyait 
.tti^homuie  que  depuis  qu'il  avait 
cnnnu  Saint- Martin.  A  sou  retour 
di:  NC5  excursions  en  Allemagne,  en 
Angleterre  et  eu  Italie,  il  lui,  pour 
ainsi  dire  utul^rc  lui ,  décore  4» 
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la  croix  de  Saiot-Louis.  La  révo- 
luUoa  a*iiiflua  011  rien  «lor  lea  seo-i 
Umens  et  ses  opiniono.  Ele?éau- 
deitsus  des  préjugé»  4c  la  nais- 
sance ,  il  n'éiiiigra  poiol  ;  leâ 
t* xcis  du  despoti.4ii)e  ou  de  l*aDar- 
chic  lui  inspirèrent  nue  éjj^nle  hor- 
reur. Ku  i;;93/il  alla  doiUit^r  i^a 
soin»  et  rendre  les  derniers  de- 
toirs  à  un  père  iuliriue  et  paraly- 
tique, et  se  montra  i«lor9:  boD  nia 
et  bon  citoyen,  car,  oolre  lea  oblir 

fationa  que  iMl  iinpeaatt  la  piété 
liale*»  il  Mcriâa  ane  partie  de  flOB 
niQdique  réreati  aux  besoioa  pu- 
blics de  sa  commune.  Mais  peu  de 
teuips  après  son  retour  dans  In 
capitule ,  il  tut  compri.s  dans  le 
décret  du  27  gerujiual  an  2,  et 
quitta  Paris.  Tatidis  qtio  la  F*rance 
et  Oiême  ri^4irope  cuticre  ctaieui 
i|b/MM>bées  dans  de  grands  iolérêU) 
ppiitiqu  Là,  ileorrespondatt  sor  des. 
QbjetidVinesphère  pluséleréeevec 
mi  baipn  s nisse ,  membre  du  cou- 
seil^souYeruin  Berne.  Yi vaut  so« 
litaire  au  milieu  d*une  mer  ora> 
geuse,  il  se  regardait  comme  le 
Kobinson  Ciusoé  de  lu  spiritua- 
lilé.  Mais  quoicpril  lût  étrant^er  à 
tout  ce  qui  se  passait  autourdc  lui, 
il  lui  cepcuUuut  kuipLiqué  dans  la 
conaptration  dite  de  la  mère  de 
DUa,  et  atteint  d*u9  mandat  d*ar- 
rêty  qu'heureusement  le  9  tbermi- 
doe  rendit  sans  effet«  Il  se  lia  intn 
Qiement  areo  le  membre  du  con- 
seil de  fieme«  dont  il  a  été  parié; 
néanmoins  ils  ne  se  virent  jamais, 
et  se  coiUenlèreul  t!e  s'envoyer 
réciproijuenient  leur-;  poi  lraits,  et 
tirent  échange  d'une  hienfaitiauce 
mutuelle,  en  venant  nu  secours 
Tun  de  Tautie  dans  l'adversité 
qu'ils .  cprourèrent  allemallve* 
i^ent.  Fidèle  é  son  pays  comme 
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à  ses  amls«  H  fut  incorporé  dans 
la  ^arde  nationale»  et  s  acquittait 
perso nneHeineiit  de  son  service; 
il  l'ut  chargé,  en  1794*  de  garder 
la  porte  du  Temple,  où  ôtail  dé- 
tenu le  jeune  prince  ,  fils  de  Luui-» 
XVI  ;  et  par  un  rapprochement 
non  moins  singulier  que  fortuit , 
il  avâit  été,  trois  ans  auparavant, 
compris  ëur  la  lisïte  dts  candidat.-^ 
pour  le  choix  d'un  gouverneur  du 
dauphin.  Vers  la  £1  de  la  même 
année,  â|ai»t*ttarlliH  quoique  sa 
qualité  de  nohie  lui  tnlerdît  le  sé- 
jour de  Paris,  fui  désigné»  |per  le 
district  d'Amboise,  comme  un  des 
élèves  aux  écoles  normales;  il  ac-, 
cepta ,  e:jpér;»nt.  dirait-il,  qu'il 
pourrait, en  présence  de  deux  mille 
auditeurs  auiniû^  de  ce  qu'il  ap- 
pelait le  Sfiiriiu^  mmilit  déployer 
utilement  sou  curactêi'e  de  spiri- 
tualité et  sa  doctrine  du  sens  mo* 
caL  11  retourna  dans  son  départe^ 
ment,  et  fit  partie  des  premières 
assemblées  électorales.  A  Tagc  Je 
soixante  ans,  Saint-Martin  disait 
qu'il  s'avançait  vers  les  i^randea 
jouissances  (fui  iuiélaieuL  annona^ts 
depuis  lonq-trmps.  Depuis  quel- 
que leriips  ilrcssi  lUail  de  -  allacpjeil 
de  la  utaiadie  qui  avait  enlevé  sou 
père;  mais  il  était  loin  de  s'en  affli- 
ger j  cl  i)  Tir,  sans  crainte,  appro« 
cher  le  terme  de  son  existence. 
Un  entretien  qu'il  avait  désiré 
avoiraTec  un  mathématicien  pro- 
fondément Tersé  dans  la  science 
des  nombres,  dont  le  sens  caché 
l'occupaît  toujour"^.  eut  lieu  eu 
ett'cl  avec  M.  de  lVoss<  1  ,  par  l'en- 
tremise d'une  personne  unie  do 
Sainl-31artin,  et  à  laquelle  jious 
devons  plusieurs  documeus  de  Cet 
urticlc.  A  hi  fin  de  cet  entretien,  il 
dit  :  f  le  sens  que  je  m'en  vais: 
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>la  Proridence  p«iit  m*âppeler, 
«je  éuU  prêt;  les  germes  qise  j*ai 
»ldcbé  de  semer  frudifieront.  Je 

npars  demain  pour  la  tampngne 
«d'un  de  niesajîiis  :  loiids  grâce 
a  au  Ciel  de  iii'avoir  accordé  la 
s>  dernière  faveur  que  je  dcinan- 
•  dais.  »  Le  jou^  ïuivdut,  il  be  rendit 
ù  Aunuy,  près  de  Steaux^où  était  si* 
tuée  Itt  mutson  de  campagne  de  H. 
Lenoîr'Larocbey  aD)ourd*bui  pair 
dèFrance  (il  vientde  mourir  rf^vrier 
iSa5).  Après  un  légers  repas,  il 
se  retira  dans  sa  chambre,  où  il  eut 
une  attaque  d*;ipoplexie.  Quoique 
5a  lann^ite  fût  euil^nrr^i'ist't' ,  îl  [nit 
cependant  se  faire  cnlendre  de  se» 
mm  réunis  auprès  He  lui.  Peu  de 
iiKjtiieus  après  il  expira  sans  agonie 
«t  sans  douleur,  le  i5  octobre 
i8o3.  Saint-Martio  a  beaucoup 
écrit»  et  ses  oufniges  ont  été  de 
plus  commentés  et  traduits  en  par- 
tie» mais  principalement  dans  les 
iaugues  du  nord  de  r£urope.  Ce- 
pendant îl  étjîil  si  peu  connu  dans 
le  monde,  que  les  feuiH»'*";  publi- 
ques, nnnonçaiit  sa  mort ,  le  con- 
foiidireiit  avec  M:'i  liiHz  Fa.squalis, 
son  maître,  niuila  Saiot-Uomin- 
gue,  en  1779.  Bien  que  le  disciple 
ait  passé  pour  êire  le  chef  d*une 
doctfine  religieuse»  ses  seniimi-ns 
étateutbien  ioind'avoit'leursource 
dans  des  vues|»articullères  ou  ex- 
clusives. Les  ouvrages  de  Saitit- 
Blartin  ont  pour  but,  non-seule- 
ment dVxpliqufT  la  n  tlurc  par 
rhomme,  niai  -  cik  oi  c  dr  j  -nn-  iier 
toutes  nos  co4iiiai>:>..iit*  a  au  /  rm- 
i'ipc  dont  l'esprit  humain  peul  de- 
venir le  centre.  Voici  se»  prind* 
paoK  ouTrages  :  i*  Examen  dés 
trrmt  et  de  latérité,  ou  lêê  Bmt^ 
mes  rappeUi  au  principe  universel 
de  la  menée,  fidinboorg  (Lyon}» 
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1775 1  in*8*.  Cet  ouvrage  a  donné 
naissance  au  suivant,  imprimé 
sans  nom  d*aulcur,  intitulé  :  Suite 

des  irreurs  et  de.  la  vérité,  etc., 
balumonopolis  (Paris),  '78  i, 
in-8"*.  Les  au  lre«i  on  vraies  de  Saiia- 
Marlin  i>oin  :  2*  TahUau  i\al(trtl 
iUst  apporta  qui  existent  fhtreDleUy 
thûmme  et  ^univers,  avec  l'épi- 
graphe (tirée  de  Touvrage  précé* 
denti  suivant  Pusage  dePauteur)  : 
Expliquer  les  cHûiSS  petr  ^h&mtHfp 
el  tion  l*  homme  par  les  choses  , 
Edimbourg  (  Lyon  )  »  178a,  io-8«, 
i'cs  deux  prcmitTfç  ouvrages  de 
iSainl-Marîin  ont  rlé  tr:tdiiits  en 
allematid  av^c  ua  commentaire, 
par  un  amuiynie  ,  a  vol.  in-8*, 
1 784. 3^  Homme  de  désir,  Lyon, 
1790,  in-8*,  réimprimé  à  Metz, 
an  10  (1802),  in-ia  ;  4*  Eeee  ho^ 
mof  de  Pimprimerie  du  Cercle- 
Social,  i79a»ia*i  3.  Dans  cet  opus- 
cule ,  l'auteur  se  propose  de  mon- 
trer ù  quel  degrè  d'abaissement 
rhoninie  infirme  est  tombé  ,  et  de 
le  guérir  dtî  penchant  nti  merveil- 
leux d*i:ii  ordre  intérieur.  5*  Le 
IS'uiivci  H oinmr^  Paris,  1  ^-oa,  in-8'; 
6"  l'esprit  des  choses,  ou  Coup» 
ttceil  pkilosi  phique  sur  tà  nature 
des  êtres  et  sur  l'uOjct  de  teurewis^ 
tenee,  Paris»  an  8  (  1800)»  9  vol* 
io-8*;  7*  Lettrée  à  un  ami  f  ou 
Considérations  politiques  $  pUito^ 
sophiques  et  religieuses  sur  la  ré" 
Toluthu  françai^f  ^  Paris,  an  !S 
(  1 7<)5  )  ;  8"  Eclair  sur  l' association 
huiuuiue ,  Paris ,  an  5  (  »  797  )  ♦ 
in-8':  9*  Réflexions  d* un  observa- 
teur sur  cette  question  proposée  par 
l* institut  :  Quelles  sont  tes  insti- 
tutions  les  plus  propres  à  fonder  In 
morale  d*un  peuple ,  an  6  (  1 798)  ; 
lo*  Discours  en  rrpvnsr.  au  citoyen 
G arut,'  professeur  d'entandenunt 
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humain  mut  éco!§$  normain,  pro- 
noncé ù  la  suite  d'une  conférence 
publique,  le  9  venlose  an  5  (  27 
février  1796)  ;  1 1' Essai  relatif  à 
ia  question  proposée  par  l'institut  : 
Déterminer  /' ifllacnct'  des  signes 
J>ur  in  jormalion  des  idées ,  an  7 
(1799),  in-8';  12*  Le  crocodile, 
*«  Guerre  du  bien  et  du  mal ,  ar- 
ri9é0  sous  (e  règne  d§  Lotus  XV , 
poèmséfHahmu^iquêf  eit  103  chanis 
êt  en  prosêt  mêlé  4»  9etêy  œu^rs 
posthume  d'un»  amateur  ds  choses 
cachées,  Faris^  ftn  8  (  «799),  in- 
8"  de  4t>o  pages;  13"  /t:  Ministère 
de  rhomme-esprit ,  Paris,  iMigne- 
ret,  an  1 1  (1802) ,  in-8"  :  ouvraj^e 
«.ssezlénébreux,  quoique  j»I  us  ci.iir 
que  les  précéden:^.  i/i"  Traduc- 
tions <f  ouvrages  deBœ/uit,  suçoir  : 
^Aurore^meemiU;  les  Trois  pria^ 
sfpes  ééCesêtnte  ditine;  de  lu  Tri- 
pieme  de  f  homme;  quarante  queS' 
iions  sur  l'âme,  d'après  rédiiion 
allemande  de 'Gichtel  g  lUStflf  par 
ic.  p/itlosop/te  inconnu  ,  avec  une 
notice  sur  J acob  Bœltm,  Farid^  au 9 
if»-8°  (1800)  :  ces  diverses  IradiK- 
liui>>  fonnenl  A  peu  prés  le  licrs 
des  œuvres  de  Bœlini.  i5"  OEu- 
■wres  posthumes  de  Saini-Moj'lin, 
^  fol.  îa-8'.  Tours,  1807. 

SAienr- MARTIN  (Jear-Av- 
toirb)  f  membre  de  rinslitut,  e^t 
né  à  Paris,  le  17  janvier  1791.  II 
élait  à  peine  sorti  du  collège,  lors* 
que  l'étude  des  langues  orientales 
lui  offrit  une  vaste  carrière  à  par- 
courir. La  fréqucntatiofj  a^^idue 
lî:  -  cours  de  M.  Silvcbh  u  de  Saey, 
dont  il  est  un  des  élévts  Ws  plus 
distingués,  et  les  progrès  rapides 
qu*U  it  priûcipalement  dans  la 
langue  lurménîenDe  »  ne  tardèrent 
pas  à  en  fiiire  un  homme  forl  in&- 
truie»  et  ses  coonaissaneea  déjik 


étendues»  i|uoiqu*il  fttt  bien  {eùne^ 
le  mirent  de  bonne  beur»  en  rela- 
tion avec  les  savaus  les  plus  célè- 
bres ^e  la  capitale.  Admis  à  Ta- 

cadétnie  celtiqae,  aujourd'hui  «n- 
ciété  royaledes  antiquaipes  deFrarn 
S  il  en  devint  secrétaire,  mais  il 
ce>î<j  quelque  temps  après  de  'M  <>n- 
dre  pari  ù  ses  travaux.  M-  ^>.liul- 
Martin, connu  comme  orientaliste^ 
ne  l'est  pas  moins  par  ses  proton* 
des  recherches  sbr  la  chronolo- 
gie, et  quelque  remarquables  que 
soient  les  écrits  qo*il  •  {Mibliés 
jusqu'à  ce  jour  sur  cette  sâence» 
et>core  si  pi*ii  avancée,  lU  ne  sont 
toutefois  que  le  prélude  d'un  ou- 
vrage qui  aura  pour  lîîre  :  Chro^ 
nofo^iede  l'Histoire  ancienne.  On 
suit  quelle  iiiiniense  érudition  né- 
ccssitc  un  travail  de  ce  genre  : 
dans  celui-ci  >  seront  traitées  et 
résolues  toutes  les  questions  rela« 
tiTes  k  la  chronologie  ancienne. 
M.  Saint-Martin,  nommé  d'ahord 
i  n  s  p  ec  t  cur  de  la  typogra  phieorien- 
tulu  à  riinprimerie  royaK-,  dcviiil, 
;mi  mois  d(î  se[)t<*iubrc  iS.io,  inein- 
lire  de  l'académie  des  in.^^criptiofis 
et  htîlles-lellres ,  et,  en  ianvier 
1824»  uduiitiistraleur  dti  ia  l)iblio- 
tbèque  de  Monsieur^  à  l'Arsenal. 
Les  ouvrages  de  cè  savant  sont  : 
I*  Mémoires  historiques  et  géûgra^ 
phiqtus  sur  f  Arménie  ,  a  vol. 
graudin-8%  1818  et  1 S 19.  Le  pre- 
mier ? oliime  contient  la  première 
description  qui  ait  été  laite  de  ciî 
pays,  d'après  les  auteurs  grecs  et 
latins  de  dilTérens  siècles,  combi* 
liés  avec  les  écrivains  orientaux  ; 
de  plus,  beaucoup  de  docuineus 
sur  les  antiquités  de  TArménie  et 
un  précis  de  l'hbtoire  complète  9 
suivi  d'amples  tables  chronologi- 
ques* On  chercherait  mlnement' 
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îiilleurs  line  histoire  plus  aullien- 
tiqui:  du  ce  p^^^?  itAii  iucoiina 
jusqu'il  prêsenl.  Lesecoodrolumê 
renferme  la  ti'tiductioii»  atec  le 
texle  en  regfird,  de  plusieurs  ou* 
j rages  arméniens,  a*  Histoire 
(tes  Orpelias;  5'  Géographie  at- 
tribuée à  Moise  de  Kliorcne;  4' 
Géographie  tle  V urtan  ;  5*  .'Vom- 
vclles  iieehi  relies  sur  l  epof/iie  de  la 
iHorl  Ail  j  a/u/re  et  sue  la  chro- 
7iolûgit'  des  Ftolemèes,  in-8*,  ihuo; 
G  '  police  sur  le  zodiaque  de  Deu" 
derah,  i8aa.  Celte  bro- 

chure contient  une  descrlptiofi  de 
ce  monument  célèbre,  et  des  con- 
jecturej;  sur  son  niiliqiiité.  7*  Des 
Mémoires  insères  duni»  !«  Journal 
des  Sitrati' ,  |»annî  le>qneî''  «m  vai 
reiiiurqiie  detix^diuili'uti  retiternie 
l'expiicalioii  de  plusieurs  iij>crip- 
lii»Ui>  t  u  KiiiguL'  lyciemic,  <  t  est 
5uivi  de  col  dl{>l)iibel  non  déchil- 
i'ré  jusqu*û  nos  jour^i^  i8ii»  L*ou* 
tre  niûunDire  traite  de  i^istoira  an- 
cienne de  l*£g)pie  9  et  peut  être 
regardé  connu  e  rintroducil«f  n  d*uu 
travuil  complet  sur  Ce  pays  avant 
Alexandre  »  iSa5.  S**  Discours 
sur  l*ori:rif7r  et  1* histoire  des  Ar- 
saeides  :  c'c.*l  le  résunît-  de  deux 
vitliinics  in-4°  sur  rhi.sloire  des 
Paithos.  Ce  morceau  se  trouve 
daus  le  Journal  asiatiquê,  août 
a6asi.  Dans  le  mênie  joumul  (lé- 
Trier  1893)  est  inséré  Textraii 
d'un  mémoire  relatif  aux  ancien- 
iics  inscriptionâ  de  PcrséptdU , 
duns  lequei  l'auteur  donne  l'expli* 
fatioa  de  qnt  !qries-unes  dt^s  ins- 
criptions en  caractères  cuuùifor-; 
mes  ou  à  lêles  de  cittiis ,  qui  î*e 
trouvent  dans  les  inint  -  v\v.  Ver- 
sëpoiis.  9"  Histoire  de  Paimj  re, 
OÙ  est  discuté  tout  ce  que  les  au- 
cfcns  ctlesauteura  orientaux  nous 
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ont  Iransmi*  sur  cti(p  villt-  T.t- 
meusc ,  de  Timprinierie  royale , 
un  for)  roL  in-S^«  av«c  une  carie 
et  des  planches;  10*  un  grand  ou- 
vrage inédit  sur  la  géographie  de 
la  BabjFlonley  et  sur  l'histoire  de 
i\Ar  ii)ic  ;  11"  un  grand  nombre 
d'arliides  dans  la  Biographie  uni- 
verselle ;  1-2'  Histoire  du  BaS' 
Empire,  de  Lebeau,  nouvelleédi- 
lion,  revue  ,  corrii^cf  el  anj^ujen- 
Ice  d  environ  nu  quart,  d'après 
la»  écrivain{i  orieiUaux  :  c*est  eu 
quelque  sorte  un.  ouvrage  nou- 
veau 9  par  lès  additions  de  rédi- 
teur,  Paris,  Firmin  Didot«  dO  foL 
in-8°,  avecalla>-,  !•  |>renjiera  paru 
«n  1^24*  Knfin,  M.  Saiut-iMartio 
coopère  à  l'édition  continuer  jus- 
(]u'à  nos  jours  de  VJrt  de  vér^ur 
Its  dates. 

SAINT- MARTIN  DE  LA 
]\J  O  i  l  K  (le  u>mie  t  émx  de),  né 
à  Turin,  d'une  des  premières  fa* 
milles  du  Piémont^  lit  d*exoelleo- 
les  études,  et  fut  reçu  docteur  en 
droit.  Membre  du  collège  de  droit 
ù  runiycreilê  de  Turin,  et  mem- 
bre de  Tacadéoiie  des  sciences  de 
cette  ville,  il  s'appliqua  «'urloul  à 
la  littérature  et  i\  la  botanique,  et 
Cl  iisi^iia  le*  fruit  de  son  travail 
dar»^  la  Biùlit/c/ieea  oltramontanu 
(toiu.  pa^j.  '2G0),  sous  le  titre 
de  Osservationi  h<4wUchê ,  sur  la 
'  topographie  médicale  de  Cham- 
bêriy  dont  il  rtdefaii  quelifues 
inexactitudes;  ce  qui  établit  une 
sorte  de  polémique  entre  lui  et  le 
docteur  Daquin.  anieur  de  ccrou> 
vrage .  lui  rt-pondit  par  une 
défense  de  la  Topographie  médica- 
le, etc.  M.  de  Saint-Mai  iii» ,  par- 
liinn  modéré  de  la  révolu  lion 
française,  se  montra  favorable  aux 
change  mens  qui  s^opérèreot  dans 
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sa  pulric,  en  1799,  cl  ûl  bucccbsi- 
veinciit  parti  du  gouveriicinuiit 
pi'uvisoire  à  celle  époque,  cl  du 
corps  municipal  en  1800  et  1801. 
En  septembre  1802,  il  fut  nommé 
par  le  premier  consul  Bonaparte, 
préfet  du  tléparlement  de  la  Sésia, 
où  il  soutint  la  réputation  d'hom- 
me probe  et  d'administrateur  ha- 
bile, qu'il  s'était  faite  dans  des  pla- 
ces inférieures;  il  fut  appelé  peu 
de  temps  après  au  sénat  conser- 
vateur. En  181 4  >  il  vota  le  réta- 
blissement de  la  famille  des  Bour- 
bons ;  il  continua  d'habiter  Paris 
jusqu'en  1816,  époque  où  il  se  re- 
tira dans  sa  patrie  avec  sa  famille. 
Quelques  intrigues  de  cour  le  fi- 
rvnl  exiler  de  Turin  en  1818,  et 
reléguer  dans  ses  terres ,  où  il 
mourut  ù  la  fin  de  la  même  aimée. 
.    SAINT-  MARTIN  -VALOGNE 
(CoARLEs),  homme  de  loi  à  l'épo- 
que de  la  révolution,  dont  il  adop- 
ta  les  principes  avec  sagesse,  fut 
élu  à  des  fonctions  municipales. 
Au  mois  de  septembre  1792  ,  il 
fut  nommé  par  le  département  de 
l'Aveyron,  député  ù  la  convention 
nationale)  et  vota,  dans  le  procès 
de  Louis  XVI,  la  réclusion  pendant 
la  guerre  et  le  bannissement  Â  la 
paix.  Elu  secrétaire  en  juin  1795,  il 
devint  après  la  session ,  membre 
du  conseil  des  cinq-cents,  d'où  il 
sortit  en  mai  1797,  pour  rentrer 
dans  la  vie  privée. 

SAINT-MORYS  (la  comtesse 
de),  née  Vaiicourt,  nièce  de  M.  de 
Calonne ,  ancien  ministre  des  fi- 
nances, avait  épousé  à  Cobientz, 
en  1791,  le  comte  Bourgevin-Via- 
lart  de  Saint-51orys ,  que  la  res- 
tauration de  181/f  éleva  au  grade 
de  lieutenant  des  gardes-du -corps, 
avec  le  rang  de  maréchal-de-cûmp. 

z.  XM:i. 
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Madime  du  Saint  -  Morys ,  avant 
perdu  son  mnri,  tué  en  duel  le  ai 
juillet  1817,  par  le  colonel  Bar- 
oier  Duiay  [toy.  ce  nom),  donna 
à  sa  douleur  un  éclat,  et  dt  enten- 
dre des  plaintes  dont  M.  Barbier 
Dufuy  ne  fut  pas  runi(|ue  ubjet. 

de  Saint- iMory  s  accusa  de  com- 
plicité dans  la  mort  de  son  mari , 
le  comte  de  Poix,  lieutenant  dei 
gardes-du-corps  de  la  compagnie 
de  Noailles,  et  le  duc  de  Mouchy, 
capitaine  de  la  même  compagnie^ 
et  les  cita  devant  la  chambre  de^ 
pairs,  qui  se  constitua  en  chambre 
de  justice  pour  entendre  sa  plain- 
te :  elle  la  rejeta.  Cette  dame  ne 
réussit  pas  mieux  h  la  cour  roya- 
le   de    Paris ,    qui    jugea  que 
les  anciennes  ordonnances  sur  le 
duel  n'étaient  pas  applicables  au 
cas  présent.  Elle  fut  plus  heureuse 
contre  le  sieur  Blayfair,  qui  fut 
condamné  à  trois  mois  de  prison, 
comme  auteur  d'un  article  réputé 
injurieux,  inséré  dans  un  ouvrage 
périodique  anglais,  imprimé  en 
France.  Al"*  de  Saint-Morys,  citée 
elle-même  en  calomnie  par  le  co- 
lonel Barbier  Dufay,  pour  raison 
des  faits  diil'amatoires  renfermés 
dans  les  wi^mo/rw  qu'elle  avait  pu- 
bliés, se  vit  condamnée,  ainsi  que 
sa  fille,  M""deGaudechard,  à  5o  fr. 
d'amende  et  aux  frais ,  par  le  tri- 
bunal de  police  correctionnelle  de 
Paris. 

SAINT-MARCEL (N.  de), hom- 
me de  lettres,  faisait  partie,  avant 
la  révolution,  des  gardes-du-corps 
de  M.  le  comte  d'Artois,  aujour- 
d'hui (1825)  S.  M.  Charles  X.  M. 
de  Saint-Marcel  ne  paraît  pas  a- 
voir  pris  part  aux  événemens  po- 
litiques, qui  pendant  3o  ans  ont 
agité  la  France.  Il  n'est  conr.ii 
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qui!  comme  liiiérateur,  et  â  ce  ti- 
tre, il  a'publié  tes  ôuvrnges  suî- 
vans  :  i°  l* Harmonie ^  ode\  1777, 

in-8":  0'  Falfles  ftourcdra  :  elles 
>i)Ul  siii\T<'>^  de  quelques  élc^Me-  <lo 
Tiltijllc  ,  (|iic  M.  de  S;iiut-MiUTc! 
a  livuiiiJlcs  en  ver-'  IVniif-.iis,  1778, 
în-S",  uouvclletîdiUon,  in-8%  1781. 
5'  Caton  d*U tique,  tragédie;  4' 
Charles  Martel ^  ou  la  France  déU» 
vritdea  Sarrasins,  poëiue  épique. 
Cet  ouTrage,  Tun  des  trois  poèmes 
épiques  qui»  tors  du  concours  dé- 
cennal, un  1810,  furent  soumis  ù 
Tiuslirul  liitpérial  pour  le  grand 
ptix  d»'  première  classe,  fut,  aux 
tenues  du  rapport,  «iusi  que  VO- 
rcsLc,  de  M.  Dumcçnil,  «  jnprélmp 
faible  d*inle:ili(Hi,  tn)p  dcieclucux 
dauà  la  coiidiiile,  trop  dépourvu 
de  couleur»  de  mouvement  et  de 
poésie  dans  lestyle«  pour  être  sou- 
mis  &  une  analyse  détiûlfée  et  à 
une  discussion  sérieuse,  n  Le  poë* 
me  de  la  Bataille  d'Haêli/ii:s,  ou 
f  Angleterre  conquise,  par  M.  Do- 
riou,  fut  jugé  plu"«  favorablement, 
mai*»  il  n'ohlinl  pas  le  pnx. 

SAliNT-NON  (Jean-Claude  Ri- 
en ard  iïb),  conseiller- clerc  au 

fjarleuient  de  l*arib,  membre  de 
'ancienne  ocadétnie  royale  de 
peinture  et  sculpture,  connu  gc- 
néralemenl  sous  le  nom  d*iBBé  ue 
Sai9t-No9  f  na()uit  à  Pari^  vers 
Tannée  1727,  et  y  mouru\  le  25 
novembre  179K  11  fit  des  éludes 
pour  suivre  !:i  rnrrière  de  la  ma- 
^isfr;iture,  v{  ae(juit  en  uicme 
temps  fie«i  conuaisî«iinces  dans  les 
beaux -M ris.  Miebard  de  S.iiiit-Non 
est  parliculieiement  connu  par 
son  Voyage  pittoresque  de  Naples 
et  de  Sicile,  Paris,  1781,  5  vot, 
in-fol.,  avec  4<7  planches.  Cet 
important  ouvrage,  qui  valut  à 


Tanteur  son  admission  à  Tacadé- 
mie  royale  de  peinture  et  sculp- 
ture, doit,  pour  être  complet, 

rerïCenner  dans  !e  second  volume, 
Teslampe  des  P/talUnns^  cl  dans  la 
teconde  partie  du  tiuiie  IV,  les  i4 
plancbes  uu  médailles  des  ancien- 
nes villes  de  Sicile.  Richard  de 
Saînt-Non  était  un  des  amateurs 
des  arts  les  plus  éclairés;  artiste 
distingué,  il  gravait  avec  beau- 
coup de  facilité.  Gomme  littéra- 
teur, il  a  composé  et  fait  repré- 
senter, en  1770,  une  comédie  en 
trois  actes  et  en  prose,  intitulée  : 
Julie,  ou  le  Bon  père, 

SAINT-OURS  (N.),  peintre, 
membre  citrie-ipondaiit  de  l'in-li- 
lul,  naquit  a  Genève,  vers  1752, 
et  mourut  dans  la  même  ville  en 
1809.  reçut  de  son  père ,  ex- 
cellent dessinateur,  les  premiers 
élémens  de  son  art.  Saint- Ours, 
père,  l'envoya,  en  1771»  l'aris, 
et  le  fit  admettre  daus  Tatelicr 
de  Vien  {toy.  ce  nom),  qtii  com- 
mençait, A  cette  époque,  ;i  préj>arer 
lu  restaniation  de  I  ecule  (lan- 
çaise.  Le  jeune  élève  fit  dis  progrès 
rapides.  Fn  1772,  il  oblinl  la  pre- 
mière médaille  de  l'académie,  et 
eh  1780,  pour  SOI!  tableau  de  l*£ii- 
là9ement  des  Sabines,  le  ^rand  prit 
qui  le  6t  aller  à  Eome,  en  qualité  de 
pensionnaire'  du  roi.  Il  y  perfec- 
tionna son  talent,  et  compo.'ia,  en- 
tre autres  tableaux  remarqtiablc«i, 
celui  de  la  Lutte  aur  jca.v  olympi- 
queSy  oû  l'nn  remarque  nue  eoio- 
jtosilion  ricbe  el  une  très -belle 
exécution.  Effrayé  par  les  troubles 
de  la  révolution ,  Saint-Ours  re- 
tourna à  Cenève^  où  11  donna  plu- 
sieurs compositions  bistoriques  et 
de  très-beaux  portraits.  On  cite 
parmi  ses  tableaux  d*blstoirc,  uu 


Digitized  by  Google 


Trembictnent  dr'  fern\  nns-^i  siivam- 
iiu'iii  conçu  qd't'XiM'iiie  .ivci:  vi- 
gueur. L'in^tihU  ile  France  l'avait 
aiiinij  uu  nombre  de  ses  incmbrcs 
correspondaax. 

SAINT  -  PIEaRE ,  littérateur 
{voy*  BiftHAtDm  SAurr-PiiftHB). 

SAINT -PRIEST  (u  com 

Fa  A  N  ÇO  IS-Em M  ARQBL-G  U IG  K  AaBI»B)t 

est  né  le  I  a  mars  175a,  d'uuc  fa- 
mille (lislinguée,  urij;ina(re  d'Al- 
Siire.  Une  excellente  cdiK  alion  le 
rendit  propre  à  remplir  dilïen.'n- 
les  fonctions.  D'aburd  eii>Li^'r\c 
des  gardes-du-corps,  puis  coloitcl 
dans  rarmée  et  bientôt  après  ma- 
réchal-de-camp ,  il  fut  nommé  à 
rambassiide  de  Portugal  y  et»  en 
à  celle  de  Conulantinople. 
Ou  PenTOja  cn.>iiiitc,  en  la  même 
qualité,  aQprtodesélats-généraux 
(if*  proviaccs-unicS)  d*f)i^  il  ne 
revint  qu'au  moineiit  de  la  révo- 
lulîtrn.  Aprèâ  lo  mouvement  du 
i4  juillet  1789,  il  roinphica  le  ba- 
ron de  Breluuii  au  ministère  de 
la  maison  du  roi,  auquel  se  ratta- 
chait alort  eeluî  de  Tintérienr^  qui 
en  a  été  «éparé  depuis;  il  y  fut  por- 
té par  rînfluence  de  rassemblée 
nationale  en  niTtine  temps  que  M. 
Necker,  qui  avait  déjà  éprouvé  une 
disgrâce.  Cette  marque  de  bien- 
veillnnce  ne  le  rendît  pa?  plus  fa- 
vorable à  la  révolution;  elle  n'é- 
tait pas  non  plus  une  preuve  in- 
contestable de  coliiiiince,  puisque, 
lit  10 octobre,  il  l'ut  dénonce  par  i>]i- 
rabeau,  comme  ayant  ditaux  fem- 
mes qui  étaient  allée»  demander 
du  pain  â  Versailles  :  «Vous  n'en 
»  tnanquiei  pas  quand  rou;)  n'aries 
M  qu*unroi;anet  en  demander  è  v  os 
«douze  rents  souveiTiius.  >»  M.  de 
Saint-Priest  nia  le  fait  dau-^  une 
lettre  qu'il  écrÎTit  le  jour  mCmc  à 
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l'a-iseuiblc'  c  ;  mai'»  il  avait  dtq  i 
pt  i  dii  sa  conliance,  et  il  ne  la  r**- 
couvra  plus;  ce  qui  le  rendit  .sur- 
tout odieux  aux  chefs  du  parti  pu- 
pulaîre,  c'est  parce  qu*il  passa  pour 
aroir  communiqué  au  président 
de  rassemblée  nationale  des  no- 
tes où  il  li'S  accusait  de  se  réunir 
dans  le  jjtrdia  du  Palais-Royal  » 
pour  y  propager  des  principes  in- 
cendiaire"*. Dès  ce  moment,  il  fut  - 
en  bulle  à  de  continuelles  dénon- 
ciations :  on  l'accusa  même  de 
complicité  avec  Bonne-Savardiri, 
et  le  couuté  des  recherches  pro- 
posa de  le  faire  déclarer  coupable 
du  crime  de  l6se>-nation.  M.  de 
Saint- PrieMf  pour  échapper  aux 
dangers  qui  Teussent  tiiiaîlifble- 
meut  atteint,  donna  sa  démission 
et  quitta  la  France.  En  179$,  il 
fut  Pun  des  quatre  ministres  que 
Monsieur  d'  puis  Louis  XVIII  ras- 
sembla à  Vérone;  il  accompag:na 
ce  prince  à  Blankembotii"^  et  à 
51ittnu,  mais  ne  le  suivit  point  eu 
Aiigleici  re.  Ses  enfans  ayant  pris 
du  service  en  Rustne,  il  alla  y  cher- 
cher un  asilC}  et  y  resta  jusqu'en 
]8i4;  à  cette  époque,  il  rentra  en 
France,  et  fut  créé  pair  le  i5aoAt 
i8i5.  Il  est  chevalier  des  ordres 
de  Saint-Louis,  de  Suint-André 
et  do  Saint-Aîexaudre  de  Russie. 

SAIM'.PKI  liST  (lk  vicomte  L. 
A.  T!  M  Mi  N  TEL  de),  fils  aîné  dtl  J>ié- 
i  e  K  ou  ■P  l  iait,  au  comujcuccjiieut 
de  la  révcdution,  retiré  en 'Russie, 
01^  il  avait  pris  du  service.  C*est 
en  qualité  de  général-major  qu'il 
fit  les  campagnes  de  1819,  18 1 3 
et  1814  conlre  la  France.  Le  7 
mars  18149  grièvement  ble5»c  à 
Tattaque  de  Rhelms,  il  niourttt 
quelques  {iMir-  aprè*. 

SALM'  -  PRliiSX   (  AaaiisD-  ' 
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ùh  du  comte ,  ^^migra  avec  son 
frère  Minv,  Il  suivit  comme  lui 
la  carrière  mililaîrf^  nu  service  de 
la  Rnssin  ,  devint  d  abord  gou- 
Tcrneur  de  la  i'odolrp,  et  passa 
ensuite  au  gouvemciiicnt  de  la 
Yothînic,  poste  occupe  en- 
core  aujourd'hui.  11  esf  cooseil- 
lcr«-d'état  el  chevalior  de  Saiata- 
Aone*  d«  première  claHe. 

SAINT-PRIEST  (lb  ticomte 
Loiiit*AnoiHE-£if  MÀNuÈL  Di)»  frè- 
re des  dcusprècédcns,  fut  comme 
eux  attaché  au  service  de  \ù  Rus- 
sie. II  piit  pirt  ;'i  toMte<»  les  guer- 
res de  cet  fiiipiie  cuulrela  Frau- 
ce,  el  parvint  au  grude  de  colo- 
nel des  chasscurà  ù  clic  val  de  la 
garde  impériale  russe.  En  iBi4> 
u  rentra  au  eervice  de  France  y  et 
fut  nommé  aide-de-eamp  de  M. 
le  duc  d'AngouUme.  En  181 5»  il 
fit  la  campagne  du  Midi  avec  ce 
prince,  et  servit  comme  volontai- 
re dans  l'armée  du  générn!  Er- 
nouf.  11  as  oit  été  tenu  sur  li's 
font?  de  baptêiiK!  par  l<;  roi  Louis 
XVI  el  la  reine  iMiiric-Anloicielle; 
il  est  aujourd'hui  (1824)  gcnlil- 
hoiuute  d'honneur  el  aide-de- 
camp  de  8.  A.  E.  H«  le  daupbin, 
lieatcnani-générai  *  chevalier  de 
Saint" Louis  et  de  plusieurs  ordres 
étrangers. 
,  SAINT-PUIEST  (M.  L.  Gui- 
CNAiD,  vicoMTB  DE  ) ,  frère  puîné 
du  comte ,  naquit  à  Grenoble  en 
i';ù5.  Il  devint  successivement 
maître  des  requêtes,  intendant  de 
la  province  de  Languedoc,  et  l'ut 
ensuite  pourvu  d'une  charge  qui 
l'attachait  à  la  maison  du  roi.  Ar- 
rêté en  1 7C)5,  il  resta  détenu  jus* 
qu*au  27  juin  1794^  époque  où  il 
fut  traduit  au  tribunal  révolution-' 
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nalre,  qui  le  condamna  à  mort. 

SAINT-PUIX  (Hicm),  hom- 
me de  loi  à  Saiiu-Peray.  Lorsque 
la  révolution  éclata,  il  s'en  mon- 
tra le  partisan  modéré,  et  fut  ap- 
pelé dans  son  département  à  dc.i 
fonctions  judiciaires  et  aduuuis- 
tralives.  Aii  mois  de  septembre 
179a,  le  département  de  PArdè- 
che  le  nomma  député  à  la  conten- 
tioo  nationale.  Dans  Ie>  procès  du 
roif  il  se  prononça  pour  la  mort 
aveo  sursis  jusqu'à  la  paIXf  et  fut 
de  l'avis  de  l'appel  au  peuple.  De-^ 
puis  ce  irjrvfneut,  il  se  tînt  à  l'écart 
et  ne  parut  preudre  aucune  part 
aux  dii»sen  lions  qui  décimèrent  cel- 
te assemblée.  Après  la  session  con- 
venlionnelie,  pur  suite  de  ia  réélec- 
tion des  deux  tiers»  il  entra  au  con- 
seil des  cinq-cents»  dont  11  cessa  de 
faire  partie  en  1798.  Réélu  par  son 
département  au  même  conseil  »  Il 
y  resta  ju8qu*aux  évéacmens  du 
18  brumaire,  à  la  suite  desquels 
il  quitta  se?  fonctions  législative?. 
Atteint  [>ar  la  loi  Au  \i  janvirr 
1816,  quoique  son  vole  n'eût  p.i> 
dû  être  compté  dans  le  recense- 
ment, à  cause  du  mot  sursis  qui 
s'y  ti'ouvait  joint*  et  que  M.  de 
Salot-Prix  répéta  dans  son  TOle 
sur  le  dernier  appel»  il  quitta  la 
France  à  cette  époque»  et  se  réfu- 
gia (Il  Suisse. 

SAIINT-PRIX  (N.),  acteur  an- 
cien du  Théâtre- Français  ,  aban- 
donna l'état  de  sculpteur-statuaire, 
poursuivre  la  carrière  du  théâtre, 
vers  laquelle  il  t  lait  entraîné  par 
un  penchant  irrésistible,  il  ne  dé- 
buta néanmoios  qu'après  la  re- 
traite de  Lekaln.Le  vide  que  laissa 
au  ThéAtre-Français  ce  comédien 
célèhrc  »  fut  rempli  par  Larive  et 
Saint- PriX)  qui  se  partagèrent  son 
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riolan  ,  \VAtkUle,   rPJhitule  ftU 
MontOfcita,  de  Cam^  de  la  Mort 
d  -iLcI,  etc.,  filaient  ceux  où  il  se 
montrait  avec  le  plus  d'aTUitage  ; 
joigniol  un  bel  orgtiie  :A  uoe  ktu- 
te  taille  el  à  une  Hfure  inipoeaDte» 
Il  Gonrenail  tarlout  à  remploi  des 
pèrê9  nohles  et  des  rpli;  eossl  le 
remplit-'il  loiif* temps  seul,  et 
toujours- avec  succès.  Quelques  ta- 
chF<   nrnnmoin^  rlépnrntrnt  ?nn 
beau  Uileiil  ;  un  dcl/it  plu-  xxih:- 
nii  et  un  peu  plus  iit;  ciialt m  en 
1  auraient  fait  un  acteur  accoiii|iii; 
malgré  ces  défauts  réels  «  il  exci- 
tâii  «n  Téfitable  enâiotiiiaiiiie 
deàis  les  «Oies  de  PkUoetitê;  de 
Jo^,  de  Bmrkus,  de  RmtiUg  de 
Phamsmmê^f  ànvUll  Berêtê^  oA 
llseau»|tfeît  vraiment  romeiii,  et 
sartout  dans  celui  de  Jacques  Mo- 
lar  <1p«  Te  m  pl  t  e  r'^ ,  q  m  'î  I  n  v  ai  [  r  , 
Cl  'jii  il  jouait  iivcr  11:11;  inre  per- 
ft  i  li'ii:.  "SI.  Sanit-l'iix  a  demandé 
cl  ublenu     i  l  '  iiaite  en  181^.  Il 
est  aujourJ  liiiî  (i825)  professeur 
à  Técole  ro jale  de  déelsmatlott. 

SAI^T-ROMÀIN  (BbiioIt.Eo« 
MuiÂii^  bbV»  d'une  liaiitie  noble^ 
erigioeife  du  Danphtné»  établie 
à  Lyon  diepnis  longtemps ,  vécut 
daa«  Tobscurité  soas  la  républi- 
'qne  et  pendant  le  rronvernement 
impérial;  mais,  en  i8»5,  le  cnl- 
léffe  élccl<>r?il  de  PAni  ,  dont  il 
faisait  paiiie.  \v  11  uiiaia  dtpule  à 
la  chambre  dite  introuvable.  Il  se 
uQûQtra  digne  de  combattre  avec 
la  maîoiîlé.  Il  TOta  la  création  des 
)uridiotions  préYÔtales^  el  voulut 
même  i|ue  les  fol§  de  rases  sa« 
crés  fissent  partie  de  leurs  atîri- 
bulions».  Oaos  la  séance  du  iGdé- 
cembre  181 5,  lors  de  la  discus- 
sion du  budget  9  il  se  plaignit 


SAT  373 

qu'on  eût  accordé  des  pcinslon^  à 
quatre  résicUies,  el  les  lit  rayer, 
après  avoir  exprimé  avec  réhé- 
menée  toute  son  indignation.  Lor»> 
aue  la  cbambre  s'occupa  »  le  95 
déoembre  i8t5^  de  l'évasion  de 
M.  de  Lavaletle ,  M.  de  Saint-Ro- 
main fut  un  des  députés  qui  ap- 
puyèrent la  proposition  de  M.  de 
Sesmaisons  9  tendant  à  avoir  des 
éclatrcissomens  sur  celle  évasion; 
il   fit  partie  de  '  la  commission 
chargée  de  faire  un  rapport  h  cet 
effet.  Lors  de  la  discussion  sur  la 
lui  des  éleclioi)^  ,  il  émit  le  vœu 
qu'il  n'y  eût  qu'un  seul  collège  , 
composé  de  i5o  jusqu'à  5oo  des 

£v»  forts  contribuables,  avec  le 
■oit  réservé  au  roi  d*adjoindre  à 
cbafiue  collège  un  nombre  égal 
au  dixième  du  collège ,  sans  eon* 
dition  d*împ6t.  M.  de  Snînt-Ro- 
inain  avait  fait  une  proposition  sur 
un  nouveau  mode  d'instruction 
publique  ;  il  la  développa  le  3i 
janvier  1816,  et  la  chambre  en 
ordonna  Tlmpresslon  :  elle  nom- 
ma même  une  commission ,  dont 
11  fut  membre.  It  terminaH  ainsi 
son  discours  :  «  La  France  a  péri 
par  le  défisnt  d*une  éducation  suf- 
fisamment religieuse  et  monar- 
chique.   Vainement  rassemble- 
rions -  nous  tous  les  vénérables 
débris  de  lu  religion  et  de  la  mo-  - 
narchie)  tftnt  que  le  républica- 
nisme et  Timpièté  trouveront  un 
aâile  dans  les  maisons  que  le  gou« 
vernement  du  tyran  protégea  :  têt 
ou  tard  il  budnr  que  Tes  autels 
de  nos  pères  s'écroulent»  que  le 
sceptre  dès  Bourbons  se  brise,  et 
que  nous  retombions  sous  le  {oug 
affreux  de  Tathéisme  et  de  ses  seo- 
talcnr?,...  »  Ces  réflexions  étran- 
ges contre  l'instruction  alors  en 
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tiungey  furent  rcfuUies  flnns  tine 
brcichurc  intitulée  :  Ohsi  :  talions 
sur  {ex  de vflop peine tLS  présentes  à 
la  ehcvibrc  des  dépulés ,  par  M. 
de  Saint-Romain.  L'auteur,  mem- 
l>rc  de  I  tiiii vci'.silè ,  coiniitillil  M. 
lie  Saint-Koniain  avec  une  pureté 
d€  langage,,  uoe  farce  de  raison 
vl  une  floiidkc  de  preu? qui  fia- 
mit  génériileiiieitt  appréciùetf.  ftl. 
Sainl-Romaiu,  qui  a  constani- 
nient  volé  avec  la  majorilé,  n'a 
point  été  réélu  eu  18 iG,  ni  duili 
uurune  de»  sessions  suivantes. 

SAÏN  r-  ROM  AX  (  I.E  c.MTB 
Alexis -Jacqi  e6  Suurf,  de  )  , 
(l'une  faniille  do.  iiin^ibti-.ils,  est 
lie  Cil  1770.  Il  étitigra  eu  179'i, 
ét  prit  du  service  daos  raroice 
des  Princes,  Après  le  liceocieuient 
de  Tannée  du  prince  de  Condé  9 
où  il  servait  en  dernier  lieu,  il 
rentra  en  France»  vécut  dans  la 
retraite ,  et  oe  remplit  aucune 
fonction  sous  le  gouvernement 
impérial.  £n  i8i4«  le  roi  ie  nom<- 
ina  maréchal-des-iogis  de  la  com- 
pap^nie  des  iiii)tii«quelaire.«  g:ri*»,  et 
p.iii'  de  France  le  17  août  181 3. 
Le  i5  janvier  1816,  Al.  de  Lolly- 
Tollcndal  ayant,  dans  cette  assem* 
blée,  pcksé  eo  principe  la  nécessi'* 
té  du  concours  des  chambres  aux 
nitiâures  extra  -  constitutionnelles 
f]ui  suspendent)  à  réj^ard  des  in- 
dividus, le  cntirs  orfIin;)ii<;  de  la 
jiMliee,  M.  du  Saint-Hoiiia:)  fit, 
le  18  du  mOme  mois,  une  |)iupo- 
^ilton  relaîivj'  à  la  déclaration  de 
principes  de  M.  de  Lally«  alla- 
quant  et  sa  doctrine  et  la  puUli« 
cité  qu*il  lui  avait  donnée  dans 
tin  journal.  La  chambre  n'ac- 
cueillit cette  proposition  que  par 
un  ordre  du  jour^  ce  qui  n'cm pé- 
cha pas  M.  de  Saint- Aomao  de  la 
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Tare  iinpriqKr*  Oans  te  couMOt 

de  ]8i(N  t<)r<(](i\>n discuta  la  loi 
sur  la  iiUerlé  individuelle,  il  en 
><>ta  Tadoption  ;  dans  la  5C!$sion 
de  18 18,  ii  attaqu  )  I/»  proi^»t  de 
loi  relalir  an  recriilcuitjaî.  U'i  re- 
marque dan'^  son  di^coucâ  €^tie 

4e  la  QiimiéiiB  dBiil  il.  ««yleafe  H 
^gime  conslIlutiMHiet  : Lo^m 
ile  rendre  eocoro  pliis  ftpide  4a 

penie  où  noiis  sonareoi' epitntaéif 

il  l'aul  que,  laissant  au  monarque 
roi|;uiii-ali()n  «le  ses  Ironp»""*  et 
i'enlij'ic  liispositioii  de.ses  ariueC:», 
sntis  parUi';e  el  :îaMS  coitcours  é- 
Iraiii^eis,  il  délotirne  nos  pensées 
de  la  rpiitc  dcji  discordes,  et  4e 
ranarcbi^  A?  aotc^  aaaèKorflkwis 
il  me  parait  impossiblo^^iaftMii 
Tadopiiotts.  •  Leprofetidb-loiaif^ 
la  banque  fut  éj^BMttt  Htà^ué 
par  M.  de  !S  'i  Nftoman  ;  il  sôu* 
lînl  qii'avaiitde  changer  toutes  les 
dispositions  de  cef  <  l  inrrtf . 

il  ••fit  fallu  consuiler  le  vut'U  de 
tous  Us  aetionuatres.  •<  Aiicnuc 
C(uisi(l<  ralioii ,  dil-il,  ne  peut  dis- 
pciis(M'  la  chambic  de  savoir,  a- 
vant  du  changer  leur.ooB0tilfiltOtt« 
sUls  j  désirent  d<s.  cii«D§@t^i«i|»*t» 
Dans  cette  session  »  ooaime 
toutes  ceUes  4|iii  siiiniMilf  JI*  4i 
Saint'Roman  s'est  con8tanimeii|^ 
moulré  pcti  favorable  aux  libertés» 
(•oii-slihilionnelles.  11  a  publié  : 
lii  futulion  de  Montesquieu  sur  la 
Indiiiiec  (les  poueoirs ,  et  Aperçus 
dinrs  ."ur  plusieurs  qitcstiotu  dê 
droit  pitidie,  in-.^",   1ÎS17.  ■ 

SAlNl-:élilON  (k  cowcB  Uni* 
RI  accocnpagua  le  duo 
Saint-Simon  »  son  pareai  (m/^ 
L'urtiide  suivant),  dan:^  la  <guefye 
d'Amêric|'ic  ,  s'y  dislingua  et  ^oi 
comme  lui  décoré  de  la  ovolx  de 
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Torilrc  de  Cincinnalus.  Se  trou- 
vant, en  178a,  sur  le  vaiaseuu  du 
M.  do  Grasse,  il  tut  pri>;  avec  cet 
amiral,  et  détenu  quidquc  temps 
en  Angleterre.  En  17071  Fran- 
ce lui  dut  une  enln'.prise  de  dili- 
gences, connues  sous  le  nom  de 
r Eclair;  il  voulait  réparer  ainsi 
par  des  travaux  utiles,  les  brèches 
que  l.i  révolution  avait  laites  à  sa 
fortune,  e.t  qui  ne  l'empêchèrent 
pas  de  défendre  conslamment  les 
principes  d'une  sajçe  liherlé.  C'est 
^^ans  la  mCme  vue  qu'il  i\  publié, 
Vbepuis,  un  ouvrage  polémique,  in- 
titulé :  l* Organisateur  ;  plusieurs 
numéros  avaient  déjà  paru;  l'ori- 
ginalité et  le  talent  que  l'auteur  y 
développait  ,  faisaient  vivement 
désirer  ceux  qui  devaient  les  sui- 
vre, iorsqu'en  18*20,  quelques  ex- 
pressions censurées  par  les  jour- 
naux, et  attaquées  par  le  minis- 
tère public,  le  forcèrent  îi  garder 
le  silence.  Le  comte  Saint-Simon 
a  donné  :  1°  Lettres  de  Saint  Si' 
îHon ,  1808,  plusieurs  livraisons, 
,  in-4';  a"  Introduction  aux  travaux 
scientifiques  du  ip*  sif-cle,  1808,  a 
vol.  in-4';  5'  (avec  M.  Thierry) 
De  la  régénération  de  la  société  euro' 
péenne,  1814,  a  éditions,  iii-S"; 
4'  (avec  le  même  )  Clndustrie,  ou 
f)iscussions  politiques  ,  morales  et 
p/tilosopliiques ,  dans  l'intérêt  de 
tous  tes  hommes  licrés  à  des  travaux 
utiles  et  indépendans,  181 5,  in-4°î 
5"  Le  défenseur  des  propriétaires 
des  domaines  nationaux,  181 3,  in- 
8"  (  il  n'en  a  paru  que  le  prospec- 
tus). G"  Profession  de  foi  des  au- 
teurs du  défenseur  des  propriétai- 
res des  domaines  nationaux ,  au 
sujet  de  Cinvasion  du  territoire 
français  par  Napoléon  Bonaparte, 
181 5,  in-S";  7'  (avec  Jl.  Thierry) 
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Opinion  sur  tes  mi:surcs  à  prcndr^ 
contre  la  coalition  de  18 15;  Parisi 
ib i5,  in-8'. 

SAlNTrSIiMON  (Henivi  Jean- 
Victor,  MARQiis  de),  maréchal-(Ie- 
camp,  pair  de  France,  cJievalirr 
de  Sainl-Loiiis  ,  commandeur  de 
la  U'îgiun-d'honneur,  est  petit-ne- 
veu du  duc  de  Saint-Simon,  et  est 
né  le  1 1  février  178a,  au  chiltean 
des  Doucets,  près  Blanz.ic.  Il  en- 
tra au  service  comme  simple  hus- 
sard ,  et  fil,  sous  le  général  iMo- 
reau,  les  campagnesi  de  l'an  8  et  de 
Tan  1 1 ,  ;\  l'armée  du  Rhin.  Promu 
au  grade  d'oUicier  attaché  à  l'état- 
majnr-général  des  armées  des  cô- 
tes, il  devint,  sous  l'empire,  aiile- 
de-campdu  maréchal  Ney.  Il  rem- 
plissait cette  dernière  fonction  à  la 
bataille  d'iéna  ,  lorS()ue  le  brouil- 
lard extraordinaire  qui  eut  lieu  ati 
commencement  de  cette  journée, 
l'ayant  fait  donner  au  milieu  d'un 
escadron  prussien,  il  fut  griève- 
ment blessé  et  laissé  quelque 
teuQps  parmi  les  morts.  Il  passa  en 
lî)spa:[»ne,  et  commanda,  en  Catalo- 
gne, le  29'  de  chasseurs,  combat- 
tit souvent  A  Tavanl-garde,  et  fut 
honorablement  cité  dans  la  plu- 
part des  bulletins  de  cette  épo- 
que, et  surtout  pour  sa  conduite 
à  la  bataille  de  V  ich.  Lor»  des  évé- 
nemens  de  1814*  il  f^'t  chargé  par 
le  gouvernement  provisoia*  de 
faire  connaître  les  changemcns 
qui  venaient  d'avoir  lieu,  aux  ma- 
réchaux Soult  et  Snchel,  précau- 
tion qui  n'empêcha  pas  la  célèitre 
bataille  de  Toulouse.  Nonmie 
olHcier  des  gardes-du-corps,  il  ac- 
compagna ù  (^and  la  voiture  du 
roi,  fut  créé  maréchal-de-caujp , 
et  commanda  en  celte  qualité  les 
troupes  de  débarquement,  desli- 
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D«cs  A  faÎM  «ne  éeseontc  eti  Nor- 
mandie. Après  la  6eoon«1e  restai»- 

rnlion*  succcssivemenl  comman- 
dant de  la  i4*  division  militaire  et 
du  départentpfît  A\ï  î  oirrf ,  il  de- 
TÎnl  iiispecft^iir  de  cavnicric  el  fut 
«deviî  à  la  pairie  avec  le  liln*  de 
marquis;  il  est  employé,  cotmiie 
inaréclial-dc-canip,  par  le  minis- 
tère des  affnireii  étrangères. 
SAINT-SIMON  fCLAVDi-Aiiini, 

I  i>vc,  Ds),  né  AU  eilflteaii  de  La 
Fayey  le  16  mars  174^9  d*Qiie  an* 
eienne  el  illustre  fomille,  fut  élevé 

'  comme  cadet  k  l'école  milîlaire  de 
Slr:!«1>onrp^.  Il  pn«sn,  9.  nns  après, 
en  qualité  de  lieutenant  ou  régi- 
ment d'Auvergne,  avec  lequel  il 
fil  plusieurs  campagnes  ,  et  oc- 
quii  la  réputation  d'un  uilicier 
plein  de  bratoare  et  de  talent. 
Nommée  en  1  ^SS,  tieatenant-chet 
de  brigade  des  gardes-du-eorps  du 
roi  de  Pologne 9  il  reçut,  le  a5 
tnor5,  le  brcTct  de  colonel  de  ca- 
valerie, le  brevet  de  brigadier,  le  5 
janvier  et  în  croix  de  cHp- 

Tiilîer  lie  S;iint-Loui««,  le  11  sep- 
tembre de  la  même  année.  Colo- 
nel du  régiment  provincial  de  Poi- 
tiers, en  1771,  de  celui  de  Tu- 
renne,  en  1775,  il  s'embarqua,  en 
1779,  avec  ce  dernier  régiment, 
pour  faire  partie  des  troupes  en« 
voyées  à  la  Marltniqne,  Le  vai»- 
seaaquMt  niontaît  soutint,pendant 
la  traTer^ée,  5  combats  contre  l'a- 
miral Rodncj.  Il  pniçça  en  Espagne, 
en  1780  .  en  qualité  de  m  irérhal- 
de-camp  ,  fut  envoyé  <  it  Amé- 
rique avec  nn  corps  de  2,<k)o  Es- 
pagnol, qu'il  coiinnarida  pendant 
plusieurs  campagne;:,  et  fût  sou- 
vent blessé  en  combattant  à  leur 
tête.  A  son  retour  en  France ,  il 
fut  créé  comoiAndeor  de  Saîol- 


Louis.  Il  obtint,  te  siS  mWi  I9ll5« 
le  commandement  de  Saint- Jean- 

Pied-(le-Port,  el  reçnt,  le  aarril 
de  Tannée  suivante,  du  gouver- 
nement ninérîrniti,  l'ordre  de  Cin- 
cinnatus.  En  avril  i7H(),  l.i  no- 
blesse du  bailliage  d'Angoulême 
le  nomma  député  ;iux-états-géné- 
raux,  où  il  ne  se  fit  point  remar- 
quer* Après  la  session,  il  protesta 
avec  la  minorité  contre  tous  les 
actes  de  rassemblée,  et  partit  pour 
l'Espagne.  Il  y  commanda  la  lé- 
gion royale,  fonn^  d'émigrés  em- 
ployés dans  l'armée  espagnole,  et^ 
fut  nommé  successivement  maré- 
chal-de-camp et  lieiitenanlgénéral. 
A  l'afTaire  d'Irun,où  il  servait  sous 
les  ordres  du  général  Caro,  il  lut 
atteint  d'une  balle  qui  lui  traversa 
le  cou;  en  défendant  la  position 
d*Argensu9  il  reçut  encore  «ne 
balle  dans  la  poitrine.  Il  de?inc« 
en  1795,  commandant  eo  etoond 
de  l'arméede  NavarretiCten  1796, 
colonel -commandant  du  régiment 
d'infanlerie  (le  Rourbon ,  dont  la 
fnrjnalion  lui  lut  con6éc  :  le  roi 
d'Espagne  l'élcva,  au  mois  de  mai 
suivant,  au  grade  de  capitaine-gé- 
néral de  la  Vieille-Castille.  Kn 
mars  1  Soi,  il  commanda  l*krmée 
qui  agissait  contre  le  Portugal  9  g 
au  mois  d'avril  snirant*  cette  de 
Calice.  Le  4  octobre  iBoa,  le  roi 
lui  donna  la  grand'croix  de  Char- 
les III,  et,  le  i5  septembre  iKo3, 
confirma  en     personne  la  succes- 
'^l  ou  à  la  grand)  s -ic  d'Espagne.  As- 
siège dans  Madrid,  en  1808,  pnr 
les  Français,  il  fut  pris  les  aruieîj 
a  la  main ,  et  traduit  devant  une 
commission  miUtaiie  A  Madrid, 
qui  le  condamna  à  mort.  Par 
snite  d'un  sursis  9  II  fot  amené  en 
France ,  nâ  la  peine  capitale  fiit 
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rnmmiicc  on  unedéknfion  qui  ne 
drvail  finir  que  deux  ans  après  la 
paix  générain.  Le<t  événement  de 
181 4  le  rendirent  ia  liberlé,  et 
êon  jugement  fut  déct&ré  duI  par 
ordoDoance  da  roi  de  France.  Do 
retour  en  Espagne»  il  fut  créé  par 
Fcrdioand  VII  duo  et  capitaine- 
général  des  armées  espagnoles» 
grade  équivalent  à  celui  de  maré- 
chal de  Frnncc  ,  et  enfin  colonel 
du  régiment  des  Gnr(îe«i-Valiones. 
Depuis  celle  époque,  M.  de  Saint- 
Simon  n  cessé  d'être  remarqué  , 
i  n*ayafil  pri»*  aucune  part  aux  évé- 
neuiuns  qui ,  dans  ces  derniers 
temps»  ont  agité  la  péninsule. 

SAINT- SULPICE  (m  oom 
EÂiiioiri»-GA9PAiD  M  BoRiaoi  db)  » 
rteotenanl-géoéral  des  armées  ou 
roi  9  grand-officier  de  la  légion- 
d^honneury  cheralier  de  Saint- 
Loui^ ,  appartient  à  une  familln 
noble  originaire  du  Piémont.  Il 
prily  jeune  encore,  le  parti  des  ar- 
me^ .  donna  hieniot  des  preuves 
multipliées  de  bravoure  et  d'în- 
telligeocc  ,  et  parvinl  rapide- 
ment aux  grades  supérieurs.  Go* 
lonel  do  régiment  dea  dragons 
de  la  garde  impériale  »  il  comroan» 
da  dans  plosiears  affaires  impor- 
tantes un  corps  de  caralerie , 
fat  employé»  au  camp  de  Boulo- 
gne» comme  général  de  brigade» 
fit,  en  la  mOmc  qualité,  les  cam- 
pagnes de  iHofS  (  t  tHof),  et  fut 
blessé  à  la  bataille  d'Ejlau;  élevé, 
le  i4  février  180^,  au  rrrade  de 
général  de  division,  il  devint,  m 
1810,  gouverneur  du  château  de 
Fontainebleau.  Lorsque  Napoléon 
institua  les  gardes  d'honneur  en 
18 13»  le  comte  de  Saint-Sul- 
ptce  eut  le  commandement  du  4* 
régiment  organisé  &  Lyon.  Après 
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la  première  restauration  en  i8i4i 
il  fut  nommé  chevalier  de  Sainl- 
Louis  et  grand-oflicier  de  la  lé- 
gion-d'honneur, lia  cessé,  ctepuîs 
1816,  de  figurer  parmi  les  lleute-  ^ 
nan»<énéroux  en  disponibilité. 

SAINT -V ALLIER  (u  comte 
jBÀK-DBiris-RiMÉ  Lacroix  de),  pair 
de  France,  grand-o(]|ciei« de  lu 
légion-d*bonnttuV,  gra^'croix  de 
l'ordre  de  lr\  Réimîtm,  nfiquit  le  (J 
nrtnbre  i-^f).  rto  \>:\\u^  ëur  la 
scène  politique  quen  iSi>,  en 
qualité  de  membre  du  i-éu  it-roi;- 
servaleiir,  dont  il  (U-v,j_uti^ij>->idcuL 
pour  une  aiHiée  en  iftcrorPouryu, 
au  mois  de  septembre  ^lliTant»  de 
la  séoatorerie  da  Gèn^v  ^^^'^  ^ 
la  tête  du  sénat»  le^  jauTier 
1809»  complimenter  Tempereur 
Napoléon  sur  son  retour  d'Espa- 
gne. En  1810»  membre^du  grand- 
rnnseîl  d^adminislration  du  sénat, 
M.  de  Saint-Vallier  fut  décoré,  en 
l8i5,  de  In  ^rand'croix  de  l'ordre 
de  la  Réunion,  et  envoyé,  à  la  fin 
de  cette  année,  dans  la  r'  division 
militaire,  en  qualité  de  coinmis- 
saire  extraordinaire.  Il  y  accéléra 
la  leyée  ea  masse,  y  prit  les  me- 
sures de  salnt*pubUc  qu'eiigeaient 
les  circonstances»  et  donna,  en  a- 
Tril  1814»  son  adhésion  A  Talidl- 
cation  de  Napoléon.  Il  fut  nom- 
mé »  la  même  année  ,  pair  de 
France,  chevalier  de  Saint-Louis, 
et  grand  -  nfTicîcr  de  la  légion- 
d'honneur,  et  présida,  en  i8i5, 
le  collège  électoral  de  la  Drôme. 
Il  mourut  efi  iSl»^. 

SAIN T-VllSGLM  (LuKD,coMTE 
et  VICOMTE  JoDN-JcRVis  de),  ami- 
ral anglais ,  membre  de  la  cham- 
bre des  pairs»  conseiller-priTé » 
général  des  troupes  de  la  marine» 
grand^oordon  de  l'ordre  du  bain» 
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etc.  »  second  fils  d'un  membre  du 
conseil  de  l*aniiraulé,  sir  John* 
Jt^rvi*,  est  né  vcr^  >754,  et  entra 
fin  scrvict?  inaiiliin»!  fîr-i  l'ilge  de 
lo  ans.  Kendo  À  la  vii'  priv<  e  par 
la  paix  de  I74'S,  il  vint  î»e  perlVc- 
tionner  à  Paris  d<ins  Télude  de  la 
langue  française.  De  rctourdnnssa 
patri%il  r^itra  au  service,  fut oom- 
iDécftpit^e  de  faisaeaa  et  en»- 

i>loyé  d^  ha  iffdeS'Oecîdentoles* 
I  comfiîandnfmFùudroyMtàaM 
la  naétaorable  combat  qui  eut  lieu 
les  27  juillet  1778 ,  entre  les 
«^scadrei'/r.inçaise  et  anglaise.  Par 
suite  de  dL'tle  aflaire,  l'amiral  Kf{>- 
pel  ay;mr  <  t(*  traduit  devaut  un 
Conseil  de  |çuerre,  sir  John-Jervîs 
lui  rendit  une  éclatante  justice. 
Il  obtint  Tordre  du  bain ,  pour 
s*être  emparé,  en  178.1,  du  Pé- 
gase qui  escortait  une  flotte  fran« 
çii'ist*  Gont^e-aiiilral  eu  1787  et 
membre  du  parlemmty  U  se  ran- 

Scn ,  eu  17909  parmi  les  membres 
e  PoppositîoD  ;  en  1794 ,  il  s'em- 
para de  la  Martinique  qui  tut  vail- 
lamment  défendue,  et  de^i  autre» 
colonies  françaises,  où  il  Aihouv;! 
moins  de  résistance.  Il  retourna 
en  Angleterre  pour  rétablir  sa 
«anté ,  mais  son  séjour  y  fut  de 
peu  de  iJuréc,  et  il  reçut  le  com- 
mandement de  la  Hoitc  de  la  Mé- 
diteitanée^  composée  de  quinse 
vaisseaux  de  ligne  et  de  quatre 
frégates.  Après  aTOÎr  croisé  quel- 
que temps  datas  cette  mer,  le  i4 
lévrier  17079  livra  à  la  flotte  es- 
pagnole, rnnimandée  par  l'amiral 
don  Juan  Cordovq,  un  combat  où 
il  fut  constamment  vainqueur  : 
quatre  vaisseaux  <îe  )i';ne  touillè- 
rent en  son  poiivoir.  Celte  victoire 
éclalnntc  lui  mérita,  de  la  part  de  la 
ville  de  iiondres.  des  remercimeiis 
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solennels  et  une  épée  dte  la  valeur 

de  200  guinées,  et  du  gouverne- 
ment, outre  le  litre  héréditaire  de 
baron  et  comte  de  la  («rande-Iîre- 
taiTtjf'.  (le  baron  .Jerv  is  (le  MedJ'onl, 
lieiiiie  sa  nai«sance,  de comle  lurd 
Saiiit-\ incent ,  du  nom  où  la  ba- 
taillt!  s'était  donnée,  une  médaille 
d'or  et  une  pension  ^nuelle  de 
3,000  lir.  sterl.  Chargé  débloquer 
ie  port  de  Cadix  9  il  cbercba  par 
le  bombardement  é  en  détruire  la 
flotte.  La  belle  résistance  de  l'a- 
miral Massaredo  rendant  ses  efforts 
inutiles,  il  se  contenta  de  conti-  ^ 
nuer  le  hlocu«.  Kn  1798,  il  char- 
gea NeUon,  à  qtii  il  remit  une 
grande  partie  de  ses  forces,  de 
détruire  à  Aboukir  la  Holte  fran- 
çaise qui  venait  de  con«.lui»c  eu 
i^gyple  le  général  en  chef  Uuna* 
parle  et  son  aimée  (  vojr,  NaMoa)* 
Lord  Saint- Vincent  continua  pen- 
dant les  années  1799  et  1800»  à 
commander  soît  dun8  la  Méditer- 
ranée ,  soit  dans  l'Océan  ;  ce  pen- 
dant, diffère  ntcs  fois,  pour  cause  de 
santé,  il  chargea  plusieurs  ami- 
raux de  son  coînrniudouieuî.  H 
comprima  l'insui  [ ci  [  um  qui  éclata 
sur  la  Hotte  mouiîiee  à  la  hauteur 
de  Cadix  ,  en  1" lisant  saisir,  fUger 
et  exécuter  dans  le  plus  bref  délai 
les  priicipaux  chefâ  dp  lu  sédition. 
Le  17  féf  rier  de  l*amiée  suivante»  il 
devint  premier  lord  de  l'amirauté. 
En  i8o5,  WiHiam  ritt  ayant  re- 
pris la  direction  du  minislèrcy  lord 
Saiot^Vlncent  se  retira;  cepen- 
dant peu  nprè«,  au  mois  de  février 
1806,  il  rentra  au  serTicc  et  rcm^ 
plaça,  en  mai  suivant,  lortl  Corn- 
wnllis  dans  le  coniuinndcmenl  de 
iailottc  du  Canal.  Accusé,  aumoÎ5 
de  mai  (i8oG),de  négligence  dans 
ses  foactiouï^  de  premier  lord  de 
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r.iinirauté,  il  lut  acquitte  hoiio-  de  Ce  u)a^iâtrat  ua  cas  particulier, 

rabkraent.  Il  encourut  le  blâme  II  ne  fut  poiot  atteint  par  les  ora- 

piihlic  en  paurlaot ,  eo         con-  ges  de  la  rërolufion,  et  mourut  à 

tre.f|e  ^^,1f^^^>|oo  de  I«iIm||^  Aix  ie  aa  octobre  1798;  il  a  laissé 

J||illH(llp»)iOtaot  [ B  ,e4>fciiii  des  manuscrits  précieux  sur  Tétat 

retiPiUl liBio,  il  pronunra  du  commerce,  des  sciences  et  des 

uo  discours  à  la  chambre  des  .puce  arts,  pendant  les  i3%  14*  «t  i5* 

pour  s'opposer  à  l'adresse  d'usage  siècles. 

au  roi  d'Anf;:lofefTe ,  faisanl  alln-       SAISSY  (Jean-Antoine),  mé- 

sion  à  l'expodilion  cotiti  t;  Il  Da-  df.'tiii ,    naquit  dans  nu  vill.i'je  , 

uemark  ,  qu  il  qu.ililia  d'actt;  cou-  près  do  Grasse,  départcnicnl  du 

pable,  blâma  l'exjjédition  de  sir  Var,  le  2  février  ijâti.  Il  mon- 

Johu  Moore,  et  conclut  enaunon-  rut  à  Lyon  le  27  mars  182a.  Sun 

faut  que  rAngjetenre,  était  dans  père^  cnilivateuraisé»  le  destinant 

upMiilIfMl^  à  le  remplacer  dans  la  direction 

«veo,  .U  A^PiMii a.Tte^fSWjfetft» ^Ce>  des  traraux  de  son  état,  s'occupa 

dis«oj|n  le  fit  ranger  dans  latâasae  peu  de  lui  faire  donner  une  édu- 

des  membres  de  i*oppoeill99|inais.  cation  libérale»  et,  à  Tfige  de  aa 

sa<C^9diikle subséquente  paraîtrait  ans,  le  feune  Saissy  n'avait  en- 

pronver  t  qu'il  n'afuit  lait,  dans  core  reçu  d'antre  inslrtrclion  que 

CCS  diverses  rîrronstatircs  ,  (pfr-  celle  de  l'école  de  son  villajre. 

ntmctT  son  ojjiiiiim  personnelle."  Mais  quelques  livres  de  médecine. 

Lord  Saint-Viiicrrit  Itil  atteint,  vn  que  le  hasard  fit  tomber  entre  ses 

181G,  d'une  maladie  grave  à  la-  mains, etqu'illutavecuncextrênie 

quelle  son  âgç  avancé  faisait  crain-  avidité,  décidèrent  sa  vocation; 

dre  qu'ils     .  mfcc^liiâtfc  41  «>t  il  quitta  secrètement  la  maison 

W.lhmilgÊm^'4m-^àfÊfi^  et  U  patemeilcy  se  rendit  à  Paris,  oû,  & 

^Qrtitueàennet  aefîMlisdti^  éei'es-'  force  d'études  et  de  veilles,  il  se 

tifoe  et  de  lâ ^eénuidtwiionjiAet «in  mit  en  état  d*être  reçu,  en  1:87), 

concitoyens.  cliirurgieo  interne  du>grttndU6tel- 

SAINT-VINCENT  (  J.  F.  F.  Dieu  de  Lyon.  De  nouveaux  ira- 

»e),  ne  ù  Aix  en  1718,  d'ime  fa-  vaux,  et  quelques  prix  d'analomie 

mille  de  robe,  fut  reçu,  jeune  «-n-  physiologique  qu'il  rempor  ta,  lui 

core,  conseiller,  et  devint  ensuite  valurent  son  admission  nu  cdlége 

président  du  parlement  de  relie  des  chirurgiens  de  la  même  ville, 

Tille.  Magistrat  intègre  et  éclairé,  cl  la  place  de  médecin-chirurgien 

U  ednsacraii  ses  moniena  de  loi-  major  de  la  compagnie  royale  n'A- 

sH  iiHf  iiirtKgli  itiiihi»>letHéi^  Ib  friqoe.  Il  je  rendit  sur-le-champ 

a-ft||hde».f»clÉi|iAw(^  ies-q^  à  sa  destination ,  et  dès  son  arri- 


oa&es  de  la  2m^^fflê  lAÉvii»oot>*^  vée  il  mit  en  usage,  dan»  te  traite- 

ineosdeMerseilihyalïè  pubiitVsur  ment  des  maladie^  grares,  auz- 

oetf  objets  de  savaqri^émoires  quelles  les  Européens  étaient  en 

qui  lui  ouvrirent,  en  i-Hr),les  proie  dans  ces  climats  hrAlants, 

■portes  de  l'iieadémie  rovalu  «les  les  méthodes  qu'il  avait  puisées 

inscriptions  cl  helJes-letti e?.  >  au-  dans  les  cliniques,  pleines  de  sa- 

vcuar^ue  et  Mazangucs  fuidaient.  gesse,  de  mM.  Yitet  et  Giiihcrt. 
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Des  succès  muliiplic'^  signalèrent 
son  instruction,  i?a  prnilt  ncc  et  son 
aêle  inialigablc.  Le  d<^y  de  Cuns- 
UDlioe^  qui  TaTail  appelé  pour 


leur  vitale  dt»  animaux  errgotirdi^ 
n'est  guère  plus  élevée  q^ue  c«;lle 
de  Tair  qui  environne;  mais 
qu'une  fuià  cvcilles  ,  ils  prennent 


traiter  im  de  ses  enfans,  qu'il   subitement  leur  chaleur  oatureiley 
guérity  Toulut  rattacher  à  sa  per«  quelle  que  soit  b  tenipératore  ex- 
son  ne  en  qualité  de  premier  mè«   térieure.  Ce  D*étatf  pas.  là  sans 
decio.  Saissj  préféra  revenir  ee   deute  la  solution  complète  du  pro- 
France 5»  et  il  arriva  à  LyoB  au   blême,  trop  dîlBcile ,  proposé  par 
commencement  (le  1789*  Il  con<-   l'tostitttt;  cependant  les  faits  phjr* 
tinua  la  pValique  de  son  art  dans    siologiques,  établis  par  Saissy,  fa- 
cétie ville,  et  y  devint  membre  de    rent  jiigés  asse?,  întérossan-*  pour 
Tacadémie  et  des  sociétés  de  mé-    mériter  une  place  dans  le  m  ij;^ni- 
decincct  d'agriculture.  En  180S,    fique  tableau  des  pro^^rès  de  l'es- 
ia  classe  des  sciences  physiques  et    prit  hunaain  .  que  l'éloquent  pin- 
mathéma tiques  de  l'institut  impé-    ceaude  M.  Ciivîer  atracé,en  1810, 
rtal  de  France,  mit  pour  la  iroisiè-    sous  le  litre  de  Rapport  kistoriqaê 
me  fols  au  concours  l'importante   ior  tes  procréé  dêi  êciencêt  nêtU' 
question  de  déterminer^  par  une  rMisê  en  Fratu^g  depmê  1789. 
suite  d'obserrations  et  d*ezpérien-  Smsj  s*est  beaucoup  occupé  des 
oes,  la  cause  de  la  léthargie  plus  maladies  d'oreille  et  des  moyens 
ou  moins  profonde^  dans  laquelle   de  les  guérir.  Il  a  prétendu  le  pre- 
certains  animaux  passent  la  saison   mier  que  plusieurs  d'entre  elles 
froide.  Saissy  remporta  le  prix,  et    •  qui  paraissent  incurabU's  ne  sont 
publia  son  ouvrage  en  1808,  in-S",    pis  au-de.-sus  de  la  puissance  de 
Lyon,  sons  le  titre  de  : /ît'fA^rr/jf^j    l'art;  nous  lui  devons  une  mé- 
expérimentaies  ,  anatomiqms,  chi-    tbode  sa  vante  et  des  inlnnnens  in- 
miqaes,  etc.^  sur  le  physique  des    génioiix  pour  faire  parvenir  les 
animaux  manuiiift^res  hybernnax^    luédicamens  dans  les  profondeurs 
notamment  les  marmottes.  Les  loirs,    de  Toreille  interne,  en  leur  faisant 
I  etc.  On  tr6oTe  un  examen  de  cet  sulm  la  Tole  des  narînes«^  L-effi- 
ouvrage  et  des  déuils  sur  la  vie  oacité  de  ce  procédé  et  son  inno» 
de  Tauteor^  dans  le  Çcmpte  rendu  culte   parlkite  furent  révélées 
à  ta  eociété  d'agriculture  de  Lyon,   principalement  par  la  cnre  d'une- 
parll.Grognier(Ljoo>  in-8%i8a»9   surdité  complète ,  avec  mutisme , 
pag.  208-3 1 5).  L'ouvrage deSaissy   dont  une  )eune  fille  était  atteinte 
rendit  constant  :  «  Que  dans  la  lé-    depuis  sa  tendre  enfance.  Un  livre- 
thargiela  n^spiration  comme  la  sen-    classique  sur  les  maladies  de  Coreil' 
sibilité,  le  mouvement  comme  la    le,  sur  sa  physiologie  et  ses  affcc- 
digcslion,  sont  suspendus;  que  la    tions  pathologiques  est  resté  dans 
circul  ilitju  e«t  très-ralentie  ;  que    le  portefeuille  de  Saissy;  mais^ 
la  nutrition,  ainsi  que  la  transpi-    quelques  fragmcns  de  ce  travail 
ration^  sont  réduites  à  peu  do    important  ayant  été  envoyés  4 
chose;  que  le  sang  semble  quitter   l'académie  de  Bordeaux»  en  ré* 
les  extrémités  et  engorger  les  vais-   ponsc  à  une  question  proposée 
seaux  de  l'addomeo  ;  que  la  clia-*  par  cette  compagnie  saranle»  mé- 


Digitized  by  Google 


SAI 

ritèrent,  en  un  prix  à  leur 

auteur;  dts  IVagniens  plus  éteu- 
dos  du  même  ouvrage  ont  enri- 
ehi  le  sS*  Yolume  du  DhtUmnàif 
dêê  ume$t  médie^lês.  C'est  ainsi 
que  les  idées  principales  d*uD  11- 
m  encore  inédit  ont  circulé  dans 
le  inonde  savant.  »  On  verra  en- 
core dans  le  Compte  rendu  ^  etc., 
de  M.  Grognier,  qtie  Saissy  «  s'é- 
tait beaucoup  occupé  de  la  chinoie 
pneumatique  ;  c'est  ainsi  qu*ayant 
pris  coiuiaissâQce  du  l  ingénieusc 
expérience  de  son  ami»  H.  Mollet) 
et  s*étant  assuré  que  Taîr  atmos* 
phérique»  fortement  comprimé 
dans  uncjllndre»4als8ait  échapper 
du  calorique  et  de  la  lamtère,  M. 
Saissy  imagina  que  le  premier  de 
,  cc^  finifîf  S'  impondérables  pouvait 
être  extrait  de  tous  les  gaz  par  la 
compression  ;  mais  que  le  ûuide 
lumineux  ne  pouvait  émaner  que 
des  gai  riches  en  ozigène  ;  cette 
conjecture,  que  le  génie  des  scien- 
ces pouTaitseul  inspirer»  fut  con* 
firmée  par  nne  série  d*ezpéri«n- 
ces»  suivies  avec  sagacité.  » 

SÂIZIEU  (  LE  BXROH  m)  9  offi- 
cier de  la  iégion-d'honnenr»  était 
parvenu,  par  ses  services,  au  gra- 
de de  capitaine  de  vaisseau,  et  se 
trouvait,  eu  i8i5,  dans  les  mers 
du  Levant,  à  la  tête  d'une  division 
Irannaise.  Lorsque  le  retour  de 
MupolcuQ  eu  France  lui  lut  signi- 
fié» ainsi  que  le  rappel  de  sa  divi- 
•  sîon»  Il  était  en  rade  dans  nie  de 
Solo.  Arborant  alors  le  paTlIlon 
tricolore  sur  tous  les  bAtimens  de 
sa  flotte,  il  fit  connaître  la  nou- 
velle révolution  à  tous  les  consuls 
français  des  résidences  du  Levant. 
W.  de  Saizieu  eut  besoin  de  la  plus 
grande  babileté  pour  échapper 
iiux  croisières  anglaises;  il  en  vint 
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beurcusejnent  à  boiit ,  et  rentra 
dans  le  port  de  Toulon  le  2G  mai 
18 15.  C'est  de  là  qu*il  adressa  au 
ministre  de  la  marine  un  rapport 
détaillé  de  toutes  ses  opérations. 
Cet  officier  a  cessé  »  depuis  cette 
époque,  de  compter  parmi  les  ca- 
pitaines de  vaiïseau  en  activité. 

SALABKIIHY  ( Charles-Maihb 
D*YauMBERY,  COMTE  DE  ) ,  est  né  i\ 
Paris  en  17GG.  Il  énii';ra  en  1790, 
et  passa  ensuite  en  Turtpn'e,  où  il 
fil  nu  asï«ez  long  séjour.  Il  rejoi- 
gnit bientôt  Tarmée  du  princ^dc 
Gondé ,  et ,  lorsqu'elle  eut  été  li- 
cenciée» il  se  réunit  aux  armées 
royales  de  l'oue»t  ;  il  profita  de  la 
pacification  du  a  février  1800  pour 
rentrer  dans  un  domaine  qui  lut 
appartient  près  de  Blois,  où  il  res- 
ta en  surveillance  jusqu'à  la  r«s- 
tauration  des  Bourbons  en  i8j4. 
11  ne  fut  pas  d  abord  employé  par 
le  gouverncuienl  du  roi ,  et  ne 
sortit  de  sa  retraite  qu'au  mois  de 
mars  t8i5»  lors  du  débarquement 
de  Napoléon.  Il  fut  nommé,  à  cet- 
te époque»  colonel  de  la  première 
légion  des  gardes  nationales  do 
Tarrondissement  de  Blois ,  et  Tun 
des  commandans  des  volontaires 
roy;Mix  du  département  de  Loir- 
et-Clici  ,  sous  le  général  d'Andi- 
gné.  Le  roi  l'a  maintenu  dans  son 
grade  de  chef  de  bataillon  ,  et  Ta 
créé  chevalier  de  Saint-Louis.  Elu 
député  de  Loir-et-Cher  à  la  cham- 
bra dite  inirombU  en  i8i5»  il 
s'y  montra  un  des  orateurs  les 
plus  prononcés  contre  les  libertés 
constitutionnelles.  Cette  chambre 
ayant  été  dissoute  pur  l'ordon- 
nance du  5  septembre  1816,  M. 
Salaberry,  réélu,  en  octobre  de  lu 
mOtne  aimée  ,  siégea  toujours  ù 
Tcxtrême  droite^  et  vota»  eu  1819» 
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pour  les  deux  lois  d'exception  et 
pour  le  nouveau  sjrstcuio  électo- 
ral. Après  la  dissolution  de  la 

ehambrc  de  i8'i3,  dont  M.  do 
bûlaberry  faisait  partie,  il  fut  réélu 
"  à  celle  de  i8u/|,  où,  fidèle  aux 
inr-mcs  prinripc.H  .  il  «te  tiioulra 
Tuu  dci  plus  st'iiiit""  appuis  des 
projets  ministériels.  M.  de  Sala- 
berrj  a  publié  :  i"  rojage  d  ConS' 
tanitnopU,  par  PJitcmagns  m  itt 
Hongrie,  le$  lies  de  VArehipêig 
sans  nom  d'auteur  »  în-8%  1 799  ; 
3*  Mon  Voyage  au  Mont  d*Or, 
in-8° ,  i8oa;  3"  CorisnnUre  de 
Ucauvilthrs .  romaFi  historique», 
a  vol.  .  uSoti  ;  4"  ^o^'^^  ff  i.u  hy, 
OU  U  Cèlibalnire  f  a  vol. 
1808  ;  S"  Histoire  de  rem  pire 
ottoman,  4  vul.  io-ë%  1813  :  dans 
cet  ouTrage  »  Tauteur  se  montre 
lAVorable  au  despotisme  orieotaU 
til  cherche  à  p  ronger  qii^ll  est  le 
plus  propre  A  faire  le  bonheur  des 
peuples. 

SALADIN  (Jean-Baptistb-Mi- 
chel),  membre  de  rassemblée  lé- 
gislatiref  de  la  convention  natio- 
nale, et  du  conseil  des  cinq-cenls, 
exerçait ,  à  Tépoque  de  la  ré  vu  lu- 
tion ,  la  prulessioti  d  avocat  à  A- 
niiens.  Il  ndopla  les  nouveaux 
principes ,  fut  nomro^*  en  1 790 , 
juge  au  tribunal  de  la  Tille  qu'il 
habitait,  et,  parle  département  de 
lii  Somm»'.  en  1791,  député  à  Tas» 
semblée  légihlative.  Incertain  dans 
«a  marche,  il  ru-  ftil  adopté  par 
aucun  parti  ;  ses  discours  «^(^  res- 
sentirent de  la  (luctuation  de  ^es 
opinions.  Le  même  département 
le  réélut,  en  179a,  à  la  conven- 
tion nationale^  où,  cette  fois,  il  se 
6xa  parmi  les  membre»  du  parti 
de  la  Moniagne;  il  vota  avec  eui 
la  mort  de  Louis  3LVI  sans  appel 
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et  sans  sursis  »  el  prit  également 
part  arec  eui  â  toutes  les  mesin  cf 
violentes  juHiuVi  répo4|ue  ^du  di 
mai  1790.  Aliu'9  il  se  rangea  du 

coté  des  infortunés  proscrite  de  ce 
coup  d'état,  .siijti.i  Ie>  protestations 
d'une  honor.ibli;  luittorité,  el  fut 
proscrit  lui-niéine  ,  le  5  octobre 
suivant,  avec  72  de  ses  collègms. 
Par  suite  de  la  révolution  du  9 
thermidor  an  9  (  1 794) >  il  rentra  à 
la  coofentloot  ayant  subi  1 S  mois 
de  captivité.  Devenu  membre  de 
la  commission  dea  \ingl-uii,  il  fit 
plusieurs  rapports  tendant  à  la 
iwUe  en  jugement  de  Collol-d'Her- 
boî*4,  Billaud  V  arf  nnc<,  Barrérc  vt 
Viidier.  Comme  ineiiunc  jIu  ct>- 
mite  (If  iégfislalion,  S.iiadai  rcmiit 
de  auiiibteux  services  aux  émi- 
grés; mais  ils  furent,  dit-on,  a* 
chetés  au  poids  de  Ton.  Cette  fois, 
sa  fortune  détermina  înTariable- 
ment  ses  principes  ;  il  se  montra 
Tun  des  plus  violens  ennemis  du 
parti  républicain,  et  protégea  de 
tout  son  pouvoir  le  monvetncnt 
insnrrcrtifinnel  des  sections  au  i3 
vcndriui.iire  an  4  (r>oclol)re  1795). 
Membre  du  consi-il  df  -  ciuq-cent5, 
par  l'elTet  de  la  réélection  des 
deux  tiers  conventionnels ,  il  se 
déTOua  à  la  faction  dite  de  Ctichy* 
Compris  dans  la  liste  de  déporta- 
tion, dressée  au  18  fructidor  an  5 
(4  septembre  1797)*  il  parvint  à 
se  soustraire  aux  recherches  de  la 
police,  fut  rappelé  après  rétablis- 
sement du  gouvernement  ronsu- 
laire,  mais  non  emplové.  11  exer- 
ça ensuite  h  Paris  la  piafcssion 
d  iioiiime  de  loi,  et  mourut  dans 
celle  ville,  il  y  a  quelques  années, 
t  dans  un  profond  oubli,  laissant 
•  h  réputation  d*un  homme  t^al 
•et  sans  principes,  t 
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SALAMON  (Siphein),  évt  que 

d'Orlhosia,  in  parlibus  infidclium, 
né  ù  Carpenlras  d'une  famille  no- 
ble, vint  très-jeune  à  Fnns,  où  i! 
achfta  une  charfre  cî«j  conscilki- 
clero  au  parlement-  hnncmi  du 
nouvel  ordre  de  choses,  il  lui  le 
cormpoadant  du  cabinet  de  sa 
Sainteté  à  PaiÎ5,  depuis  1791  jus- 
qa'att  mois  de  juillet  de  \^%%  é« 
poqueoù  il  fut  enfermé  à  l'Abbaye; 
remis  en  liiiertc,  il  reprit  sa  cot  res- 
pnndancc  et  la  continua  jusqu'ili  ce 
que,  pour  se  soustraire  à  un  nou- 
veau décret  d*accusahon,  i!  quitta 
i*ariH,  et  se  rélu^ia  dans  des  re- 
traites i^i^oorées.  On  l'avait  oublié, 
lorsque  de  nouvelles  atieiiUes  aux 
lois  te  firent  poursuirre  sous  le  dt- 
rectoîre-ezécutif  ;  mais  il  sut  en- 
core se  soustraire  :\  la  déportation 
dont  il  était  menacé.  Sa  Sainteté» 

{lour  le  récompenser  de  son  zèle, 
e  nomma,  en  i$o6,  évêque  d'Or- 
thosîa ,  en  Carie,  et  lut  refusa 
néauiTioîtTî  In  favenrquc  lui  avait 
accordée  le  roi  de  Iran  ce  ,  en  le 
nommant  auditeur  de  Uote;  îe  p.ipe 
raotiva  son  refus  sur  ce  que  Âl^r. 
Joard,  nommé  par  Tempereur,  ne 
pouvait  pas  être  destitué.  M.  Sala* 
ii'**n,  revenu  à  Paria  en  18 17^  a 
remplacé  M.  le  comte  de  Cordon» 
à  révéché  de  Belley.  Des  lettres 
extrêmement  curieuses  sur  la  dis- 
pOî.ition  de«<  esprits  à  Rome,  lors- 
qu'on y  apprit  la  nouvelle  ilu  retour 
deNapoléon  derile-d'tlbe,au  mois 
de  mars  i8i5,  publiées  la  même 
année  et  adressées  ù  M.  de  Talley- 
rand-Périgord ,  grand-aumônier, 
ont  été  attribuées  à  M.  Tevéque 
d'Orthosia. 

'  SALAS  ([non  BiYMoan  de)  ,  sa* 
Tant  professeur  espagnol;  né  à 
Beichite  dans  I* Arragon ,  fut  nom* 
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mé,  jeune  encore  ,  professeur 
à  l'université  de  Saîamnnque.  La 
manière  distinguée  dont  il  rem- 
plit rolte  place,  arnia  eiuilru  lui 
l'envie,  et  Ici  ut  t'tit  tnis  tn  œuvre 
^uur  le  perdre  :  riiiquiaitiuJi  le 
poursuivit,  en  179O,  sur  le  pré- 
texte vague  d'avoir  adopté  les 
principes  des  philosophes  moder- 
nes; ses  réponses  à  tous  les  chefs 
d*accuâation  furent  tellement  con- 
vaincantes qu'on  fut  forcé  de  Tnc* 
quitter.  Ce  triomphe  irrita  de  plus 
eu  plus  la  haifie relij;ieuse  du  père 
Poveda ,  doininiciiin,  niembre  du 
conseil  de  la  Suprême,  qui,  à  force 
d  iiitriji^uer  contre  Salas,  parvint 
à  taire  renvoyer  son  procès  aux 
inquisiteurs,  avec  Tordre  de  faire 
de  nouvelles  recherches,  ce  qui 
fut  rigoureusement  exécuté;  mais 
les  théologiens  qualificateurs  et  les 
juges, moins  îololérans  et  moins 
fanatiques  que  les  moines, persis- 
tèrent dans  leur  premier  avis  ,  et 
confirmèrent  pour  la  troisième 
fois  l'innocence  de  Saîas.  Celle 
modération  ne  sati^lit  p.ss  le  con- 
seil; don  Philippe  Vallejo,  arche- 
vêque de  Santiago  et  gouverneur 
du  conseil  de  Castille,  ennemi 
particulier  de  Salas*  pour  quel- 
ques discussions  littéraires,  où 
son  amour-propre  avait  été  blcs- 
sé|  le  fit  condamner  à  abjurer  ,  à 
recevoir  rahsoliitîonrîc/ caulr/am, 
ctenûn  à  être  banni  de  la  ca[)ila!( . 
Rendu  ah»rs  à  la  liberté,  il  se  re- 
lira ù  Guadalaxara,  d'oA  iladres>a 
des  plaintes  à  son  souverain  .^ur 
l'injustice  du  conseil  de  l'inqui- 
sition. Les  rechcffches  sévère» 
que  prescrivit  Chartes  IV  firent 
découvrir  toute  rintri;;ue,  et  une 
ordonnance  royale  allait  enlever 
pour  jamais  à  l'inquisition  le  pou. 
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Toîr  arbitraire  qu'ello  s'arrogeait 
itir  les  citoyensieo  lui  défeodant 

d'arrêter  à  raVeoir  aucun  îndi- 
vî<î(i  ,  sans  auparavant  en  pré- 
v(  iiir  le  roij  mais  le  retard  d'un 
jnur,  apporté  à  la  sîgimlure  de 
ce  décret,  donna  1^;  temps  a  Val- 
lejo  d'en  faire  changer  le»  dispo- 
sitions; ainsi  le  sort  de  don  Ray- 
mond de  Salai  demeura  tel  qu  11 
était,  et  les  loqulsiteurs  conier- 
Tèrent  toute  leur  puuaanee.  De- 
puis ce  momeûty  il  se  lîrra  plus 
que  jamais  à  la  culture  des  lettres, 
et  oe  se  vengea  des  ioiustices  dont 
il  était  la  viclimc,  qu*eD  répan- 
dant sur  son  pays  l'illustraiion 
qu'il  s'était  acquisse  par  ses  talen?. 

Salas  (don  Joseph-Ignaci;»- 
JovEN  de),  î^^u  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  dcvinl  ministre 
de  la  junte  suprême^  et  fut  char- 
gé des  affaires  couteotieuses  A 
raocleo  conseil  deCastille,  lors  du 
voyage  de  FerdioandYlI  &  Rayon- 
ne f  en  i8o8y  et  de  sou  séjour  en 
France.  Le  roi  Joseph  (f^oy.  ho* 
iiApAETi)  étant  monté  sur  le  trône 
d'Espagne,  nomma con?eiIler-d'é- 
tat,  le  i8  mars  1809,  don  de  Sa- 
las, qui  S'était  |iiononcè  en  sa 
faveur.  Un  discours  dans  lequel 
celui-ci  célébrait  les  talens  et  les 
vertus  du  nouveau  monarque,  fit 
oonnatlre  à  r£spagne  entière  sa 
reconnaissance  et  celle  de  ses  col- 
lègues. Peu  de  temps  après  il  fat 
nommé  président  delà  section  de 
Tintérieur;  mais  la  chute  du  prin- 
ce qui  rayait  élevé  entraîna  la 
sienne  f  et  il  disparut  de  la  scène 
politique. 

SALA  VILLE  (Jean-Baptiste), 
littérateur,  est  né  le  20  août  ijSS. 
Il  adopta  avec  sagesse  les  princi- 
pes de  laréTolution,  et  concourut 


à  la  rédaction  de  plusleun  four- 
naux  patriotiquest  où  il  continua  à 
défelopper  ces  mCines  principe» 
sans  se  laisser  intimider  par  le  choc 

des  partis.  Il  avait  fait  paraître,  au 
mois  de  mai  i^Sf),  iin  u  ticle  con- 
tre la  différence  de  Costuiuc  de.-»  dé- 
putés aux  e la ts- généraux,  et  pré- 
tendu que  ce  n'était  qu'un  moyen 
de  plus  pour  ajouter  à  la  distinc- 
tion des  ordres  t  déià  si  contraire 
aux  principes  de  la  régénération 
politique*  »  On  lui  doit  :  1*  f  Hom- 
me et  la  Sceiété,  on  NotueiU  Théo^ 
rie  de  la  nalurê  humaine  et  de  l'é» 
tat  social,  1799»  in-d;  a*  De  la 
rciolutiùii  française  comparée  à  celU 
d*  A  ngietcrre  ,  ou  Lettre  au  repré» 
sentant  du  peuple  Boulaj  de  la 
Mfurthc ,  sur  la  différence  de  ces 
deux  révolutions  f  1799,  iji-8'';5* 
De  la  PerfeelibiUié  ,  1801 ,  in-S"; 
4*  De  l'Hommê  «I  du  ûnimatue, 
ou  Essai  sur  cette  quMtion  que* 
rinstitot  a?ait  proposée  :  Jusqu'à 
qml  point  U*  traUemanê  bûr(arêt 
êxercés  sur  les  animaux  intéroê- 
ient-ils  la  morale  publique;  el  con- 
viendrait-il de  faire  des  lois  à  cet 
égard  ?  1804  >  in-8'.  Au  rapport 
de  M.  Barl)ier,  M.  Saîaville aurait 
encore  couiposé  :  Thànru'  de  »i 
royauté  ,  d* après  la  doctrine  de 
MUluH,  traducLion  de  i  anglais , 
1789,  in-8*9  et  Lettres  du  eomts 
da  Mirabêoa  à  40$  eammottatUê, 
,  in-8\ 

SALDANHA-OLIVEIRArDAim 
(le  comtb  Joseph-Sébastien  db), 
commandeur  de  l'ordre  du  Christ» 
membre  du  conseil  du  prince-ré- 
gent de  Portugal  et  du  tribunal 
des  colonies,  est  né  dans  la  ville 
d'Arinhaga,  d*ut)e  fnmil!e  dî?iiii- 
guée.  Il  acheva  fcs  éludc^  >ui  11  al- 
lège des  nobles  à  Liabocuc^  uiia 
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s*inâtruke  à  Coiiubrôdaos  le  droit 
«t  û»  scicnee»  natorelles,  s'y  01 
reeeYoir  doctear  en  droit  y  et  fat 
peu  de  temps  aprèa  nommé  mem« 

bre  du  conseil  au  département  des 
colonies.  Le  duc  de  SilfteXy  sixiè- 
ine  fils  du  roi  d'Angleterre,  s'étant 
rendu  en  Portugal  en  iRoîi,  le  prîn- 
ce-régcnt  voulut  qu'il  fût  cons- 
tamment accompagné  d'un  mem- 
bre de  la  noblesse  portugaise,  qui 
leniulirail  près  de  lui  les  tbnc  ùona 
d*aiae-de-cainp ,  et  le  choix  tom« 
ba  sur  H.  de  ^aldanba^  qui  reçut 
à  cette  époque  le  brevet  de  capi- 
taine de  oaralerle.  Lorsque  la  cour 
partit  pour  le  Brésil ,  en  1807, 
n'ayant  pas  été  nommé  pour  être 
du  voyage,  il  rc-ta  en  Portugal; 
mais  le  (î<  néral  Jiinot  luf  cloima 
l'ordre  de  se  rendre  à  son  quar- 
lîer-généraf,  où  il  lui  enjoiguitdc 
|)ariirpourliay()niieaveodes  dépê- 
ches adressées  à  l'empereur.  Déjà 
dix  mille  Portugaîst  t  élite  de  Far* 
niée»  étalent  en  route»  ainsi  qu'une 
députation  de  plusieurs  seigneurs 
de  la  première  noblesse.  U.  de 
Saldanna  dut  obéir  comme  les  au- 
(res;  il  approchait  des  frontières 
lorsque  la  révoiiUion  qui  éclata  en 
Espagne  ,  l'obligea  de  retourner 
sur  jïos  pas;  il  se  relira  A  Cin- 
tra, en  altendant  la  retraite  de 
Tarmée  française»  qui  ne  tarda  pas 
à  s*effectuer.  U  demanda  alors  é 
rendre  du  service;  une  intrigue 
t  rejeter  sa  demande;  il  fut  même 
arrêté  deux  ans  après»  et  conduit 
en  Angleterre  sur  une  frégate  an- 
glaise; mais  malgré  la  déclaration 
ollicielle  du  gouverneirient de  Lis- 
)ionne,qui  traitait  cette  arrestation 
(1<;  mesure  de  précaution ,  le  public 
apprit  bientôt  qu  elle  avait  pour 
but  de  Pempécher  de  suivre  un 
2.  zvin* 
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l^rocèâ  îk  U  plus  haute  importance 
qu'il  soutenait  depuis  neuf  ans 
pour  défendre  les  droits  de  sa 
femme  et  de  ses  enfaus»  et  qui 

fut  enfin  jugé  en  sa  faveur.  IL  de 
Saldanbaa»  depuis  plusieurs  an- 
nées ,  rempli  des  fonctions  di« 
plomntîquos.  Il  résidait,  en  1820, 
près  la  cour  de  Snifit-Pétcrsbourg, 
en  qualité  de  ministre  piénipo* 
tenliaire  du  Brésil.  II  a  été  perdu 
de  vue  depuis  les  changemeos  sur* 
Tenus  dans  cette  cour. 

SALFI  (Faiitçois)»  i)é  le  i«* 
|anvler  t^Sg»  à  Gosence»  dans  la  . 
Calabre  Clterleure»  commença  à 
se  faire  connaitro»  en  1783^  i  la  sui- 
te des  désastres  qui  venaient  d*af^  ' 
flîger  les  Calahres.  Témoîn  des 
elfcls  moraux  que  ces  désastres  a- 
vaicnl  produits  sur  les  peupita  de 
CCS  contrées,  il  les  publia  pous  ce 
litre  :  Eiùui  de  phénomène:}  antiir<h 
polû^lquMf  reiaUft  aux  trembU- 
tnenë  iâ  /srrs  mrhéê  dans  les  Ce* 
Ubret  êu  i^SS.  C*élait  continuer 
rbistoire  de  l'homme  que  Boiilan- 
ger  avait  déjà  considéré  sous  l'in» 
fluence  des  déluges»  des  volcans^ 
elr.  Cet  ouvragée  l'ayant  mis  en  re- 
lation avec  quelques   snvnns  de 
il  alla  habiter  cette  ville,  et 
y  publia,  en  1788  ,  un  Mnnoire 
pour  arrêter  les  dilapidalions  qui 
absorbaient  les  revenus  de  rhôpi- 
tal  de  Gosence,  Bi\  patrie.  Les  psi* 
tentions  de  la  cour  |ie  Rome  é<- 
prouvérent  à  cette  époque  de  vives 
résistances  de  la  part  de  celle  de 
Naples,  et  plusieurs  écrivains  se 
mêlèrent  de  la  querelle.  Les  uns 
traitèrent  la  qiir^tiofi  m  caivonis- 
tes ,  d'autrt  s  en  jurisc  onsultes  : 
Salfi  la  traita  eu  publiciste  et  en 
philosophe»  sous  la  foruie  d'uti» 
Allocution,  adressée  au  pape  par 

sS 
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un  de  ses  cardinaux,  ta  préca»* 
lion  qu'il  ataSt  prUe  de  garder 
l'anonyme  le  Ûî  échapper  aux  re- 
chercfeeé  qui  furent  faites  pour  en 

(Icconvrir  l'auteur.  Cet  unvrage 
l'ut  immédiatement  suivi  île  ses 
Réflexions  sur  ta  cour  de  Rome , 
ptiiiliées  4  Naples  sous  la  riibri- 
t|ut:  de  Londres*  ^^l  de  sos  œux 
tj*t(n  i  itvyfn^  atù  t  ss'fs  à  son  roi  ^ 
iiiipriuié«i  à  t lorcdce.  Il  enrichit 
•asi»i  rédilion  qtt'on  (jt  aior^  à  Na* 
ple$4  des  Principes  de  (égisUîhn 
hniversêile  ^  par  Sehmidt  d*Afeiis- 
tein,  de  plusieurs  dis^cours  «polo* 
gétiques;  il  se  chargea  encore  de 
i:c  qui  regardait  lu  philosophie  et 
^'histoire  ecclésiastique  dans  le  die- 
lionnaire  biographique,  qui  se  pu* 
bliail  A  ceUc  époque  dans  la  même 
tillf .  Le  jrou verof'nK'iit ,  appré- 
ciant dès-lors  fc  «liéirU*  dn  jtMjne 
iialfi.  le  gratina  d'une  comuiaiido- 
lîe.  Malgré  ses  éludes  sérieuses, 
il  avait  conçu  un  goOt  très-vil* 
pour  le  théâtre.  La  politique  de  la 
-cour  d(S  Aoltic,  qui  dans  les  temps 
«aciens  avait  eu  des  effets  funestes 
4}ui  pouvaient  se  renouTeler  en- 
core ^  lltl  parut  an  sujet  digne  de 
la  mose  mgique:  il  ohoisil  Tinio^- 
tuoe  de  Conrtidin;  maïs  en  pei- 
gnant la  eataslroplie  de  n;  jeune 
ptince,  d'une  manière  à  en  l'aire 
voir  toute  ratroeitè,  ses  a!lusion;i 
aux  circonstances  pr<  entes  paru- 
rent lrr>p  sensibles,  el  la  pièce  n'eut 
pas  le  bucccâ  qu'il  s'en  était  pro* 
snis.  il  fut  plus  heureux  dans  sa 
•eeonde  tragédie,  intitulée  If  J*^* 
Ira  dê  TecmmM.  Plusieurs  autres 
pièces,  entre  autm  :  Médiê^  Ira* 
gècRe;  tes  Prn  ii^uses  ridicules  du 
têmpt,  d'après  Molière;  idomé" 
née,  scène  lyrique;  Satil ,  opéra, 
«ic.>  qtt  se  sucoédèreat  asses  rapi- 
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denîeni,  lui  6reDt  la  réputation. 
d*un  des  meilleurs  poètes  drama*- 
tiques  de  ritalie.  Les  troubles  po* 

lilîgues*  dont  Naples  ne  tarda  pas 
è  être  agitée  «  l*obligèreot  à  cher*- 
cber  un  autre  avilie,  pour  échapper 
atix  soupçons  d\m  gnuvernenient 
ombrageux;  il  sf  retira  à  GAnp-.» 
où  il  ne  resta  que  ju-qn'a  feutrée 
dos  troupes  liançai>t's  en  Italie. 
Alors,  il  idia  reprendre  à  Milan  <rs 
études  littéraires,  el  coopéra  à  la 
rédaction  de  quelques  journaux. 
Bieoldl^l  ne  lut  plus  maître  de  fe 
livrer  à  ses  goûts  ;  Il  remplit  sue* 
eessi ventent  la  place  de  secrétaire 
du  comité  de  législation  que  lui 
offrit  le  gouvernement  de  Brcscia« 
celle  de  secrétaire  de  i'instructi<'n 
publique,  près  le  gouvernement 
ris.dpin,  el  eulin  les  fonctions  de 
membre  et  de  secrétaire-géii'  <  I 
du  gouvernein«;nt  de  Naples.  it 
abanduiui  i  poui  icveint'  a  Milan, 
lorsque  lus  Français  y  ixiulrèrent 
en  1800.  11  accepta,  en  iSoi»  les 
fonctions  d*inspccteor  des  grands 
théâtres  à  Milant  61  de  professeur 
^^Idédogieet  dliîstolre  é  Punlver- 
slté  de  Brera  ;  il  accepta  aussi,  en 
■1807,  la  chaire  de  diploma!îc ,  et 
celle  de  droit  public^en  1S09.  Ces 
diverses  occupation»*  ne  l'cnipê- 
clièreni  pn*  dt;  publier  vers  celte 
époque  pJu^inii^  ouvrages,  cjoiit 
les  principaux  sont  :  V Eloge  cf  An- 
tome  Serra,  ses  léCçons  sur  la  phi- 
losophie de  i' histoire f  et  un  Dis- 
€wars  aar  ta  maçoniuriêf  considérée 
d*après  Lessing,  souple  rapport  de 
la  perfectibilité  bivriialne.  La  tra- 
géaie  de  Pausanias^  pièce  refattte 
è  la  situation  de  TEnropey  en  1  ^o8, 
parut  en  mêmè  temps»  ain^iquc 
la  traduction  en  vers  italiens  du 
Fdtèélêm  de  Cbénieri  celk  des 
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*Templirr$  de  M.  Kajnoiiai'd ,  cl 
eniiii  ut)  petit  poëme  eu  5  cliants> 
intitulé  iramo.  Lors  des  éYéné- 
mens  de  i8i4>  Salû,  rappelé  pur 
«OD  gourernement  »  rentra  dans  sa 
pati  io,  et  y  fut  honorablement' ac* 
cueilli  ;  maïs  peu  confiant  en  la 
trauquilliié  apparente  qui  y  ré« 
giiiiit  alors ,  il  Idî  préféra  la  Fran- 
ce et  vint  s'ét.ibiir  à  Paris,  où  il 
Cultive  Ifs  iellres.  Il  t  donnt:,  en 
1817,  un  Discor.w  su  la  Storia 
tUi  Greci ,  qui  ^t;ra  suivi  de  3  au- 
tres discours  sur  les  Romaios  et 
les  Italiens.  On  lui  devra  aussi  la 
continuation  de  VBistoiredeia  lit- 
tirttur^  Uaiiênnei  de  Gingueqé  : 
c*est  un  hommag^e  reddu  à  ce  lit-, 
térateur  célèbre,  qui  fut  son  ami. 
EitGn,  M.  Salfi  a  soigné  d*une  ma- 
nière particulière  la  publication 
de  la  Correspofu/ance  de  Gaiianif 
Paris,  1818,  1  vol.  in-8«. 

SALGUtS  (Jacq»  f  '^-Bi^TUÉLE- 
iii),  aacien  professeur  d'élo4|utu- 
ce  au  collège  de  Sens,  se  montra 
partisan  de  la  révolution car  il 
obtint  à  ce  titre  une  pince  qu'on 
n'accordait  alors  qu'aux  hommes 
dont  les  priucipes  étaient  bien 
connus,  celle  de  procureur  tle  la 
commune.  Pins  lard,  il  fut  dé- 
nonr/' aux  n'j»j  u-enlanïi  du  jjeu|>lc 
enuii??«iou  d.iii^  fidépnrlrineut, 
qui  le  si^nalriijiit  à  Fuuquier- 
Tainviile.  n'était  pas  une  épo- 
que d'indulgence;  il  faut  que  sa 
{uslificatioo  ait  été  bien  complète, 
pour  échapper  à  cet  imminent 
danger.  Quoi  qu'il  en  soit»  H.  Sal« 
gues  atteignit  tranquillement  la 
fin  dit  régime  de  la  terreur.  En 
*>î)7  »  '1  publia  un  Journal  des 
Speclactcs,  qui  n'eut  pas  de  «uc- * 
cèà.  vSous  le  gouvernement  im- 
périal il  Técut  îgQoré.  Avant  le 
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rt'fonr  de  NajMih'on  i\t  Tîle  d'Elbe, 
il  publia  contre  ce  prince,  dans  le 
Joitmatdê  Paris,  aes  articles  qu'il 
fit  même  afficher  sur  les  murs  de 
Paris;  tout  le  monde  se  souvient 
encore  de  l'espèce  de  croiiadc 
qu'en  missionnaire  politique ,  il 
prêchaiidaus  son  fameux  placard  ;  * 
D^x  armes  et  du  courage  !  Napo- 
léon revint,  et  M.  Saigues  ne  fut 
nullement  inquiété.  Depuis  la  se- 
conde restauration,  il  a  élevé  uuu  ^ 
maison  d  éducation,  destinée  par- 
ticulièrement à  de  jeuoes  étran- 
gers. Passant  depuls20anS9de  jour-  • 
nauz  en  Journaux»  il  est  aujour- 
d'hui (  i8a5)  rédacteur  de  VOrU 
fammè,  recueil  périodique  qui  ne 
paraît  pas  destiné  5  avoir  plus  de 
succès  que  le  Journal  dts  Spcrfa- 
cl('$.  M.  Saf^ues  a  publié  :  Le 
radis  perdu  ^  traduction  nouvelle, 
i8ot>,  iu-b";  a"  Des  erreurs  et  des 
préjugés  répandus  dmis  la  sfn-ielt' , 
i8io-j8i3,  5vol.  'm-6  ;o  DePa- 
ris,  des  nuBun,  deU  iitiêralwt'^  et  ds 
ta  philosophie,  i8i5>in-8*;  2*il!f^ 
motrss  pour  servir  à  C  Histoire  do 
France  pendant  le  gouvernement  de 
Napoléon  Bonaparte  et  pendant 
l'absence  de  la  maison  de  Bourbon^ 
181/}  et  années  siii vantt*'^ ,  Tî  p  t-'ic 
pour  auteur  et  éditent  lu  ne  T/i  cu- 
rie de  l' aminlion  ,  nitribucc  à  Hé- 
rault de  Séchelles  [ûoy,  ce  nom), 
et  des  Mélanines  inëdils  de  littéra- 
ture de  Laharpe  ,  qui  out  été  pu-^ 
bliés  en  1810.  Le  numéro  du  a^ 
juillet  181 5  du  Journal  de  Paris, 
contient  une  réponse  de  M.  Sal» 
gues  à  un  article  do  V I ndépendantf 
qui  l'avait  traité  de  dénonciateur 
pour  avoir  dit  que  le  préfet  de  * 
Seine-et-Marne  s'était  montré , 
pendant  les  cent  jours,  un  dc3 
préfets  les  plus  dévoués  à  Napo- 
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léon.'  La  répooM  a'éUnt  point  de 
nature  à  rien  ajouter  à  la  réputa- 
tion littéraire  d»?  ÎVl.  Salgue«,  nous 
nous  abstuodron^ile  la  rappor- 
ter ici. 

SALICETTI  (Christophe),  na- 
quit au  Salicelo,  cauloa  de  Kos- 

dnci»  le  i5  juin  1766.  Le  même 
canton  aTail  donné  naissance  an 
général  PaoH.  Issu  d*une  des  fa« 
railles  distinguées  de  la  Corset 

Salicetti  reçut  de  bonne  heure  une 
lèducation  soignée ,  et  perfection- 
na h        ,  où  il  Fut  ci)vf>yé  pour 
étudier  \ft  droit  y  les  heureuses 
dii«poi>itionfl  qu*il  avait  reçues  de 
la  nulure.  A  son  retour  dans  l'île, 
il  exerça,  d'une  manière  bnllaQle, 
les  bonorablei  fondions  d'aTOoat 
au  tribunal  de  la  Porta,  alors 
ebeMleu  de  {urldicUon.  La  coo- 
,  fiance  méritée  de  ses  coocitojens 
le  porta  à  la  députation  aux  états- 
généraux,  où  il  siégea  parmi  les 
partisans  de  la  réforme  et  lo^  n- 
mis  de  la  liberté.  Il  ne  tarda  pas 
à  s'y  faire  remarquer  ,  par  un 
coup-d*oBil  sOr  dan*  les  alTaires 
politiques,  et  par  rélégance  de  ses 
manières,  bien  plus  que pardes ta- 
lons de  tribune  p  qu'il  ne  possédait 
pas  à  un  baut  degré,  Lorsqu*après 
avoir  terminé  la  noble  tâche  de  la 
régénération  politique  du  royau- 
me*  rassemblée  nationale  constl- 
tnnnte      répara,  Salicetti  devint 
procureur-général  syndic  de  son 
département.     Mais  Thabitude 
qu'il    avnit    acquise    d'un  plus 
j^iaiid  théâtre  lui  lit  do?irer  de 
nouveau  les  fonctions  législatifes> 
et  11  reparut,  au  mois  de  septem- 
bre 179a,  à  la  conrentlon  natio- 
nale. Dans  ce  procès  déplorable 
qai  «iola  tous  les  princrpes,  Sali- 
cetUi»  sous  rascendant-dii  parti  qui 
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dooûnail  alors,  céda  à  rimpulsîon 

qu'il  en  reçut,  et  concourut,  par 
son  vote,  à  cette  cat;j«trnphe  poli- 
tique, dont  les  suites  lurent  si  fa- 
tales à  la  France.  Envoyé  aux  ar- 
mées en  qualité  de  représentant 
du  peuple  en  mission ,  il  contri- 
bua puissamment  à  la  reprise  de 
Toulon  par  son  courage  et  parles 
ressources  d*un  esprit  supérieur. 
Rappelé  à  Paris,  et  frappé  d'un 
décret  d^accusation,  il  chercha  sa 
sûreté  dans  la  fuite  et  dans  l'exil. 
Mais  bientôt  rendu  ;\  «^a  patrie  et 
aux  affairps  ,  il  fut  noniiné  CMrn- 
missaire  à  l'armée  d'Italie  ,  00  du- 
butait  avcG  tant  d'éclat  dans  la 
gloire  militaire  le  général  Bona- 
parte. Salicetti  y  fut  chargé: 
radministration  du  pays  conquif  » 
et  de  rorganisatîon  des  nou  féaux 
gouvernemens  :  estimé  de  l'ar- 
mée, également  estimé  des  Ita* 
liens,  il  laissa  dans  leur  belle  pa- 
trie d*honorabIcs  souvenirs.  Nom- 
mé, en  l'an  5,  au  conseil  des  cinq- 
cents,  il  y  siégeait  encore  à  l'é- 
poque du  18  brumaire,  qu'il  a- 
vaii  prévu,  qu'il  avait  cherché  à 
empêcher,  et  qui  lui  ùt  perdre  un 
instant  sa  liberté.  Le  premier  coih 
iul  Bonaparte  crut  néanmoîué 
que  ses  lalcns  ne  deraient  pas  res- 
ter oisifs,  et  le  nomma  à  l'ambas- 
sade de  Gênes ,  qui  amena  la  réu- 
nion de  cett^  vliîc  et  de  toute  lu 
Ligurie  à  la  France.  One  si  bello 
acquisition  se  ût  son^  violence  , 
parce  qu'elle  était  diiigce  par  un 
génie  puissant,  et  conduite  par 
un  homme  d'une  haute  capacité. 
Ce  même  bomroe  proposa  ensuite 
ù  Napoléon  de  lui  donner  Rome 
comme  il  lui  avait  donné  Gènes; 
mais  le  moment  de  la  réimion 
des  états  romains  à  Tempire  fran- 
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çoii  n^telt  pas  wnîfé*  lorscitie 
Joseph  Bonaparte  alla  s*a»8eoir  sur 

le  trône  de  Naples,  Salicetti  Vj 
suivit  en  qualité  de  ministre  de 
la  police ,  et  ne  larda  pas  à  y  exer- 
cer la  plus  grande  influence.  Il 
continua,  sous  lo  règne  suivant» 
et  {u<qu'i!t  sa  mort,  à  remplir  ces 
foncliuns  ituportaoïcâ ,  en  réunis- 
sant souvent  d'autres  portefeull* 
les,  et  notamment  oelol  du  mints- 
tère  de  b  guerre.  Une  machine 
infernales  placée  dans  le  palais 
qu'il  occupait,  menaça  «  par  son 
eipiosion,  de  l'engloutir  sous  ses 
riiîfît!^.  Il  succomba  quelques  an- 
nées après,  et  sa  mort,  à  ce  qu'on 
prétend ,  ne  fut  pas  sans  quelques 
indices  de  poison.  Napoléon  dit , 
eu  ouViuiU  lu  dtpcdie  qui  lui  eu 
apprenait  la  nouTelle  :  L'Europs 
vUni  dê  ptrdrê  mê  dê  m  iéUê  Ui 
pius  furlêê.  €e  jugement  de  Tem- 
pe reur  méritait  d'être  consIgnÂ 
ici.  Il  faisait  un  tel  cas  de  Sali- 
cetti comme  homme  d^état,  qu'il 
exigea  que  le  portefeuille  de  la 
guerre  lui  fftt  retiré,  et  qu'il  lui 
dît  à  lui-même  ;  Quand  un  roi 
réunit  dans  des  mains  telles  que 
les  toires  deux  ministères  aussi 
importons  tfuê  cêtui  dê  /a  potUe  et 
dê  la  gttêrrê,  il  akdtquê. 

SALIS  (u  eoiin  N.  db)»  nom- 
mé, en  f  8i5,  par  lo  département 
des  Ardenncs,  membre  de  la  cham* 
bre  des  députés,  il  vola  avec 
ia  majorité.  Réélu  en  i8it).  après 
l'ordonnaDCc  de  dissolution,  il  si»?- 
gea  cette  anuée  et  le^  deux  sui- 
vantes ati  côté  (îroit.  Dans  la  di.-*- 
cusbion  du  rccrulement  (  sessiun 
deibi7à  1818),  Tavancementpar 
ancieuneté  ayant  donné  lieu  àpliw 
fieurs  amendemens,  U.  de  Salis 
proposa  de  les  remplacer  tons  par 
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eela^d  :  •  Il  sera  fijté  un  mode 
d*aTan.oement  pour  Tannée  dont 
les  dispositions  seront  fiaées  par 

une  ordonnance  du  roi.  s  (Ces 
derniers  mots  égayèrent  rassem- 
blée.) Dans  la  session«ui?ante,  il 
combat  le  projet  ministériel  de 
lècompeiise  ualionale  ,  et  se  pro- 
Donoe  contre  les  ameudemens  de 
la  commission,  parce  que  le  mi- 
nistère précédent  était  solidaire, 
etqne  le  projet  actuel  est  incons- 
titutionnel ;  parle  en  faTCur  de  la 
résolution  des  pairs  contre  la  loi 
des  élections,  et  s'inscrit  contre 
la  responsabilité  des  ministres.  Il 
se  plaint  de  l'accroissement  des 
dé{)ensesde  chaque  ministère;  de- 
iiKui  liî  uiio  ^^rande  réduction  sur 
le  Ijudgtt  de  la  guerre  et  celui 
des  affaires  étrangères,  et  Yole  a- 
Teo  la  commission  ;  relativement 
aux  ponts-et-chanssées,  Tamen- 
dément  sur  le  curement  des  fossés 
des  grandes  routes  ayant  été  re-  ' 
jeté,  il  vote  une  réduction  sur  le  , 
budget  de  cette  administration, 
et  une  autre  de  8  million'^  sur  ce- 
lui de  la  guerre;  rapporteur  de  la 
commission  des  dépenses,  il  rend 
compte  du  la  pétition  du  sieur 
Pourée,  capitaine  en  retraite,  qui 
deibande  à  comnleip  sa  pension 
de  retraite  aTee  nne  autre  pension 
qu*il  aurait  obtenue,  comme  ré- 
compense nationale,  pour  avoir 
COUTert,  de  son  corps  et  de  ses 
armes  fe  général  en  chef  Bona- 
parte, dans  la  journée  du  18  bru- 
maire, à  l'afTairc  de  Saint-Cloud, 
et  l'a  voir  protégé  du  poigiiaj  <[  des 
assa^^ius,  et  demande  en  fuNeur 
du  pétitionnaire,  un  article  ex- 
ceptionnel é  la  loi  qui  défend  fe 
cumul.  Dans  la  discussion  des 
voies  et  moyens,  sur  Tarticle  é^/i- 
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sons,  il  demande  par  auiende- 
ment,  que  1<sct»8»enieiit  sait  sup- 
primé) et  que  le  droit  de  circula- 
tion aoit  remplacé  par  un  droit 
proportionnel  sur  le  prix  des  Ten< 
tes,  donnant  pour  exemple  le  dé' 
parlement  des  Ardennes,  qui  nè 
produit  q(i<*  vin?  de  la  derniè- 
re qualité,  el  qui  c<'p(;ii(lanl  rst 
plac<^  dans  îa  cla'tsf'  la  jdns  cle- 
Tec  :  *  l--a  ville  de  Moiizon,  aj(»nte- 
t-il)  jouit,  pour  ainsi  dire,  d'une 
sorte  de  célébrité  pour  la  qualité 
inférieure  de  ses  vins.  (On  rît]... 
Elle  est  telle  que  dans  00  concile 
tenu  en  cette  ville  eu  5*  siècle* 
en  49^»  l*^"^  pères  déclarèrent  que 
les  ¥ins  de  Mouzon  u*étatcnt  pas 
ton?  pourdirc  !;i  irïf  <«f  (l'hilarité 
tîîit  à  son  ronibl»' j. . .  Eh  bien!  ces 
mômes  vins  S(jnlasiiujetisau  même 
droit  qu'un  vin  de  luxe.  «Lecom- 
le  de  Salis  n*a  plus  reparu  depuis 
cette  époque  dans  les  assemblées 
législatives* 

SALIS  (CB  vAaQvisi^B),  né  dans 
fe  département  des  Ardennes^  é- 
migra  dans  les  premières  années 
de  la  révolution,  rentra  en  Fran- 
ce ,  et  lut  nommé  maréchal-de- 
cainp  après  la  promièr»;  restaura- 
tion, vn  181/1.  l'.lu  par  son  dépar- 
lement à  la  cbauihrt;  (K;.«  dupulés 
pour  la  session  du  iHtii,  il  y  sié- 
^va  au  côté  droit,  et  vota,  en 
1819,  pourle.s  lois  d'exceptions* 
le  mars,  tt.  de  Salb,  après 
s'être  efforcé  de  proorer  que  la 
loi  relative  à  la  censure  des  jour- 
'  naux  n'était  pas  une  loi  d*ezcep*> 
tion  fi  la  liberté  dr,  la  prpî»««p ,  vo- 
ta l'adoj)lion  pure  rt  siniple  du 
proji;i  pri-cutf  par  les  ministres. 
L«  <S  avril,  ii  réclama  des  indem- 
liîlés  pour  les  d<>|i  a  îmiuns  qui 
uni  logé  penduiU  Uyi»  aui  Icd 
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troupes  étrangères.  Le  2  mai ,  il 
parla  sur  la  loi  des  donanes,  et 
te  3  {uin  »  U  combattit  l'amende- 
ment de  Ml.  Desroosseaux  »  con- 
cernant  l'éleci ion  directe.  Là.  se 
t«»rrninèrent  les  travaux  législa- 
tîf>  de  lM.  de  Salis.  Il  a  aus":),  de- 
puis Cftle  époqne.  ce^sè  de  figurer 
sur  le*»  en'lrr-  ;b'  rarinèf. 

S  A  L 1  .S  -  .S  A  M  A  D  E  (  I E  B  A  Ii  o  :s  D  E  ) , 
colonel  suisse,  au  service  de  Fran- 
ce, fils  aîné  de  M.  de  Samade,  co^ 
lonel  au  régiment  suisse  de  ce 
nom,  entra  jeune  encore  dans  le 
régiment  que  commandait  son 
père.  Il  devint  bientAt  ma{or  du 
régiment  de  Château -Vieux;  sa 
ferm»*lé  maintint  long-temps  Tor- 
dre t:l  la  di>cip!îne  dans  ce  corp-i, 
mni-*  il  ne  put  l'ompr»  ber  d** 
prendre  parla  rinsurreclion  qui 
éclata  .  en  1790  ,  dans  la  garnison 
de  Nanci.  Les  agitateur.»  n'en  vou- 
laient d*abord  qu'à  M.  de  Mat»eî- 
gne,  qui  avait  déployé  contre  eux 
une  force  Imposante,  mais  lors- 
que celui-ci  ent  quitté  Nanet  pour 
aller  joindre  les  carabiniers  de  Lu- 
né ville,  les  révoltés  de  Château- 
Vieux,  mécontens  qu'il  leur  cAt 
échappé,  se  p(»rlrr)l  contre  leurs 
uMii  iers  ,  les  arrêtent  et  les  eiu- 
mènefit  sur  la  PI  lee-Ruyale  pour 
les  désarmer;  ils  se  jettent  alors 
snr  eux  avec  emportement.  Un 
des  plus  animés  se  présente  au 
major  et  lui  dèmande  son  arme  : 
•  l'i'approche  pas,  lui  dit  M.  de 
Salis,  ce  n'est  qu'avec  nia  vie 

3u'on  aura  mon  épée.  »  Les  sol- 
ats  s'arrêlefit  un  moment ,  mais 
honteux  de  céder  A  mi  .'«eul  hom- 
me, ils  allaient  e  njiloYrr  la  vio- 
lence, quand  le  lieutenant-colo- 
nel lui  cria  :  «  Que  faites-vous, 
major?  nous  soiumes  tous  ici  pri- 
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lonoiert;  rendM  voir»  épée.  •-^ 
«  Van»  êtes  mom  chef,  lui  dit  M. 
<1«  Salis ,  Tout  me  le  eommaiidci; 
mai»  je  II  u  la  remettrai  qu*à  vihis.» 
Atiê«ilAl  ii  Si?  prcsKiitc  pour  la  rc* 
inetlr«  ;  itiiUe  voix  5*écriciit  alors; 
, //  est  trop  brave,  qu*il  garde  son 
épc$,  lin  (  ffel  ,  il  fut  le  spnl  of!!- 
rier  qui  l,i  ('on-ei  v.T  :  cet  u  lede 
{•Mur.<':*'  fil  •luiumer  lieulcnant- 
(l  iîîs  le  ré^'îineiil  de  Die** 
bach.  €11  ^aiitidoa  a  Lille.  11  s'y 
trouvait  encore  lor*  du  massa-» 
cre  40  IL  de  DHIoa.  Cet  état  d'iii* 
$uliordiaalkNi  dura  |usqu*aa  8 
f«pl«mbt'e  17999  époque  où  to«a 
Ice  régimens  sui:i5es  furent  lî- 
ceacié^..  M.  de  Salb  ralovma 
dans  ta  paU'ie  avec  sa  famille, 
•fins  autre  récompense  de  «es  ser- 
vices, que  Testime  de  renT  qui 
TaTaieiit  connu.  Apres  dix  ans 
d'al>t>enoe ,  il  n  v  iiil  en  France 
recueillir  les  debri»  de  sa  tbr- 
tune.  5u  ganté  s^élaul  considéra- 
blemeot  nflaiblie ,  il  se  retira  à 
Noolar^is,  où  II  mourut  en  i8o5f 
d*une  maladie  épklémlque. 

SALISBUai  (AïoiAaD-AUTOw 
11)9  savant  naturaliste  anglais, 
membre  de  la  société  royale  de 
Londres,  a  administré  long-temps 
une  çrandc  pépinière  à  Little- 
(jhebea.  Il  a  enrichi  les  mémoires 
de  la  société  linnéenne  de  plu- 
sieuri  articles  inléressans  .  parmi 
lesqiieU  on  remarque  smloul  ses 
-  dcbcfiptions  uomcllcs  du  Cypri- 
podium,  du  Pancratiam  et  de 
VOmUê*  On  lui  doit  plusieurs  dé« 
couvertes  importâmes.  Salîsbury 
a  publié  les  ouvrages  soi  vans  :  1* 
ïconet  stirpuan  roriarum  dâserip-' 
tionUtus  Ututir^œ,  1791»  in-fol*; 
•2*  Prodromus  slirpium  in  kort^ 
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lo-S»;  3*  C.  P.  Thunéerg  dUênr^ 
iûîiù  4f  Ericà,  aarantê  H*  À.  'S4t* 
tUèwy,  18009  in -4*;  4*  PoradUtu 

Londonensls  ,  in*4*>  SlUStOKY 
(William),  son  frère  qui.  «ûnsi  que 
lui,  cultive  avec  succès  le.^^  scien<» 
CCS  naturelles,  a  publié  :  1*  Hortus 
Paddin^tonenfti.f^  on  Oatnlnîrne  de8 
ianles  cijlliv«-es  dans  le  janlm  dr 
a  N'n  e  de  !\i'J  îiii'^liui .  apparle- 
n  iii  ,\  .1.  iijmiuDns.  1797.  in-8"; 
a  ilorfux  siccuJi  grami/uas ,  tni 
Collection  des  diverse;}  espèces  de 
H  anglaU,  iHi9« 
l»ALKE.DK-CHOi;X  (tcaaaov 
BrtBme-FaAHÇOis  premier  pré» 
tideatde  la  cour  myide  de  Bour* 
gies,  membre  dv  la  léginn-d  hotu 
lieor,  était  û  l'époque  de  la  révo^ 
lution,  avocat  du  roi  ù  Bourges, 
et  fut,  en  t  ;-Ro.  éhi  par  If^  baiîlia» 
ge  (le  liiTii,  (iejtulé  anx  état"?  ç^é- 
néraux;  il  v  proposii,  le  :i(j  j;jnvicr 
1790,  de  priver  les  religieux  du 
droit  de  eit»'-.  Celle  proposition, 
combattue  par  Re^j^uaud  de  Saint- 
lean-d*Angcly,  n'eut  pasdesoila. 
Il  s*éleva  peu  de  }oiirs  après  cou* 
tre  les  brigands  qui  incendiaient 
les  châteaux,  mais  de  peur  qu'on 
n'abusit ,  poor  ioquiéter  des  d* 
toyens  paisibles, des  mesures  qu'il 
provoquait,  il  demandaque  toutes 
les  procédures  qui  auraient  Vi^n 
rnssent  soumises  à  Tas-îeni  itlée  a- 
v.mt  rexéeution  des  jnf,'(.*mens;  h 
la  suite  d'tin  rapport  sur  l<  s  trou- 
bles d'ilesdiu,  il  proposa  d'im- 
proiiver  la  conduite  des  otliciers 
muuieipaoz,  et  dtt  ministre  de  la 
guerre  la  Tour-Mlu-^Pin^  à  lïgard 
des  cavaliers  du  régiment  de 
Kojal-Cbam pagne,  insurgés  con- 
tre leurs  chefs,  et  que  ce  dernier 
avait  Hoencié«;  il  fut  d'avis  de  le» 
incorporer  dans  h  inar^rhauvée* 
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Dopais  ce  moment  II  oe  te  fit  plus 
«AKmdra  A  lA'^rihÛRii;  reiilfé 
dnrit  969  fojer»  iiprè»  U  Msafoa» 
il  n*a  point  été  rappelé  aiiE  assem- 
blées suivantes,  il  échappe  au  ré- 
gime de  la  tj'rreur,  rlevin!,  en 
1800,  président  du  tribunal  d  ap- 
pel du  Cher,  cl  pn^sa,  en  181  1  , 
à  la  cour  impériale  de  Bourges, 
e.n  quulilc  de  pn-nuer  président. 
11  fut  nommé,  eu  181a,  président 
de  la  députation  isiiTojrée  par  le 
collège  électoral  du  Gberf  àTcro^ 
])ereur  Napoléon  »  pour  le  corn* 
plimenter.  Le  baron  Sallé  ed~ 
béra,  en  1814»  à  la  déchéanee  de 
Tempereur,  et  continna d'exercer 
les  fonctions  de  premier  prési- 
dent de  la  cour  rovnle.  ïî  obtînt 
aussi  en  jnilîrl  18  i  5,  la  pn'^siden- 
ce  du  coiiegc  électoral  do  l'ar- 
rniidisâemenl  de  Bourges,  et  est 
encore  aujourd'hui  (i8a5)  pre- 
adcr  président  de  la  cour  royale 
do  cette  Tille» 

SAIXA-DS-GHOUX  (N.),  fil» 
dtt  précédent,  juge  audlteor  eo  la 
coiir  d'appel  du  Chert  eoits  le 
goureroement  impérial»  aTant  la 
fecomposition  des  tribunaux»  Ail 
nommé,  le  14  avril  1811,  con* 
ieiller  A  la  cour  impériale  de  Bour- 
ges; appcié  aux  inôfne?»  foncttons 
près  ia  oour  r()yal(;  de  la  uiè-iue 
ville,  après  lo  première  restaura- 
tion, en  i8i4f  îl  remplit eocore 
aujourd'hui  (  i835). 

SALLELES  (N.),  était  homme 
de  loi  à  Cakors,  à  Tépoque  de  la 
réTolulloo;  Il  exerça  d'abord  des 
fondions  }iidl6ielres»  et  fut  nom- 
mé» au  mots  de  septembre  179a, 
par  les  électeurs  du  Lot,  député  à 
la  convention  nuiiooale;  il  y  vota 
la  réclusion  de  Lotiî^XVl  pendant 

la  guerre»  et  son  buutiisscmcut 
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k  paix.II  passa  après  la  session  an 

conseil  des  aocl^s»  od  II  fut  ijàé- 
lu  en  1 797;  mais  conime  II  y  avait 
eu  scisiiion  parmi  les<Blecteurs,  et 
que  celle  à  laquelle  il  appartenait 

conlrnnaît  les  vues  du  dircclôîre, 
son  élection  fut  annulée  après  le 
18  fructidor.  Il  a  cessé  depuis  ce 
moment  d'être  en  évidence. 

SALENCROS  (Antoi>e  Birris- 
r£-iiàA»^oiâ},  ex-iégislateur,  était 
arocat  à  Maubeuge,  déparlement 
dn  Nofdf  lorsque  la  révolution 
clate.  Il  on  adopta  les  principes» 
fbt  nommé»  an  mois  de  septembre 
1 79 1 ,  membre  de  l'assemblée  lé- 
gislative, où  il  se  iSt  peu  remar- 
quer, et  fut  réélu,  au  mois  de  sep- 
tembre de  l'nnnée  S!iivan(e,  ù  la 
convention  nationale.  Dansle  pro- 
cès du  roi ,  il  vola  avec  la  majori- 
té. Apres  ia  session  de  celle  as- 
semblée,  M.  Saiengros  devint 
mcssagcr-d'état,  et,  sous  le  gou- 
Tcmement  impérial,  béraolt-d'ar- 
mes  :  il  ezerpait  encore  cet  om- 
ploià  Tépoque  de  ia  première  rss* 
tauratîon  en  18 14-  Depuis  oe 
temps  il  a  été  perdu  de  Vue. 

SALLES  (J.  B.),  médecin  à  Vé- 
leliie,  fut  député  du  tîerà-étal  d*j 
Nanci  aux  étnt^-çcnéraux ,  eu 
!^K«);  n  prît  ran  mcnt  la  parole 
pendant  les  premières  séances,  et 
rut  néanmoins  quelque  influen- 
ce sur  les  résolulions  qui  y  fu- 
rent prises;  il  s'opposa,  en  août 
1789,  à  ce  qu'on  aecordit  an  roi 
la  e#fe  absolu,  et  proposa  en  sep- 
tembre de  déterminer  par  une  loi 
le  cas  et  le  mode  par  lesquels  Tav 
semblée  nationale  pourrait  être 
dissoute*  Il  fit  un  rapport  en  mai 
17^0,  sur  ]e«  troubles  d' Alsace,  cl 
aceufa         Dictrirh  l'abbé  d'I^r- 

mar»  etc.»  d'eu  (Hre  les  piiuci- 
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pauz  auteurs.  Le  i3  noyembre,  il 
parla  eD  faTOurdela  société  popu- 
laire de  Dazt  Inouipée  par  la  mo« 
nicipalité;  fut  élosecréuire*  le  ù6 
février  1791,  ût  rejeter  en  mai,  le 
projet  de  diviser  le  corps  législa- 
tir  en  deux  sections,  défendit  Tin* 
Tlolabiliié  fjîif  l'on  voulait  enlever 
au  roi,  et  prononça  cette  phrase 
remarquable  :  mo  poigriar- 
derait  plutôt  que  de  faire  souf- 
frir que  le  gouvemciucul  passât 
entre  les  mains  de  plusieurs:!  il 
le  souffrît  néanmoins.  Le  33  f  uîl- 
Uî,  il  représenta  dans  un  long  rap- 
port les  pétitionnaires  du  Champ* 
de-Mars  oomme  des  ennemis  de 
la  patrie,  donna. des  éloges  à  la 
conduite  de  la  municipalité  et  du 
général  Ln  Fnyette  qui  !e<*  nvait 
disperiiéîJ,  et  pro|K)sa  (jii'il  lïu  crtVé 
des  tribunaux  extraordinaires 
pour  les  poursuivre  et  les  ju^er. 
Blu»  au  moi»  de  septembre  179a, 
par  le  département  de- la  Heur- 
Ihe,  député  à  la  convention  natio- 
nalé,  il  demanda  que  rassemblée 
rapportât  le  décret  par  lequel  elle 
80  constituait  juge  de  Louis  XVI, 
ou  du  moins  qu'elle  lenvojât  la 
rndflr.itîon  du  jugement  aux  os- 
ëeijiltU.'s  primaires;  il  vota  en- 
suiic  pour  la  rerhîsion  et  le  ban- 
nissement à  la  paix.  Lo  8  février 
Suivant,  il  s'opposa  à  ce  que  l'on 
Suspendit  les  poursuites  contre 
les  assassins  des  s  et  5  sep- 
lembre,  et  le  ad  11  dénonça  Ma- 
rat,  Comme  esdtant  le  peuple  au 
meurtre  et  au  pillage  ;  Salles»  dé- 
crété d'arrestation  le  9  juin  y  é- 
chappa  aux  poursuites  faites  con- 
tre lui ,  et  fut  mis  hors»  la  loi  com- 
me Girondin,  le  a8  juillet.  Réfu- 
gié d'abord  ù  Évrenx,  avec  Giia- 
dct  et  qticKfiic*  a«itre5,  mà\»  bien- 
tôt iorce  d'abandonner  cette  vil- 
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le,  il  e'cnfuU  en  Bretagne,  s'em- 
barqua à  Quimper  et  gagna  Bor- 
deaui.  Ne  trouvant  d^sile  nulle 
part»  Il  erra  long^temps  de  caver- 
ne eo  caverne,  et  fut  enfin  arrê- 
té, le  19  juin  1794»  chcE  le  père 
do  Guadet.  Traduit  au  tribunal  de 
Bordeaux,  il  fut  exécuté  le  lende* 
mnîn,  i  l'âge  de  7*^\  ans. 

5ALM-DYCK  (  Constance 
Tbbis,  fei]!IGbs6E  de),  née  ii  Nan- 
tes, le  7  novembre  ii/Gj,  s'est  li- 
vrée, dès  sa  jeunesse,  à  l'étude 
des  lettres  et  des  arts,  et  plus  par- 
UouUèrement  do  la  poésie.  Vue  de 
ses  premières  productions  con- 
poesy  est  la  |olie  chanson  de  Bow 
tan  de  Rose,  qu'elle  fit  imprimer, 
en  1783,  dans  YAlmanach  des 
Grâces,  et  dont  long-temps  après 
M.  Pradère,  flis,  a  composé  la  mu- 
sique. Elle  épousa,  en  1789,  M. 
Pipelet ,  chirurgien -accoucheur, 
hoiinne  estimé  dans  sa  profession, 
et  vint  à  Paris,  où  elle  avait  déjà 
publié  différentes  poésies  qui  an- 
nonçaient ce  que  devait  être  son 
talent,  quand  elle  donna,  en  1794» 
au  théâtre  de  la  rue  de  Louvoîs, 
SaphOf  tragédie  lyrique,  en  5  ac- 
te9  et  en  vers,  dont  ittartini  (auteur 
do  V Amottrfitix  de  quinte  ans ,  du 
Droit  du  sei^'ncnr,  etc.)  avait  fait 
la  musique.  Cette  pièce  obtint  le 
plus  brillant  succès,  et  fut  repi*é- 
senlée  plus  de  100  fois.  M"*  Pipe- 
let fit  paraître  peu  après  une  Épi" 
trê  ûim  fimmeê,  pour  les  engager 
à  se  livrer  A  Pétude.  Cette  èpître, 
qu'elle  lut  elle-même  dans  plu- 
sieurs lycées,  fut  accueillie  avec 
une  sorte  d'enthousiasme,  et  est 
peut-être  !in  des  meilleurs  ouvra- 
ges de  l'auteur,  qui  eo  publia  suc- 
oessivcuieat  plusieurs  autres  de 
même  «^enrc ,  ainsi  qu'un  grand 
liuiubrc  de  pocsius  fugitives |  qui 
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parurent  dtoë  t^QS  le»  raoïieils  ilu 
teaips.  Kii  1799^  II"*  Plpflletfit 
juuer»  Théâtre-Français,  un 
draiBe  en  5  acte.4  et  «n  ferSf  liré 

(lu  roman  de  CamilU ,  que  le  «u» 
jcl  Irop  «léllc.il  pour  la  scène  fil 
recevoir  avec  déiavtf  iir,  et  qu'elle 
relira  uprèi  la  premièie  repré.-ieri- 
talion.  C'eî«t  eu  i8()'«  (|u'clle  é- 
pousa  le  court»;  (le  S.jliii-Dyck , 
cftii  a  pris  Je  (itie  4e  prince  en 
iSij.  (^0/.  Tarlicle  qui  suit.) 
Kllc  fit  parallre^  »oiie  aonnoiifeau 
IMMII9  piuftieQraépilres  et  dÎMoan» 
Ml  vers,  entre  autre»  :  un  Discours 
mr  le  bonheur  ^ue  procure  VétatU 
(•u|et  proposé  parracadémie-fraik* 
çaise,  et  qui  fut  mentionné  hono- 
rnbleuïLMit ).  Son  Epifreàan  honnête 
homme^  qui  veut  derenlr  intrigant, 
C6i  un  <Jf  seb  ouvrap^e!?  les  plus  rc- 
inar{|n.ihl«'s.  La  jn  iitcesse  de  Salai 
a  publu'  au5^i,  a  JiHercntes  épo- 
ques ,  des  éloges  et  discours 
(îcuiiques  qu'elle  a  lu»  au  fait  lire 
«Una  lea  athénées  dont-  die  est 
Mi«aibre.  VSHù$$  éê  IM^iuk  est 
im  des  nluii  iniportans.  11  af  ait  été 
(Imnanaé  Â  rauleur»  par  Irlande 
lui-«tnême,qui,  une  année  avant  sa. 
mort ,  lui  avait  remis  des  notes  à 
ce  sujet.  Ses  ouvrais  sont  :  Sa- 
pho,  tragédie  lyrique  eu  5  iwlc^  ««t 
en  vers,  représentée  nu  ihefure  de 
1(111  vois  en  i^ç)!^.  musique  de 
îiaiuui;  CamilLe,  ou  Anatié  et 
unpradence  ,  drame  en  5  actes 
et  i;n  vers  >  représenté  sur  le 
Théâtre- Français  »  en  17(^9  et 
r^lrê  par  Tauteur»  qui  annonça 
cette  résoliition  par  une  lettre  in» 
hérée  dans  le  Jûurml  de  Paris; 
^pitre  aux  femmes;  Ëpitre  sur 
la  cimpagne  ;  3  Épitres  à  Sophie; 
£pitre  à  un  vieil  auteur*  mécon«  . 
teut  de  se  voir  oubli,'";  Kj|^*ire  sur 
Tii) dépendance  des  -gens  ^«  Icl- 
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très  ;  Ëptlra  sur  la  philosophie  ; 
Épitre  A  un  honnête  homme  qui 
Teut  devenir  intrigant  (en  i8so); 
Dtsoouni  en  vers  sur  les  di>sen- 
tiens  df  s  gens  de  lettres;  Disooura 
sur  les  petits  vers;  l>i«»cours  sur  !a 
rime;  Discours  sur  le*  voyais»'?; 
Disc  uirs  sur  le  bonheur  de  IVlu- 
de;  (tantale  ^-urle  fuarîao^e  dv- 1  «'Ui- 
pcreu  r  Na  po  I  »'  o .'  I  a  V  .  •  M  a  r  i f  -  L(  »u  î  - 
se^ealïn,  une  l\)ulc  de  pcu'si.  s  l'u- 
gili  vcs,  qui  ont  paru  dans  différent 
recueils.  La  princesse  de  Sel  m,  qut 
est  aussi  musicienne  et  qui  eom-* 

S ose»  a  mis  en  mnaique  .plusieurs  ' 
e  ces  pelites  pièces  (  gravées 
ohes  Nadbmian).  Ses  ouvrages 
prose  sont  :  Éloge  de^Sédaine; 
îofîe  de  Gavigrîés  ;  l'Iog^e  de  L.i- 
lande;  iiapport  sur  la  couditioii 
des  fe.nmes;  Rnpporl  sirr  io-i  ihur^ 
aililicic'.lles  ;   Rapport!»  acadotni- 
cfue»  sur  diiicreus  sujets.  Vin^t-' 
quatre  heures  d'une  famme  sen- 
sible ,  roman  en  lettres  >  Parts , 
i-9a49  I  voL  la*B*;  une  seconde  é^ 
ditiotty  In-i9«  a  paru  qu«l<i<iies 
moië  après*  ItU  prinoasse  de  Salm 
a  piihlié  un  choix  de  ses  poésies 
dans  un  volume  imprimé, en  iBi  1, 
sous  le  titre  de  Poésies  de  Af  "*  la 
eomlesse  de  Salm ,        se  trouve 
aussi  Topéra  de  Sapko,  Elle  on  a 
fait,  en  1817,  une  nouvelle  rdi- 
tion,  sous  le  titre  de  Poésies  de  la 
princfMse  Constance  de  Salm;  elle 
se  propuic  de  faire  une  édition 
complète  de  ses  OMivires;  elle  est 
mambre  de  plusieurs  sociétés  lit  < 
tératres  et  de»  académies  de  Uar- 
seilles»  de  Vauduse,  de  TAin,  &% 
Liwurnet  de  Tatl)  lu'e  des  arts 9 
od  e&e  a  lu  et  fait  lire  plusieura 
ouvrages.  Cette  dame  a  con^luia* 
ment  habité  Paris  ,  et  <1.uîs  les 
temps  les  pluj*  orageiix  de  la  ré- 
jKolutioD  ;  maisi  enticrcvcut  oe- 
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cupëe  de  Tétude  des  lettre»  »  son 
nom  n*a  été  prononf'é  dans  au- 
cune circonittance  politique. 

SALM-DYCK  (le  prikce  Jo- 
SBFB  m),  né  »  Djoà,  le  49®P't^in- 
bre  1775.  Ses  |»os>e.'»sîons  îininé-^ 
diates  tPcnipire,  situées  sur  la  rive 
ganrlîp  <ln  Rhin  .  avaient  été  réu- 
nies à  In  Fmme  pur  le  traité  de 
Lunéville,  cl  ou  lurent  séparées, 
en  1 81  /|,  par  le  traité  de  Paris.  Se» 
gu nts  le  portant  vers  l'étude  des 
sciences,  et  pantcoKèrement  vers 
éelle  de  la  botanique ,  il  créa  à 
Dyck  un  jardin  »  devenu  célèbre , 
êl  publia  un  |çrand  nombre  de 
descriptions  de  plantes  peu  ou 
]>oint  connues  jusqu'ici.  Il  se  pro- 
pose de  faire  paraître  incessam- 
ment de*  monographies  séparées 
de  plu>ienrs  genres  difTicileMi  et 
noniljieux  ;  eUa^  ^ei  oul  01  nées  de 
iigures  dessinées  par  lui-même.  Le 
prince  de  Salm  est  membre  d« 
plusieurs  sociétés  sarantes. 

SALtt-KYMOUEG  (Fiéocaio- 
Otto  9  rmmcB  db]  >  de«- 
ceml  d'une  âncieone  et  illustre 
maison  sonveraine  de  l'Allema- 
gne, el  par!»ri  mére  ,  pi'îni'»'<^(' 
ïloheûioUem  ,  delà  brun  lu  aim-e 
de  la  maison  de  firandelxjur^.  Sua 
père,  le  prince  FrAdt-ric  de  Salrn- 
Kyrhourg,  iiahiL  ut  la  France  de- 
puis plusieurs  années  9  à  l  epuque 
de  la  réToluHon  en  i^Sg.  Il  avait 
fait  élever 9 'à  grands  Ms,  uo  bel 
■liAtel  à.  Paris,  et  paraissait  regar* 
der  le  pajrs  ùù  il  se  plaisait  corn* 
me  une  seconde  patne.  Ce  prin^ 
"ce  avait  en  loufe  occasion  manî- 
l'cslé  ff?  principt";  K  -  plus  "géné- 
reux, et  embrassé  a\eo  ardeur  la 
•  ause  d'une  sage  liijcrté.  II  n'en 
tut  pas  meins  immolé  pend  utt  le 
Té^uc  de  la  terreur,  cl  périt  sur 
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réchafaud,  en  1794  «  peu  de  jours 
avant  lacbute  de  son  persécuteur^ 
Timptacable  Robespierre.  Son  fils 
unifpie  *  resté  orphelin  è  TAge  de 
cinq  ans^  fut^  élevé  par  sa  tante , 
la  princesse  fît»  Hohenzollemy  née 
princesse  de  haluj-Kyrbonrp: ,  qui 
trouva  quelqnr  adoucis^eme-it  aux 
peines  cruellf*  que  lui  cau>  lit  la 
mort  trajjique  d*on  frère  chéri , 
dans  ieïi  tendres  soins  qu'elle  pro* 
dijçuait  au  dernier  rejeton  de  sa 
famille.  Tous  les  biens  du  jeune 
prince»  en  France,  avaient  été  dila* 
pidés  après  la  mort  de  son  père,  et 
sa  prinripnuté,  située  sur  les  bords 
du  Rhin,  avait  été  réunie  à  la  ré- 
publique. En  i8o3,  à  Tépoque  de 
la  paix  de  Lnnévîlle,  la  princes<e 
de  Huhenzollfrn  ,  obtint,  en  iu- 
deninite  puurlui,  une  print:ipauté 
souveraine  dan^  le  ci-devant  évfi- 
ché  de  Aluuster ,  faisant  partie  de 
la  confédéfition  rhénane,  Leprin- 
ce  de  Salm-K'jrbou  rg,  destiné  dès- 
iors  an  service  de  France ,  entra  à 
réeole  militaire  de  Fontainebleau 
en  1806,11  était, à  celte  époque,<1gé 
de  17  ans.  Sa  jeime  imagination 
«;'»  f\nainmail  au  récit  des  victoire!* 
reuiporlées  par  les  armées  fraa» 
çaises.  Il  brOlail  du  désir  de  par- 
taj^er  leurs  daiif^ers  el  leur  gloire. 
Dix  mois  après  son  entrée  A  Fon- 
tainebleau ,  il  s'échappa  de  Téco- 
le»  et  força  ensuite  sou  gouver-' 
neur  à  raccompagner  en  Polo> 
gne ,  où  était  alors  le  quartier- 
général  de  la  grande -armée.  Il 
fut  nommé,  à  son  arrivée,  sous- 
lieutenant  an  u>'  rf'frimcnt  de  hus- 
sards «  et  quelque"*  jujn  après,  ofTi- 
cier  dVndoiHianre  de  l'enip<  icui 
Napoléon.  Kn  celte  qualité,  il  lit  la 
Ciunp;i^nc  de  1807,  et  se  trouva 
au  couibiil  d*£Lîb<irg  et  à  la  hit^ 
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taille  4e  Friedlaad.   Son  débtit 
dtuii  la  carrière  des  armeft  Ail  brtl- 
liirit .  et  il  montra  dès  les  premiè- 
res alVaircs  de  l'intrépidité  et  du 
«ati^-froid.   Il  n'avait  f»ns  encore 
18  ans,  et  ses  Irailh  portaient  a- 
lors  renapreinlc  de  reufaoce,  mais 
uul  daoger  oc  rcfirajait.  Napo- 
léon teoUt  bicDlAl  pour  lui  uoe 
•flTectlon  parliculière,  et  lui  confia 
souYent  des  misions  qui  auraient 
flalté  le  courage  d'un  vieux  guci^ 
fier*  Après  avoir  passé  par  les 
grades  de  sous-lieutenant  et  de 
lieulenaut,  il  m  ui  cnlui  de  capi- 
Xiûno   en  rorUi^al,  où  il  servit 
soiié  les  ordres  du  général  Juoot. 
Avec  une  faible  escorte  de  100 
homiues^  il  eut  la  mission  hono- 
rable de  parcourir  un  pays  près- 
qu*eu  entier  Insurgé,  pour  Inspec- 
ter et  passer  en  revue  plusieurs 
corps  français  et  alliés,  et  pour  exa- 
miner les  hôpi(aux,âûn  d'en  rendre 
un  compte  détaillé  au  général  en 
chef.  Après  la  campagne  de  Portn- 
pal,  il  rejoignit  à  Madrid  le  ^'raiid- 
duc  de  Berg(po/,  31obat)  ,et3o  Inju- 
Ta  h  la  fameuse  révolte  du  a  uiai 
1808,  pendant  laquelle  il  remplit 
plusieurs  missions  importantes  , 
et  échappa ,  areo  on  |p*and  bon- 
beur»  aux  dangers  qui  TenTiroo- 
liaient  de  toutes  parts.  Au  mois  de 
Juin  de  la  même  année ,  il  était 
auprésdc  Napoléon»  au  cbAteau  de 
Marac,près  de  Bayonne;  ce  prince 
lui  donna  l'ordre  âr.  ^e.  rendre  A 
Figuières  avec  une  deprche  pour 
le  général  Reille  f  dont  il  atten- 
dait des  oommuntcaiions  secrètes 
bur  l'étal  de  i  armée  sous  ses  or- 
dres. Le  prince  de  Salm  accompa* 
giMi  ce  générai  ausiégedelLoseSiain- 
si  que  dans  les  dl0ërentea  sorties 
qui  furent  faites  peodont  son  sé- 
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JoiirÀEiguières.  Il  repartit  ensuite 
avec  oiie  d'ép^kthe  pour  Napoléon^ 
dépêche  qui  rentennail  tous  les 
détails  (Ilni  indés,et  daus  laquelle 
était  en  outre  fait  inenlion  des 
dillicultés  que  le  général  éprou- 
verait à  se  maintenir  long-lenaps 
dans  un  pays  en  pleine  Insurre^ 
lion  f  «veo  un  oorps  d*armée  com- 
posé en  partie  de  Toscans  et  de 
PiémontatStSi  un  rengirt  de  troupes 
ne  venait  seconder  ses  elTorts*  Le 
général  Aeiile  donna  au  princt'  de 
Sahn  une  escorte  de  dix  oavalieré, 
et  <nr  Tobservalion  combien  elle 
était  faible,  il  lui  demanda  s'il  a- 
vaît  peur?  «  Maintenant,  répon- 
dit le  joone  ofllcier ,  je  n'accep- 
leraii  pas  un  homme  de  plus,  »  et 
il  partit.  A  peine  arrivé  à  quatre 
lieues  de  Figuières  »  et  presque  en 
vue  du  fort  de  Bellegardci  occu- 
pé par  les  Français  »  il  est  entoure 
par  une  bande  nombreuse  de  raî- 
quelets  et  par  des  soldais  du  ré- 
giment de  Soria.  Décidé  k  sauver 
PeS  dépêches  ou  à  mourir,  il  op- 
posa la  pbis  vive  résistance  à  lat- 
laqne  dei  lispagnoh.  Déjà  il  était 
parvenu  à  se  faire  jour  au  roiliett 
d'eux,  et  espérait  se  sauver,  grâce 
à  la  vitesse  de  sou  cheval ,  lore- 
quen  franchissant  un  fos  U 
tombe  percé  d*une  balle.  Profi- 
lant du  peu  de  temps  et  de  forces 
qui  lui  restaient,  il  déehin*  entre 
ecs  dents  sa  dépêche,  en  enlonit 
les  morceaux  sous  des  cailloux, 
et  se  soulevant  par  un  dernier  ef- 
fort ,  il  se  dispose  à  vendre  chè- 
rement 6d  vie;  mais  bientôt»  ac- 
cablé par  le  nombre»  il  est  fait 
prisonnier.  Tonte  son  escorte  a- 
vait  péri  »  A  Texceptlon  de  deux 
hommes.  Les  Espagnols  omniep 
nèrcnt  leur  ccytlf  4w>id  i^jtev 
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ragonnc,  vt  en?uîrc  à  Gironne. 
«Celte  dernière  place   fut  long- 
temps assiégée  par  les  troupes 
françaises ,  et  à  chaque  revers  que 
h  s  E&pagnols  éprouvaicn  t,  le  peu- 
pie  et  les  soldais  de  cette  notfoa 
detnandaient  à  grands  cris  la  lêle 
da  prince  prisonnier»  qui  aralt  à 
leors  yeux  un  tort  de  pi  us  que  ses 
autres  compagnons  d'annes,  par 
son  titre  de  grand-d^Espagne  de 
la  première  cln^^f».    Après  neuf 
mais  dNine  fîuie  captivité,  il  ob- 
tint entin  du  gét)éral  en  chef  Re- 
ding,  la  permission  de  rentrer  en 
France,  sur  sa  parole  d'houneiir 
de  ne  point  servir  contre  l'i^^pa- 
gne.  Aeoondult  aux  arant-postes 
français  y  il  joignit  ensuite  à  Bar- 
celonne  une  colonne  de  3ooo  hom- 
mes,  commandée  par  le  générel 
italien  Lcchi ,  cbdrgé  d'escorter 
en  France  des  pH-'onnieri»  espn- 
gnoI>;.   flarcf'Ién  nri  rontc  ,  celte 
troupe  fut  telh'fiirni  nIVaiblie  par 
les  differens  coaii)uls  ({u'ellc  rut 
.  à  soutenir,  qu'A  peine  la  moi  lié 
en  passa  la  frontière.  Le  prince 
de  Salro ,  de  retour  à  Paris»  où  tt 
arrira  d.ins  un  état  de  santé  dé- 
plorable, par  suite  des  souffrances 
de  sa  captirité,  j  reput  bientôt 
Tordre  de  se  rendre  auprès  de  Na- 

fioléon,  à  Tannée  d'Allemagne. 
I  reprît  son  pn^\o.  d'oflirirr  d'or- 
donnance, le  3  juin  1  btt;},  à  Scljoen- 
bruQo,  assista  à  ta  mé»nornf>lç  ba- 
taille de  Wagram  ,  après  laquelle 
il  reçut  la  croix  de  ta  légion-d'hon- 
neur,  et  fut  nommé  chef  d*esca-> 
droo.  Quelque  temps  après,  il 
eut  te  commandement  du  14*  ré- 
gimenl  de  chasseun  à  cbefal,  et 
fut  eoroyé  en  Italie.  Il  établit 
dans  son  corps  la  discipline  la 
plus  exacte»  et  doi||ia  dès-lors  lai* 
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même  Texemplo  dfî  h  plfj«  î,'pande 
régularité.  L'empereur  avnit  lou- 
jonr?  trailA  son  jeune  ulBcier  d'or- 
doiuiaiice  avec  bonté,  et  intime 
avec  une  familiarité  toule  pater- 
nelle* Le  sachant  asses  léger  dans 
Ses  iiabonSf  et  passionné  pour 
tous  les  ploisirs  de  son  âge,  il  lui 
répétait  presque  chaque  fois  qu*il 
le  Toyait  la  même  question  :  «  Eh 
bien,  prince,  sommes -Rors  sa- 
ges?» Impatienté  un  jour  du  rire 
des  courtisanïi  q'ii  accr)m[iagnait 
toujours  CCS  paroles  du  maître, 
le  jeune  homme  répliqua  :  «  8i 
BOUS  sommes  sages  I  eb  mais  , 
sire,  je  ne  réponds  que  de  moi.  * 
Tandb  que  te  prinœ  dd  Salm, 
peu  occupé  de  ses  intérêts  parti** 
cullers  f  consacrait  sa  rie  entière 
au  service  de  la  France ,  le  chef 
de  l'état»  par  un  trait  de  plume  el 
une  nonrelle  lîgno  sur  la  carte, 
réunissait  à  l'empire  français  la 
l^eUic  principauté  de  Salm  ,  ainsi 
que  ks  villes  an?éatiques,  la  prin- 
cipauté du  ducd'Arenherg,  et  au- 
tres possessions  de  princcu  nile- 
mand*»*  Celle  de  Salm  deraît  faire 
partie  dudénartement  de  la  Lippe. 
Le  prinoe  la  possédait  en  com* 
mun  avec  k  prinoe  de  Salm- 
Salm.  Ils  reçurent,  il  est  ?rai ,  en 
indemnité  de  leur  souTerainetè  et 
des  droit-^  utiles,  une  rente  ins- 
crite au  grand -livre  du  la  dette 
publique  ;  m  lis  ils  la  perdirent 
par  suite  des  evenemeus  de  i8i4> 
Cl  la  principauté  de  Salia  se  trou- 
ve maintenant  réunie  à  la  monar- 
ebie  pruseienne.  JL«prinoe  de  Salm* 
Kjrbourg  &*est  depuis  retiré  du 
serTice,'  et  habite  alternati?ement 
la  France  et  TAIletnagne.  Il  eét 
déooré  des  ordres  de  la  légion- 
dlioiuieury  de  Saint-Louis  1  Ce 
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Suiat^Hubeit,  «t  de  la  gmwl'- 
croix  d«  Tordre  lo/al  de»  Deux- 
Siciloi. 

SALT  (Him)»  m?«oI  voya- 
geur anglais,  membre  de  la  $o* 
viélè  ro}  ule  de  Londres .  et  cor- 
respondant de  i'inslitut  de  Fr^in- 
ce,  ol  né  à  LirhC»  !<L  Après  avoir 
lail  il'cxctllt'ntes  L'Imlt'H,  il  se  lia 
ii\  ri  lord  Valent rdiniu  j»ar  sun 
Mm  ij  r  pour  les  %  i'^  iigus  ,  et  dont 
If  (icL  ii  ui  HuUy  oucie  (Je  M.  bail, 
ii\n\i  cie  précepteur.  Xi  accom- 
paj^na  lord  ValeaUa  âitos  tes  vojra* 
geten  Ëgjptc,  en  Aby^sinie  el 
dans  lea  lodea-Orieolalea*  Obaer^ 
Yateur  exact  et  habile  de:»»iua* 
leur,  il  fut  de  la  pluin  grande  Uti- 
lité au  }euoe  lord^  qui  f  à  son  re- 
tour en  Angleterre  ,  publia  ses 
voyages.  Les  nombreux  dessins 
et  les  note» de  M.  Sali  contribuè- 
rent jinissaniUM  lit  an  >n(  rè.s  de 
Touvrage»  el  la  p  ii  iii-  iinpoilanle 
qui  concerne  I  Abvssinie,  qu'il 
explora  d'abord  de  son  côté  et 
où  il  séjourna  long -temps ,  lui 
eat  eutièreoietit  due*  C*ea'  enco- 
re à  ce  aavaul  eatimable  qu'o» 
doit  la  déoouirerle  de  la  fameuae 
ln»(  riptioo  à^Jamiif  «inai  que  la 
description  exa<tie  des  raonumeiw 
de  cette  antique  cité ,  |adia  capi- 
tale de  TEthiopie.  M.  Sait  he 
reiiilit  hif'ntni  ulile  à  son  pays 
soii.->  lie  nouveaux  ia[ij>orl^,  et  ne 
^e  borna  pas,  peudanl  ses  voya- 
ges, k  des  rechercbes  purement 
scientifique.^,  ou  à  l'acqui.^iliou 
des  objets  d'ails.  £o  boa  An- 
glais,, Il  a*ooéopa  beaucoup  d*in* 
tèrêta  mercantilea  ;  8*eteBt  a- 
perçu  qu'il  y  aufliU  pour  TAb- 
gieterre  de  .  grands  avantagea  à 
auTrir  des  rtl.iiion"î  commer- 
ciale* aTec  le  c6te  d'Abyaaioiep  il 
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laissa  nn  de  ses  ooinpagnons  dt 
.vo)'age9  Bl.  PeartOf  è  M««taoitahj^ 
pour  bien  apprendre  la  langue  du 

pays,  «i  i  i.i  disposer  farora- 
blemeni  les  babitans  et  le  souve- 

«raiu  envers  les  Anglais.  Luî-iDé- 
me  e<pèrîdl  bii  n  y  revenir  înces* 
i^arruiif  îii  >ous  les  meilleurs  aus- 
pices, hn  fUVt,  aprtfS  avoir,  à 
retour  à  Liuidres,  convaiiK  a  le 
pnu  vn  r.ement  et  le  oomiiK  i  ce 
bi  iUunique,  de  la  i'acillté  d'éiiibiir 
de  nouvelles  relations  coDimer- 

.eiales  dans  TAfrlque  orientale*  et 
de  la  liaute  imporlaoce  d'une  pa-  ' 
reiJle  entreprise»  M*  Sait  eut  u»e 
aiissiou  oflicielle  de  aoa  gouver- 
neoicnt  auprès,  du  souverain  de 
rAbyssinîe.»  et  mit  A  la  Toile*  au 
mois  de  mars  1809,  sur  un  vais- 
seau ricliemenlchargè  de  pi  êsen'^, 
de  in.u'cluindisPS  et  objet?  d'c- 
rliani^e.  Dan>  ce  voyage,  il  coni- 
plela  la  reconnaissaiu  edcs  (iivei? 
points  de  la  côte  occidciuale  Je 
la  AltT-ftouge ,  commencé^  par 
lord  Valentia»  et  découvrit  un 
nouveau  port  A  Auipbyla.  Aprcs 
son  arrtrée  à  Maisouah,il  parvint» 
non  saot  difficultés^  A  ouvrir  dea 
coniniunicelions  avec  le  tice-rol 
de  Tigré,  et  revint  en  Angleterre 
au  mois  de  Janvier  iBi  i.  S'il  nV 
vail  pu  rcus.-ir  a  ronclnre  un  trai- 
té ibnnel  de  C(JUuneiTr.  ;ni  n^oius 
rappoi  ta-l-il  une  tVinK  <i\»L»>t;r- 
vaii(Mi->  iH  Uves  et  iu»pt>i  laule^  sur 
le»  pr<MiucUons»les  mœor."».lei  usa- 
ges, riududlrie,  Thistuire,  la  re- 
ligion et  les  moaumens  des  vastet 
contrées  qu'il  avait  successive- 
ment  visitées*  Il  publia  une  rela- 
tion détaillée  de  ses  déeouvertee 
et  des  résultats  de  sa  mission,  ou- 
vrage rempli  de  vues  utiles  au 
eommerccy  d^réoieuses  reclier- 
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•be*  scitotifinnea  ,  cfuî  fàt  très** 
/«ivoroblement  accueilli  do  pu^ 
Mic.  M.  Sait  y  rend  justice ,  sur 
|flit8i«urs  poîiiU ,  À  un  célèbre 
voyri^eur  qui  TaTait  précédé,  M. 
Bruce,  dont  ÎVxartittidc  c\  la  vé- 
racité avaient  elé  long-lrnips  ré- 
voquées en  duutc.  Nuïiiinu  quel- 
que icuips  apré»  consul  -  général 
d'Angleterre  en  l^^yple ,  M.  Sait 
relourâa  diuift  ee  pays  qu'il  a 
pui»  liéiié  avac  foin  »  et  oA  il  a 
fait  des  découferlet  nouvellas» 
Dans  learuinc^deraocienne  Tf  è- 
ba$9  &  la  suite  de  {grandes  fouilles 
et  excavations  faites  en  1 8 1 7,  et  an- 
név>  suivantes,  il  a  décoiivt^r!  plti- 
gieu  :  s  tLMi»pî#^s,iombeinix  et  nuiras 
rofuiunieii"?  précicHX.  11  prépare, 
(lit  on,  un  grand  ouvrage  sur  l'is- 
yypic,  pays  oiS  il  est  particulière- 
méat  distingué  et  protégé  par  le 
pflcka  ou  Tice-roi  actuel,  Mébé^ 
met'Aly  (voy,  ce  nom) 9  auquel 
M.  Saltfde son  edté*  a  pajé en  plu- 
sieurs occasions  un  large  triiHit 
d*éloges.  Parmi  les  ourrages  qu'il 
a  publié*,  nons  citerons  :  1  "Vingt- 
-quatre  Vues  prises  dans  l  Inde,  la 
Mer-Rou^e^  C Abyssinie,  etc.,  in- 
fo 1. ,  1809;  ^"Voyage  en  Abys^ 
finie  et  dans  ^intérieur  de  ce  pays^ 
en  iÔe9  et  1810,  io-4%  iBi/|.  Cet 
onrrage  a  été  traduit  en  fronçais 
par  11.  Henry,  a  vol.  M. 
PréfOkt  de  Genè? e  ,  a  aussi  tra«> 
dult  en  français  la  partie  du  Toja- 
ge  de  lord  Valeatin  qui  concerne 
TAbyssinie,  sous  le  titre  de  Voya- 
ge en  Abyssinie,  Paris  et  (icncve, 
1812,2  v<»I.  in-H",  avec  fif^'iire*. 

SAi.DC£S  (  Joseph -Ant.e  de), 
oé  dans  les  étals  du  roi  de  Sar- 
daîgnc,  \vv>  i^SS,  élajt  cltef  de 
l*tllus(ce  façaille  de  ce  nom.^  Il 
prit,  jeune  eneore»  1^  parti  des 
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mes.  et  était  parvenu  au  grade  de 

génévaly-  long-temps  avant  que  lé 
Piéujout  fût  réuni  à  la  France.  It 

devint,  sou»  Tcinpire,  cbancelrer 
ife  la  «ieiziémc  ctdiorte  de  la  lé- 
gion-<l'h(»nueur,  et  direclei\r  d*^ 
la  elo-iSic  Icî?  scient  f  s  physiques  et 
inailieniasiqiîes  de  l'académie  im- 
p<  rialc  de  Turin  :  ce  dernier  titre 
ne  fut  pS!»  une  faveur  accordée  i\ 
SB  naissance  :  il  le  îustiSa  par  d<  s 
cotinnivanees  étendues  «  et  con-^ 
courut  a.vec  la  Plaoe  et  Gigns  à  Ik 
publication  des  Méimges  de  tAl~ 
cmtémU  éê  Turin*  ouvrage  plein 
d\)bs«-rvations  savantes  ii  de  dé- 
e'Mivf  ftes  utiles.  M.  de  S  t'n»  '  > 
muiirii^    Turin  le  16  juin  1810- 

SALV  A(;E  (N  ):  avoc.ïl  A  IMuti- 
riae,  .1  l'époque  de  la  révoUilion  , 
il  devint,  en  1790,  iidmiuistralenr 
du  district  de  cette  ville ,  et  fut 
noannié.-en  1791 ,  par  le  départe- 
ment du  Cbntal,  député  &  Pas* 
seinblée^légivlalive  ;  il  f^y  tX  peu 
rrnii'irqueri  et  parut  rarement  i\ 
la  tribune.  Après  la  session ,  il 
rrnlrif  dans  ses  foyers,  et  resta 
«ans  fonrffon  jn«f|:!'à  rélablij?- 
5*'^n>ent  du  gouvernement  con- 
sulaire, qui  le  nomma  juge  au 
tiiiiniial  de  première  instance 
de^  Mauriac  ;  il  en  exerça  les 
fbnotions  pendant*  plusteors  an- 
nées 9  fut  de  nouveau  appelé-  au 
corps-législatif  en  1806^  rentra 
dans  la  vie  privée  en  1811,  et  fut 
nommé  membre  de  la  cbambra 
des  représenlans  en  1 8 1 5.  l*ar  sui- 
te de  la  ilissohition  de  cette  charTi- 
bre,  il  retourna  dans  son  pays,  et 
n'a  plus  occupé,  depuis  ce  mo- 
ment, de  fonctions  publiques. 

5ALVAGE(JE4iï-G4LBEK),doc- 
tem*en  médecine,  naquit  en  1773» 
A  Saittt-FlojBir»  d*wie  fiimllle  re* 
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cominandablc  ;  après  aToir  luit  sc3 
premières  études  avec  suceès,  il 
alla  lus  continuer  à  Montpellier^ 
où  H  fut  reçu  doclettr.  La  goem 
Ayant  été  déclarée  à  l'Autricbey 
eo  1^9^»  SaUage  fut  appelé  aux 
années  en  qualité  de  ohifurgieii ; 
attaché  d'abord  à  uo  régiment» 
puis  <iux  hôpitaux  militaires,  il  se 
distingua  dans  toutes  Its  circons- 
,  tances»  par  son  ftèlc,  son  dévoue- 
ment et  pon  ifilrépidité.  Il  déve- 
loppa, îfUi  tout  dans  ces  fonctions 
pénibles,  des  connaissances  et  u- 
*  ne  habileté  qui  le  firent  reniar* 
quer  du  conseil  de  santé.  Ce  con- 
9eil  le  chargea  bientôt  de  l*hô« 
pilai  d'instruction  du  Val-de«6rA- 
ce.  C'est  là  qu'il  commença  ses 
utiles  travaux»  et  il  promettait  un 
digne  successeur  auxCorvîaart  et 
aux  I)r«i<^en(3tles,  lorsque  sa  cons- 
tilutiuti,  depuis  lung-leuips  affai- 
lilie,  s'altéra  d'une  manière  sen- 
sible. 11  succomba  enfin  le  20  no- 
Tembre  iSi?»  à  Pâge  de  41  ane. 

SALVANDI  (SiàacisftB'AcniLU 
n)f  né  h  Gondom,  département 
du  Gers f  le  11  juin  i;g5,  vint 
très-jeune  à  Paris»  et  ût  d'excel- 
lentes études  au  lycée  Napo- 
îé^fi ,  aujourd'hui  colb' ge  de  Hen- 
ri IV.  11  quitta  le  collège  pour 
s  eiirOier  comme  volontaire,  après 
les  désastres  do  Russie;  il  ût  les 
campagnes  de  181 5  cl  18149  fut 
blessé  trois  fois  sur  le  champ  de 
liataille  de  Brienne,  etparrintde 
grade  en  grade ,  par  sa  valeur  et 
ses  talens  militaires,  au  poste 
d'adjudant-najor.  Le6  avril  1814» 
il  reçut ,  A  Fontainebleau ,  des 
mnins  de  l'emperctir  Napoléon  , 
lu  décoration  de  la  légion «d'hon» 
neiir.  M,  de  Salrandi,  nprès  \h 
première  restauration  >  ùt  partie 
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de  la  maison  militaire  du  roi ,  et 
accompagna  les  princes  jusqu'à  la 
frontière)  au  mois  do  mars  181 5. 
Pendant  les  evmt  Jours  éù  oelte 
année,  il  publia  deux  brochures 9 
rune^  Mémoire  $ur  iâ$  grUfs  M  Ut 
vauaAiûFra/irc,  Tau  Ire  ,  Obser^ 
tations  sur  le  Ctiamp-de-Mai.  A- 
près  le  désastre  de  Waterloo  ,  il  ût 
paraître  un  nouvi  I  tVrit  sur  la  Né- 
cessUé  de  se  rallier  au  Roi  y  pour 
sauver  ia  France.  En  181O,  au  mi- 
lieu du  silence  universel,  il  pu- 
blia ia  Coalition  et  la  France  »  ouh 
Trage  remarquable  par  un  noble 
courage»  un  Trai  patriotisme  et 
un  véritable  talent.  Ce  livre,  A  la 
requête  de  la  diplomatie  étran- 
gère, fut  saisi;  mais  l'auteur, 
dont  Parrestation  et  l'exiradilioa 
étaient  en  ouirc  demandées  ,  usa 
du  droit  que  lui  donnait  encore 
la  loi  à  cette  époque,  et  mil  op- 
position ù  la  saisie,  se  plaçant 
ainsi  sous  la  sauve-garde  d'un  ju* 

Sèment  public  y  et  sous  Tautorité 
es  tribunaux.  Alors  $  les  diplo- 
mates de  la  coalitiott-i*adoucirent» 
et  demandèrent ,  pour  toute  salls- 
foction ,  qu*il  n'y  eût  pas  de  juge- 
ment. Le  jeune  auteur,  capitaine- 
adjudanl-major  dans  une  It-gion, 
fut  mandé  rbez  les  ministres,  qui, 
par  desconsiiléralions  supérieures 
d'intérêt  public ,  rengagèrent  a  se 
désister  de  son  opposition.  Son 
livre»  déjà  très  -  répandu ,  n*en 
produisit  pas  moins  une  sensa* 
tion>  dont  les  conséquences  rele« 
vèrent  l'énergie  nationale»  et  hâ- 
tèrent peul-êlre  la  délivrance  du 
territoire.  IMus  tard,  les  raftmes 
motifs  et  la  môme  deni;ïi»de  le  dé- 
cidèient  à  supprimer  ia  letlre qu'il 
écrivit  au  duc  du  Wellingloii,  sur 
le  prétendu  a|sadsiaat  de  ce  gé- 
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iiêvaK  dans  la  nuit  du  12  février 
1818,  i'.v  lui  v.i\  1819,  sous  ie 
ministère  créé  lors  de  l*éfacua- 
tioD  du  terrîloire ,  que  11.  de  Sai- 
Tandiyolon  âgé  do  23 uns,  entra 
«u  conseil -d*état>  en  qualité  de 
matlre  des  requêtes*  La  proposî- 
tîuii  (le  M.  Barlbélomy  au  séuat, 
tendant  ù  dénaturer  la  loi  des  élec- 
lions,  provoqua  les  P^'ues  polili- 
ifues ,  écrit  où  M.  de  Siilvaodi 
donne  une  apprécialiou  des  par- 
ti:?, de  leurs  forces  «  de  leurs  pro- 
jets,appréuiatiqii  pleineaicn  I  j  ii 
fiée  par  les  éTénemens  poslérieiirs. 
A  In  fin  de  la  même  année»  le  di5- 
ci>ani  de  lu  couronne  annonça 
la  résolution  de  modifier  la  loi  du 
5-févrieri  et  de  changer  en  même 
tetiips  quelques  articles  de  la  cbar* 
te.  Ce  r«it  à  n  tte  occasion  que 
parut  récrit  :  Sur  Us  dangers  Un  la 
situation  prêtent f.  I/aulenr,  fai- 
saiil  un  sacrifice  rare  et  généreux 
do  se?  relations  politiques  et  de 
«es  chances  d'ambition,  ^  atta- 
quait vif  ement  le  système  dana 
lequel  on  allait;  s'engager  »  et  en 
prophétisait  tes  conséquences.  A- 

Ï»rés  cette  honorable  rupture  avec 
e  raini:3lère,  de  Sakandi  em< 
ploya  sc^  loisirs  A  Tisiter  rF-i|>  1- 
gne ,  doiU  la  révolution  Qxail  a- 
lors  loii^  \*'y>  regard-.  A  son  re- 
tour, il  t  ji()ti?a  une  fdic  du  res- 
pectable Obcrk.unpi,  et  la  conser» 
Yation  de  sa  place  de  maître  des 
requêtes  lui  étant  offerte  Â  des 
conditions  qu'il  jugea  incompa- 
tibles areo  ses  opinions  et  son 
honneur»  il  rejeta  ces  proposi- 
tions et  se  livra  tout  entier  aux 
lellrcs  et  à  la  politique.  H  com- 
posa alori  dans  .^a  retraite  Do7i 
Atonzo  ^  ou.  l'Espagne.  Daris  cet 
ouvrage  de  longue  haleine»  Tau- 
xvtn. 
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tetir  trace  un  vaste  tableau  de  la 
pt'oiu.-ule  avant  et  durant  ses  di- 
verses révolutions»  Si  31.  de  6ai- 
vaodi  a  dans  cette  composition  . 
suscité  la  critique  comme  roman- 
cier» le  latent  qu'il  y  déploya  com* 
me  historien  et  publictste»  lut 
promet  une  place  au  premier  rang* 
Des  peintures  énergiques ,  des 
pen«t't's  fortes  et  généreuses  >,  des 
obsct'Viitioiis  prolondes  ,  et  sou- 
vent une  haute  éloqoonre,  carac- 
térisent ce' roman  hijloiiqiie,  ou 
Tauteur  a  diuiné  une  éclatante 
tMesure  de  ses  forces.  Don  Alooso 
fut  bientôt  suivi  â*Yshor,  ou  U 
Bardâ  chrétien,  allégorie  dictéu 
par  une  justeet  noble  indignation. 
Le  MinUUre  et  la.  France,  pam- 
phlet provoqué  par  le  rétablisse- 
ment de  la  censure,  est  un  acte 
d*aecusation«  dofil  honuues  in- 
culpés*  s'«  fforcéreiii  c*n  vain  d'é- 
loulVer  les  vérités  éloquentes.  Le 
noaV'eaalU^nc  et  l'ancienM  inislére; 
(es  Funéraillee  de  Lomé  Wlll  ; 
Du  fiortl  â' prendre  envers  VEe- 
p0gne,  et  quelques  u^ri«r/M  dans  le 
J  ournal  des  Débats,  furent  inspirés  «\ 
M.  de  Salvandi  par  les  espérances 
attachées  à  Taurored^nn  nouveau 
règne,  et  par  le  désir  de  prouver 
aux  Bourbons  et  à  ffinropc,  que 
tou-,  les  amis  d'une  sage  conslilu- 
tiou  étaient  prêts  à  se  rallier  an- 
tour  d'un  trône  constitutionnel. 
Entré  dans  la  carrière  des  écrits 
politiques  avant  ITige  de  ao  ans  » 
U.  de  Salvandi  s'y  est  '  rendu 

I»roropiement  célèbre  par  un  ta- 
ent  supérieur  et  une  rare  cons* 
tance  de  principes.  Persuadé  que 
les  révolutions  ne  se  terminent 
que  [)nr  des  Iran-.u  tions ,  et  qiic 
la  monarchie  constitutionnelle  est 
noire  seule  trum$aclion  durable  » 

s6 
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relie  oplit'um  a  »';lé  la  ba>r  iiiva- 
I  inble  tit;  ses  irnv.uix  el  Hé  «a  con» 
Huile.  Comme  tcrivaiu,  pcul-ûtrc 
a-t-il  repu  quelqtie5  nvis  fottdèi» 
L*imposiinte  et  pcr$uadiv6  sîm* 

{tliciié  de  Montesquieu  pourrait 
uiserTtr  plus  souvent  de  niodèie. 
Mais  une  carrière  immense  nsstf 
à  M.  de  Salrandi  pour  se  prrtt>^- 
tionntr,  et  lorsqu'on  a  tant  de 
chances  glonenses  dans  l'avfnwr, 
il  rsl  hfii rfux  lii.-^^ïcr  Héjù  tant 
<ie  li  .io  hunor.ibirs  dans  le  passé. 

SALVEMINI  (.)F,A>-FBANroi^), 
miithémnticicn  ^  n.i«juit  en  1700, 
à  Custi^tione,  en  Toscane.  Il  élait 
déjà  connu  par  piu^eiirs  ouvra- 
ges, lorsqu'il  quitta  ritalie  pour 
vojagsr  dans  la  Suisse  et  la  Hol** 
lande.  S'étant  fixé  à  Utrecht,  il  y 
professo  rastronomiect  les mathë^ 
matIqueS)  et  donna  une  traduc- 
tion ilalienne  de  VEssai  sur  l'honi' 
me,  ili:  Pope.  Frédf  iir  TT.  roi  (îi- 
Pru.Hse,  instruit  de  nin  niniie, 
rappela  à  sa  cnup,  t  i  ie  uoitnna 
memlirc  de  l'ai  adiniie  de  Berlin 
et  niaitrc  (1<:  mathématiques  au 
collège  d'artillerie.  Salremini  fit 
aussi  paraître  suocessivenient  dans 
cette  ville  :  Jrithmetka  univtrH^ 
/m;  des  ObstrvëtiifM  sur  le  livra 
intitulé  :  Système  dê  ta  nature  f  la 
F'ie  d*ApoUonuu  de  Thyanc;  rt 
enfin  les  Livres  aratf,*miqae»  de  Ci'' 
cérçn,  traduits  en  français.  i\v  sa- 
vant professeur  mourut  à  Berlin» 
au  nioî>i  d'octobre  1791. 

SALVlîRTE  (AsNE-JosEPH-liu- 
ikei:  liACoi«isiF;RR),  fils  d'un  adini- 
nistratcur  de.»  domaines,  e^l  n<;  à 
Paris  le  18  juillet  1771.  11  fit  aveu 
distinction  ses  études  é  Juillj.  Ile- 
{!u  avocat  du  roi  au  Chfileht  de 
Paris»  en  1789,  il  a  exercé  les 
fonctions  de  sa  cliar{^  iusqu-'^  la 
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supprrs«ion  de  ce  tirlîtinn!:  il  n 
ensuite  été  employé  au  miin;U;o 
tie;ji  relations  extérieures,  .puis  nu 
bureau  du  cadastre.  Dans  kt  jour- 
née du  1 5  vendémiaire  an  4  C 1 79^]  t 
il  prit  parti  contre  ta  convention» 
et  fut  conduinné  A  mort»  comme 
ajrant  pré^iidé,  en  cette  clrcon$« 
tance»  la  section  du  Mont-Blanc  î 
il  a  purgé  sn  contumace,  et  a  été 
acquitte  en  179*).  Depuis  ce4te  é- 
poqne,  il  n'a  rt  inpli  ni  snllicîté  au- 
cnnr  j)!acc  ;  livri;  à  l'élude,  il  n'a 
interrompu  ses  travaux  qun  ['Onr 
p.iraîlrt;  quelquefois  nu  barri, lu, 
où  il  a  détendu  gratuitement 
inlérêts  de  ses  amis.  Les  événe-* 
mens  publics  et  les  questions  aux* 
quelles  ils  se  rattacnent*  tni  ont 
dicté  plusieurs  écrits»  entre  au- 
tres :  Journées  des  i-j.  et  germi* 
net,  179^;  ics  Prrniirrs  Jours  de 
prairial,  i795;  De  la  haluncc  du 
iionrertirmrnf  et  de  (a  /ri^isfaturf , 
1 7()8  :  des  Pet  il  ion  s,  »  S 1  <  >  ;  f*  Et  a! 
de  ia  question  ,  1820:  (  n  députe 
doit-il  accepter  des  pfaees?  iHan; 
les  Menaces  et  les  promes.^cs,  i8a'|  ; 
J)u  taux  de  f intérêt  de  l'argent  et 
de  ea  réductien,  i8a4>  Ovi  a  la 
dans  divers  recueils  périodiques 
des  opuscules  de  lui»  et  entre  an- 
tres une  notice  Sur  ta  ceiesa 
pargne  et  de  prévoyance  étahlie  à 
(îenève,  où  il  a  indiqué  ia  po«»H  ' - 
lilé.  réalisée  bientôt  après,  dtf 
créer  h  Paris  un  étnb)isse!r»ent 
de  ce  {^enre.  Dans  divers  reciTcîN 
littéraires,  il  n  in-^i  ré  nti  gran»! 
nuiiiiur  d'ar)al\^e"«  «l'onvrai^ns  ,  et 
plusieurs  i\o(welhs.  11  a  pu!>î:é 
séparément  :  Romances  cl  poésies, 
1798;  Epttree  deSattfUleàCésar, 
traduites  du  latin»  1798;  iaDrok  dre 
natioti$j  «ide»  é  Toecaiiion  de  l'at- 
sassinat  des  plénipatentinires  fraii' 
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9ur  ta  eam0  tU  la  diminution  appa- 
rente des  tauxt  I79<>;  Notice  sur 
la  viV  et  tes  vuinra^fes  fie  L.  C  Ca* 

dct,  iMf  »o;  FJoge  philosophique  ds 
DUUrot^  1801;  lits  Httpports  de  la 
médtcine  arec  la  p^fitique ,  180G; 
l'uhUûu  UUnaire  de  la  Frimce,  au 
ih'  sicrlct  1809;  Maila,  ou  les  ser- 
^ns,  FlLcdosie,  hagt:(i(i:, 

181 3;  De  la  civilisation  depuis  les 
Ifreittiâre  Umf/s  hietoriifues ,  etc.  ; 
Itilredufition^  i8j3;  Sfete  deme^" 
de  dif^  eoneutatf  p^r  Q.  Cicéro»,  ûi 
JFtagmeos  du  diwurs  de  Cii  .ron 
euir  sa  caadidatt^e^  (IraUwii  (in  la- 
lin  ;  (lijii»  les  (Muores  compUlcfi  de 
Ciccron^  •'.(liiioiwl»;  Fniirnicr,  toiii, 
AAVlelX\Vn),i8i7;L'«7a".>-7r/^i 
magit:.  Il  s  prodiges  cl  les  mirucltUf 
etc.,  iiruxcUc'.H ,  1817;  Notice  sur 
quelques  mouuHteuj  amiens  ,  situés 
.danjt  lee  emtireMede  Gemèpej,  i^ig; 
Netice  eur  la  vie  et  tes  eaprages  ae 
Charfes'itouiê  Cedgi^aseiceurt , 
•é8ai;  Horace  et  l* empereur  Avk' 
guste ,  183^;  Jieeai  historique  et 
philosophique  sur  les  noms  d  Iwui^ 
mes,  de  peuples  et  de  lieux,  i8u4. 
B.énni,  en  1  ^oS,  ;'i  jilnsieur.'*  «'lèves 
du  c<ill«'g(!  dt-  Juili^,  il  a  publié  ti 
tra(iucii*.ti  du  Telémaque,  cii  vers 
iutiu&,  pai-jb.  B.  Viel  ^toj,  en  ugiu)« 
fit  a  mit  cil  ivtQ  lUt  Ùiecoure  préli' 
minaire. 

SA^ANO  (mm  M.)»  tié  eo  B.«- 
pa^f\e»  étjil  ()lfîi;i('F  diinn  'in  b^- 
dit  auxiliuirOf  s»l«tioiiBé  Â 
Sanl.i-Pc.du  Bo^nta,  lonqite  la 
réfolnlion  ér-lala  uaii^  vvWv  parti»? 
<lt;  rAiiiéru^'U'  in(:riiiioii.»lc.  Le 
cn;îHna!M!«'rii*;iil  l'annijc  lu^ale 
iui  av  nit  rie  toiilié,  air  comiiuMl- 
CiJiiiOiU  de  ivSj^,  il  baUit  le»  itidé- 
peutf;w).i,  et  se  reodit  maître  itela 
ville  de  Pojinjâii ,  cli«f-iteu  de 


ropulcnle  prof  ince  -de  co  ooin, 
iiCd  in^li^cdes  jus(|(ie4Â  divisé)  m 
rc unirent.  Alors,  te  général  ^ari'* 
no  joignit       Il  rxipes    celles  du 
con^rèi»  de  la  Nouvelie^Grenadc.» 
«  t  ail»  ehtireher  Itis  rov'alislcs,  près 
d'Alîr»  d("l  raiacc,  .  ?j  il  défit 
coiuj'léicîiicul.  Saitiutiu,  obligé  de 
fuir,  se  ictvni  à  y  lieues  de 
payau,  5ur  lu  ville  de  Tuuibu.  Là, 
i'éuni$.suiU  de  nouveiles  lurces,  il 
courut  À  la  rencontre  des  iiidé- 
pendomff  C|ui  le  déGrent  encore; 
il  fut  remplacé  par  le  général 
Àymerîc»  dont  le^  succèâ  rétablN 
rent  pour  quelque  temps  les  afTo^* 
reà  des  royalistes.  On  vil  iiéaa- 
îltfIin^•,  (Ml  1819,  Samano  rcpriraî- 
iro  comme  vice-roi  de  ia  Nouvelle* 
Grtuade.  il   ne  jouit  pas  long- 
leinps  de  cepoî>le;  lu  viotoîi  c  rem- 
portée 4  Uojaca  par  leâ  troupes  de 
rio dépendance,  en  assurant  la  dé- 
livrance du  cette  prOTîncOf  que  \^ 
£$pa^oU  avaient  reeooquise  #»n 
iSi5»  força  Samano  à  abandonner 
^  capiiale  aux  Taiiiqucurs  et  û  re- 
joindre iea  débris  de  l'armée  vain- 
cue :  depuis  Cftte  é}>o([ue,  il  a 
(;e!)»é  de  figurer  dans  b  s  /  v.  fH'- 
men^  qui  ont  eu  lieu  dans  eeUc 
partie  du  >ouv<MU-.M<ïiide. 

SAiMSON  (le  comtb  .  NicoLAii- 
Ahioik£}>  Ueutenaul*générai  du 
génie»  cuinmaodanl  de  la  légion* 
d*honi)enr  et  chevalier  de  Saint- 
LouÎ!),  né  le  7  décembre  1756*  se  ' 
distingua  dès  leâ  premières  cam* 
pagnes  de  l.i  révolution,  et  obtint 
un  avaucement  rapide  Le  i5nofll 
I7f)4»  il  î>e  iil  reuuuquer  au  com- 
bat de  Saint-Laurem  île  la  Moo- 
ga;  il  était  alors  capitaine  du  gé- 
nie ,  et  tut  promu 9  peu  de  temps 
après,  au  grade  deciief  de  batail- 
lon* Il  fi^i  en  celte  qnalité,  Ic'f 
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campagnes  de  179$,  1797  et  17Q8  rn 
Italie,  accompagna  ensuitt:  la  gé- 
tïvsiil  <  n  chef  Bonaparlr  en  Egyp- 
te, et  fn!  nnninié,  à  ct  Mn  époque, 
chef  (le  brigade.  11  reiKlit  d*iin- 
portans  services  l'i  Tarméc  d*0- 
liciil,  et  ("lit  iHMiiriié  «rcncTal  de 
i>rigadc  en  1801.  Apte:»  son  re- 
tour en  France,  il  fit,  avec  la  mê- 
me dhUnctîon>  les  campagnes  de 
1806  el  1807,  fut  nommé  ffcDèral 
'  de  division  le  i"*  {oillet  de  cette 
dernière  année»  et  passa  en  Espa- 
gne au  commencement  des  hosti- 
lités. Le  général  Samson  y  dirigea, 
en  181)9,  '^'^  Iravatix  rlu  «sicgc  de 
fîiroiinc,  et  se  distingua  de  nou- 
veau par  SCS  t;den>^  et  sa  bravoure. 
Womnit'spf  I  )'(  ;npereur,diiecteur- 
général  du  di  put  de  la  guerre  , 
eniploî  dans  lequel  il  succéda  au 
général  Andréossy,  il  s'y  montra 
aussi  soigneux  que  son  Habile  prè- 
décesseur,  à  propager  les  noufel** 
les  méthodes  qui  ont  contribué  au 
pcrTcctioJinenient  de  la  topogra- 
phie  et  de  la  géographie.  Appelé  à 
faire  partie  de  lii  inallieupeusc  eï- 
pédilion  de  Russie  ,  il  y  lit  la  cam- 
pagne de  i8i3  et  fut  fait  prison- 
nier.  Sou  échange  et  son  retour 
«n  France  n'eurent  lieu  (pi'après 
la  première  abdication  de  Napo- 
léon en  1 8 14«  I9ommé  chetalier  de 
SaiDt*LouiSy  le  1 5  août  de  la  même 
année»  il  a  été  admis  à  la  retraite 
après  le  second  retour  du  roi. 

SANADON  (N.),  curé  dans  la 
ci-devant  province  de  Béarn ,  à 
répoque  de  la  révolulion,  dont  il 
adopta  les  principes,  prêta  le  ser- 
ment civique  décrété  par  l'.i'-'-eui- 
bléc  coristiluante ,  et  fut  lionirné 
évéquc  conslttulionncl  d'Olérou, 
dé]«artcnieut  des  Basses-Pyre.néeii. 
En  aeptenâbrc  179a  ,  les  électeurs 
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de  ce  môme  dcparlemefit  Télu* 

rent  député  i\  la  convention  na* 
ionale,  oti  il  vota  la  détention  de 
Louis  XVI,  pendant  !  1  guerre,  et 
sa  depoi  tntinn  à  la  paix.  Il  eot  le 
bonheur  d'échapper  ;\  la  t'uieur 
des  partis  qui  décimèrenl  l'assem- 
blée, rentra  dans  ses  foyers  aprè* 
la  session  conventionnelle,  et  ces- 
sa depuis  ce  moment  d*élre  en 
évidence. 

SAN-CARtOS  (]M>ir  JosBPH-Mi- 
CHFL  DB  CitTAiity  nvc  db)»  grand- 
d'Espagne  de  première  classe, 
conseil ler-d'étal,  lieulenant-géné- 
ral,  directeur  de  Pacadémie,  etc., 
de  l'anciemic  l'ami  île  de  Carvajal, 
i-isue  des  rois  de  Léon,  est  né  à  Li- 
ma en  1771.  Il  Ht  ses  études  dans 
le  principal  collège  de  sa  ville  na- 
tale, viiit  en  Espagne  à  ('âge  de 
16  ans,  entra  dès-lors  dans  la  car- 
rière militaire  en  qualité  de  colo* 
nel  en  sècond  du  régiment  ifia- 
faoterle  de  Mtiiorqiie,  et  combat- 
tit au  siégé  d'Oran,  à  IMge  de  17 
ans.  Il  fit  aussi  ta  guerre  de- 
en  (Catalogne,  et  s'embarqua  com- 
me voîotitaîrc  sur  rescvuîrc  diri- 
gée c  iitiu  Toulon.   (  hargé  de 
coin  mander  la  droite  de  Farméc 
combinée  dans  l'attaque  du  fort 
i'haron  ,  il  obtint  dans  la  n>êine. 
campagne  le  grade  de  colonel  ti- 
tulaire du  régiment  de  Majorque, 
et  le  brevet  de  brigadier.  Bcuni 
ensuite  avec  soo  régiment  A  Tar- 
mée  de  Boussillon,  il  y  serrit  fus- 
qu'à  la  mort  de  son  oncle,  le  comte 
de  La  Un  ion  {t<if,  ce  nom  ),  général 
en  chef  de  cette  armée.  Nommé  peu 
de  tcnrps  après  piir  \  f  roi  maréch:d- 
dc-caniji,  et  cbanibelian  du  prin- 
ce des  A^turies,  depuis  Ferdinand 
VIL  il  ijabila  Madrid,  et  Hit  appe- 
lé; quoique  à  peine  A^é  de  'iû  <in>, 
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aux  ronciious  du  gouverneur  du 
)ii  ii)cc  dui»  Aâturies  et  deâ  iafanU; 
il  dirigea  ea  celte  qualité  les  le- 
vons du  ciiaDoioe  Escoiquix  (r^j'. 
'   ce  nom)«  leur  précepteur.  Hais 
*î»on  sy^lèlIle  d'éilucaliou  contra- 
rtanl  les  vues  du  (àfori  Godoi«  il 
fut  privé  de  cet  emploi  cl  pour- 
vu de  lii  cfi.nge  de  ninjonJotne  de 
lii  reine,  charge  qu'il  conserva  jus- 
qu'au mariage  du  prince  ;ivec  uue 
princesse  des  Deux-Siciles ,  en 
ivo5,  époque  où  il  devint  m.ijur- 
doine  du  roi  Churlcé  lY.  Eu  1 80^, 
ou  le  oomma  yîce-rui  de  Na? arre, 
|iour  réloigoer  de  la  cour»  et 
ircHs  raots  aprèd*  il  reçut  Tordre 
tic  se  constituer  prisonnier  dans 
la  citadelledePanipoIune.  On  Tac* 
cu>.i  d*avoir  GOnseillé  au  prince 
liet»  A»turieA  pcn  l^int  la  maladie 
de  Charles  IV  à  Saint -Ildefonse , 
et  dan.i  ie  cas  où  ce  monarqjie 
viendrnil  à  mourir,  de  priver  l.i 
rciiu:  de  (outt;  influenr-t*  dans  k's 
nlViiio,  et  <le  iiieUrc  le  l'aviai  eu 
jugement.  Tel  e.»t  le  motit'  du  fa* 
meuz  procès  de  PEscurial  dans  le* 
qucU  «près  avoirsubi  plusieurs  in- 
terrogatoires» il  fut  mis  en  liberté» 
ainsi  que  te  prince  Ferdinand  ; 
mai»  il  fut  exilé  à  60  lieue»  de  lu 
capitale,  et  h  au  lieues  de:«  fron- 
tîîîres.  11  se  fixa  à  Alfaro  jusfjii'a't 
inuiiU'iU  où  le  prince  FenliiiaïuJ, 
ptacé  >ur  le  trône,  parsuiu*  tle  l'ai»- 
ilieali'jii  du  roi  son  père,  appela 
]»rch  (le  lui  le  duc  de  S.iii-Carlos, 
iX  le  nomma  de  nouveau  grand- 
maître  de  sa  maison  »  et  jnembre 
de  «ou  conseil  privé.  Le  duc  ar- 
riva é  ftladfii^quelqueA  jours  avani 
le  cléparldo  roi  pourBajonne»  et 
raccompagna  dans  ce  voyage.  Il 
eut  plusieurs  «tunférenoes  arec 
l'iMiipepcur  'Napoléon  f  auquel  oa 


prétend  quMl  déclara  toujours  avec 
fermeté,  que  le  roi  ne  pouvait  rien 
décider  en  mattèrei^rave,  sans  ê- 
tre  parfaileinent  libre  et  ^an»  le 
consentement  des  cortés.  Après 
le.4  renonuîations  des  5  èt  10  mai' 
1808,  il  demanda  et  obtint  la  per- 
mission de  suivre  son  souverain  ik 
V.ilcncey,  où  il  resta  jusqu*:^  ce 
qu'il  lut  mandé  à  Paris  avec  le 
rbanoiiir  Ivsconpjiz,  pour  traiter 
(It  -  all'iiie^  relatives  an  roi  el  aux 
iiilaiiH  ;  Ce  n'était  qu'un  prétexte  : 
le  véritable  motif  était  Tasccndant 
qu'ils  avaient  Tun  et  Taiitre  sur 
l'esprit  de  Ferdinand.  •  Les  rela* 
lioa«  babituelles  qirils  entretin- 
rent ùauè  cette  capitale  avec  les  a-  ^ 
gens  diplomatiques  d^Aulrîclie»  de 
Prusse  et  de  Aui^sie»  ne  tardèrent 
pas  à  porter  ombr  ige  A  Tcnipe- 
renr,  et  ils  furent  envoyés.  Fscoï- 
quiz  à  Bourges,  et  le  tinc  de  San- 
(Inrlos  à  Lons-lu-Sanlnier.  (lelui- 
ri  proUla  dea  loisirs  de  3a  pu>ili()n 
pnur  étudier  la  botattiqoe,  les  let- 
tres, la  politique  et  surtout  Tliis- 
toire»  connaissances  qui  lui  a- 
Tuicntdéiâ  mérité  le  titre  de  mem* 
brc  de  Tacadémie  de  Madrid*  L'em- 
pereur Napolénii  s'étant  dèteç- 
miné  à  rétablir  Ferdinand  sur  te 
in'me  d'Espagne,  rappela  le  duc 
de  San  -  Carlos  à  Paris  ;  nprès 
de  longues  discns-î      ,  celui-ci, 
par  Tordre   exprés  du  roi,  si- 
p^na  le  8  décembre  (i8i5),  un 
irailé  qui  devait  éUu  ratiliu  par  l.i 
régence  el  les  cortés,  et  partit: 
pour  Uadrid.       cortès  crurent 
voir  dans  ce  traite  que  ceux  qui  y 
avaient  coopéré  avaient  sacrifié 
rhonneur  de  la  nation  espagnole 
è  la  liberté  personnelle  du  roi»  et 
au  désir  de  le  revoir  dans  sa  ca-. 
pitale»  et  rendirent  un  décret  qui 
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"  «Il  (loaiKiit  f]e  toiisidiTcr  coiDiiiti 
traître  fjuit  oikjuc  aurait  de-  it'la- 
tions  de  queiqOe  e.^pèce  qu<î  ce 
fât  âvcc  le  gotiveriiement  fran- 
çaîd.  L«  duCt  (ùtcè  de  qiiillcr  [^fù- 
ripilanunent. Madrid,  riftoitrnii  à 
Vnlençay,  pour  y  aiiendre  une  oi*-^ 
ca-^îon  Hivorablc  de  rbdoiier  une 
nouvelle  négncialion  avec  Pcui- 
j'crciîr,  VMi'  i^i-  fuV'Sciita  enfin,  et 
il  a|»5>iit  i\\iv  la  dernière  d/M'î^Hm 
<lo  c<?  pi  incc  tlail  t\i\c     roi  l'j'uli- 
nanil  relournùl  en  E>pagnii  avec 
ïvê  înfnnsy  eu  promettant  de  ra- 
ttftcïr  le  tjmité  A  Madrid.  Ayant 
(«btenu  en  conséquence  tes  passe- 
ports nécej««aîr<*s  le  jour  même 
où  illes  r« mil  à  "on  sonvernin.  it 
en  rP«Mil  la  déioi .ition  de  la  Toi- 
.-«  n-d'Or  qu'il  portait.  II  l'areoni- 
paj;na  en^nile  siiccessivcment  à 
Sarragosse  ci  à  ValrinT  mi  le  \  >  \ 
résida  faut  que  la  ré^'c  tu-»',  pré- 
si<!ëe  par  le  earJinal  de  liddilion) 
elmtîntia  à  goiiTernc^r  malgré  sa 
présence  dans  le  royaume.  Ce  ne 
fut  que  le  4  m^iî  Pehiîiltmd, 
qui  avait  iiuinmé  h  veille  l«r  duc 
de  San -Carlos  premier  rninislrc 
uern  i;i(rc-d\'lal,  «igna  le  décret' 
par  I(  (|uel  il  reprît  les  rr:ne<  dn 
j;'nii  \  criifinciil.  T»>nî«'S  IfS  inrsti- 
r<s  avaient  été  pri^^fs  potjr  anéan- 
tir les  corlès,  jrar  le  tliic  »le*Saa- 
Carlofî,  ctlui-là  même  qui,  dans 
une  autre  cIreon«ianct',  déeiarait 
que  le  roi  ne  pOu^vait  ricu  décidt'r 
d*iniportarit9  sans  leur  coniente-' 
ment.  I^duc  de  San  Curlos  s'ef- 
força d*acquérir  de^  droiti^  A  l^ss- 
time  de  ses  con<  itoyrns  en  amé- 
liorant radtninislral.'on  pidiliqne. 
11  «<r|tar,»  îc  l!v-or  de  Ja  eonron- 
nc  d«;  eclui  de  l.i  moiiarelne;  in- 
troduisit un   ordi  c   tu"  >  -     vi  re 
dan*  le:*  Ue^ieuscs  de  la  ioai>ou  du 


roi;  prit  diwrscs  nie?nrcs  pour" 
enmmrncer  des  travaux  jnj;êr*  in- 
dispensables, et  nutamtuent  pour 
la  restauraitoa  des  fsrdins  h6Ui* 
niques  ;  ordonna  la  réinslallalion 
des  académies;  réial>li(  la  banqtie 
de  Saint-CliarU'S  dont  il  était  df- 
rrrtenr,  et  enfin  proposa  au  roi 
la  cri^atîon  du  niti^éc  Ferdinan  lo. 
Mai»-  fa  j  lîdtine,  dont  il  él  iit  de- 
rdlijct ,  ne  lui  laissa  que' 
rijunni  ur  ilc  fonloir  le  bien,  sans 
avoir  la  sati^laetion  de  Topérer, 
et  il  vil  s'augmenf(?r  le  nombre' 
de  se!»  ennemis,  en  pr(H)ortîon  da' 
mécontentenfU'iit  et  de  la  mi>6n: 
publique.  Alor^  il  demanda  sa 
dém??Hi>n  et  l'obtint.  Il  continua 
néannmins  dVxercer  le  ministère 
de  la  maison  du  roi,  jusque  vers 
le  Miilien.dNiCtohre  iS?'»,  époque  * 
en   Trrdifjand  VI!  en  <}< claranl 
(jii'il  élail  salisfuit  de  Ses  scr^ires. 
et  (ju'il  lui  consirvail  >(»n  eslinn-» 
lui  urdcjona  de  partir  pour'f  rusillo* 
en  Estramadure,  oA  le  duc  pos- 
sède une  terre.  Le  lendemain,  il 
fut  nobimé  amha:!l^adeur  A  Vien- 
ne, où  H  resta  jM5qu'éo  1817.  A 
celte  époqnr,  il  recul  Tordre  de 
«e  rendre  à  Londres  Cn  îa  in^mo 
quidilé  !  il  s'y  lit  r«'in;irqner  par 
le^  ifs  ni.i^^riirffjiic-  qu'il  y  don- 
na à  l  uoca.-ion  du  maria;;e  de  son 
souverain  avec  la  prin<  esse  de 
Saxe.  Il  paraît  que  le  duc  de  San- 
Carlosi  H  quitté  la  pénintule  lors 
des  derniers  éréhemèns  pour  al- 
ler habiter  réiatdc  Lneque^t^doiit 
le  souverain»  infant  d* Espagne,  Ta 
noMîiné  son  inlni-^in?  p:i;uipolcu- 
liain*  prè»i  de  la  eourde  Trane»*.  !l  a 
prr--' lit/'  \e.  ()  février  i8  »î>,  tn 
andit  ricc  p.u liculière,  les  nouvel- 
h  l(r(>  de  ct,  ance  qui  le  enri- 
tirujcûl  dans  la   même  qu4.iiiu 
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Sa  Majesic  Cliàrîos  X*. 
SANi)  ( CiiARLEs-Locis) ,  étu- 
diant aiUiaaud,  assassin  de  Rôt- 
KbiHn,  l/iofluencc  que  la  dotuina- 
tioo  rrtinçaite  axeront  a«  com« 
itieficemeiit  du  i^r^èclei  surrfiu-î 
rnpe  cKlière*  inspira,  aux  p«ii|»les 
de  rAIIeiVi«j[;ue^  quoique  tou^ 
Jotiri  «aîoeas  aar  lé  obomi)  <1(t  ha^ 
taille*  ne  se  InisMÎeiil  ni  éblotdr 
ni  iutiftiider  pnr  1ë»  arme:)  el  p«r 
h  [)!)!iii<jiic  de  l'etupereur  de? 
I  i  nrif  iiis  ,  liii  s^'uliiuent  pnlrioli- 
quc  qui  deviiil  plus  vif  au  fur  t  t  à 
mesure  que;  ia  ultU'  jrerïnîmi(]uc 
était  liuuiâiiee.  Ce  scntinicia 
fnl'lî&iit  «n  «tivrffie ,  et  il  fut  bien- 
lûl«  potir  des.otff^ito  nièditatii^» 
une  espèce  de  chiite  secret ,  qui- 
produisit  iiimïtifUbteinèni  Tàmour 
iierindépendmioeoaliuûale.  L'ou- 
vrage d'iNi  phiiosophe  allemand  ^ 
du  professeur  Arndt,  publié,  en 
iHo;;.  souh  le  lilu;  de  VKspiit  du 
temps  ^  roiu  utirut  pui>satntneut 
satiî»  doule  a  l'iire  éclater  ce  noble 
t.iillion^i.i'^inn.  L'<»uvra*r»*  n'eut 
pn>  d'alioid  le  ^u^•cès  général  que 
l'uu  .sVtait  promis:  le  profeî-seur 
lui  oblige  de  fuir  en  Suède,  mais, 
romme  il  étail  le  chef  de  la  Sa^ 
t'iéii  aniû  pour  ia  aropagathn  de  la 
vertu  eu  amiê  de  iWwrtu  (Tuf^end- 
liund),  qui  complaît  parmi  s^a 
membres  le  fnuguruxfilQchcr,  de- 
puis prince  de  WahUtadt  el  l'eliî- 
uKiréehaî  prussien  ,  il  enircliiit 
avec  celle  société  unn  cutTeftpon- 
dauce  qui  opéra  Imh  jtôi  ties  inou- 
%cmcns  extraoriliiiaiics  >ur  l'es- 
prit public.  L'AlIfiiiaL'^nc  {<iut  en- 
tière prit  les  armes.  Celle  société 
secrète  ranitoa,  tle»!  vrai,  dan?  l'A- 
'  iiiedesGennama,  la  tite  afiecliort 
qcie  chaque  peuple  porte  au  sol 
oû  il  est  «Il taché  ;  maii  elle  oe  pro* 
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dtti»il  |>a<i  ot:t  vùel  salutaire,  qui 
régénère  les  natian.s,  rétablit  les 
droits  dcë  ciluyeu:j.  iati  ic  airn- 
pbcr  lus  idées  libérales,  ûUeâ  im- 
mdrlellea  de  Ceaprit  humain,  et 
cépendauft  ocUe  .aooîélé  tout  bèa« 
llle  cvntre  la  ■Fraiioe»  autonaéo'el 
protégée^  en*  1 8 15,  oomtne  patrio* 
tique»  fkily  après  len  grnixN  événe-* 
mens  poi(tlquhddêi8i4  et  dei8i  5« 
persécutée  corn  me  constitutionnel'* 
le  :  ju;*lire  naturelle  des  gouvewi'v 
mens  la  I>1ps  et  despotiques.  Les 
AllejTiandi»,  quis'élaient  soustraits 
à  u6  î'iig  étranger,  iiu  1  m  lièrent- 
tin  iVnnt  servile  duv.iut  leurs  anti-' 
qucs  inatlrus.  Un  jeune  étudiant, 
ChtfH«K- Louis  Saody  dcrait  ajou^^ 
ter  un  épisode  ianglani  é  ce  grand 
et  terrride  drame*  Né  h  Weinsei-* 
deiy-daos  le  margraviat  de  Bay- 
reulh  en  Saxe,  Sand  appartenait 
à  une  famille  très  -  respectable , 
dont  il  était  tendrement  chéïi.  Il 
lit  .ses»  premières  études  au  gym- 
nase df  H^genshourg,  sous  le  [)ro« 
lesscur  Klciu.  puis  alla  à  Tubiu- 
gen,  et  suivit  les  Icrcius  du  savant 
Escbcnueniiïjcr  ;  il  l  Uidiail  pour 
être  ministre  du  ^inl  Evangile , 
ddol  le  rendaient  digues  Je  carac* 
tère  le  ploa  doux  et  las  mœurs  lés 
plus  pures.  PaCriole  ardent,  il  par- 
tagea renthousiaame  de  la  jeunes* 
allemande,  et  se  rangea  sous 
li  s  drapeaux  de  rindépeudance.  Il 
lit  avec  bravoure  les  campagnes 
de  i8i5  et  de  181 1,  et  reprit  les 
îinno  a}>rè"i  le  r«;lour  de  Napo- 
léon en  France  en  18 15.  Lt*  rapi- 
taiue  de  ta  compagnie  uù  il  avait 
Servi  en  iHi").  i  rrivait  après  Té- 
vénenient  de  Tassassinat  de  Kot- 
leiVue  :  «  J 'étais  à  même  d'obserr er 
Sand,  et  ne  ponvaii  que  Faimer  el 
roslimtr  tous  les  jout^  darantage» 
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j»«»ur  sa  vertu  se v t  ic,  sa  droiture, 
Hcs  bonnes  mœurs  et  soq  uinour 
|ilcîti  d*eiithottBîa8fiie  pour  la*TÔ- 
jntê.  Il  étail  t«n  même  temps  on  ne 
petit  pltss  modeftte,  calme  »  réûô* 
•  exempt  de  toute  espèce  de 
pn<;>inn9  aillant  qoMl  e»t  possible 
♦le  l'êire,  en  sorte  que  je  ne  puî^ 
rejfarder  son  uialheurnux  attentat, 
cjue  coiiinu'  Vrffv.i  du  i'anati«me, 
contnic  un  oounuenccment  dV'ga- 
rciacnt  trespril.  »  Rentré  de  non- 
vcan  dans  ses  fojers,  Sand  suivît 
hs  coura  des  oélèbres  uDÎYerallés 
d*firlancen;  deTnbUigeo  et  d*Ic* 
Ha»  où  iTmériin  Tamitiéet  Testime 
de  ses  condisciples  et  de  ses  maf- 
Ires  par  ses  qualités  penjonnelleif 
sou  amour  pour  le  travail  et  sa 
^•rruide  apliludc às  itisli  iurr  :  rn,iî> 
re  ftU  à  Pur)!  v(>rsitô  dr  i  Mi)iiij;cn, 
qne  commcuç.i  .i  '^e  dcvclopperee 
caractère  âonthrc  ei  nitlaoeoliquc 
qiil.derait  bientôt  subjuguer  en- 
tièrement sa  raison  et  en  faire  un 
misérable  assiissia.  Sand  erojoil 
que  la  paix  allait  rendre  A  sa  pairie 
rindéprndance  dont  elle  av  ^'l 
joui  pendant  les  guerres  contre  la 
France?,  et  qtie  i'AlIcmagnc  oon- 
nnîtniit  rnfin  1rs  liienf'aits  et  les 
elinrrïjp  *  d«'  la  lilioi  tc  :  vainc  espé- 
rince!  Le  despotisme  qui  ne  p\r- 
ù.uL  {>lu<>  de  ni*>ure.s,  ruli<iai  (jlii*;, 
qitî  commençait  à  pe^cr  de  tout 
ton  potdjtstir  un  peuple  généreux 
et  essentiellement  bon,  ^allèrent 
son  imagination,  cH  ledétacbèrent 
de  tout  ce  qui  ne  serait  pasTiolé* 
lêt  Sfu-ré  de  la  patrie,  l/amende, 
la  prison  ou  Pexil,  ]Hiiu«sait  les 
éciivain*  rour.ij,^eux  (pii  élevaient 
la  voiv  «  n  r.n  eiir  du  peiipl»;  :  cl  les 
hommes  devoue.s  au  pivuvt)ir,  les 
folliculaires  salariés  ])ar  les  agens 
du  gouvcmfuieiu ,  outjugeaient 


cliaque  jour  ie«  droits  les»  plii9 
chers  des  citoyens,  cl  étaient  scan- 
daleusement fécom  pansés  par  des 
litres  et  des  honneurs*  Parmi  ees> 
flernier»,  Kotiebue  se  foisait  re- 
marquer en  première  ligne.  Son 
notai  célèbre,  sa  réputation  iittè* 
raire  justement  méritée,  l'Influeii- 
cc  qu'il  exeirnit  sur  r»^^prit  de  la 
nation  ,  le  parti  imprudent ,  et  sans 
doute  cou>ui;inrlt  .  qu'il  prit  con- 
tre les  universités  aiicuiandcSi 
dont  il  censurait  amèrement  les 
idées  trop  en  harmonie  arec  Ces* 
ittSiitutioQS  modernes ,  Tapproba* 
(ion  insensée  qu'il  donna  aux  me- 
sures de  rigueur  déploxèes  par  le. 
gourernement  hanovrîen,  à  Toc- 
r;i*ion  des  troubles  de  l'irnivepii- 
t»t  de  Gocttiugue,  firent  une  im- 
pression si  profonde  sm"  Sand  et 
sur  ses  condisciples,  q«ie  ces  jeu- 
nes gens  ,  qui  appartenaient,  dit** 
on ,  à  une  association  secrète ,  re- 
Bouveice  de  Timplacable  Trihumal 
êêorêt,  celle  mrme  de  la  êociéU 
unie  pourU  propagation  d^UnertUt  • 
jurèrent  sa  mort,  et  laissèrent  au 
hasard  le  soin  de  dmder  q»iel  se- 
rait relui  d'entre  eux  qnî  porte- 
rail  le  ronp  t'alal.  (^e  lui  Sand. 
Suiv.uU  une  uiilre  ver--i(»n ,  Sand 
aurait  setd  conr^,  médité  et  ré- 
sidu d'exécuter  le  crime  qui  a 
iiuprimé  h  son  nom  une  si  fatale 
célébrité.  Ouoi  qu'il  en  soit  ^»  il 
partit  d*Iéiia»  lo  9  mars  18199 
vêtu  de  Tani  icn  rustumc  alle- 
mand «  et  arriva  à  Hanhcim  le  'j3 
du  in^me  mois  •  au  matin ,  et  s*é- 
rria,  en  deseend ml  d--  \oilnrc: 
Vivat  Tf'idonia\  Il  prit  tui  loge- 
ment à  riinlid  de  la  Vigne,  et 
sV  fit  inscrire  sous  k  nom  d*//#?«- 
riks^  élutlianl  de  l'univcràité  d'Kr- 
langen.  Le  même  jour,  il  se  ren— 
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dit  chez  M.  Kotzebuc,  s'annon- 
çanl  comme  porteur  d*une  lellre 
lie  sa  inère,  âgée  de  8a an»»  qui 
dvDieiirait  à  V^cimar.  On  lit  dao5 
im  OQvrage»  traduit  de  ranglnis* 
et  intitulé  :  Mémoires  de  CharUs' 
Louis  Saiitl ,  f^ic. ,  le  récit ,  en  oeê 
termes ,  <!e  l'ns.sa.s.«innt  :  ««  Comme 
Koly.ebuc  n\  lil  pour  îiabitiidn  de 
J^l'l^ser  la  malim'ît;  à  Iravaillcr,  et 
de  5orlirà  midi .  le  jeune  étranî/T 
ne  tïit  j)oinl  iiitroilnir;  on  le  pria 
do  revenir  djii.<>  la  soirée,  qui  était 
consacrée  à  receTntr  les  visiles; 
Sfind  se  relira  h  son  auberge,  dina 
à  table  d'hôte»  et  mangea  d*un 
fort  bon  appétit;  i|  s'entretint 
gaiment)  pendant  deui  heures, 
avec  un  curé  de  campagne  ,  Tun 
des  convives.  Vers  cinq  heures , 
il  prit  congé  de  lui  ;  ii  se  diri«;('a 
Tcr«  la  maison,  et  la  rencontre  qu'il 
fit  de  quelques  dames  qui  allaient 
visiter  M"*  Kolzeiiue ,  ne  le  dé- 
concerta pas,  et  ne  changea  en 
rien  son  projet.  Il  sonne;  ta  porte 
«'ouvre  au»sttût  ;  il  salue  les  da- 
nu'S,  les  fait  passer  avant  lui,  et 
eile*sonllntro'lu!lcs«ur-!c-cljamp. 
Sand  reste  dans  l\inli -chambre 
Jusqu'à  ce  qii*on  l'ait  aîmonc'. 
Le  domfshfjne  revient,  le  con- 
duit dans  un  eabiuet  voisin,  eu 
lui  dii^ant  ({iie  son  mnîlrc  aUail 
venir.  Lorsque  le  m<iiitle  entra , 
M.  Kotzebiie  était  assis  au  milieu 
de  sa  fainille.  On  rapporte  que  , 
tenant  alors  diuis  ses  bras  son  plus 
jeune  fils,  âgé  de  a  mois ,  .il  dit* 
arec  émotion  :  «  J*aTais  précise* 
menl  le  même  âge  que  cet  enfant, 
lorsque  jVus  le  malheur  de  perdre 
mon  père.  *  Il  rît  probable  que 
Sand  employa  le  temps  qu'il  resta 
seid  à  se  préparer  i\  }>orterle  coup, 
car       iiotzcbue>  qui  était  loin 
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de  le  soupçonner,  ne  fut  pas  pius 
tôt  entré  dans  le  ctibtnct ,  que^ 
Sand,avecla  plus  incroyable  dcx* 
térité,  lui  plongea  un  longpui- 
guard  dans  la  poitrine  ;  le  coup 
fut  dirigé  avec  tant  de  force  quo 
le  fer  pénétra  par  la  quatrième 
côte,  el  fit  au  cœur  une  blessure 
mortelle.  Laviclime  fit  sans  doute 
quelques  efforts  pour  desarmer 
snn  assassin  ,  el  à  la  suite  d'une 
lutte  de  quelques  momens ,  où  M. 
Kotzebue  par.ail  avoir  employé  le 
surcroît  de  ibrces  que  la  nature 
founiit  en  pareille  cireonstauce , 
il  tomba  et  entraîna  le  ineulrier 
dans  sa  chute,  ^nd  se  reléf  e  9  et 
pour  mieux  assurer  sa  vengeance  » 
il  lui  porte  trois  autres  coups, 
dont  Vun  traversa  p^innoris. 
Au  bruil  de  la  chute  de  M.  Koize- 
bue  et  des  gémissemens  qui  la 
i?ui  virent,  un  domestique  accourt, 
le  trouve  étendu  sur  le  plancher 
et  nageant  dans  s<in  sang  :  Tassas- 
sin  était  à  genoux  auprès  de  lui , 
son  poignard  à  la  main ,  et  con- 
templait fi'oidement  A  victime. 
Les  cris  de  ce  serviteur  Tout  por-* 
terTalarme  parmi  les  dames  ;  elle.^ 
se  précipitent  vers  l'aj^partement, 
et  poussent  à  leui-  ifuir  des  cri* 
affreux  à  la  vne  de  cet  horrible 
spectacle.  M.  K'>iz.ebue, ayant  d»  i.i 
perdu  tout  son  ^aeig,  rendait  abo  sr 
le  dernier  soupir.  Sand ,  tenant 
toujours  son  arme  cncom  fuman- 
te, paraissait  indifférent  à. ce  <|ui'9e 
passait  autour  de  lui,  et  avait  te:* 
yeux  constamment  Axés  sur  le  ca- 
davre. Quelques  personnes  se  mi- 
rent à  appeler  du  seemirs  par  les 
fenêtres,  et  A  demander  un  chi- 
rurgien ,  tandis  que  la  fiUe  aînéo 
de  Si.  Kotzcbue.  linU  v  d\m  valet 
de  chambre,  lrua^pul1a^l  son  péie 
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il  fin  npp;nirmf'nl  vn!«;in.  L;\ 
J.iiiiiile  t'I  les  témoins  rie  celte 
jcèjic  san^ltinte  étîM(!nt  plongés 
lïatis  \i\  c*»ii*lcTTiîitioij  ri  le  déses- 
poir ;  le  nieiirtner  &riû  paraissait 
CNlfne^  ihi)ia9»Hile,  et  nttefidail 
n?eo  trAn(|iifllité  le  rèjmttiil  iI<b  cet 
èvéticinent  $  miil»  ù  l'ntrlfée  <1u 
•ecnurs  qu'on  Avnft  rfcïiiivndéf  il 

,  SO  lève  ,  desmid  rescaiiery 
crinnt  d'une  toîx  forte:  Letrattr^ 
ë  sutfomhéî  II  ^âgne  la  pOile  evié* 
rieure,  hi  trouve  obstruée  jmr  triîc 
foule  fie  monde,  se  fraie  un  ciie- 

'  n»in  avec  violence  ,  et  jette,  en  «e 
retouriiiKit  *  on  rri^nn!  fi'indiîjrta- 
tif>n  Sur  les  personnes  qui,  den 
rroj^iêe?»,  criaient  :  à  l'assassin!  A- 
k)rs,  éle?ani  son  pbigoard  d'uue 
innîn  )  et  teimiit  un  p.tpier  écrit 
dans  l'autre  ^  il  s'écria  :  Cm  ihâi 
éfui  suis  U  m0yrtri»r;  tféêV  ain$t 
furdûhent  périr  touB  tes  trattr$sl 
llann  ce  moment  teiriblif*  «es 
j,'e«te.H  et  ses  paroles  firent  nue 
lelfe  iiîipre<*«ii)n  sur  la  multitude, 
cj'.ie  [>î'r-ni!n»'  u'o-'i-.iyn  fîe  le  saî- 
>ir  ,  ni  «le  fi'  (!e<;irnier.  Apres  son 
i  vrlmnal ion  ,  il  ji'iie  n  «:»'n(»nx 
il'un  air  ealiuc  el  solennel  ,  loni  oc 
Vcs  rf  gards  vers  la  niaisoo  où  il 
Tenait  de  commettre  le  erlme«* 
puis ,  les  mnins  jointes  et  les  yeux 
élevés  vers  le  ciel*  Il  s'écrie  : 
te  renureiê,  â  BiBU^  de  nftnàkt 
parmix  (i*areompiir  avec  s*ifirès  cet 
acte  He  Justice  l  £t  découvrant  sa 
poitrine,  il  se  frappe,  k  plusieurs 
reprises,  avec  le  poignard  qu'il 
avait  conservé  :  il  tombe  alor« 
'.ins  connaissance  «  et  reste  diuis 
<  et  ét.it  )nsf]n*:\  ce  que  les  inaî»i?- 
trals,  inluttiiés  de  l'événement, 
le  ûs-sent  trausporier  :'i  l'hôpital, 
fM^  l'oiî  prit  le  plus  çrand  soin  de 

»C9  blessure»,  qui  èteient  toutes 
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protoiMÎes.  Le  papier  qn'il  avait 
élevé  en  l'air  avant  de  str  iViip- 
per,  portait  ces  niot'<,  tn  çm-^ 
caractères  :  Coup  mortel  pour  A U' 
guste  Kolzebae  \  La  vertu  est  dmn 
eénkm  et  émt  Iû  Ulkrté  !  »  On  fii 
«ur  rheure  un  rapport  officiel  de 
eet  événement ,  et  on  l'envop  i 
Cerlitrnlie;  on  dépficlui  eOx  au* 
torîtés  d*iéna  un  eoorrier  poHeur 
vt'un  réqirôiloireypour  mettre  les 
scelles  sur  les  papiers  deSand; 
mais  on  n'y  trouva  rien  qtii  pftl 
(aire  sou[}^: anner  qu'il  eût  des 
complices  ;  un  seul  papier  fixa 
railcntion,  niui-^  ee  n'était  que  le 
coinmenceiot  ul  d'une  lettre  :  t>u 
y  lisait  ces  mots  :  Je  cours  aur 
dmoant  de  me  destinée  :  fiehmfkmiX 
Lorsque  Télat  de  .ses  blessures 
permit  de  L'iiitërro^r»  il  dtelam 
qu'il  aVatt  seul  eeufu  el  exécuté 
Ion  desf  e|n.  Ites  médi;eins  dècln- 
rérent  rpie*,  quoique  le  poignard 
n'eût  pas  atteint  le  ooïur,  pou- 
mons avaient  été  Icllemenl  inté- 
r''-sés,que  sa  guéri«ion  ftnni'i-ait 
peu  pntbahle.  Ils  donnèrent  l'es- 
j)oir  qu'on  pourrait  encore  le  con- 
sn  ver  (jui;lqne  tcm|'"*.  La  procé- 
dure dura  une  année  ;  quoique 
souvent  interrogé,  malgré  SOU 
élat  presque  eontinuel  de  foibles* 
se ,  il  persista  à  déclarer  qu'il  n'A- 
vait aucun  oompKoa.  £n6nv  la 
sentence  de  mort  portée  contre 
lui  ayant  été  confirmée,  ii  Ait 
conduit  au  supplice  5  tenant  une 
rose  à  la  main,  el  décapité,  à 
l'Age  de  a3  an*.  On  a  remanjne 
qt»e  le  plus  morne  silence  avait 
régné  parmi  le  peuple  pend  un  le 
trajet  de  la  pri^on  à  l'échaOuid  , 
et  que  les  jalousies  de  toutes  le* 
fenC'tres  avaient  été  baissées  pcn- 
daolla  imiiHsIledtt  eortégefuftébm 


Digitized  by  Coogle 


«  SANDOS  (N  ),  adjmYam  fr^né-^ 
ml  îles  ârniécs  de  ia  r^ptibiique,- 
lervjt  d*àboril  cnmM  simple  éot^ 
et-pjkrTÎfit  par  son  courage  o.t 
i^t^  ii\\f.t\9  an  grade  de  géiiériil. 
Ernpl'^ytî  en  celte  qualité  contre 
Il   Vi  rnl/c,   H  .*e  fîi-th»L"M>  (Î;hi^ 
pln-ieiirs  aii'.Mres,  iiulainininî  i  !;i 
irpi  i?e'  de  ThoUiirs*  et  à  oeile  «le 
i'arlbetiay,  lîotll  II  tlonna  loiniiiis- 
sance     lu  convention  nationale, 
te  m  mitl  1 7<>5,-  Ayant  detioti Veau 
bat  lu  l«s  roy.'rii:i|es  à  Ltiçôn  le  %9 
furfi  siiitatil,  il  en  Imtriibk  sur-te-* 
i-ttaltip  rassemblée»  et-  ne  laî  rett** 
dît  ^tie  «indques  jours  npr^s  un 
cnmjite  détnillé  des  op/'rallon;*  de 
cette  journée.  Il  lallail  îk  celle  é- 
poque  vaincre  ou  périr;  le  ^éué- 
l  al  Saudos  ayant,  dans  un*'  all'aire 
coiilr»*  (îe.«  force^i  supt'i  ieMre.*^,  dnu- 
lié  rordr<;  «le  rétrograder,  lut  dé- 
noncé et  destitué  par  le*  repré- 
senians  en  mission.  Traduit  au 
tribunal  rétalulionnatre  de  Part!^ 
H  eut  le  bonheur  d*<^tfe  avvfuillé. 
ÏAS  1 1  9epleml>re ,  ît  se  rendit  &  !a 
.société  des  jAC(ihiii9,  ei  y  fournit 
tics  éclnlrclssemens  sur  1a  ^rtifire 
d<r  la  Vendée.  11  reparlit  bi(Milôf 
pour  l'armèc   qui   élail  devant 
Lyon,  et  (juoiqti'il  cOl  transmis  à 
la  convention  des  détails  inlciri;- 
Sans  î5ur  le  siège  de  celle  ville,  il 
l^essii  prf:squ*nu9sitdt  d'être  ^m-^ 
ployé.  Il  mourut  quelques  anhées 
après. 

SANFBLICE  (Uvisp.),  dont 
«Ci  compatriotes  ne  nous  ônt  ap« 
prh  que  le  nom  et  les  mathèur:*, 

f»nqiiitâ  ?^.ipli-5:  vers IViunée  1768. 

s  j)ar<"fi<,  f]ni  rr  iv;iient  rieh  épar- 
^i:é  f)  MM  deveiopper  par  une  sage 
ëdutatiun,  le:*  licureirscs  disposi- 
tions de  son  esprit  el  de  son  cfeur, 
la  destinèrent  y  à  l'âge  de  iS  ans. 
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à  partager  la  fortune  d'un  homme 
estimable ,  dont  elle  s^efTunîa  tUi 
filtre  le  bonheur.  Ses  \6un  s'écou* 
Inieni  paiiiiMemeiit  au  mHiei»  do»  > 
devoir?  de  sofi  état  et  des  amis  qui 
l.'i  rliérissaient  autanfqu'elle  Icsai- 
înait.  Sa  mnison  était  ouverte  aux 
liHUifiU  "^  (If  tn/'rilo.  parmi  le-quels 
IcH  cli.irfDes  «le  sa  porsonur;  i»'a- 
vaient  pas  manqué  de  trouver 
quelques  adorateurs.  V.  Cuoro, 
l*illitstre  anteur  de  Platon  en  l taliCf 
eehii  qui  devait  traoer  d*ûne  main 
si  haKife  te  tttbifau  sanglant  de  la 
rêToliilion  de  Naples,  pahirssait 
êtrè^  ce  iioinlM-e .  et  M"'  San*' 
fblire,  quf  en  admirait  Les  tiil»'ns, 
avait  pour  lui  des  alt<:ntions,  dont 
la  uialveillanro  o-^a  lui  faire  un  «  i  i- 
nte.  La  république*  non vellein<fut 
fondée  à  Naples,  avait  alors  à  s(ï 
défendreconli*c  les  progrésdel  in- 
surrection en  province  :  menacés 
par  on  i^mplot  ^ul  se  tramait 
dans  la  capitale  mêttfe^  ses  partî-^ 
sans  redoublèrent  de  surveillance 
poUr  en  découvrir  les  complices* 
Bâcher,  un  des  chefs  de  cons* 
piration ,  fréquentait  la  société  de 
^i""Saufelice,  doul  il  aurait  voulu 
i'ixvr  les  regards  :  <lé^r;^j»érant  de 
lui  voir  afeueUlir  st  s  virux,  dans 
ti!i  inouieut  d'«îHipoiienîeul  il  eut 
1  nnprudetice  d'annoncer  Je  sort 
réservé  aUi  rép^ihlicains ,  el  d^é-- 
clater  en  învectires  conirv  Cuoco, 
dont  il  disait  vouloir  faire  sa  pre^ 
mière  viblime.  Effrayée  de  ces 
menaces.  M*'  Sanfeliee  commu» 
nique  ses  alèrmes  aux  timis  les 
plus  intimes*  el  prévient  ('uoco 
des  dauîrrrs  auxquc!'^  il  était  ex  - 
posé. Celle  révélation  i  ri.iirn  le 
gouvernement   î*ur   les  menées 
ëourdes  de  ses  ennemis  :  Hacher 
est  arrêté^  et  lorif^ue  le*  baoUcs- 
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firoccs  du  cardinal  Riiflu  i-etiipllà- 
laîeoi  la  Till«  de  liaple»  d*é|)ou-» 
vante  el  de  viclime»«  le.s  patriotes 
ten  fermés  dans  le  Chftteau-Neuf 
demandèrent  à  grands  crh  le  jti* 
geitfent  et  rexéculion  de  Bnclicr, 
pour  lui  faire  expier  les  crimes  de 
ceux  dont  il  avait  vnulti  favoriser 
le  Iriomphn.  An  relom-  du  roi  de 
Sicile,  M""'  iSanfclice, déclarée  re:*- 
pon>nhlc  dr  la  mort  de  liaclier , 
fui  eu>pii?oiinéi'  et  (Mniii-uiince  à 
périr  sur  récbiifaud.  llédiguée  à 
son  sort  y  elle  se  dUpo;aii  à  payer 
de  sa  vie  un  deToir  rendu  â  Ta- 
mitié ,  lorsque  ses  avocois  «  qui 
avaient  épuisé  leurs  moyens  de 
défense ,  ohiinrent  de  celte  inté- 
ressante victime  un  a?eu  qui  ra- 
nima toutes  leurs  espérances  :  M** 
Sanfclice  rivait  élé  jirrachée  des 
liras  df  s»m  rponx  dans  un  état 
(ie  j;ro»5C5>e.  Elle  ii  avait  pas  eu 
l'occasion  de  la  déclarer  plus  tôt, 
maïs  placée  *iiui«;la  hache  du  bour- 
reau, ci  le  éleva  la  voix  puur garan- 
tir la  viedesun  enfant.  Ses  conseils 
^«  préscniéreol  avec  confiance  d«- 
^ant  la  junte  d'état»  pour  deman- 
der un  sursis  à  rexéculion  de  leur 
cliente.  Spéciale  9  l'un  des  mi:ra- 
bres  de  cet  horrible  tribunal  »  re- 
fuse d^abord  :  mais  pressé  par  les 
arguinf  ns  des  avocats ,  et  espé- 
rant d'ailleurs  de  l'aire  révoquer 
à  l^derlne  les  (li^j)o««iliuns  qu'il 
donnait  provi5uin:nienl  a  iNaples, 
consentit  ;\  suspendre  le  cours  de 
Id  ju>ticc.  M""'  .Sauîelice  fui  re- 
ronduiie  A  la  prison^  où,  séparée 
de  se.^  parens  et  livrée  é  ses  pro* 
près  réflt-xion»,  elle  dut  attendre 
trois  mois  la  décision  de  son  sort. 
An  bout  de  ce  terme  on  vint  lui 
sig^oiûer  que  tan  suppliée  n* aurait 
lieu  qu'ûpr^s  H$  coucha*  Jamais 
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le  coBur  d*une  mûre  n*aétc  r-xpo'é 
é  une  plus  terrible  épreuve.  Il 
fallaii  pourtant  la  subir  :  les  lob 
de  la  nature  s'accomplirent»  et  cel* 
les  de»  bomines  non  moins  inexo- 
rables qu^elte»  vinrent  A  leur  tour  ^ 
dem.tnder  le  sang  d'utie  femme 
qui  avait  donné  un  citoyen  à  Té- 
tai. Le  jour  de  rexécuiion ,  le* 
paï  ens  el  les  amis  de  Baclu  r  firent 
lotier  nn  apparlenienlpté^  du  iien 
□leine  du  supplice,  et  après  s'êlic 
raà.»asiés  dans  le  sang  de  celle 
infortunée ,  ib  allèrent  sV^eoir  à 
un  splendide  banquet ,  et  passè- 
rent le  reste  de  la  journée  en  or- 
gies 9  que  le  soleil  du  lendemain 
vint  interrompre!!! 

SANLOT-I)E  BOSPIN  (E.  R. 
A.),  né  vers  fut  d'abord  ad- 

mis dans  les  emplnis  subalternes 
de  la  finance,    l'iic  application 
constante,  des  tuleu>  dintingné^. 
l'avaient  élevé  avant  la  révoliuion 
ù  1  1  place  d'adjoint  à  1»  ferme  gé- 
nérale. Compris  dans  le  décret 
qui  envoytit  les  fermiers  et  régb- 
seurs  généraux  au  tribunal  révo- 
lutionnaire» il  allait  partager  leur 
condamoatiqp,  lorsque  le  oonve»* 
tiounel  Dupin^  rapporteur  de  cet- 
te affaire^  provoqua  un  décret  qui 
le  sauva,  en  déclarant  qu'on  n'a- 
vait pa:<  entendu  le  comprendre 
dans  la  mesure  génrrale.  Il  fut  ap- 
pelé, en  Tan  8  (  i8i»o  ) ,  à  la  pla.  c 
de  conuMi>ssaire  de  la  <  ompiabi- 
lilé  n'Uionale,  et  eosnile  a  celle 
de  mailre  des  comptes,  lors  de  ré- 
tablissement de  cette  cour  sous  bi 
gouvernement  impériat^dont  il  fai- 
sait encore  partieJorsquUI  mourut 
dans  sa  ëi*  an  ace,  le  14  mars  1611. 

SANTACaUX  (LBMiagcis  de), 
grand-d'Bapaglie  de  première  cla.«- 
se*  Croyant  la  cause  de  Ferdinand 
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i^îl  désespérée  iorsqu*il  vil  élevé 
îiur  Itt  trône  de»  Espagne»,  le  frè- 
re c!f  V«'mp«hTur  Nnpoléon  {vojr. 
Joseph  Bonaparte),  il  b'altachu  à  la 
.  fortune  du  noufeaa  monarque,  et 
eti  obtint  te  litre  de  chambellan. 
Mais  bientôt  il  changea  d'opinion 
et  se  ratigea  du  côté  des  méeon-* 
tens.  L'empereur  Napoléon  re- 
garda celle  défertion  comme  une 
trahison  contre  la  France  et  l'Es- 
pagne, et  un  décret  du  8  norcm- 
bre  1808,  qui  le  déclarait  ennemi 
des  deux  couronnes,  le  condamna 
n  être  fusillé.  Ce  décret  applicable 
ù  plusieurs  autres  personnages, 
qui  s'étalent  folt  remarquer  par  la 
même  défection»  n'était  que  com« 
minatoire;  le  marquis  de  Santa- 
Crux  fui  arrêté,  elne  subil  qu'u- 
ne détention  ù  la  citadelle  de  Tu- 
rin, d'où  il  sortit  i  la  rentrée  du 
roi  en  Espa^tie,  à  répo(|uc  des  é- 
véncin"i)S  politiques  lic  Il 
ne  [jar.iit  pas  qu'il  ail  pris  part  aux 
derniers  événemens  de  la 

péninsule. 

SAN-ttARTIN,  général  des  in- 
dépendans  américains  {vey.  9aiiit* 
Martin). 

*  SANTEN  f  Laurent  Vah),  ancien 
curateur  de  l'université  de  Leyde, 
poète  latin  et  philologue  distin- 
g^iié ,  naquit  on  1746,  ù  Amster- 
dam, où  son  père  était  négociant. 
Il  fut  destiné  ,  par  ses  pare  11  s,  i\ 
ii^uivre  la  cuniére  du  commerce; 
mais  son  penchant  prononcé  pour 
les  lettres  et  l*étnde  des  langues 
anciennes,  s*opposa  A  leur  ?œu« 
et  ils  cédèrent  enfin  au  désir 
du  jeune  Van  Santen  de  se  consa- 
crer à  la  littérature.  Il  eut  pour 
professeur  le  célèbre  TÎMrm.mnits 
Secundus,  bon  poète  latin  et  l'un 
des  meilleurs  humanistes  de  son 
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temps.  Trois  des  disciples  de  ce 
dernier  publièrent,  en  ^767,  im 

J>etil  recueil  de  poésies  latines  dé- 
lié ù  leur  maître  ;  plusieurs  pièces 
d'une  latinité  pure  et  d*une  versi-  ' 
ficalion  élégante,  que  Van  Santen 
y  avait  fournies,  obtinrent  l'appro- 
bation générale  des  amuteors  de 
la  langue  d'Horace»  de  Properco 
et  de  rihulle.  Sans  néj^liger  les 
iîiii>'rs  Intirjps  qui  lui  valurent  de« 
puis  fit;  noiuhrenx  succès,  il  s'ap- 
piiipin,  pendant  quelque  temps, 
à  l'étude  clu  droit.  En  1774»  il 
vint  ù  Paris  et  y  publia  les  pro- 
duits de  sa  jeune  verre»  sous  le 
litre  de  Carmina  JmtniUa,  Eu 
1 7S0,  il  y  joignit  un  nouToau  to-» 
lume  qui  fut  impiiîiié  à  Utreclit. 
Son  ami,  M.  J.  U.  Hœuft,  qui  s'é- 
tait aussi  acquis  la  réputation 
d'i^xccl! îMit  poète  latin  ,  n  depuis 
rtiiiii  en  un  seul  v(duinu  in-8% 
pnl>lie  à  Leyde,  sons  le  titre  de 
Laarentii  Santenii  poemata,  toutes 
les  productions  en  vers  de  celau- 
teurt  avec  uh^  notice  intéressante 
sur  sa  rie  et  sur  ses  oarrages.  Van 
Santen  a  encore  rendu  comme  phi- 
lologue d'împorlans  serrtces  à  la 
littérature,  en  publiant  des  édi- 
tions correctes  et  soignées  de  plu- 
sieurs auteurs  anciens,  accompa- 
gnées d'éclaircissemens  et  de  re- 
marquer judicieuses.  En  1780,  il 
fil  putaitre  à  Utrecht  nnc  nou- 
velle édition  de  Troperce,  enrichie 
d'un  excenent  commentaire  du 
professeur  Burman»  avec  une  In- 
troduction et  des  notes  sur  la 
dernière  élégie  du  poété  latin  ,  le 
tout  suivi  d'une  élégie  de  Van 
Santen  aux  mânes  de  son  maître 
et  de  son  ami  Barman,  qui  avait 
commencé  celle  édition  ,  mais  qui 
était  mort  avanl  de  ravoir  termi- 
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IK'C.  il  (ii.biia  ciuuitc  :  Homtvi  et  Um  t4  j^iHci  i^i)^;  mais  privé  ckâ 

Cfiiimm/Êi  kymniu  in  Cererem,  H  taJfina  qiii  font  les  cbefs  dâ  pfirti  ^ 

««niiiita  i»ti}|0r4tr         »  i^4»  M  M  ré;iigna  à  i^uirr^ilc]»  iaspira* 

CBiHmûehiUynuimêin'JûSÉmfiyiséi  lions  qu*it  mtevait  de  quciijuefl 

in  ApfioUnem,  1787;  Sfarii  #rrM  cb«fit  du  parli  popiilairc.  Devenu 

Homroticentimetrumt^neHtaii»*  comncuodant  d^  l^loiilop  cUu^»l^ 
simis  e.Tt'în pl aribus correclam garde  pnriï>icnnc,  il  figura  en  prt— 

de,  1 7^•<S  ;  f\    Cntntli  cle^ia  ad  tuifTc  lir^n'î  <lun«  !<■  iijnuvoui«-»it 

Maniatm,  i^t^S;  TraitiMH'  {inic~  ilu  -^o  jnif!  1711'^,  (jui  nVul  (TtHi- 

cauisiue  (lt'6  lYTi ,  «'h  ilnlInnOais  ;  tm  L41I  ijuc  (l'iuliiiiiilt^r  I  1  miuuii- 

Edition  nouvelle  dti  Poésies  taU-  lé  d*?  I  nsieiubliu  l'^iilaliye,  el  de 

fiMT  i/«         Uehelius ;  Collcclion  livrer  Loui^  XV  I  et  »a  faii/ill^ 

{te  poéêUê  hiinss  m^tmêf^  H  par-  putra^^s  d*ûDc  popqjact:  effrénée, 

lies,  LejrdCf  t^^S-ifQfi;  j^4^<7]OA  Le.  5i  )iiilJet,  s^iva^lt  une  vive 

poéêim  Uttineê  de  J^eph  Fer»  querelle»  doMi     -ppinious  poliii- 

setuê ,  Le)rde«  1^83*  Paniit  HA  qiHW  étaient  la  caim,  ^'uUmêUvce 

écrit»  po«l^iine$«  te  trouvent  des  entre  le»  Mar-ciM  *is  et  de^  grenu^ 

4[;ouinienlaires    sur    TeretUianu$  dicra  du  balaillun  ûe^  Filles-Saiut- 

Maurus,  CallittuKfdf^  Catulle,  fi*  XIiu»jki>,  à  la  suîle  d'un  repns  ci- 

l>utle  vi  Oi  ulr,  A        la  icvolulion  viquc  que  S.uikrt  e  i«ur  dumi.ril 

<le  Ut  iloilanUt  ,  rn  I^qS,  lesta-  anx  Cilianip.s-fcl  v>t''e« ,  <m\  ai  cusa 

leiL-ï,  la  cuuduilu  politique  et  l'çs-  celni*ct  «Uî  i'avuii-  nicau^ce  ,  pour 

tim<;  générale  dont  juui.sâail  Von  préparer  les  premiers  à  lu  jouraéç 

Sanlen  raveient  fait  clioiBif  pour  ciu  io  eaOt«  A  lnfuelle  o»  «ait 

remplir  les  ri>ncljoiis  honoceblei  qu'il»  eure«t  que  gvende  part, 

de  cuniiettr  de  TufiireMilé  de  Ley-  Nommée  i  cette époqqe«,ccHiiioeu- 

dn»  à  liiqiielle  il  eut  oeonsion  de  dantde  la  garde  netionale» il  a*uaa 

rendre  pesdiuit  sa  courte  adiiunii^  des  pouvoirs  de  sa  plfeeque  pour 

iration  ,  dMtnporlans  j>ervice$.  II  protéger  le  rpi,  devenu  prisonnier, 

obtint,  cntn-  antres,  la  r  réalion  t{u'll  fut  cluir{^«'       roiuinire  à  la 

irune  cliain:  jin;,!-  la  liltrralure  loui'  du  ieinjiU;.  li  lui  <  (raop/T 

nalinnale,  qui  lut  coaliéc  a  sttu  aux  m  a»  sur*,"'  di's  prisuus.  « 

auti  le  protesi-enr  Sieiî<»nbeck.Vnu  «raU  dii  i'Mi'iiiMKune,  regardait 

Saiilen  tiiourut  a  i^c^di;,  lu  }o  m couiuie  ou  bonnue  >au9  caracté' 

avril  179^,  généralement  r^^^eué  «re*  •  Le  iQ  et  le  9^  décembre»  il 

de  ses  coaeiiojreni.  escorta  le  roi    la  coiifeution  iia- 

SANTfiR&E(N.)9<>ororoaQdaiift  tionalci  et  le  91  janvier  17903  il 

d«-  la  ;;arde  oaiionule  de  Paris  et  commandait  la  Awce  armée.  On  • 

général  désarmées  delà  républi-  dît  que  ce  prince,  ajan^  vnuitt 


la  Haslille»  i  la  mémorable  époque   mandant  alors  à  }èAïis^  ^anlen-c  , 


que,  était  un  ricbe  bras.seur  du 
taubourg  Saint- A  ntoine.qui,ny  tint 
ai'quis  d.tn>i  «on  (piaihiT  une 
grande  inllueute,  s  eu  ^t■rvil  pour 
|ouer  un  rôle  dans  la  révolu  lion. 
Il  rut  cité,  paruji  le»  vuiuqueursde 


parler  an  peuple,  .lu  moment  de 

^a  mort,  Sanif  iic  avait  fait  c(»n- 
vrié'  sa  voix  par  un  roulfuifiil  lie 
tambours  ;  luais  on  u  pA,«'teudih 
d  un  autre  c  Até.  que  l'ordre  on  a- 
vait  été  donné  par  le  général  coiu- 
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irnulaia  mériter  le  grade  de  fféné* 
n4 qu'il  avait  tenu  au  moit  de  se||- 
limihre  17991  «  s'avî$a  toijl-A-cotip 
d*ôtr«  guecri«r;  ii  iWina  des  pl:ui:< 
de  cnrap.'ignc  contre  laVcudèe,  «t 
les  présenta  a  la  convention  iiii- 
lionalc,  qui  r.iuloi  i-.a  à  les  melire 
ù  cxécuUoa.  Il  partit  le  10  juin  a- 
vec  i/ijOoo  IjouHiîCs ,  pour  aller 
coruliiitlrc  les  rovali^lt-â.  Saiiierru 
Biraii  du  «courîige,  mais  aucune  et» 
pèce  de  taleot.  Aptés  plusiiean  af*- 
laires  où  les  succès  furent  balaa^ 
cy*s,  il  finit  par  6tre  complèlement 
battu,  et  fut  obligé  de  rerenir  û 
l'a  ris.  Malgré  tous  les  ^Rge»  qu'il 
avait  (lonni^  A  la  ré vnliiliori,  pri- 
vé aprè-i  la  mort  de  Danton,  des 
appnis  qui  l'avaient  iMm<t»innicnt 
s<nii<jini,  il  il(  vint  Mi-pecl  au  co- 
mité de  s.ilijl-pnblic,  et  l'ut  arrêté 
à  la  lin  de  gcrmiual  an  3  (avril 
1794).  La  révotution  du  9  ther- 
midor lui  rendit  la  liberté.  Il  cessa 
alors  d'dtreeitiployé,et  vécut  igno- 
,  ré  j  u«qu  'au  19  Iructidor  an  5;ce  jou  r 
même  il  se  présenta  au  Luxem- 
bo!îrj^  avec  quelques  habitans  des 
faiii)oiirjj<;,  ati  moment  où  se^  ser- 
vie es  {iirvcnaieiil  inutiles.  11  reua- 
rul  en(;i»re,  en  1799,  au  club  du 
ninnège,  et  lut  a  !mis  à  la  rr  traile 
après  le  18  bruuj.urc  au  iS,  San- 
terre  était  devenu  propriétaire 
d'une  partie  du  vaste  enclos  du 
Temple,  converti  depuis  en  mar- 
ché. 

SANTIAGO  (doit  N.  Rotixoo), 
colonel  espagnol  »  peu  connu  mê- 
me en  K'^pngne  avant  la  révolu- 
tion do  1820,  a  fixé  sur  lu?,  à  cet- 
te épuquc  ,  l'attijulion  piiblirpie 
par  un  de  ces  coups  haidis  qui 
u'appai  licuiictit  qu'aux  torti'^î  â- 
nie.s  ,  animées  iie  l'auiour  de  la 
gloire  et  de  la  liberté.  Les  trou- 
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pes  que  commandait  le  colonel 
Qui'roga  s'italeot  insurgées»  et  se 
pré«»entalent  devant  Cadix  pou^ 
^'t  n  emparer;  mais  le  gouverneur 

Valdè.H  leur  opposa  une  vigoureuse 
déreuîie,  et  rendit  I('ur>  rlforl^  inu- 
tiles. C'est  alors  tpu;  Santiago 
fiirjuc  Tiuidacieux  prujel  d«'  s'iu- 
Iruiliiin;  de  vive  forre  dans  L-t 
place  :  &uivi  d*UH  delaciietueni  du 
troupes  de  ligne  et  de  quelques 
habitans  9  animés  du  roilme  espvic  ' 
que  lut  /  il  s*avance  «  aui  cri:»  de 
vite  la  constitution  !  vivent  (es  eor* 
tes!  ver»  la  porto  de  Terre  >  tout 
prêt  à  re:(Calader  ;  niais  un  corps< 
de  -  ganle  nombreux  protégeait 
cette  porte,  et  le  n  ;uTnand,i:ît,  a- 
verti  par  le  tumulie  ilo  (l<  !ior->  des 
dangers  »|ui  K-  Mjenai;aieut ,  court 
aux  ariiufs  ainsi  que  sa  Iruapc. 
Un  combat  s  engage  alors  ;  on  l'ait 
de  part  et  d'autres  des  prodiges 
de  valeur;  mais  enfin  les  assail^ 
lans  cèdent  au  nombre  et  pren- 
nent la  fuite,  laissant  quatorze 
des  leurs  sifr  la  place.  Ou  crut 
quelque  temps  que  Santiago» 
nomme  im  des  acharné*,  a- 
vail  péri  dans  TactiMu  .  m  li-^  ou 
ne  tarda  pan  i\  appren  hc  qu  i! 
avait  reuctujtré  en  se  retirant  u- 
ue  embarc^Uiou  qui  l'avait  trans- 
porté au  ootnp  des  insurges.  De- 
puis cette  époque ,  il  n'a  plus  oc* 
cupél'attentlofi  publique ,  molgté 
les  nombreuses  afihires  qui  ont  eu 
lieu  dans  la  péninsule»  avant  et 
depuis  rinterveniion  française» 
en  iHîi3. 

S  A  NT  P  0  N  S  (  DO  5  t'R  A  s  CISCO  ) , 
médecin  espagnol  ,  naquit  vers 
1720,  ;\  Balbastro,  dans  le  royau- 
me d'Aragon,  et  lit  de  bonnes  é- 
ludes  pour  exercer  la  pnd'ussion 
de  médecin»  a  laquelle  lodestî- 


nnit  sa  rainillo,  et  uù  il  fut  porté 
d'inisli nation*  Distingué  liorotne 

praticien,  el  comme  anttMird'un 
grand  nombre  trosi  vc  j^t  -  ,  il  n\ô- 
,rilc  encore  rc!>lime  publique  |)*iur 
avoir  pri-^  inu;  gr.indo  paît  à  la 
foadaliuii  de  l'école  de  médecine 
de  Barcelone  9  dans  le  recueil  de 
laquelle  il  a  insérà  un  grand  nom- 
bre de  Mémûireê  et  Diaertaiiotis* 
Santpoiis  derUit  membre  de  diffc- 
rentes  académies  d'Espagne  et  de 
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la  faculté  de  Paris.  Il  avait  rcni" 
'porté  le  premier  prix  proposé  par 
la  société  de  médecine  de  cette 
ville,  pour  le  inciliHur  ^lômnîtN* 
«  sur  les  causes  de  la  maladie  Uc:> 
«hôpitaux,  appelée  muguet,  mil- 
«  let  uu  bl.itichet.  »   Ce  savant 
tranger  consacra  la  moitié  du  pùx 
qu'il  venait  de  remporter  A  I 
pitai  des  orphelins  de  Paris.  Il 
mourut  en  Catalogne*  en  1792?» 
dans  la  77*  année  de  son  âge. 


» 


FIN  OU  DIX-HUITIÈME  VOLUME. 
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SUPPLEMENS. 


lilCQUELLEY  (  Pierre -Ma^  riurile,  qui  avait  épousé  la  5o« 
hit,  BAROK  DE  ),  général  de  hri-  coude  fille  du  général  îseroux,  fui 
£ade  d'aiiillerie,  couiiiianilaiit  de  lue  à  »eb  cùlcs  daus  Ja  môme 
lu  légion-d*honneur,nuquit  àXouI,  inêl^e.  Le  général  Bicqoviley  lut 
départeineol  de  laMeurthe,  te  6  .encore.bks<éàlabfitaUledeFmd* 
novembre  1771 9  d'une  aficieDoe  laody  où  sod  beau-père  commun* 
famille  noble,  doiAlpIusieurà  mem-  daitcn  chef  rartilieriedu  corps  du 
Jbrei  $*étaieut  disiiuguég  dans  la  jnaréchal  Ney,  qui  contribua  pub- 
magistrature,  ù  l'armée,  et  dans  saminent  au  gain  de  cette  vicluire 
la  carrière  des  sciences  et  des  arts,  si  loug-lemps  dispiiluc.  11  eut  U: 
Destiné  dès      |>reuiii;re  jeunesse  inaihctir  d";ippn^ndrc  dî'puis  qiitî 
au  service  luili  luire,  il  tut,  a-  sa  jeuue  ternme  était  morte  à  Toiil  « 
près  avoir  subi  ics  exaincus  préa-  ii;  joiirmêmeoù labatailledeFriec}- 
labiés  exigés  de.s  élèves  de  i'arlil-  iaud  avait  été  livrée.  InconsulabU; 
lerie ,  admis  dans  ce  corps  à  1  âge  <jle  celte. perte ,  il  n'y  survécut  pas 
de  19  ans.  Nommé  hienidl  officier  long-temps ,  el  mourat»&  la  fleur 
dans  le  ^  régiment  d'artillerie  à  de  son  âge,  û  Villa-Franca^  danx 
pied,  ci-devant  de  Tool»  il  fit)  le  rojaume  de  Léon^  le  37  {an- 
jifec  la  plus  haute  distinction ,  d^  vier  iSo^t  laissant  une  fomiile  dc<* 
puis  1791,  toutes  les  campagnes  Jtolée  et  de  Tifs  regrets  dans  le 
de  la  révolution.   Son  courage,  cœur  de  tous  ses  frères  d'armes, 
SCS  talens  militaires ,  el  l'avantage  COLANGliLO  (François),  v- 
qu'il  eut  de  se  laire  remarquer  vCque       Caslellamarc  tK    Si  a- 
plusieurs  fois  en  combaltaut  sous  bia,  graud-maitre  de  i'universi- 
les  yeux  de  Napoléon,  lui  valu-  lé,  et  président  de  rinslruotiou 
rent  un  avancement  rapide.  Cha-  publique  à  Napies,  est  né  dan-« 
que  grade  fat  le  prix  de  quelque  cette  capitale  vers  l'année  i^^k). 
serrice  éclatant  9  et  loi  fut  conféré  Ayant  eu  le  malheur  de  perdre 
sur  le  champ  (|e  bataille*  Mpm-  son  père  à  l'âge  de  é\x  ans ,  il  dut 
,mé  successivement  capitaine  et  aux  soîna  tendres  et  bien veillann 
colunel  du  même  7*  régiment»  de  sa.  mère  d'être  placé  parmi 
où  il  avait  fait  ses  premières  ar-  les  chanoines  de  Satnt-Jean^de- 
mes,  il  obtint  ensuite,  el  jeune  Latran,  pour  y  achever  son  édu- 
encore,  le  grade  de  général  de  calion.  il  y  aurait  fait  dcspro^rra, 
brii^ade.   Il  avait  épousé  la  fille  s'il  rn:  lut  louibé  sous  la  dircciioii 
du  baron  Seroux,  gt  tKi  il  de  tli-  d'un  niaiire  iulialdlc,  qui  ne  sut 
vision  d'artillerie.  A  Laudabcrg,  ni  seconder  ni  du i^er  ses  eilbrls. 
le  môme  boulet  frappa  le  cheval  Un  nouveau  professeur  vint  lu 
de  fon  beau-père  et  le  sien  9  et  le  remplacer  9  et  c'est  A  lui  que  le 
blessa  lui-même.  Son  beau- jrère,  jeune  Colangelodqt  les  connais  ' 
M.  Brunei  «  officier  d'un  grand  sancesqu'il  acquit  dans  iastiite.  Ëu 
V.  sTiii.  99 
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moins  de  deux  ans  »  il  Tut  eu  êtal 
d'expliquer  Virgile  »  et  d'écrire  Ti- 
talieD  {ivec  assez  de  pureté  et  de 
goût.  .  Ce  déveioppeuieut ,  pour 

ainsi  dire  imprévu,  lui  ga^na  l'al- 
fection  des  clianoines ,  qui  nu- 
raieut  voulu! 'engager  i\  rester  par- 
mi eux;  mai<^  M.  Colangelo,  ne  se 
sentant  pas  ilisposc  à  se  lier  par  les 
vœux  et  les  deioirs  de  Id  vie  mo- 
nastique, préféra  se  faire  adniettre 
chex  les  pères. de  l'Oratoire,  de 
Saiat*Pbilippe  Neri.  Le  désir»  ne* 
turel  &  ttQ  jeune  homme»  de  briller 
parmi  ses  confrères  fut  le  sent 
sentiment  qui  l'accompagna  dans 
cette  retraite.  Loin  du  bruit  de 
la  société  et  entièrement  livré  à 
r«''tiide,  facilitée  par  une  riche 
bibliothèque  ,  appartenant  à  la 
communauté,  et  dont  il  fut  en- 
suite nommé  conservateur,  il  em- 
ployait la  plus  ffraade  partie  de 
ton  temps  à  ouftiTer  la  philobt>- 
pbie^  la  tbéologie,  les  mathé- 
maCîqaes»  et  jusqu'au  greo  et& 
l'hébreu.  Doué  d'uOe  grande  pé- 
nétration et  d*u  ne  vivacité  d^esprlt 
qui  â*allie  diOicilement  avec  elle , 
il  ne  fut  jamais  arrêté  dans  sa  car- 
rière :  pitis  !e<  obstacles  «f^  mul- 
iîplaient  autour  de  lui  .  plus  il 
trouvait  de  moyeus  pour  les  vain- 
cre. 11  n'avait  pas  beaucoup  de 
facilité  pour  exprimer  ses  idées  : 
lorsqu'il  s'en  aperçut,  loin  d'en 
être  découragé ,  il  touma  tous  ses 
efforts  contre  ce  défaut»  en  se  pro- 
posant d'acquérir  par  le  travail  le 
talent  que  la  nature  lui  avait  re- 
fusé. Bientôt  il  n'eut  plus  é  re- 
douter la  chaire  où  il  a  eu  I'oc« 
casion  de  briller  souvent.  C'est 
au  milieu  de  ces  soins  littéraîro- , 
qfi'il  traversa  l'époque  orageuse 
de  la  jeunesse»  et  qu'il  parvint  au 
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sacerdoce.  A  a5  ans»  il  prit  les  or- 
dres, et  rempUt  les  différente*»  n- 
bligations  que  ses  supérieurs  lui 

imposèrent.  L'une  des  plus  ini- 
portantes  ét  ut  celle  de  la  prédica- 
tion, à  laquelle  les  or  it*»rîens  doi- 
vent se  livrer  par  devoir.  Il  fit  de 
ses  ^lermons  autant  de  cours  de 
théologie  ,  d'aiiliquité  et  d  histoire 
ecclésiastique.  Ce  fut  alors  qu'il  en* 
treprit  de  recueillir  ses  pensées  et 
de  publier  quelques  ouvrages.  Il 
n'entroura  le  temps  que  dans  l'as» 
sidttiiédesestraTaux»  auxquels  il 
avait  consacré  tous  les  instaus  de 
sa  vie.  Son  mérite»  qui  était  resté 
long-temps  enfermé  dans  le  t  er- 
cle  de  ses  amis  et  de  ses  i  onlV"  - 
res ,  fut  enfin  apprécié  par  un 
puissant  protecteur.  Le  chevalier 
de  Médici,  en  prenant  la  direc- 
tion des  affaires ,  lors  du  second 
retour  du  roi  Ferdinand»  eu  181 5, 
eut  oocasion  de  qofuuittrn  H  .'Go* 
langelo ,  qui  s*élail  teoti' é  l'écait 
pendant  l'occopalfoii  étrangère  du 
royaume  de  Naples.  Après  loi  a<- 
Toir  obtenu  une  pension  vi  avoir 
fait  partager  an  trésor  les  frais  de 
ses  éditions,  ce  ministre  le  recom- 
manda Hîi  ro!  ,  qni  ordonna  de  !a 
nieitre  au   nombre   des  candi- 
dats aux  sièges  cpiscopanx  va- 
cans.  Ce  fut  à  la  suite  du  con- 
coid.itde  1818  que  M.  Colangelo 
fut  nommé  à  l'évêché  de  Sora  » 
quil  ne  Toulut  point  aeceptef* 
Destiné»'  peu  après»  à  occuper 
oelui  de  Gastellamare»  il  ne  erut 
point  devoir  refuser  de  nouveau» 
et  il  céda  ii  la  volonté  du  rot  et 
à  l'aiilorité  du  pontife.  Lorsque 
Mgr  Rosîni  [Tûy\  son  article  )  fut 
appelé  à  des  fonctions  plus  cmi- 
iientes  dans  l'étal ,    ce  fut  Mg^r 
CoUngelo  qui  le  rempla^ïa  dauj 
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la  charge,  aitsài  honorable  qite  dif- 
6cUei9  de  grandh-mtftlre  de  Tuni' 
yenité  et  de  présîdeat  de  l*iiM« 
truclion  publique.  €e  prélat  «si 
digoe  de  la  place  qu'on  lui  a  eon« 
fiée.  Ami  zélé  dee  lettres  «  les  citl- 
tWant  lui-même  a?ec  succès,  il 
Un  qtie  prolég^er  et  les  dé- 
tendre. 11  iroiibiiera  pas,  dans  le 
haut  rang  aù  «!rs  taie n s  Vont 
porté,  qu'une  lu^uu  inexpérimen- 
tée avait  comprimé  se:}  racullcs  « 
et  que  c*e<<t  un  maître  habile  qui 
les  a  développées.  Ses  ouTrages 
sont  :  1*  Omêiia  di  S,  Qh  Grisos- 
t^SnOf  §U,9  trad.  du  grec,  Na- 
ples*  1793,  în-8*;  réimpr.  en 
i89<K  a*  VlrreiigioÊû  tiba-là  M 
pensare  nemica  det  progressa  (telle 
sctenze,  ibid. ,  1804,  în-S"  ;  5° 
Jinrronio  storico  delta  vita  di  Gio: 
Bulitstii  delta  Porta,  cd  analtst  dette 
sue  opcre,  ibid. ,  i8i0,  in-8*;4* 
Il  Galiieo  proposto  per  guida  alla 
giûwMà  êtudioêa^  ibid.  »  i8i4' 
iD-8*  :  une  noarelle  édition  est 
sous  presse,  ayec  beaucoup  d'ad> 
ditions.  5'  Raccolta  di  opère  appar- 
ttnénti  alla  storia  tetteraria,  ibid. 9 
4  Tol.  in-8%  1816.  C'est  le  ta- 
bleau phîlo<5ophiqnf*  de  In  liHérn- 
ture  italienne,  tel  que  Tiraboschi 
l'avait  ébauché  dans  la  préface 
de  ia  seconde  édition  de  son  grand 
ouvrage  :  ce  tableau  doit  être  sui- 
vi de  rblstoire  des  philosophes  et 
des  mathématiciens  napolitains , 
qui  sera  publié  après  la  réim- 
pression du  Caiilei.  6*  OpuscoU  di 
Filatete ,  etc. ,  ibid.  «  18179  in-S*  ; 
7*  y  Ha  di  Giacomo  Sannazaro , 
ibid. ,  1817,  in-B";  réitnprinié  en 
1819.  8*  Suite  pretenUoni  drgl' 
increduli  y  ïïnd. ,  1819,  in-8  ;  9* 
yita  di  Antonio  Beccadetll sopran- 
nominaio    il  Panui  nuLa  ,    ibid.  , 


1820,  in-8*  ;  lo"  Consideraz  'tviù 
$ate  opéra  di  Gh.  Battista  Fico , 
intUotata  :  ia  Scietnanttota^  ibid., 
i9!i9  y  in-8*  ;  1 1*  Difesa  délia  re^ 
iigion  cristiana  con  te  riposte  degti 
antictii  padri  de/ta  cliiesa,  ibid., 
1823,  2  vol.  în-8*  :  la  suite  doit 
pnr;Hh*f*  inrr^i-îinmment.  Lft- 
tera  di  t  ilalètr  a  Critohulo ,  in  oC' 
i'asione  d'  un  p^eco  vaso.  Willin  a 
parlé  de  cet  ouvrage  dans  le  Mn-  . 
gasin  encyclopédique,  année  i8j4f 
tom.  VI,  pag.  ^'À(^lio2.  i3*  La 
Vita  di  Ponîano  ;  14*  Réeeolta  di 
Omelie,  recUaiê  nêlta  eattedrale  di 
Casteiiamare»  Les  deux  derniers 
ouvrages  sont  inédits. 

DEWAILLT  (Charles),  célè-  - 
bre  architecte,  iiiefnhrc  de  l'insti- 
tut, naquit  à  P;iris,  le  9  novem- 
bre 1 7^,9.  Il  lut  élevé  avec  soin 
par  un  dt-  ses  oncles.  Le  goût  de 
1  ui  chitecture  se  manifesta  chez  lui 
dès  renfiince.  Il  profilait  peu  des 
leçons  de  ses  maîtres;  mais  il  se 
serrait  de  maître  lui-même  pour 
apprendre  ce  qui  lui  plaisait  uni- 
quement,  et  employait  le  peu  d'ar- 
gent dont  il  pouvait  disposer,  à 
acheter  des  gravures  pour  les  co- 
pier, il  es'i  is  iit  aussi  de  conslrni- 
re  des  modèles  de  bûtinK^ns  avec 
la  terre  qn'il  pélrissair.  et  jetant 
les  fon<Iemens  do  ses  édidces  d'ar- 
gile au  pied  d'un  mur  ou  dans  un 
fossé,  il  les  recouvrait  soigneuse- 
ment en  gaxon,  afln  de  les  retrou- 
ver entiers,  et  venoit  é  la  récréa- 
tioQ  suivante ,  continuer  ou  ache- 
ver son  portique  ou  sa  colonna- 
de. On  eut  la  sagesse  de  suivre  ces 
indications  dt;  la  natnrf,  et  le  jeu- 
ne Dewailly  fut  placé  chez  l'ai  - 
chitecte  Hl  iidel;  mais  un  m.utrc 
ne  snlfisant  ^lub  ;\  ses  pro^iès  il 
prit  des  itcuas  de  Lejay,  plus  ca  • 
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I>ab1«  ét  développer  ses  heiirea« 
^s  dîfposHions.  L*architecl«re  é« 
tait  bien  déehae  en  FrAOce  depiib 

la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  ;  les 
Pcrraiill  el  les  Maosard  ii*aTaleii4 

de  «iiccesseiirs  dignes  d'eux. 
On  peut  fixer  à  Lejnj  la  renaiisan* 
ce  du  bor»  goûl  dan*i  ct'l  arl;  il 
cînnunil  .1  la  rompo'^ilîon  de  ses 
pUiii  inir  ili-^pn-iiioii  plus  grande, 
t:t  il  des^iuaa  avec  autant  de  ^oût 
que  de  pit^cision.  Le  maître  for- 
liia  une  nouvelle  école,  dont  sont 
sortis  plusieun  des  areiritectes  les 
plus  célèbres     nos  lemp^ ,  Icls 
qne  Boullée,  ttorsait»  Pejre  l'at* 
tiè  et  Dewaillj.  i'amitié  qni  Im 
cOBStammcnl  ces  deitz  demlefs 
remontait  à  Tépoque  de  leurs  pre- 
mières tîltides ,  et  ils  consacrèrent 
ensemble  leurs  taîenx  à  la  cons- 
truclion  de  la  plu6  Ij(  Ile  salir,  de 
jspectaile  (juc  Parts  eul  j>u»»tHiée 
jttM(u'alors.  Nourri  ries  principes 
de  Lejay,  Dewailly  puiia  I  art  plus 
loin  que  son  maître,  et  s*ouTritu- 
ne  noaveBe  carrière.  Travaillant 
aussi  cbei  le  célèbre  ServaBdoni» 
Il  fvt  àvec  lai  dessltialeur,  aiflil- 
tecte,  peintre  et  mécanicien.  S» 
▼andom»  doué  d'une  imagina lioa 
brillante  el  féconde,  donnait  des 
ballets  -  pnotomirae:>  à  machines, 
«lont  ceux  que  imns  voyons  au- 
jourdliui  n*ont  point  l'ait  pcriire 
Ja  mémoire  :  les  siens  avai< ut  tiiô- 
me  un  caractère  plus  irnp  sanl, 
'  plus  gi  (iiuiivsc.  C'étaifiJl  tics  su- 
|els,pris  du  Tasse,  de  l'Arioste,  de 
Milton;  une  foule  de  che^auz  ma- 
nœuvrait jiur  son  tbéâlre«  où  l'un 
-voyait  la  forêt 'enchantée  «  le  siige 
de  Jéru!(aleni;  la  choie  des  anges 
rnbellest  etc.  Deivailly  prit  de  ce 
irwiitrc  le  got^tdc  ladécoralion^qttHl 
à  portée  depuis  avec  inlelligCDec 


dans  son  ôidiiteolure.  Il  compo- 
sa seul  une  belle  décoratkm  da 
PmuUmùniÊm;  une  aulro  âm  pa** 
bis  d*Aniiide,  qu'on  a  ounservé  è 
l'ilpéta'9  et  i^paré  pendiint  qua- 
rante ani.  En  1753,  il  remporta  le 
grand  prix  d*urchiteclurc;  le  suc- 
cès lui  donnait  l«  droit  d*all»'r  à 
Rome,  el  d'y  séjourner  pendant 
trois  ans  aux  frais  àu  gouverne- 
ment. Un  de  ses  cc  iu  urrens,  c*c- 
tati  Moreau,  qui  n  avait  eu  que  le 
second  prix»  lui  paraît  triste;  il  Tin- 
lerroge  sur  Ib  sujet  de  son  cha» 
^it,  et  appcelid  de  lid  qu'il  re* 
cretle  ▼Iveinent  d'avoir  man«|iM 
Foccasion  d'aHcr  en  Ualie  pÀar 
se  former  dans  son  arî.  Dewaillj 
court  aussitôt  cbes  le  surinlen» 
dant  des  bâiimene,  et  sollicite  avec 
chaleur  ponr  ?on  rival  malheu- 
reux la  faveur  du  voyage  de  Rû- 
ma.  On  Un  objecte  l'usage,  les  ré» 
glemens.  *E/i  bien  ^  répond-il, yr 
sais  un  moyen  de  tout  concilier,  met 
trois  ans  sont  a  moi,-  J'en  pais  di»^ 
p9Sêr;  /en  dmum  éùO'kmi  mm»  c 
M»rêÊm9  Ce  sacviAee*  généreux 
fut  aceepaè»  et  Dewslttf  repnt  ne 
nottTeau  pris  de  l'estime  pobl^ 
qne;  carie  naonde,  qu'en  ditsicor- 
rouDpu  et  si  {ahMIx*  honore  tou* 
fours  le  vertu,  et  la  chérit  surtout 
quand  elle  t"^t  euibellie  ]>ar  ré'  l 
dfS  tnirns.  Fendant  «;f>n  «éjonr  en 
Italie,  il  fut  tionifrié  membre  de 
Tinstitut  de  Bologne.  A  son  retour 
en  France,  il  obtint  la  permission 
d'exposer  dans  les  salles  de  Tnca- 
démie,  les  nombreux  dessins  qnil 
avait  faits  pendant  son  voyage 
Souvent  caché  derrière  le  châs- 
sis auquel  ses  dessins  étaient  sn*- 
pendus»  il  écoutait  tes  critiques  et 
prenait  soin  de  corriger  les  fautes 
qu'on  .lui    fidaail  apercevoir. 
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jnsqui-  dans  ses  fautes;  rborume 
supc rieur  cherche  des  avis,  en 
proliic,  lail  mieux,  et  regreUe  en- 
core tle  ne  pas  iitleiiuiie  ù  la  per- 
fecliotï  donl  l'ich'c  renchanl»*  et  le 
iiéaOjîpère.  En  17O7,  DenaiUy  lut 
repu  uiutnbre  de  rucadémic  d'ar-: 
cbkectitre  de  la  première  oluse 
MnsaroîriiaMéyOelon  l'usage,  par  . 
Ua  GlaMes  |i)férie«ife!».  II  était  dei* 
line  aux  exceptions  honorables. 
L'académie  de  |ieiatui«  i*adaiii» 
en  1771,  au  nombre  de  tes  mem- 
bres comme  dessinateur ,  ce  qui 
D  était  arrivé  à  aucun  nuire  cHlIh- 
tecte  avant  lui,  si  ce  n'est  à  (Mo 
rlsseau,  qui  y  avait  clé  admi;»  mais 
pcui  des  tableaux  peints  à  goua- 
che. Dewallly  dooua  pour  inor«* 
eeau  de  réeeptlmi  an  deaaia  re* 
préeeotant  la  f4ie  perspeeilre  du 
grand  escalier  projeté  pour  la 
nouvelle  salle  de  coinédie  de  Pa<* 
ris;  c'était  celle  de  TOdéon.  Ârant 
lui  les  architectes  se  contentaient 
de  tirer  des  lignes  en  traçant  leurs 
plans;  mais  ne  des.sinant  ni  les 
rontoiif^,  ni  les  corps  avancés,  ni 
les  orneinens,  ils  ne  savaient  pour 
ainsi  dire  pas  leur  langue  tout 
euUéfe;  ils  oe  la  pariaieot  point; 
ils  ne  communiquaient  pas  toutes 
leurs  pensées,  et  Ton  ne  pouvait 
ju^  do  l'effet  de  leofs  oomposi- 
lions.  Dewailly  au  contraire  com- 
posait et  exécutait  ses  dessins  d'u- 
ne manière  large  et  pittoresque; 
aussi  doona-t-il  ù  l'art  un  nouvel 
essor.  Son  "[énie  ardent  l'a  princi- 
p.ileiijciit  crittaiiié  vers  la  tlécora- 
lion  des  édifices,  et  il  s'est  surtout 
distingué  dans  celle  des  Intérieurs» 
où  la  richesse  de  ses  moyens  lu»  a 
mérité  de  grands  succès.  On  con* 
naît  de  lui  les  inlérieurs  de  ThA* 
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tel  d'Argeiison  é  Paris,  ceux  lu 
cbâlean  des  Orniez,  du  palais  2î^i- 
nola  à  Gc'iies,  et  du  ifiéâlre  fran- 
^  nts  de  rOdéun  ,  qu'il  coustrui>it' 
eu  société  avec  son  atni  Peyrc. 
Plusieurs  dv.  ses  ouvra^çes  sont  gra- 
vés dans  l* Encyclopédie  el  dant>  la 
Description  de  la  France  par  de  la 
Borde.  Nous  ne  pouvons  donner 
Ici  i*aride  nomenclatnre  d'un 
grand  nombre  d*4mlfes  composi- 
UonS)  fruits  dVne  vie  active  et  la- 
Itoriense»  et  qui  toutes  confirmè- 
rent une  réptitiition  justctnent  ac- 
quise. Travailleur  infatigable,  ne' 
respirant  que  pour  son  art,  il  te- 
nait la  plume  et  les  crayons  lon;;- 
temps  avant  le  jour  et  nv,  les  quit- 
tait souvent  que  dau^  ia  Huil.  IMu- 
sieurs  de  ses  élèves  ont  dit,  qu'il 
venait  la  liMnpç  matinale  à  la  main 
les  arracher  au  repos*  leur  repro- 
chant de  donner  trop  de  tempif 
au  sommeil,  et  leur  disant  que  i;f 
vie  d'un  artiste  est  toujours  trop 
courte.  Il  res^eîitaît  aussi  la  lotia- 
ble  ambition  d'ajouter  à  la  gloito 
de  sa  patrie  9  et  loriiqu'il  travail- 
lait aux  plans  de  la  salle  de  PO- 
déon,  il  disait  souvent  quil.  falitiU 
faire  de  la  salle  de  spectacle  de  la 
nation  tut  nwwment  digne  de  ta 
mUwH*  En  vain  des  princes  étran-' 
gerSy  oelui  de  Nassau,  auquel  il  a- 
fait  montré  le  dessin,  et  i*îiupé<A 
ratrice  de  Russie  Catherine,  vou- 
lurent l'attirer  prés  d'eux.  Celle- 
ci  lui  fit  offrir  la  place  de  prési- 
dent de  Tacadémie  de  Pélers- 
bourg,  avec  8,000  roubles d*h<>ni)- 
raires.  Il  refusa  avec  la  franchise 
un  peu  brusque  qui  entrait  dans 
son  eartotère.  Si  l* impératrice 
veut  de»  ptane,  d»ait-il,^>  lui  en 
ferai  tant  qu'elie  eomdra,  je  n^alpas 
ùâiain  d'aller  à  Pitaribourg  pour 
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cela.  Coinme  il  n'avait  que  des 
2((>0(s  simples,  qu'il  n'aimait 
que.  les  arU  et  l'indépendaDce 
qui  leur  est  nécessaire,  la'  ré- 
volution tie  trouva  point  en  lui 
uti  ennemi.  Chargé  <l*uoe  mis- 
bion  en  Belgique  et  en  Hollan- 
de 9  en  qualité  de  commissaire 
jsoiir  la  rech«'rche des  objets  d'art, 
il  y  franchit  les  r^'l  iccs  avec  les  ar- 
ïn«ks  françaises.  Son  voyage  enri- 
chit le  muséum  nalional  d'oijjets 
d'arts  précieux  et  bien  choisis; 
mais  pour  lui-même  il  se  condui- 
sît toujours  avec  un  désintéresse* 
nient  digne  d'un  véritable  artiste. 
Dewailly  fîit  mis  au  nombre  des 
membres  deTiostitut  national  lors 
de  sa  formation,  et  il  était  aussi 
Wm  des  conservateurs  de  ce  ma» 
sée  des  arts  qui  fut  long-temps  le 
plus  riche  dépôt  du  nioncje.  Ses 
soins,  ses  avis,  «on  amour  dn  tra- 
yail,  ont  rendu  le»  plus  grands  ser- 
vices à  ce  bel  élablissemenl.  Il 
était  de  plus  le  tondaleur  de  la  So- 
ciété des  amU  des  arts,  réunion 
de  citoyens  qui  mettent  chaque 
année  une  carfaine  somme  dans 
uoa  bourse  commune.  On  em- 

iiloie  ces  fonds  â  Tacbat-  de  ta-» 
ileaux,  de  gravures  et  de  mor- 
ceaux de  sculpture.  Comme  la  so- 
ciété estoomposéede  connaisseurs , 
eWo  n'achète  rie»  de  médiocre.  A 
la  lin  de  l'année,  les  objel'^  acquis 
sont  répartis  par  la  voix  du  suri 
entre  les  sot  ict.iircs.  Cet  éfahlî^- 
buwieiil  a  déjà  été  fort  utile  aux 
arts,  et  le  fut  surtout  dans  les 
temps  pénibles  de  la  révolution, 
lie  tempcromeut  robuste  de  De- 
wailly, sa  vie  sobreel  réglée^  sem- 
blaient lui  promettre  une  longue 
(arrière;  infris  une  maladie  aigué 
l'iiuieva  en  peu  de  jours^  le  a  no* 
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vemhre  1798.  li  semblait  que  la 
ProWdeoce  Toulût  épargner  à  De- 
wailly la  ^douleur  de  survivre  â 
l-un  de  ses  plus  beaux  ouTrages, 
ou  de  Toir  I  incendie  de  cette  ma* 
gnifique  salle  de  l'Odéon^  qui  fut 
consumée  quelque  temps  après  la 
mort  de  l'artiste  qui  Tavaît  cons- 
truite. Elle  a  été  r^^tahlin  depuis, 
mais  pas  entièrement  d'après  les 
plans  de  son  premier  auteur.  Un 
de  nos  littérateur?  les  piu>  ♦vêtîmes, 
M.  Andrieux, membre  de  Tinstitut, 
et  alors  secrétaire  de  ia  classe  de 
littérature  et  beaoz-<arts,  a  pronon- 
cé ^  dans  la  séance  publique  du  i5 
germinal  an  7^rètogede  Dewailly. 
'  LECLEaC  (YicioiaK-Em- 
iiuii.)»  né  A  Pon toise,  le  17  matt 
I75^a.  Sa  famille  était  honorable- 
ment connue  dans  le  commerce,  et 
jouissait  d'une  fortime  indépen- 
dante. Le  jeune  Leclerc  fut  en- 
voyé par  SCS  parens  à  l'université 
de  Pari»,  et  y  fit  ses  études  avec 
disliaction.  11  avait  été  destiné, 

5ar  son  père,  à  suivre  la  carrière 
o  commerce;  mais  la  révolution 
lui  ouvrit  celle  des  armes.  Bn 
1791  y  rassemblée  constituante 
décréta  la  formation  de  ces  ba- 
taillons volontaires  d'où  sont  sor- 
tis presque  tous  les  grands  géné- 
raux qui  ont  tant  illustré  les  ar- 
mes fran(  ai>es.  Le<*lc'rc  était  drm^ 
sa  dlx-huiliètne  année;  il  fi»l  un 
des  prejniers  à  s'enrôler  :  h  celle 
époque,  lesofïiciers  étaient  choisis 
par  les  soldat?.  Leclerc  fut  nom- 
mé, par  ses  camaradesi  lieutenant 
d'une  Gompaguie  du  second  ba- 
taillon de  Seine  ^t-Oise.  Ce  lë- 
moignage  parlait  suflLsamment  en 
ta  faveur»  et  il  entra  en  qualité  de 
sous- lieutenant  nu  12*  régiment 
de  cfavalcne.  Leclerc  fut  bientôt 


Digitized  by  Google 


L£C 

DemanfUtt  par  son  acUrilé  et. ma 
courage,  qu ailles  qui  ne  Tont  ja- 
mais abandonné  pendant  le  cours 
de  savie.  Ungénérnl  divisionnaire 
de  l'armée  d'Italie  lepritponiMido 
d»'-(  ninp.  Sa  division  faiiïait  partie 
ili'  l'artnt;e  de  Toulon.  Leclcrc  se 
U  i  5 1  i  n  «fi  M  a  a  s  ié  go ,  y  g^a  «jn  a  l  c  ad  e 
de  Ciipi(aaiti,  el  ^uoii^u'U  licàl 
alors  que  ai  ans,  on  lui  confia  les 
fonclioiis  de  cbef  d'étal-major  de 
Taîle  gauelie;  ce  fttt  (qi  qui  fut 
ehargi  du  coinirmideosent  de  la 
cpioDoe  dirigée  ^oatr^  le  fort  Fa- 
ron  ;  cette  action  brillante  contri- 
bua à  la  reddition  de  Toulon»  et 
mérita  an  jt  nnc  l  ipitaine  l'hon- 
neur d'être  nuiamc  sur  le  champ 
tle  bataille  adjiàtlant-générnl,  chef 
de  bataillon.  Une  distinclioi)  bien 
flatteuse  lut  encore  le  prix  ,dc  sa 
conduite;  il  fut  chargé  d'aller  por- 
ter à  Paris  la  aouTelie  de  ù  prise 
de  TouloD.  De  cette  époque  glo* 
'  rieuse  date  ramitié  du  géoéral 
Bonaparte,  alors  commandant  en 
chef  de  Tarlitlerie  de  siège,  pour 
radjudant-général  hcrjerr.  Après 
le  siège,  Leclerc  fut  envoyé  à 
rartuée  iles  Ardenncs,  où  il  con- 
tribua à  la  mémorable  journée  de 
Fleurus,  qui  commença  si  glorieu- 
sement la  longue  série  des  triom» 
phes  delà  France.  Une  antre  jour- 
née de  Fleurus  deralt  les  termi- 
ner 20  ans  après*  De  Tan  née  des 
Ardenncs,  il  reçut  ordre  de  partir 
pour  Tannée  des  Alpe&,  et  il  y  fut 
charge  du  poste  le  plus  diflicile, 
celui  du  commandement  de  Tex- 
trêine  avant -garde  sur  le  sommet 
du  mont  Cents;  il  y  passa  le  ri- 
goureux hiver  de  ijf)4  ^  *79^* 
follait  un  courage  physique  supé- 
rieor.et  une  force  d*âme  d'une 
trempe  particellcrey  non-ieule- 
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ment  pour  se  mialnteiilr  militai- 
rement dans  une  telle  position» 
mais  encore  pour  la  faire  suppor- 
ter à  ses  soldats,  qui  manquaient 
de  souliers,  de  vivres  »t  vè- 
temcns,  l.e  caraclère  et  l'aitiviiê 
de  cet  ollicier  le  lirent  triompher 
de  tous  les  obstacles  de  la  saison, 
et  de  la  détri'sse  qui  frappait  alors 
les  armées  républicaines  ;  il  par- 
vint à  faire  assurer  aux  soldats  le 
Têtement  et  la  subsistance  ;  Il 
Teillait  lui-même  à  tous  leurs 
besoins,  et  il  établit  sur  le  raont 
Cenis  la  même  discipline  que 
dans  une  place  de  i^iierre.  Les 
soins  qu'il  donnait  à  raihninistra- 
lion  de  ses  Iroupes  ne  lui  élisaient 
point  !U'^'liu:«r  loulefoi.'.  les  opér.i- 
lioiis  riiilitaires;  il  leuuit  aes  sol- 
dais eu  haleine  par  de  fréquentés 
recobOMSsances  qu'il  faisait  roê- 
me  la  nuit,  et  pendant  les  tour- 
mentes qui  rbtfer  agitent  la  chaî- 
ne des  Âlpes.  Ce  cantonnement, 
discipliné  et  actlft  sur  les  glaciers 
du  mont  Ccnis,  pendant  un  (ks 
pins  rti(!»'s  îiivers  dont  on  ail  g  ir- 
dé  la  mémoire,  fixa  les  regards  d*; 
l'armée  sur  l'adjudant  -  général 
Leclerc.  Le  gouvernennjnt  diree- 
iorial,  qui  Tenait  de  s'établir,  le 
nomma  an  commandettept  spé- 
cial de  HarserUe  :  cette  tille , 
foyer  des  passions  les  plus  viu- 
lentes  et  les  plus  oppoifées»  était 
restée  en  proie  h  plusieurs  fac- 
tions; elle  était  le  théâtre  de  vio- 
lentes réactions,  et  l'anarchie 
tait  si  coujplèie  qu'il  avait  jus- 
qu'alors été  impossible  d"y  faire 
exéenter  les  lois  de  la  r6(juiiition. 
Ceci  peut  doiinci'  l'idée  de  la  si- 
tuation, oû  était  celle  YîUe;  elle 
était  troublée  par  un  désordre  in- 
térieur qui  rendait  nulle  l'action 
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i\c  toute  police;  les  vols  avec  vio- 
li-nco  et  nvi  c  impunité  00  cani- 
luelUiieia  joiinii  llcmcnt  dan^i  les 
rues.  Indcpemlammenl  de  cette 
anarchie  iiitcriepre,  la  guerre  em- 
pêchait les  apprOYisionnemeas 
par  mer  et  par  lerre;  ils  éleiem 
(Exposés  à  être-  pîUés  par  les  btn» 
dee  répandue»  dans  les  eampa> 
l^nes  ;  de  plus,  les  caissea  de  4t 
Tille  étaieal  tellement  épuisées 
qti*el!e^  ne  potiyaîfiU  fournir  ni 
à  la  sold«î  (les  troupej»,  ni  aux  dé- 
penses liiiinioipaK's,  tt  llrsque  l'é- 
clairage  den  nio.  Q  ut  ique  dilÏÏ- 
file  que  fût  lu  mis:»ion  du  com« 
mandement  de  Marseille,  Tadju- 
dani-géatel  Leeiere  Taeeepta  :  il 
poufaf t  doniiier  uae  plus  gran- 
de preuve  de  patriotisme  a«  gou» 
ternemeat*  La  loyauté  et  ta  fer- 
meté de  son  cnractèrey  la  mode* 
ration  et  la  sûreté  de  ses  princi- 
pes, l'amour  de  Tordre  rt  de  In 
di*cipline,trîomphèrenlbit^nlôi  de 
tant  d'obstacles  ;  il  mérita  i'aiïec- 
tion  et  la  confiance  des  habitnns 
de  ftlarseille;  il  ruudii  aux  luis 
leur  action ,  appela  leur  sévérité 
par  de  salutaires  exemples  9  fit 
•  partir  les  réquisitiomialrei  et  les 
réfractaires,  et  comprima  les  mat 
vcillans.  Ce  fut  peadant  ce  com^ 
mandement  temporaire  Je  Blar- 
srille,  qu'admis  dans  rintirnitédc 
M"*  Bonaparte,  il  devint  amou- 
reux de  laj)lus  jeune  de  ses  filles, 
qo*iI  épousa  depuis  (voyez  PAt'Li- 

hH  B0&GHk>ii;.    Lc  gL'IiClul  BuflU- 

parteYeoaitd*éire  appelé  au  com« 
inandemeiit  en  chef  de  Tarmée 
il*Italie  ;  il  n*a?ait  pas  oublié  le» 

brillans  services  de  Lcderc  au 
siège  de  Toulon  ;  il  le  demanda, 
remploya  d'abord  à  TaTant-garde, 
•t  bientôt  il    rattochaeQ  qualité 


d':>d)iidant-gcnéral,  sous  chef  d*é- 
lnl-ma]t^r.  Le  choix  du  général 
Bonaparte  jimir  de  }Kire il  les  fonc- 
tions prouva  dès-lors  que  les  fa- 
cultés de  l'adjudant- général  Le- 
cierc  n^étaient  pas  uniquement 
militaires.  IjC  général  Berlhler,  en 
sa  qualité  de  ebef  d'éial-majorf 
était  cbafgé  de  la  partie  militaire; 
mail  Tadjudant*  général  liedero 
fut  chargé  d'une  partie  non  moins 
difficile  et  plus  délicate:  celle  de 
la  rnrrc^prindnnre  politique.  A 
repocjuede  rarinisliee  de  L»  ol»en, 
H  fut  envoyé  au  tiavers  du  i  viol, 
pour  en  donner  cijunaissance  à 
î'aruiéc  du  Rhin,  et  dclù,  il  se  ren- 
dit auprès  du  directoire,  qui  le 
renvoya  A  Tannée  d'Italie,  après 
ravoir  nommé,  le  91  mai 
général  de  brigade.  Arrivé  iMî- 
lan,  où  le  général  en  chef  avait 
réuni  toute  sa  famille,  il  y  épousa 
pa  sœur  Pauline.  Aprè.«  le  traité 
de  Campo-Formio,  le  général  Ber- 
ihier  ayatït  été  nomtné  comman- 
dant en  chef  de  l'armée  d'italîev 
le  général  Leclerc  fut  son  chef 
4'état-roa{or.  U  Ht  ta  campagne  de 
Rome  ;  à  cette  époqoe ,  il  y  eut 
des  troubles  suscités  par  rinfloen* 
ce  étrangère  dans  Tarmée  d*Ilnlle; 
la  solde  en  fut  le  prétexte;  elle 
n*était  ptis  payée  exactement,  il 
y  eut  même  qnelqnes  révolteé,  et 
lu  discipline  fut  totalement  com- 
promise. Le  général  Leclerc  était 
souvent,  par  l'absence  du  général 
Bcrtliier,  chargé  du  poids  Je  tout 
h»  commandement  ;  il  eut  iMssoia 
ée  se  rappeler  Tétat  où  il  avait 
trouvé  Marseille,  pour  ne  pas  fiire 
découragé  par  celui  dans  lequel 
se  trouvait  Tarméc.  Bertkier  par' 
tit  pour  rÉgypte,  et  fut  remplacé 
par  Brune  1  enus  lequel.  Locicni 
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toiiiiiiua  rt  servir;  bientôt  tl  fVit 
appt'Jc  dans  les  mCmes  fonc- 
llou9>  sous  les  iinlrcs  du  gt*néru1 
Kiliaaine,  h  Vwném  du  TOnest» 
rMttiihblée  contre  TAtigleterre  ; 
mob  les  troubles  civils  se  raRii- 
trièrent  dune  ces  départemens ,  et 
chaai^rent  la  destination  de  Tar- 
mée^qui  fut  chargée  de  les  ré- 
primer. Le  général  Leclerc  fut 
assfT,  heureux  pour  contribuer, par 
5a  prudence  autant  que  p;«r 
fermeté,  h  la  paci(]c»ilîon  de  ceite 
contrée.  Kn  l'on  7,  le  directoire 
récompensa  lejs  services  du  géné- 
ral Leulerc  par  un  couiinuude- 
ifMNitsupérteur;  rilaiië  n'était  plus 
le  tbèUlre  de  nos  triomphes,  «Ile 
était  eeloi  de  nos  défiiiles»  et  Alan- 
imie^qtii  avait  eoft té  cinq  armées  & 
t' Autriche,  quand  Bonaparte  com- 
uiandait  rarmée  dltalie»  tenait 
de  se  rendre  honteusement  aux' 
Aulnchii'na  par  une  capittiînfîon ; 
la  g-arriisoii  rrnirait  ni  Fr.ince  pri- 
sutmièrc  de  guerre  avec  les  débris 
des  lépoîis  polonaises,  et  avec  la 
foule  dca  patriotns  italiens  qui , 
attachés  û  la  l'urtuue  française, 
Aijafent  la  réaction.  Ces  masses 
étaient  entassées  dans  les  dépar* 
temens  méridionaox»  et  partica-* 
llèrement  à  Lyon  ;  eiles  offraient 
le  spectacle  de  la  misère«  de  l*in« 
discipline  et  du  mécontentement; 
il  s'agissait  de  réorganiser  cette 
multitude  qiri  pouvnîr  T'tre  utile, 
ou  devenir  <J  itigereusc  ;  l  i  mau- 
vaise ndiTiiiii^trntion  de  Celle  épo- 
que ue  pouvait  remédier  à  une 
pareille  pof^ition.  Le  directoirejne 
suttvint  des  services  du  général 
Lederc  à  ttaneille,  à  Rome  et 
dans  l'Ouest*  et  hil  oonréra  le 
commandement  supérieur  dans 
hyoûf  avec  des  pouYmrs  extraor* 
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diuaii  i'S.  »  Dans  tous  ((  s  cas,  lui 

•  écrivait  le  uiiui.-Ue  de  la  guerre, 

•  vous  êtes  toujours:  sdv  de  mon 
iUpprobation.  N'fiies;Tous  pas  de 
*ce  petit  nombre  auquel  on  peut 

•  confier  sans  ioconvénlent  les 
•poofoirs  les  plus  illimités  ?»  Le 
gouvernement  ne  s'était  pas  trom- 
pé :  en  peu  de  semaines  le  géné- 
ral Leclerc,  par  le  crédit  qu'il 
trotîva  d.!n«  le  romnifire,  p:^^<^t»^ 
sncrllires  personnels  et  par  (  in- 
fluence qu'il  âut  prendre  sur  Tad- 
ministration  municipale  ,  avait 
pourvu  aux  bes^oins  les  plus  iir- 
geus;  les  troupes  étaient  ù  peu 
près  armées  et  éouipé^r  I&  solde 
presque  alignée.  Il  cbiihllédi  les 
cadres  par  des  officiers  reirmes  et 
Intvlligens;  il  formai  de|rv:^àmps, 
oà  le  soldat  eut  bientôt  lié^Hs  teè 
habitudes  de  la  discipline,  et  celte 
petite  armée,  dont  le  gouverne- 
ment avait  dft ,  avec  r.iNon  ,  re- 
doiiler  la  présence,  Ir.iversa  pai- 
sibieuient  le  territoire  français 
pour  se  rendre  sur  les  côtes  de 
rOuesl.  Le  j^éiiépid  Leclerc  était 
à  peine  de  retour  de  cette  niissîon, 
quand  le  général  Bonaparte»  après 
avoir  débarqué  é  Fréjus,  était  ar- 
rivé en  triomphe  ft  Paris,  accom- 
pagné des  espérances  de  la  Fran- 
ce entière.  Leclerc  fut  du  petit 
nombre  des  généraux  qui,  admis 
à  la  confiance  particulière  du  gé> 
néral  Bonaparte,  coritribuèreiil 
puissamment  au  succès  du  18 
brumaire.  Noinuié  j^^énéral  de  dî- 
vi>iun  le  5  décembre  iÇ\)\)o  il  fut 
employé  à  r.irmée  du  Rbiu,  où  il 
connnaudu  la  deuxième  division 
du  centre,  sous  le  général  eu'  chef 
lloreatty  tenue  constamment  en 
réserve.  Sa  division  ne  trouva  l*oc- 
casiott  de  se  signaler  qu'à  rafluire 
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de  Laudshult,  où  il  déployn  I.iplus 
prande  vigm'U!-.  L*nrt;hiduc  Fer- 
dinand occupait  celte  ville  avec 
4,000  hommes  d'inianlcrie  el  (>oo 
chevauji;  risèrc,  dont  les  bord- 
sont  tr68-«*scarpés,  y  forme  une 
Ile  qui  communique  i  ia  ville  par 
deux  pooU  ;  &  Ift  suite  d'uoe  dosî- 
lion  81  forte»  te  trouve  un  aéfilé 
loog  el  èiroit.  Le  général  Leelcrc 
attaqua  les  AatricSlena  ù  ta  tête 
de  sOn  avant-garde  :  ou  an  mo- 
meot  les  faubourgs  furent  em- 
l^ortés  ,  les  porles  enfoncées  S 
coups  de  hache,  et  les  ponts  i'ran- 
chis  sous  le  feu  de  reniieaii,  qui 
tfnla  vaitiomciU  de  tenir  d.ins  le 
detile.  L'  ik  Indue  voulut  cuuYiir 
sa  reiraiie  par  lieâ  charges  de  ca- 
valerie» mais  ses  hus^anb  furent 
mis  en  fuite  aveo  une  perte  coosi* 
dérab1e.Quatre  cents  hommes  tués 
Ott  blessés«  600  prisonniers»  dont 
un  colonel,  i5o  chetaux  et  deux 
pièces  de  canon,  furent  les  rcsul- 
tets  de  cette  briUanie  journée,  qui 
ne  coûta  que  quelques  hommes  à 
la  diviîîion  française,  tant  les  atta- 
(jues  avaient  été  vives  el  savam- 
ment couibinces.  L'armislicé  eut 
lieu.  Le  général  Leclerc  fui  appe- 
lé À  des  fonctions  plus  impuilan- 
tei.  Investi  ,  du  commandement 
supérieur  des  17*,  18*  el  19*  dî- 
TÎsions  militaires»  il  établit  son 
quartier^néral  à  Di}on ,  et  là  il 
régularisa  la  marche  et  la  dlspo* 
sîtion  des  forces  rassemblées  pfir 
le  goureraçmenif  pour  faire  en 
Alh-maç^ne  et  en  Italienne  secon- 
de campagne;  ensuite  il  passa  au 
commandement  en  chef  du  oorpi* 
d*ob!»ervation  de  la  Gir  onde  :  ou 
destinait  cette  année  a  ul  li^er  le 
Portugal  de  renoncer  à  r.dliance 
de  rAnglclerre.  La  coni  d'Espa- 
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p:nc  avait  cmhrassé  la  cnnse  de  la 
France,  et  ses  troupes  attaquaient 
le  midi  dti  Portugal,  tandis  que 
les  nôtre:),  concentrées  à  Sala- 
Diiuiquc,  menaçaient  d'en  envahir 
le  nord.  L'excellente  discipline 
que  le  général  Leelcrc  maintenait 
.dans  son  armée  lui  avait  ac4|uis 
restime  et  TallSectîon  de  nos  alliés» 
el  lui  promettait  de  grands  suc- 
cès dans  cette  campagne;  mais  un 
traité  négocié  précipitamment  k 
Madrid,  et  auquel  il  fut  étranger, 
mit  fin  à  celle  guerre  h  peine  com- 
mencée. Cependant  ie.«  prélimi- 
naires de  paix  avec  l'AnpU  u  rrô 
furent  signés ,  et  In  France  put 
enfin  s'occuper  de  ses  coionies,né- 
gligées  trop  long-temps.  La  plus 
importante,  Saint^Pomioguc,  é- 
luil  aussi  celle  où  les  principes 
émis  arec  imprudeuoé  à  la  tribn* 
ne  avaient  produit  les  plus  ter- 
ribles effets*  lies  nègres  insurgés» 
commandés  par  des  généraux  pris 
parmi  eux,  après  avoir  chassé  ou 
massacré  les  blancs,  avaient  con- 
serve  avpc  l;i  métropole  des  rela- 
tions d'une  iidelite  plus  que  dou- 
teuse: car  ih  avaient  essayé  de 
traiter  avec  l'Angleterre  aussitôt 
qu'ils  avaient  pu  craindre  la  ven- 
geance de  la  république  ;  maia  Les 
préliminaires  de  paix. rompirent 
celte  négooialion.  Les  noirs  a- 
valent  à  leur  tête  Toussaint-Lou- 
vcriure,  homme  artificieux  et  ba* 
bile»  qui»  parvenu  à  leur  inspirer 
une  sorte  de  fanatisme  pour  sa 
personne,  était  décidé  à  tout  en- 
treprendre pour  conserver  cet  as- 
cendant. On  prépara  à  Brest  et  à 
Toulon  nue  expedilion  formida- 
bl(U  dont  le  coinmaudemenl  su- 
prême fut  coiilié  par  le  premier 
cousul  ù  son  beau-fréré»  le  gêné* 


Digitized  by  GoogI( 


LEC 

ié\  Leolero.  Cette  kaiile  niifsion« 
dont  la  oôadiiHe  néeeMhait  un 
hommrtiipérieur*  et  dont  le  suc- 
ctfs  intéressait  im  ai  haut  de- 
gré le  commerce  franfais,  a?ait 
élê  briguée  par  Îj'«5  plus  prnndes 
réputations  do  f't'pofpie.  Bernrï- 
dollo,  alors  cominaridunl  eu  Bre- 
tagne, ne  piirtlonna  jnniais  nu  pre- 
mier consul  la  préférence  qu'il 
donna  au  général  Leclerc.  Une 
•  sorte  de  penéoutioDs'aoharnaooD* 
tre  cette  belle  entreprise  même 
avant  fon  exécution  ;  elle  Ait  loin 
d*êtFe  protégée  par  le  ministre 
^1n  en  avait  la  direction  9  et  qui 
aurait  dû  avoir  la  reuponsabilité 
tïe  ?es  préparatifs.  Le  fait  est  que, 
(\Î'S  son  arrivée  à  Hresl,  le  capi- 
taine-gtiuéral  Leclerc  fut  si  mal 
seconHé  pas  le  ministère  de  la 
marine,  qu'il  dut  prévoir  les  dif- 
ficultés qu'il  rencontrerait  dans  ce 
.  commandement  «  objet  d*iine  en- 
TÎe  si  implacalrfe.  Les  obstacles 
deTaient  se  multiplier  .encore  da- 
"vantage  pendant  la  campagne  par 
l*effet  de  cette  étrange  malveil- 
lance. Les  justes  récriminations 
des  colons,  des  expéditionnaires 
qui  ont  survécu,  et  celles  de  la 
France,  sont  à  prt-scnt  rondain- 
nécs  au  silence.  Le  jijge  el  les  par- 
tics  ne  sont  plus»  et  Salnt-Domin** 
gue  traite  d*état  à  état  avec  son 
anoîenne  métropole.  Les  prépara- 
tifs pour  l*ezpéditioa  sa  foisaient 
dans  les  ports  de  ftrest,  Iloclie- 
J'ort,  Lorient,  Toulon,  Cadix,  ie 
lîavre,  et  dan«!  ceux  de  la  liol- 
l.mde:  ils  él.nt'til  enveioppt"-  d'un 
grand  mystère,  de  peur  dV'V<  ilier 
l'attention  des  An<;lais.  Dans  le 
Courant  de  décenibie  i8ot,  le  gé- 
aérai  Leclerc  partit  de  Brest  sur 
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la  fiétte^  cdiDWabdéé  en  cliéf  par 
Famiral  Villaret- Joyeuse  ;  -  Paroi*. 

rai  Gravina  commandait  Tescadre 
espagnole.  Les  escadres  de  Ro- 
chefort,  Lorient,  Toulon  el  Cadix, 
devaient  se  joindre  à  celle  de 
Br»'>(.  Lri  totalité  des  forcf"-"  eni- 
l)a;(iiit  es-  s'élevait  A  20,000  horii- 
nie?.  liE  général  Ougiia  était  cliet" 
de  rétat-major;  les  généraux  de 
division  Hardi ,  Rochambeau  ^ 
DebelICf  Boudet  et  Deafoumeaux, 
commandaient  les  troupes  de  dé- 
barottement.Le  colonel  du  génie» 
Baoaelut  était  cbef  de  Tarme  dtt 
génie;  rartilleric  était  comman- 
dée par  le  général  Pambnnr,  el 
Pordonnaleur  d'Aurp  avait  h  di- 
rection de  l'armée.  Le  conseiller- 
d*élat  Benezech  était  chargé  de 
la  (lii  ci  lion  de  la  colonie  comme 
préfet.  U.  de  Norvius  était  secré» 
taire  -  général  du  gonTememeut 
{voyêz  Noifnis).  Les  généraux 
Clausely  Watrin»  Desbureauz  et 
la  Pojpe»  suivaient  de  près  la 
première  expédition.  Le  {général 
Leclerc  montait  le  vaisseau  VO- 
r^(Ht  ^  de  lao  rnnons.  On  donna 
pour  points  de  ralliement,  Belle- 
Ile,  les  Canaries  el  le  cap  Sama- 
nah,  à  la  pointe  l^-^l  de  Saint-Do- 
mingue, où  devait  avoir  lieu  la 
réunion  générale.  Ces  ordres  ont 
été  justement  cHttqués  >  car  ils 
deTaient  empécber  -  de  prendre 
Toussaint  au  dépourvu;  aussi 
rarmement  était  déjà  connu  h 
notre  arrivée  sur  la  côte  de  l'ile. 
La  rétinion  qui  se  fil  nu  cap  Saina- 
nali  s'oprn  lentement.  L  escadre 
de  IVochetort  y  jeta  l'ancre  la  pre- 
mière; l'aniiral  Villaret-Joyeuse  , 
après  avuii  perdu  plii.ncurs  jours 
à  attendre  Tescadru  de  Loiicnl, 
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lomba  dans  ucio  téricdc  iii.iiivaU 
teiups,  et  oe  pouvaui  la  railiert 

;HTi?a  plus  larti.  Au  premier  avis 
que  Tousî^aiiU  rtçul  J'iine  flotle 
IVatK'aise  dans  ics  eaux  ()«■  Snnia- 
uali,  il  se  pnrln  sur  le    l  iiil  tiio- 
iiacc  où  se  trouvait  la  preinitre 
demi  brigade  des  iiuirs.  Le  départ 
du  colonel  Yimeiir  avait  laissé 
beaùcoiip  d*agitatino  daiw  son 
âme,  mais  ion  parti  était  pria  do 
ne  point  jtcaottmeitrtt;  auasif  aana 
égard  pour  rautorité  de  la  -  mé- 
tropole, avait-il  signé  aTco  la  gè» 
iiénil  angolais  Nugonaf  gOttVer* 
neur  de  la  Jamaïque»  une  COD- 
vcnlion  d'assistance  réciproque  , 
convention  que  le  liuilé  d'Amiens 
avait  annulée.   L'efcadre  réunie 
offrait  4^*^  vaisseaux  ou  frégates, 
avec  .i/|,ooo  coiuballans  à  bord. 
Le  général  Leclerc  et  Taniiral 
dîsposèrant  pour  le  débarque* 
ment  à  la  vue  du  Gap^Françala» 
pendant  la  ouït,  et  au  milieu  d*ua 
groa  temps,  qiïi  démâta  en  partie 
un  vabseau  de  74-  L'amiral  La- 
touche-Tré ville,  et  la  divisioa 
Bondet,  lurent  envoyés  au  Port- 
au-Prince  ;  le  généra!  Rochain- 
heau  a?ec  2000  hommes  au  tort 
Dauphin  ;  le  générai  Kerverseuux 
avec  1000  hommes  se  porta  sur 
Sanlu-Dutuingo,et  le  î^énéral  Le- 
clerc garda  pour  lui  et  la  divi- 
:iion  Hardy,  latiaque  du  Cap. 
l/aide-de-camp  Le  Brun  fiait  ai- 
de^le-camp  de  Tamiral  YilLirat; 
il  ne  fut  celui  du  général  Ledero 
qu'après  le  débarquemenL  II  en- 
tra au  Cap  à  bord  d'un  canot  de 
ce  port,  qui  était  armé  par  des 
Noirs;  malgré  cl'I.u  \c  fort  Picolct 
lira  sur  \p  «  anot.  Dans  la  rcialion 
(pra  donuec  M.  Le  Brun  de  sa 
miâéioQ;  il  ajîburc  que  tout  était 
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préparé  an  Cap  pour  rincrn.lir, 
lorsqu'il  revint  à  bord  de  VU- 
céan;  et  Christophe,  comMiandant 
de  la  partie  du  nord,  déclara  que 
ri'>^rudic  n'entrerait  qu'avec  l'or- 
dre  lie  ioussaiut.  La  municipali- 
té de  la  ville  du  Cap  aj'ant  ^up- 
plié  le  coniniaiid.iiU  ilc  ne  pas 
causer  la  ruine  de  la  elle  par  uuo 
résiëtanoe  inutile,  une  députa» 
lion  a.«  rendît  eu  bord  de  I  ami- 
ral, et  d**ni*^n^A  tMie  auapcneion  i 
d'anncji  )ii8qu*<&  la  réponse  de 
Toussaint.   La  dé[>ut:)iion  con- 
duite par  le  noir  Xbéiémaque  , 
ancien   député   au  con&cîl  dt-s 
cinq-cents,  et  Irès-nltaché  à  l.i 
Fi  ince,  rt'Çiit  le  nieilleur  .k  (  u<.-il 
du  général  Leclerc,  et  rapporta 
au  Cap  les  proclamations  du  juc- 
mier  consul.  Leclerc  demandait 
avec  iiistance  la  remise  des  forts; 
et,  en  cas  de  refus,  menaçait  de 
débarquer  a?ec  j  6,000  hommes. 
Cependant  Ghrisiophe  a? ait  reçu 
les  ordres  de  Toussaint,  et  eu 
deux  jours  il  se  mit  en  étal  de 
défense.  Par  une  imprévoyance 
àmpanhmnahie,  l'amiral  français 
manquait  de  pilotes  expérimen- 
tés; et,  avec  une  ûoili'  dr  'jS  vi^i^• 
seaux,  il  était  condamne  à  une 
vainc  démonstration  devant  le  port 
duCap-1  rançais.Fauled*un  pilote, 
le  premier   but  de  Toxpéditton 
iuanqua,celuide  la  conservation  et 
de  la  prise  de  la  capitalè.  Chris- 
toplic,  en  vertu  des  ordres  de 
Toussaint,  menaçait  de  brûler  la 
ville  si  ou  Fat  laquait.  Ces  etr* 
constances  réunies  furent  cause 
que  le  général  Leclerc  et  Pami- 
rai  renoncèrent  au  projet  de  for- 
cer la  passe,  et  le  déban]uemenl 
du  général  vu  rhel  eut  lieu  à  b 
pointe  du  Limbé>  sous  la  protcc- 
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tion*(rnne  vire  canonnaiîi*.  La 
division  Hardy  se  porta  i-rtsuile 
8ur  le  morne  aux  Anglais  ;  pour 
Hocbambeauy  il  9*était  déjà  em- 
paré du  fort  Daapbin.  Instruildu 
mccès  des  dei»x  débarquemensy 
Christophe  força  ses  troupes  à  la 
retraite*  mit  le  feu  à  la  ville,  et 
hm-à  deç  incendiaires  pour  Vy 
enlrelenîr.  Le  »i)nire,  Tlu'lf'-ma- 
qne,  p.u  vint  a  sauver  uiu;  });uiic 
lie  la  popiilalinn  hl.mohe  cl  lui- 
même,  en  f»jy;ml  avec  elle  dans 
les  mornrs  de  la  yigie.  La  ville 
fui  pillée  par  les  soldats  de  Chris- 
topiie.  L'escadre  se  présenta  dans 
la  passe  au  moment  de  l'incendie; 
les  forts  avniciit'été  abandonnés; 
seulement  le  fort  Belair  lâcha 
qtielques  coups  de  canon  qui  n*eni* 
prêchèrent  pas  le  gérïéral  Hum- 
hfrt  de  desrendre  ses  troupes,  et 
d'nf)(  rrr  le  soir,  an  haut  du  Cap, 
sa  jfHirtion  avec  le  général  Le- 
clerc.  L'incendie  du  Cap  privait 
Tannée  de  grandes  ressources; 
Imit  cents  maisons  avalent  été  la 
proie  des  flammes  «  60  seulement 
echappèreftl;  ce  malheur  eot  les 
suites  les  plus  désastreuses.  Le 
général  Leclere  s*établtf  au  Cap, 
et  envoya  quelques  jours  après  le 
général  lïiimhert  Mvee  ïîenx  vais- 
seaux, s'eiuparer  (1m  I'(irt-de-Paix, 
où  commandait  le  noir  Maure- 
pas.  Un  autre  détachement  fut 
prendre  possession  du  môle  Saint- 
Nicolas*  poste  des  plus  impor^ 
tans.  Maufepas»  réduit  A  céder  le 

Kort,y  mit  le  feu ,  et  se  reolla  dans 
!S  mornes;  Humbert  \  j  pour- 
sulritt  mais  il  fut  battu  et  rega- 
gna lePort-de-Paix.  Il  devait  faire 
sa  jonction  aux  Gouaïves  avec  la 
division  IJoudet.  Ce  général  fut 
plus  habile  et  plus  heureux  :  se- 
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condé  par  l'amiral  Latouche-Tré- 
villc,  ils^empnra  du  Port-au-Prin- 
ce, et  sauva  la  ville  de  Plncendic 
et  du  pillage*  Dessalinesi  qui  ^e 
trouvait  A  Saint-Marc,  où  il  com- 
mandait la  partie  de  l'ouest,  ayant 
reçu  cette  nouvelle»  rAtfla  ses 
trou[>es,  et  se  retira  avec  La  Mar- 
tiniërc,  par  les  Véretlcs  et  TArli- 
bonite,  massacrant  tons  les  blancs, 
cl  hrOlanl  toutes  les  bnbitatiùns. 
La  parlie  entière  du  sud,  oi^  corn- 
mandaii  le  noir  Laplunif  <,  fut 
sauvée.  Celui-ci  accueillii  lavora- 
blemeot  Pofficier  envoyé  par  le 
général  Leclere,  et  se  hâta  de 
prendre  des  mei>nrcs  défensives 
contre  les  entreprises  de  Tous*» 
saint.  Le  mulâtre  Clervaux,  com- 
mandant la  parlie  de  Test,  frétait 
soumis,  et  le  général  Kerverseaux, 
envoyé  p;jr  le  pfénéral  en  chef 
avec  un  millier  d'hommes,  «iVm-. 
para  de  Santo-Domîngo,  qni  ini 
iul  remis  par  Paul  Louverlure, 
frère  de  Toussaint.  L'évêque  Mai»- 
vielle  contribua  beaucoup  à  faire 
reconnaître  Tautorité  dcf  -la  mé- 
tropole dans  cette  parlie  de  llle* 
En  ordonnant  A  Ses  ipénéraux  (fe 
brûler  toutes  les  villes  et  les  ha* 
bitations  des  plaines,  Toussaint 
prouTail  assez  que  depnî*;  îonj*- 
trmp<i  son  parli  était  piis  de  ré- 
sister à  l'armée  Irançaise ,  et  de 
concentrer  sa  défen»e  dans  les 
mornes,  en  établissant  le  quarti<T 
central  au  grand  Chaos.  Cepen- 
dant Leclere  ergAnisait  son  nr- 
mée^  assurait  le  service  des  fan- 
pîtauz  et  des  substManoes,  et  né-» 
goeiait  avec  diflérens  chefs  noirs 
pour  les  détacher  de  ToussainL 
Il   se  disposait  '\  aller  allaquer 
Toiissamt  et  *on  armée;  mais  a- 
vant  de  tenter. cette  O|>ératioo9  il 
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envoya  à  ct'Iui-ci  ses  deux 
qu'il  avait  ramenés  de  France.  M. 
Goisnon,  leor  îostiluteur,  aecom- 
pagnaH  ses  élèves^  el  portait  .la 
laitra  du  premier  conaul  au  chef 
noir.  La  lettre  dont  M.  Goisnon 
<:tait  chargé,  lettre  pleine  de  mo* 
déraiion  et  de  dignité,  rccennais- 
snit  les  «crvices  que  Toussaint  a- 
Vûit  rendus  ù  la  patrie,  et  lui  en 
promettait  la  récrouipcn«e.  II  pa- 
rut ébranlé  à  sa  lecture;  mais, 
reotranl  aussitAr  dans  «on  carau- 
lère,  il  lie  donna  qu'une  réponse 
évasive»  et  demanda  du  teaips. 
Iieciere  lai  accorda  quatre  {ouffii 
et  lui  renroya  iet  enfans.  Tons- 
faint  les  garda  et  ne  répondit  plo^. 
Alors  le  général  en  chefle  déciara 
rebelle»  le  oiit  bor»  la  Un,  et  e'ap- 
prêta  de  nouveau  à  entrer  en 
campagne.  Dans  cet  inlcrvalle, 
les  escadres  d»-  Toulon  et  Cn~ 
dix  «M aient  arrivées  charirt*'^  'le 
rcnlorts  qui  hûtérent  laltaque 
projetée  par  le.  gréuéral  en  chef. 
Le  17  février  le  mou  veinent  com- 
mença. De^^fouroeaux  s^arança  du 
Limbé  jusqu*à  IPklsancc,  que  le 
nègre  Duinesnil  loi  remit  en  bon 
(itàU  jSU^ei^  se  dirigea  snria  gran- 
de ritfèfisf  et  le  général  Loclere 
MiiTtt  le  mouvement  atec  le  qtiar- 
tier*géuéral;  d*un  autro  côté  Ko- 
ehambeau  avait  quitté  le  forl  Dau- 
phin, avec  l'orflre  de  pagrier  les 
revers  des  hauts  morue»  de  Saint- 
Kaphaël.  Le  général  Dehelle  avait 
été  envoyé,  avec  de  liuuveilcs 
troupes,  au  PurtHlc-Paix,  pour  y 
secourir  Hurabert,  et  se  réunir  à 
lui  contre  Maurepas.Boudety  parti 
dn  Port-au-Prince,  devait  se  por- 
ter sur  le  Mirebalais*  et  prendre 
renoemi  à  dos*  Ce  mouvement 
combiné  eut  un  plein  iuocès: 
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Chrisiophe  fut  iiattu,  délo^  de 
la  Marmelade,  et  poussé  sur  TISs- 
ter  par  la  divbdnn  Bar^y;  De»- 
foumeaux  sorti  de  Plaisance»  prit 
la  dnrecUnn  des  Gonaives  par  la 
C ou pe-iW Pintade,  et  culbuta  les 
noii^.  Ceux  •ci  incendièrent  les 
Gouaïves  avant  de  quitter  la  ville. 
Rorhainheau  vint  prendre  po^Te  à 
la  ravine  des  (^inleuvres  devant 
Toussaint.  Ce  thei  des  noir?  pei  - 
dit  6  à  ^00  hommes,  et  nialgrA 
une  défense  opiniâlre,  tut  lorcé  de 
se  retirer  sur  le  bourg  de  la  peti- 
te rivière.  Maurepas  au  contr;iirc 
s'était  battn  avec  avantage  oonira 
Debelle,  qui  aemisa  Humbert  de 
9*être  comporté  avec  peu  de  bra- 
voure. Toutefois  la  position  dn 
premier  devenait  épineuse ,  il  se 
trouvait  enveloppé  dans  les  mou- 
v<^nien«!  di;  lïardy  et  de  Desfour- 
neaux;  aussi  chercha-t-il  j\  traiter. 
Il  obtint  dV'tie  renvoyé  comman- 
dant au  Porl-an-l*rince;  mai»  ou 
amaljjama  ^e?  troupes  dan^  diCfé- 
rentes  divisions.  Boudel,  qui 
crojait  Dcssaline^^  ù  la  croix  des 
bouquets  %  apprit  qn!il  filait  vers 
le  snd;  alors,  par  une  Mrcbe  de 
.M  lieuea  exécutée  en  deux  )Ours« 
il  mit  la  moitié  de  la  divisian  k 
sa  poursuite.  Il  96  rendit  au  Port* 
au  -  Prince  avec  le  reste  de  ses 
troupes  pour  protép;»'r  celte  pla- 
ce, et  la  sauver  de  l'inrcviie  dont 
Toussaint  la  m eiinrniLi>oudei.  ins- 
truit des  opcratiim<  du  général 
Lcclerc,  se  mil  en  marelie  sur 
Saint-Marc;  et  Dcssalines,  a  la 
»uiie  d*un  combat,  se  retira  dans 
cette  viUe  qu'il  incendia.  Fidèle 
&  ses  affreux  principes*  il  conti- 
nuait de  brûler  les  nabitations  et 
de  massacrer  les  blancs.  Échop- 
pant de  nouveau  é  Boudct,  il 
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marcha  sur  le  Port  -  nu  -  Prince 
qu'il  crojait  dégarni,  mais  La- 

,  croix  y  élait  resté  blessé,  et  fit 
manquer  son  projet.  L'ainiral 
Lalouche-Tréville,  en  faisant  dé- 
barquer de  son  escadre  la  moitié 
des  équipages,  contribua  puis- 
samment ii  sauver  la  place.  l)t^- 
barrasé  de  Maurcpas  qui  s'était 
soumis,  Leclerc  continua  d'atta- 
quer Toussaint  et  Christophe ,  et 
arrêta  les  dispositions  suivantes 
pour  attaquer  les  Vércttes.  Ro- 
chambeau  eut  ordre  de  s'y  por- 
ter par  le  petit  Sault  et  le  haut 
Ester,  Debelle  dut  marcher  par 
le  petit  fond  et  le  bas  Ester,  et 
Hardy  au  centre  par  le  revers 
occidental  des  montagnes.  Le 
général  Leclerc  s'embarqua  aux 
Gonaïves  pour  le  Port-au-Prince, 
afin  de  se  mettre  à  la  tête  de  la 
division  Boudet  pour  conduire 
Tattaque  des  Vérettes.  Desfour- 
neaux, établi  à  Plaisance,  était 
chargé  de  couvrir  la  province  du 
Nord.  Dessalines,  rappelé  par 
Toussaint,  s'était  retiré  vers  le 
fort  de  la  Crète- à -Pierrot.  Un 
succès  complet  justifia  les  opéra- 

^tioQsdu  général  en  chef.  Kocham- 
beau  battit  les  débris  du  corps  de 
Toussaint;  celui-ci  disparut  avec 
Christophe,  et  ils  se  jetèrent  en- 
semble sur  la  province  du  Mord, 
dans  l'espérance  d'insurger  la  po- 
pulation noire.  Le  général  Debel- 
le, qui  marchait  sur  la  Crêle-à- 
Pierrot,  attaqua  le  corps  de  Des- 
salines, le  battit  et  le  poursuivit 
jusque  sous  le  canon  du  fort;  il 
crut  enlever  ce  fort  de  vive  force; 
mais  un  feu  de  mitraille  et  de 
n»ousqueterie  le  repoussa;  il  fut 
blessé,  ainsi  que  le  général  De- 
faux^  et  plus  de  200  houmic^  laii 
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hors  de  combat.  Le  général  Du- 
gua  prit  le  comman<lement  de  la 
division  Debelle;  Dessalines  ral- 
lia ses  troupes.  Lr  3  mars,  la  di- 
vision Boudet  ayant  avec  une  rare 
intrépidité  enlevé  le  port  retran- 
ché de  Trianon,  s'était  portée  sur 
le  Mirebalais.  Le  9,  elle  débou- 
cha sur  les  Vérettes,  01^  elle  trou- 
va les  deux  bourgs  incendiés,  et 
tous  les  blancs,  au  nombre  de  ^ 
1200,  égorgés  par  les  ordre*?  de 
Dessalines.  Le  11.  le  général  Le- 
clerc, suivi  de  la  division  Boudet, 
fit  attaquer  la  Crrle-à-Pierrot  par 
les  troupes  de  Boudet  et  de  Du- 
gua;  il  resta  nu  milieu  du  feu 
pendant  toute  raffaire,  qui  fut 
meurtrière;  le  géiiéral  Dugua  y  fut 
blessé,  ainsi  que  plusieurs  géné- 
raux, et  chel's  de  brigade.  Mais 
cette  attaque  eut  un  résultat  aussi 
malheureux  que  les  précédentes, 
on  perdit  5  i\  600  hommes  tués 
ou  blessés,  au  nombre  desquels 
se  trouvaient  ces  deux  derniers 
généraux.  Leclerc  sentit  que  pour 
attaquer  le  fort  avec  succès,  du 
canon  était  indispensable;  en  at- 
tendant le  fort  fut  bloqué  par  le? 
divisions  Boudet  et  Dugua,  et  le 
quartier-général  s'établit  à  Saint- 
Marc.  On  attendait  également  les 
divisions  Bochambeau  et  Hardv. 
Toussaint,  qui  avait  quitté  la  Crê- 
te-à-Pierrot,  s'était  mis  en  mar- 
che avec  Christophe  contre  Plai- 
sance^ où  commandait  le  général 
Desfourneaux,  mais  il  fut  battu, 
et  se  décida  alors  à  prendre  po^îto 
au  Dondon.  Le  général  Rocham- 
beau,  après  avoir  battu  les  noirs 
à  la  Ravine,  avait  franrhi  toute  la 
ch  line  des  Cohos;et,  débouchant 
sur  le  Mirebalais,  il  se  présenta 
lo  ai  mars  dcTaut  lu  Crète -à- 
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Pii:rr  il,    par   la  rive  (iioilc  ilc 
l'Anibouile.  Lt;  gênerai  Hardy 
avait  pris  la  mcuic  podition  sur  le 
revors  opposé  de  la  cbaîne,  lors- 
qu'il rencontra  DcAsaliues  qui  , 
sorti  pendant  ia  nuit  de  la  Crêle- 
à-Pierrut ,       trouva  coupé  do 
fort;  il  gagna  lus  bauU  tnani«8 
a%ec  peine.  Le  ai  maro,  arrivè- 
centles  divbîoos  et  i*artîlkMr|e  a|- 
tendues.  Le  général  Lcclerc  Tint 
s'établir  avec  la  division  coin- 
EDandée  par  Patnphile-Lacroix,  et 
la  réserve  du  colonel  Bourk  ,  au 
bac  d'en  bas.  Les  Irunpes  de  Ro- 
chanilicaij  vi  de  liardy  se  réuni- 
rent di'vint  \n  Ofîte-îi-Pierrot.  Le 
fort  élaii  cuuiiuaaJc  par  Lauiar- 
liuîêre,  lioiniiie  de  tftte  et  de  cou- 
rage; il  a?ait  i^aoo  soldats  sous 
ses  ordres.  Croyant  pouvoir  em- 
porter le  forty  Aocbaoïboau  Tat- 
taqua,et  fnt  reçu  comme  l'a  raient 
été  les  autres,  et  se  retira  après 
nne  ptrle  de  a  à  Th)0  hommes. 
On  dressa  des  ballerie^  ;  le  colo- 
nel Bachelu  les  fit  établir;  Pé- 
lliion,  géiàéral  ninlUre,  dclcudait 
le  fort  ,  et  la  canonnade  com- 
mença le  leodemaio.  Des^alines 
tâcba;de  débloquer  oe  fort  ;  il  fut 
repoussé.  Lamartimére,  convaia- 
cu  qu*il  serait  bientôt  pris,  et  ae 
consultant  que  son  couraget  SOT* 
tit  du  fiMt  pendant  la  nuit,  passa 
dans  rinlervalle  des  deux  divi- 
sions, traversa  LArtibouite  ,  et 
gagna  les  mornes  après  avoir  per- 
du a  à  Z)0o  horiHiies.  Oo  Iruuva 
dans  le  luit  quelques  blessés,  l5 
pièces  de  canon,  et  3,000  fusiis.Lc 
général  Leolerc,  maître  fie  la 
Crîîtc-&-Pierrot  9  covojra  la  djrî- 
sîon  Boudet»  commandée  par  La- 
croix, ;i  ;  rort-au*Princc  ;  ce  que 
celui-ci  exéouta  «près  avoir  battu 


le  noir  Bolaire  A  fa  hanteiir  dns 
51  a t heu X.   ftoohambeau  marché 
sor  l<  s  Gonaïvcs  pour  établir  le^* 
conimnnicalions  avec  Plaisance: 
et  le  «général  flard y  se  dirigea  sur 
le  Caji,  baltil  Cia  i&U)j>he,  cl  Ot  sa 
jonction  avec  aooo  iionuncs  ar- 
rivas du  Bâfre.  Les  cbeis  noirs 
perdant  tout  espoir  de  sueoèf « 
soumirent  et  ahandonnènilil/ffiNis- 
saint.  On  leurcMsarva  leurs  fon- 
des. Toussaint  ne  |K)uf ant  seul 
résister,  en  fit  autant^  Il  evt  an 
Cap  un»*  (MUrevtjf  avfc  le  «véné- 
rai Ii(n  1ère,  et  se  retira  dans  -^«mi 
bahif.itioQ  d'Hennery,  Tous  ic^ 
cIh  la  noirs  étaient  soumis,  plu- 
sieurs scrvaieiil  avec  iclu,  Tous- 
saint seul  cherchait  à  raHiUmer  la 
guerre  oifile.  Il  arall.'.4Q4lMtl4la 
mortalité  sur  tes  l^lâ^tts.  ]Kuv  le» 
ravages  de  la  fièfre -jaunie. XVsjief- 
rîble  fléau  vint  teut-à-OQit||^aoéan- 
tir  tous  les  Miccès  de  Parns^éet  j^tiii* 
échappée  aux  périls  de  la  guerrt^ , 
périt  successivement  tout  entiè- 
re dans  les  hôpitaux.  En  moins  éf 
trois  mois   elle   perdit  plus  de 
i5)0OO  hotnaies.  Toussaint  .se  ré- 
jouissait de  ces  désastres,  et  ciimp* 
laitf  disatt-ily  sur  la  A*^eM6MKf « 
grand  hûpiial  du  Gap*  deve^îiriiii 
vaste  tombeau.  Plusieurs  de  si» 
lettres  furent  interceptées«>^  le 
général  en  chef  acquit  la  preuve 
qu'il  iraoïail  un  nouveau  comploi. 
Son  arrestation  fut  décidée;  elle 
(?nl  lit  ij  chez  le  général  Uruurl 
(pli  Lominandail  aux  God  uvc», 
où  TouSijanil  avait  reçu  Tordre 
de  se  reudre.  Le  chef  d'escadi  on 
Ferrari  *  Piémontai^  9  désartiia 
Toussaint»  et  le  oond|iiflt.  é  bord 
d*un  bâtiment  de  guérie  qui  était 
dans  ce  port.  Tranxportc  en  Frai  - 
ce»  il  fut  enfermé  au  cbAteau  fie 
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JooK,      il  mourut  im  im  après. 
A  cette  époque,  on  a*arait  ftucim 
iiiolif  d'arrêter  les  autres  chefr 
noirs  «t  mulâtree;  Us  servaient 
bien.  Cepeadaot  renlèvcment  de 
Toussuintt  et  celui  de  Rigoad»  son 
aocieo  rival,  chef  mulâtre,  qui, 
venu  de  Fmricf  ?\vec  l'expt'fHtion, 
avait  donné  pcndaat  la  caui]ir;gne, 
vi  surtout  à  Saint-Marc,  de  vio- 
sonj»Ç(>n.'»  sur  sa  lîdèltté,  exci- 
ta ua  iiibi  ou  lentement  âourd  par- 
mi les  noirs  et  les  geoA  de  OOU« 
leur.  L'iolérdt  d*uiie  conspiration 
contre  les  blancs  réunît  tout-A" 
coup  ces  races  si  long-temps  en-> 
nemies*  I**insarreclion  éclata  sur 
plusieurs  points  ;  Charles  Belai- 
re,  nerea  de  Toussaint  ,  leva  le 
premier  l'tjtcndard  de  la  rt^volle; 
mais  Dessalines,  sous  les  ordres 
duquel  il  servait,  le  ùl  arrêter. 
Une  commiâsiuii  militaire,  prési- 
dée par  le  mulâtre  Clervaux>  le 
jugea  «t  le  condamna  à  dtre  Tu- 
sUlé;  le  jugetnent  fut  exécuté 
aussitôt*  On  continua  le  désarme- 
ment .des  noirs  non  militaires; 
plus  de  ao,ooo  fusils  furent  réu- 
nis, les  deux  tiers  étaient  de  fa- 
briqfie  anglaise,  l'érhion  et  Clir- 
taux  qui  venaient  de  condauitier 
Bclaire,  se  mirent  à  la  tête  des  in- 
surgés, et,  le  10  septembre,  ils 
passèreal  aux  rebellés  avec  troin 
régi  mens  noirs»  après  avoir  en? 
cloué  les 'canons  des  postes  quils 
oqcupa$ent.Lei6,  ilsattaquérentle 
Ç^.;,le  générai  Leclerc  se  portii 
contre  eux  ayec4  on  5oo  hommes 
de  troupes  de  ligne,  et  looo  hum- 
^  mes  de  couleur.  Ces  deux  faibles 
Corps,réuuts  à  la  garde  nationale  du 
Cap,  repoussèrent  les  assaillans, 
trois  Toi»  plus  nombreux.  La  ré- 
bellion devint  gcûèrale;  la  mala- 
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die  avait  moUsouné  leg  troi^  quarts 
de  la  population  blanche  Lo  gé- 
néral Leclero  enl  à  combattre 
rennemi  et  le  climat.  Jamais  plus 
fatale  responsabiUlé  n*aTait  frap- 
pé le  chef  d*une expédition.  Chris* 
tophe,  qui  était  resté  neutre  pen- 
dant l'attaque,  fut  rejoindre  les 
insurgés  le.  jour  suivant;  Dr^-î-^- 
lines  dnn.s  l'ouest  imita  son  exem- 
ple, et,  à  Texception  du  brave  l.a 
riume,  et  du  colonel  noir  Labcli- 
naye,  tous  les  principaux  chefs  se 
mirent  en  état  de  rébellion.  La- 
martinière,  qui  afait  défendu  a  veo 
un  courage  héroïque  le  fort  de  la 
Crête-è"Pierrot,  Tut  tué  par  ses 
soldats  qu*îl  voulait  empêcher  dô 
passer  aux  rebelles.  11  fut  juHle- 
nient  honoré  de*  rn^rpls  du  îré- 
ncral  en  chef,  dowi  la  ])i>^ffion  de- 
vint chaque  jour  [  lus  Icsesperé''. 
En  effet,  sur  34,«»oo  liummcs  dé- 
barqués   à    Saint  -  Domingue  , 
s4^0oo  étaient  morts,  7000  lan- 
guissaient dans  les  hôpitaux;  il 
ne  restait  plus  dans  toute  Ttle  que 
3,000  combattans.  Le  général  en 
chef  se  vit  alors  dans  la  nécessiCé 
d'abandonner  l'intérieur  du'payB« 
et  de  se  contenter  de  quelque» 
points  sur  la  cî*ie.   D'apr^-^  b;?* 
nouvelles  dispositions,  \v,  gtmérat 
Lacroix,  qui  commnndtiil  dans 
Test,  revint  au  Cap,  ainsi  que  le 
général  Branet,  commandant  des 
Gona!rei|.  Une  petite  garnison  fut 
laijiséeauradte.jiaUito  Nicolas.  fto<^ 
chambeau  ne    conserfa-  dans 
Touest  que  le  Pori*an  h  Prince  et 
$aint-Marc.  Rerverseau  i>esta.M 
Sar»to-I)nfninjço.  La  sud  êtâil  en- 
core tranquille,  uiàfC  h  l':if!ivitû 
et  au  bon  esprit  du  gunéral  La 
Plume.  Les  choses  étaient  dans 
cet  état  qiiaud  le  général  >Va(rin 
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arriva  (ie  France;  sa  présence  rc- 
lov»  le  mord  dé  nmânt  «cl  des 
offiolera^et  le  général  Leclarc  prc|- 
fita  de  ee  renfort  pour  envoyer 
le  général  Lacvofx  arec  i5o 
hommes  dans  les  vallées  de 
Monterhri«t  et  du  Cibau,  où  il 
contint  riiisurreclioii.  .îusqti'nlors 
le  général  i-n  i  hef  Leclerc  avait 
supporté  les  fatigues  avec  coura- 

»"  ge;  aux  dernières  ntta(]ues  sur- 
tout il  avait  fait  preuve  d'une  in- 
trépidilé  rare  et  d'une  habileté 
profonde  dans  les  mansBOYres  ; 
mais  accablé  de  chagrins  et  at- 
teint à  son  tour  du  terrible  fléao 
qui  avait  fait  périr  la  tiresqae  to- 
talité de  son  armée,  if  succomba 
dans  la  nuit  du  i"  novembre.  Le 
préfet  colonial ,  le  conseiller  d'é- 
tat Benezech,  le  sous-préfet  Fré- 
ron,  le  grand-juge,  les  généraux 
de  division  Dugua,  Debelle,  Har- 
dy ;  l<is  généraux  de  brigade  Pam- 
beur^  Tholoiéy  Sefnt-Martln,  Le 
Doyen  9  Damnierre^  Deptainquct 
Hayeft  Wonderweit»  Jablonski, 
étaient  morts.  Pendant  le  com- 
mandement de  Leclerc,  c'est-à- 
dire  du  mois  de  février  au  mois 
de  novembre  ,  Tarmée  avait  per- 
du i,5oo  ofTiciers,  y 56  oflTiciers 

•  de  santé ,  a5,ooo  soldats,  8,ooo 
marins  militaires,  5,ooo  marins 
de  commerce,  a,ooo  employés  de 
l'adffiliiislffatfon  etSyoeo  Mânes» 
Ternis  ét  France.  Sur  ce  nombre 
SyOoo  aeulement  avaient  é^é  tués 
par  la  guerre.  La  fièvre  jaunie 
racii/^onna  toutiè  reste.  A  péiné 
3,ooo  hommes  existaient  encore. 
Les  hôpitaux  regorgeaient  de  ma- 
lades. Jamais  armée  n'avait  é- 
prouvé,  en  aussi  peu  de  temps, 
une  destruction  aussi  complelle. 
Ce  désastre  ne  fut  surpassé  de-* 


LBC 

puisque  par  celui  de  MosIlou,  qui 
fut  aussi  le  crime  des  élémens,  La 
dépouille  mortelle  du  général  en 
chef  Leclere»  fut  portée  à  bord  do 
vaisseau  le  Swiftthtire ,  qui  reçut 
aussi  madame  l.eclerc  et  la  fa- 
mille militaire  du  général.  La  dou- 
leur de  ce  reste  de  braves  ,  qui 
portait  encore  le  nom  d'armée  de 
Saint-Domingue,  fut  inconsola- 
ble. La  proclamation  funèbre,  qui 
apprit  à  celte  armée  et  aux  habi* 
taos  le  coup  qui  venait  de  flrap- 
per  le  capitaine-  général  9  Ait  i4- 
digée  par  H.  de  Norvins,  son  se^ 
crétaire-général  et  son  ami.  M. 
d'Aure,  préfet  colonial  depuis  la 
mort  de  M.  B^neiech ,  eut  l'in- 
térim du  commandement.  Le 
général  Rochambeau  ,  qui  était 
au  Port-au-Prince,  revint  au  (lap 
dix  jours  après  la  mort  de  Le- 
clerc ,  et  prit  ie  commandement 
en  chef  de  l*année. 

général  Leclero  était  |i^tfj^t^Mf 
bien  prise»  et  uniiisairli  fbrpèltil 
grâce  ;  ses  traits  étaient  agréébtes; 

son  regard  vif  cl  spirituel,  et  M 
physionomie  était  pleine  de  mou- 
vement et  d'expression.  Il  parl>fil 
avec  facilité,  et  il  portait,  dans  la 
discussion  des  affaires,  une  clarté 
et  une  finesse  d'aperçus  très-re- 
marquables. Il  était  infatigable 
d*esprit  et  de  corp#  ^oàl*liWHi 

Tafil  de  cabinet,  et  l'<^<^^^f^'^2^ 
prit  ne  ressentait  lft-ibb1ul|ra<éMP 
gne  f  malgré  rinffiMce  dti 
tant  qui  énervait  toutes  les  fbrCeé 
môraleé.  Il  s*était  fait  une  loi  dé 
rester  supérieur  à  tous  les  évé- 
nemcns ,  afin  do  rester  toujours  • 
plus  digne  de  la  périlleuse  mis- 
sion qui  lui  avait  été  confiée.  Sé- 
vère jusqu'à  l'excès  pour  lui-uiê- 
Eùc>  il  était  constamment  Indnl^ 
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qu'il  s'agissait  du  service;  mois 
sa  douceur  et  son  affabilité  reo- 
daieot  toujours  rohéissance  fh- 
cih;  le  devoir  et  Thonneur  fii- 
renl  îa  règle  de  toute  sa  vie.  Dans 
toutes  les  conditions,  la  pureié  de 
SCS  mœurs  et  l'élévation  de  son 
caractère  fauraient  fait  e^linier; 
Il  ne  se  montra  {amaîs  au-des- 
sous de  la  posIliOD  â  laquelle  Vê^ 
lerèrent  et  ses  serrfces  et  sa  for- 
tune; Texpéditlon  de  Saint-Do- 
mingue a  été  diTeisement  f ngée  : 
ceux  qui  ne  voient  que  le  succèSf 
se  sont  montrés  plus  que- sévères 
enver*  la  mémoire  du  g;énéraJ  f^e* 
clerc  ;  mais  le  ^'ouvernement  avait 
enveloppé  de  tant  d'ubscurilé  cet- 
te fatale  expédition,  qu'il  eHt  été 
Impossible  de  couibatire  ces  iu- 
|ustes  ^rèTettHens.  Un  jugement 
raatlaquable  eependsnt  le  protège 
aa-deM  de  la  Hmbt  ;  e'e»t  celui 
de  Napoléon.  Quand  il  apprit  Id 
mort  desen  beau-frère,  il  s'écria  : 
fal  perdu  mon  bras  droit.  Cette 
belle  parole  est  vraie  sous  f|nel- 
que  uccepliou  qu'elle  puisse  se 
présenter  à  l'esprit.  Peu  d*liom- 
mcs  ont  réuni  un  cœur  plus  fran- 
çais à  plus  de  facultés  émineutes. 
Leelerc  se  iftt  montré  en  toute  ^ 
eihïonstance  le  eooragenz  ami  de  * 
Napoléon  ;  Il  auroft  constamment 
lenipii  aaprèsde  Ini  les  devoirs^ 
même  les  plus  anstèffes^  deeette 
fraternité  d*arm«s^^  qui  »vaU  com- 
mencé sous  les  murs  de  Toulon , 
dont  la  main  de  Pauline  Bona- 
parte avait  été  le  gage,  et  ihml  le 
grand  commandement  de  Saint- 
Domingue  était  le  témoignage 
authentique.  Nous  osons  le  dire, 
le  général  Leclero  a  manqué  sou* 
▼enl  à  Tempereur  Napoléon*  La 
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fhméÉlM  mlÉuniâMige  d^  é^cn: 
rsctère»  n'auraient  famais  DBeule 
der^nt  aucune  clrcuostance»  où  U  ' 
aurait  pu  servir  à  la  fuis  sa  pa- 
trie et  son  souverain.  Sa  corres-  ■ 
poodance  de  Saint-Domingue  a- 
rec  le  premier  consul  est  un  no- 
ble témoignage  de  cette  assertion. 
Le  général  Lecterc  n'a  été  connu 
que  d*ao  petit  nombre  de  per- 
sonnes» dans  ce  jniiig  éleré,  qui 
seui  met  en  détdrs  la  êppUjh^ié 
de  Tesprit  et  du  caractère.  iPisû  dë 
témoins  de  son  admirable  oondid- 
teé  Saint-Domingue^  lui  ontSfir- 
rétvt»  Nous  sommes  heureux» 
nous  qui  étions  plaeé»  dans  Pin- 
tiinité  de  cette  malheureuse  élé- 
▼ofion,  nous  qui  avons  suivi  et 
partagé  les  travaux  politiques  et 
mrKtaires  du  capitaine-géuéral,  de 
pouvoir  pendre  oet  hommage  Ur- 
mtà  sa  atémolrs.  Peu  d'bouhnes 
diîgnss  de  respect  sont  restés 
plas  incennus  on  ont  été  plo^ 
proinpteiuent  oubliés.  Le  général 
Leclerc  avait  deui  frères  qui  sont 
morts  ;  l'on  avaitétéprélbt,  et  l'an- 
tre général  de  brii^ade.  De  sa  famil- 
le, il  reste  deux  sœurs,  dont  l'une 
est  la  maréchale  Davoust,  princes- 
se d'Eckmuhl,  duchesse  d*Auersr- 
taidt«  eti'autrelaconUesse  Priant. 

LE6ALL  (Ouma)»  arocat  et 
komme  de  ielires»  naquit  à  Mdr- 
lais,  département  du  FInisiére, 
en  177a.  Il  fitses  études  avec  dis* 
tinction  au  collège  de  Quimper^ 
et  fut  élève  de  l'abbé  Lecoz,  de- 
puis archtîvôque  de  Besançon 
(r^y.  Lecoz).  11  adopta  avec  cha- 
leur les  principes  de  la  révolu- 
tion, mars  il  sut  se  garantir  de 
toute  espèce  d'excès.  Il  se  dis- 
tingua y  â  Caen,  dans  une  ohr- 
constanee  dlAtlIct  et  fat  proscrit 
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et  prts(^riit(\  par  Jean-Bon>8aint- 
André,  repré?ealaril  m  rrnssîon, 
LegatI  chercha  une  retraite  dans 
le  service  muitiaie,  et  manqua 
pcfJie  la  vie  dan»  un  naufrage. 
Revenu  à  Dre^t^  il  accepta  la  place 
il*iaB(Kiitear  maritime  «  et  rj  fit 
remarquer  par  Téteodue  de  ses 
connaissances  ;  il  parlailia  plupart 
des  langue»  mortes  et  vlTantes. 
Atorsflpubliaunouvrage,eadeux 
volumes  io-8%  intilulé  Opuscules 
mathématiques  9  géographiques  et 
physiquêSf  imprlfioié  à, Brest»  ohes 
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Gaucheîer  ;  il  élait  Pcmufe  et 
l'aini  du  célèbre  aâtronomu  Uo- 
clion.  Il  quilla  la  marine,  et  ob- 
tint du  niinislrc  de  Pintérieur 
rauloriiatiori  dVxplorer  les  dé- 

Sartemens  de  la  i  cpublique ,  et 
y  faire  des  redierches  utiles 
aux  arts  et  auz«sciences.  Il  arait 
déjà  dressé  le  plan  de  son  TOjage 
pittoresque  en  France»  lorsque» 
par  suite  de  circonstances  parti* 
culièrcs»  il  entra  dans  la  carrière 
du  barreau,  où  il  obtint  dessoo> 
oès*  li  mourut  en  iSio» 


L'arlîcle  consacré  h  M.  Lttt,  l( 
ilùè  d'après  les  reusciguemens  qui 

LUCY  (A 
DBE  )  ,  conseilh'r  à  la  cour  royale 
de  Faris ,  chevalier  de  la  legiou- 
d*honneur,  naquit  le  3  décembre 
1 753  ;  son  père  était  propriétaire- 
cultivateur  dans  le  département 
de  rOise*  Avant  d'entrer  dansîcs 
affaires  publiques»  M.  ^ucy  avait 
pai-tagi;  ics  travaux  eiUre  Pagri* 
cullut  e  et  Tétude  du  droit.  Nom- 
mé, en  1790 9  administrateur  du 
département  de  POi^e,  il  m»  l  ita 
qUi'  Ici*  élecleur.s  de  ce  dépar- 
tement i  élussent  député  à  ras- 
semblée législative.  Il  y  siégea 
parmi  les  défenseurs  de  la  mo- 
oarchie  constituliunnelk.  Le  d3 
mai  17921  il  accusa  le  ministre 
i^iavière  de  s'être  rendu  coupa* 
ble  d'abus  de  pouvoir»  en  oes- 
tlUiant  de  sa  pleine  autorité  le 
directeur  des  postes.  Mal  accueliii 
à  cette  occasion,  il  s*éleva contre 
la  majorilé  ,  en  hii  reprochant 
d  avoir  adiuis  s ms  examen  une 
dcDonciiiliou  ])orlec  peu  de  jours 
iuiparavanl  cou  Ire  les  ministres 
bcruaud   de  .MoUeviliv  et  de 


)m.  XII,  paif.  175»  doit  être  leCH-  * 
^iveat  : 

Moutmorin.  M.  Lucj  ût  quelques 
rapports  ^    notamment  sur  les 
droits  Iciidaux.,  €t  icnlru  dans 
ses  foyers  à  la  fin  de  la  seasIOB. 
Il  eut  alors  sa  part  des  persécu- 
tions du  parti  dominant»  fut  en- 
fermé à  l'Abbaje»  puis  mis  en 
sur?eillaDce*  Assez  heureux  pour 
recouvrer  sa  liberté  t  il  vécut  daos 
la  Retraite  jusqu'à  Tannée  1800. 
A  cette  époque  il  reparut  danf 
les  affaires  publiques ,  par  suite 
de  ^a  nomination  k  la  place  de 
juge  au  tribunal  civil  de  Meaux. 
En  ibo5,  les  suffrages  du  dépar- 
tement de  ôeine-et-Marnc  le 
portèrent  au  corps-législatif»  oè» 
en  1810»  il  fut  MU  A  la  vlco*préK 
sidenoe*  Dans  la  mèrne  aottéa 
18 10»  Il  fut  ftit  cihevalier  de  la 
légion- d*honneur,  et  nommé  con* 
seiller  à  la  cour  d'appel  »  dont  II 
a  fait  partie  jusqu'à  sa  mort» 
qui  a  en  lieu  le  10  février  1825. 

MFRILHOU  (Joseph),  ancieo 
magistrat  de  la  cour  royale  de 
Pari? ,  avocat  à  la  même  cour , 
est  né  à  Blontigoac»  départemeai 
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de  In  Doidognc,  le  i5  octobre 
ij'tid.  Deâliiié  d6«  bon  enfance 
A  IftjCarrière  du  barr^av  »  H  suivit 
les  court  de  Técole  de  droit  de 
Paris  «  et  y  fut  reçu  avocat  le  fto 
jauTler  1810.  Un  de  ses  pareusy 
alors aTOcat-géoéra)  à  la  cour  iro- 
péHale»  et  aujourd'hui  membre 
de  la  cour  de  «'a<sation  ,  îui  fîirî- 
lila  de  bonne  heure  Tentrée  de  la 
haute  magistrature,  il  fui  nommé 
conseiller-auditeur  i\  la  cour  im- 
périale en  même  tempn  queAlM. 
de  Vatismesnil,  de  Broé  «t  De- 
lîiTau ,  ce  dernier  aujourd'hui 
(18a 5)  préfet  de  police.  Les  évé- 
nemens  politiques  séparèrent  plus 
tard  ces  jeunes  émules.  Lors  des 
èvéneroens  de  la  première  restau- 
ration, fn  i8i4»  ftiif'ir»  rhnn^fi- 
ment  ne  ftit  apporté  par  lu  minis- 
tère royal  dans  le  personnel  de 
la  cour  impériale.  M.  Merilhou 
resta,  comme  ses  collègues,  dans 
la  place  quMl  tenait  du  gourer- 
neoaent  précédent;  mais  il  fut  du 
nombre  de  ceux  qui  manifesté- 
rcnt,  en  plus  d*une  ciroonslance» 
le  désir  d'user  de  Pautorité  des 
lois  pour  empêcher  les  réactions 
qu'tin  parti  appelnit  a!or«  avec 
violence.  Il  tâcha  de  se  faire  re» 
marquer  par  son  application  et 
par  son  7>Me,  et  fut  chargé  sou- 
TCDt  de  I  examen  des  procès  les 
.  plus  difficiles.  C'est  v«ur  son  rap- 
port que  la  cour  royale ,  en  cham- 
brea  assemblées  9  renvoya  le  gé* 
néral  Camot  de  raccusaiion  por- 
tée contre  lui  à  cause  de  la  publi* 
cation  de  son  célèbre  Mémoire  au 
roi.  Dans  les  cent  jours,  en  iRi5, 
M.  Merîlhnil  fut  nommé  stihstilut 
du  procureur- général ,  et  chargé, 
en  cette  qualité ,  de  porter  la  pa- 
role A  la  cour  d'assises.  Âpres  la 
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seconde  r  66  tau  ratio  n ,  do  fujuvei- 
les  provisions  furent  eupédtécs 
«ui  magistrats  de  la  cour  royale  :  * 
diz-bttît  d*entre  eux  furent  omis 
dans  cette  promotion  9  et  reqdus 
par-IA  à  la  Tie  privée..  Parmi  eux  ' 
on  remarqua  le  procureur-géné- 
ral Leroux,  qui  exerçait  depuis 
î>o  nns,  M.  Cilbcrt-des-Voisins , 
mi.  Girod  (de  l'Ain) .  Boiirj^ui- 
gnou  père,  le  président  de  INi>n- 
gartd,  etc. ,  etc.  M.  Merilhon  fitl 
du  nombre  de  ces  magistrats  ren- 
Toyés  de  leur  siège;  l'ordonnance 
qui  les  frappa. était  contresignée 
Pasquier.  M.  H erilhen  résolut  de 
se  consacrer  à  la  profession  d*a- 
vocaty  dont  il  n*ayait  eu  que  mo- 
inentanéTnent  le  titre,  mais  qu( 
lui  oflVil  une  honornMe  indem- 
nité des  rigueurs  du  pou¥oir.  Ac- 
cueilli ûTec  hienveîH  ince  par  ses 
nouveaux  confrères  ,  réuni'?  sur 
le  tableau  avec  la  date  rétronriife 
de  1810,-  il  commença  à  plaider 
en  1816.  L'anhée  suivante,  en 
mai  i8i7«  le  ministère  dirigea 
contre  MM.  Gomie  et  Dunoyer»  * 
auteurs  du  Censeur  eurofiéen,  un 
procès  politique  dont  le  son  venir 
nVst  pas  encore  elTacé.  iM.  Me- 
rilbou  embrassa  la  défense  de  ces 
deux  écrivains,  dont  il  élnîl  Ka- 
mi; il  soutint  lenr*^  doctrines,  et 
attaqua  les  doctrines  ministériel- 
les avec  une  fermeté  qui  alors  ût 

auelque  sensation  dans- le  public; 
a*ainsi  attaché  son- nom  an  pro« 
cès  politique  de  la  presse.  Le  pro-. 
cés  du  Censêur  ûmrôpien  fat  l'oc- 
casion d'une  soiiscript'on,  qui» 
conçue  d'abord  dans  un  intérêt 
spécial,  prit  bientôt  le  caractère 
d  line  association  permanente  v\ 
régulière,  et  devint  célèbre,  sons 
le  nom  de  Société  lics  amix  de  la 
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objet  de  taot  d*altiM|iiet»  ik*av»it 
d^abord  qu^un  but  d'humaaité; 
en  9*accrof9sanl  elle  prit  de  V\m» 
porinncc;  elle  discuta  des  projets 
de  lois,  et  donoa  Daissance  dot 
trois  loi»  de  1819  sur  la  liberté 
de  la  presse.  M.  Merilhou  fut  un 
des  fondateurs  et  des  membres 
les  plus  assidus  de  cette  associa- 
tioa«  «t  Vwk  de  ses  défeaaeai* 
lor8qo*«lle  fui  iceutéa  deianl 
h$  iribonaïUL  Eq  Jon- 
qoe  .l€t  deas  ohambm  et  k 
oouroooe  eurent  adopté  la  loi 
qui  autorisait  les  ministres  é  (ur% 
urrf^ter  et  détenir  les  dtOjFeo^ 
sans  formalités  de  justice ,  une 
société  fut  form«î:e  ,  <ou»  le 
titre  de  Souscription  nationale^ 
pour  Tenir  au  secours  des  îndi- 
Yidus  regardés  comme  suspects, 
de  leurs  eufans  et  de  leurs  faraii- 
Iflfs  et  poor  réolMier  en  leur  fa- 
veor  k  juiitice  dw  tribtPQâui.  IIq« 
•dmiolstratloii  eentrak  lut  foo- 
dée  pour  recefotr  les  foadi  et  eo 
fuira  renuploi,  et  en  proroquark 
Tersement.  M*  Aleri  I  hou  »  nommé 
administrateur,  partof^en  ce  pé- 
rilleux bonueur  avec  MM.  Lnfitte, 
jtafayftlt; ,  Cn^îifnîr  Pcrier,  Du- 
pont de  l'Eure,  Manuel,  d'Argcn- 
son,  Élienne»  Cbauvelio,  etc. ^ 
le  général  Pajol  et  M.  GcTaud.in: 
il  fut  en  conséquence  traduit  de- 
Xêni  k  cour  d'muet  de  k  Seine, 
«V«c  cens  de  «es  collègues  que 
b  qualité  de  député  ne  rendait 
point  loviolablei,  condamné  «Tec 
eux  à  einq  ins  de  prison ,  par 
éifiuÊi,  et  ensuite  acquitté  «  par 
décision  du  jury.  <^t!r  la  plaidoirie 
de  son  ami.  M'  Diiptn  aîné.  An 
mois  de  juin  1821,  la  roiir  des 

poirt  étant  aaiste,  du  procès  dit  de 
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IL  Merilbou»  tlnsique  piusieurf 
autres  citoyens,  lek  qne  Mtt.  de 

Lafayette,  d*ArgeosoD,  Manuel, 
clc,  fut  l'objet  d*un  réquisitoire 
âu  mînîîilère  public,  qui  provo- 
quait contre  «mjx  des  poursuites 
que  la  cour  de.*  pairs  ,  (  nus li tuée 
en  chambre  d'accusation ,  re(u»â 
d  ordonner.  Enfin ,  plus  tard,  en 
fériier  i8a4,  lorsque  koourd*ai* 
«iifltdefiiil»a*ooeupaitdu  procès 
des  indîf  îdttsaccusés  d*atoir  pré* 
paré  ou  eséoutè  Torg anisalioo  des 
eopps  de  transfuges  français  qui 
Htatent  paru  en  fispi^Cf  pour 
prêter  du  secours  au  gouTeme- 
mcnt  constitutionnel  âc  rv  pny*, 
M.  ravocat-genend  de  Broé  fil 
citer,  comme  témoins,  MM.  de 
Lafayette  ,  pére  et  fils ,  et  M.  Me- 
rilhoii  ,  et  les  accusa  même  d  a- 
roir  entretenu  des  intelligences 
avec  les  divers  corps  de  translu- 
ges. Cette  accusation  accldeotelk 
n'«it  fCf  de  suite.  On  a  dit  que 
rbistoire  d'un  homme  de  lettres 
doit  être  celle  de  écrits  :  This- 
toire  de  Tavocat  doit  être  ceik 
des  causes  qu*il  a  défendues.  Sans 
analyser  ici  les  procès  purement 
civils  où  M.  Mcriîhoii  a  pu  servir 
rintérêt  particulier  de  se^  ciiens , 
00  ne  citera  que  les  principaujc 
procès  politiques  où  il  a  purié  U 
parole,  et  daus  tous  il  a  professé 
avec  constance  ies  priocipes  de 
ropposilion  libérale*  En  1017,  il 
a  plaidé  è  k  cour  d'assises  pour 
ies  frères  Dodos,  dans  l'aifaire  de 
k  conspiration  de  t épingle  noire. 
En  1818,  il  soutint,  dans  le  procès 
de  M.  Scheffer,  la  nécessité  de  pro- 
voquer Péloignement  des  corps 
de  l'arméfî  d'oecupalioiî ,  et  des 
réçimeas^  suisses  capiitiiés.  IX  alla 
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plaider  à  A^mies  pour  ses  anm  , 
les  auteurs  du  Censeur  européen^ 
qui  avaient  accusé  les  auujriiéâ 
de  la  Bretagoe  d'une  ezceaiîîfa 
partialité  eo  faveur  des  ChouaDS* 
A  PaHst  ilprooTa»  doua  la  càase 
àà  VHammê^grU,  que  récrivaia 
qui  «fait  sollicité  le  fappel  def 
bannis,  avait  émis  UQ  VCftU  tout 
à  la  fois  juste  et  politique,  puis-» 
qn*il  réclamoil  I.»  cf'ssfUion  d'un 
^rief  qui  bitissait  autant  la  C0D5ti« 
tutiun  de  Télal  que  la  peç£onn<i 
des  l)anni!!i.  Derant  la  cour  d'as- 
sises de  la  Seine ,  il  défendit  les 
auteurs  des  rassemblemens  du 
weie  de  juin  iSao  »  et  prêta  arec . 
(4iccèa  le  secours  de  son  tntois- 
l«re  aux  rédacteurs  de  la  Bibiia* 
thèqUâkistoriquB^  pOUrsuiTlS  pour 
avoir  publié  des  articles  contre 
les  troupes  suisses,  et  discuté  les 
droits  de  la  religion  catholique 
considérée  comme  religion  de 
tat.  Dans  celte  dernière  circons» 
tance,  M.  Merilhou  revendiqua 
0T«c  force  Tégaliié  des  devoirs  et 
des  droits  pour  toutes  les  sectes 
religieuses.  A  Bordeaux  t  le  ré- 
dacteur d*une  feuiQe  intitulée  U 
Tribune  de  la  Gironde^  avait  con- 
testé les  titres  de  gloire  des  boni- 
iu«s qui ,  le  12  mar?  1814, avaient 
remis  aux  Anglais  la  capitale  de 
i'Aquilainc.  Le  conseil  municipal 
de  Bordeaux  se  porta  accusateur, 
4îl  M.  Meriliiou  d«*icnseur  de  i'é- 
4srivain  incriminé  ;  le  jury  borde- 
lais condamoa»  Plus  heureux  à  la 
oour  d'assises  d'AfeUf  après  la 
cassation  de  Tarrét  de  Bordeaux 9 
M.  Merilliou  obtint  justloedeTant 
le  jnrj  de  Lot-et-Garonne;  son. 
client  fut  acquitté.  Le  plaidoyer 
qu'il  a  fait  irnprimtM-  offre  des 
lai^is  curieux  cl  peu  cgoous  sur 
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l'occupation  des  provLnc*58  méri- 
dion,(lr.>,  parles  Anglais,  en  i8i4« 
liu  1822,  le  géoéral  Berlon,  tm-^ 
duit  devant  la  cour  d'assises  da 
Poitiers  ».  fnTe^pia  le  secours  de 
M.  Merilbou»  hmIs  celuiH}î  ne 
pot  accepter  cette  mission  dou* , 
louneuse»  M.  le  garde-des-^eeauï 
Pejroiinet  lui  ajant  refusé  Vùw* 
torisation  de  la  remplir.  Dans 
l'impossihililé  de  défendre  le  gé- 
néral comme  aiora/,  M.  Merilhou 
sollicita  la  permission  de  le  dé- 
fendre coinnie  ffmiy  san^  jouir  des 
droi^  légitimes  de  son  minislènr. 
Il  fallait  rautorisation  du  prési- 
dent dd  la  eour  d'assises  de  Poi- 
tiers; M.  Merilhou  demanda  cette 
autorisation  an  président,  flI.Pa* 
rigot,  qui  la  refusa.  Sioiplement 
défendu  d'ofldce,  le  général Berlon 
fut  condamné  à  mort.  Son  arrêt 
fut  dénoncé  à  la  courde  c.iss^ition 
par  M.  Merilhou  ,  qui  développa, 
à  l'audience  du  4  oc[<>l)re  1822, 
une  uccusaLiuii  en  forfaiture ,  pré- 
Tarication  et  Ikaxniatériel  contre 
il.  le  procureur*général  Maogin 
et  Bl.  le  président  Parigot,  qui 
avaient  dirigé  les  débats*  M.  Me'- 
rilhou  succomba  dans  cette  tenta- 
tive.  A  la  même  époque,  quelques 
ofTîcirrs ,  sous-olTîcicrî»  et  ^old.jts 
du  4^'  régiment  élni«  nt  traduits 
devant  la  cour  d'a^siics  de  Pari-, 
comme  prevcuus  d'avoir  voulu 
changer  le  gouvernement  de  Té- 
tât :  c'est  ce  qu'on  a  appelé  le 

Srocès  de  la  em$piration  de- fa 
[oekellê,  ou  le  procès  des  Carbo* 
mri^  dont  le  souvenir  fjiil  époque 
dans  la  vie  politique  et  littéraire 
de  M.  ravocat*génénil  de  Mar- 
chan^'j.  Le  jeime  «ergenl  Borin, 
accusé  et  plus  t  wd  condamné 
comme  cbyf  du  oouipluty  fut  dé- 
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IVixin  âv€c  le  pluâ  grand  xèle  par  Bi.  Merilfiou.  Ën  iBaS,  lemfllis-' 
n*  MerîUiou.  Boris  avait  olfart  aa  tèra  pnbiic  a  triomphé ,  et  •  ob- 
vie pfiiir  sauver  ses  compagnons  tenu  contre  le  journal  une  courte 
d'infoi lune ,  et  après  sa  contiani-  sii'^p'^n-iiort.  En  1824 «  le  journal 
uaiioiï,  il  demandait  »  voir  son  a  t.iit  r(  i('t('r  la  ^>nur^Mii*i.  Les 
f}é['cw*^»Tj  pour  le  rotisoltr^  dî-*ait-  détails  de  ce  dernier  procès  i^mM 
il,  de  la  commune  disgrât-c.  La  loi  tout  ;\  la  fois  un  rnonutiient  de 
de  tendance  avait  été  introduite  rindépeodauce  du  lu  niagi»lralu- 
dans  la  légialatlofi  des  Joomaux  fet  et  ao  épisode  de  rkîntoire 
par  M.  le  gard«-dea*»Geaox  de  mlnif  lérielle  de  cette  époque.  Le 
reyronntU  LeCôurriêT  franpuiê  h  libraire  Warèe  a  publié»  en  od 
été  deux  lait  traduit  &  la  barre  d»  Tolume  îo-8%  quelques-  uns  dea 
-la  cour  royale ,  pour  tendance  principaux  ptâuiojers  politiques 
sédiliense  ;  deux  fois  il  a  présenté  de  tt*  Merllbou 
la  jusUfioftUoQ  par  Tor^oe  de 

Les  fenrices  du  p:î'néra!  Morand,  l'un  â*ts  licntt*nan3-î?énéraux  le» 
pins  distingué»  de  rarjcicotie  armée,  mérilmi  une  îiienliou  plus  dé- 
taillée qut)  celle  insérée  daas  notre  12*  voluiiiC;  inenlioci  d'ailleurs 

ioezacte  aur  phiiicurs  poiats.  La  notice  suivante  mérite  toute  con- 
fiance. 

UORAND  (ta  ooim  Lotiia^  paMoge  du  Abin;  à  la  prise  de  la 

CftAaLBs-AitioivB-Auxi»).  géfié-»  ville  de  Kreusnacb,  quHi  eofeva 

rai  de  division,  grand-ofllcier  de  en  s*élançant  avec  son  drapeau 

la  légion-d'honneur,  grand'-croil  «nr  le  pont  en  ruines,  et  sous  le 
de  l'ordre  de  la  Ht' nui  m  .  com«  fcu  le  plus  violent.  Dans  la  cam- 
mandetjr  d«'«»  ordres  de  la  cou-  pagne  suî?anle ,  il  forr,e  i\  capîln- 
ronnc  de  Fer  et  de  Sainl-Hfnr! ,  ïer,  ynr  'ics  bonnes di^pofiili^;n^•  cl 
chevalier  de  Saint-Louis,  c<i  né,  ta  fcnneté,  la  forteresse  de  Ko- 
le  f\  ji'in  if  4»  ^  Pontarlier,  dé-  nigstcin  qu'il  devait  s«:iilt;mcnt 
parieijicut  du  IJoubs,  d'une  l'a-  bloquer.  A  l'a vanl-garde  ou ùTar- 
tnille  honorable.  Lieutenant-co-  riëre-garde,  fi  résiste  surla  route 
loneUcommendant  dNin  bataillon  de  ftatisbonne,  au  village  de  Té* 
A  ai«anSf  11  s*étail  fhit  remarquer  '  nrlng,  à  nn  corps  d'armée  de  Par* 
par  son  intelligence  et  son  ooii-  Chiduc'Cbarles;  dans  l'eue  affaire, 
rage  dèa  son  début  dau^  la  car-  U  a  deux  chevaux  tués  sous  lui| 
rîère  des  arDie.4.  A  la  bataille  ét reçoit  plusieurs  bles:»ure9;néan- 
d'ÏIondîîkote,  ils'élnnrnnn  milieu  moitié  il  reprend  cinq  fois  le  vil- 
do  la  mêlée,  son  drnpo  ui  à  la  lage  A  Tennemi,  lui  tue  ou  blesse 
main,  cl  entra  le  premier  dans  la  bon  nombre  des  siens,  et  lui  fait 
ville;  à  la  halaille  de  Vatigny;  un  grand  nombre  de  prisonniers, 
aux  nombreuses  sorties  de  Mau-  En  Kgypte,  il  e?l  fuii  chel  de  bri- 
beiigf*;  au  siège  du  Quesnoy,  où  gade  sur  le  champ  de  bataille  des 
Il  fit  le  Smioe  de  général  de  bri*  Pjramides,  el-A  la  bataille  de  Sê- 
gade;  à  la  bataille  de  S]  rimon«  diman»  la  88*  qu'il  y  commande, 
oè  il  fut  grîérement  blessé  ;  au  est  qualifiée  de  bonne  «I  intrépidt. 
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CommanJanl  <\p  h  provîncc  de 
Ghizè,  il  souliiiiU  victorie.'u«iement 
pendant  (rois  jours,  avec  moins 
de  deux  cents  hommes,  une  suite 
de  combats  cotiti  e  le^  Arabes  de  la 
Mecque,  le  ^  corps  des  maoïe* 
loucfcs  et  les  insurgés  de  la  Hattt4^- 
•£(^jpte.  Quelque»seinain«8  après, 
Il  attaque  Mourad-B^,  le  pour- 
suit daiis  les  (]/«erts,  le  sur- 
prend, et  le  défait  entièrement 
près  des  ruine?;  d'Abydos.  Le  pre- 
miei'  consul  Bonapnrte  lui  envoya 
le  brevet  de  général  de  brigade 
après  la  bataille  d'Héliopolis.  A 
la  suite  du  combat  de  Rhnmaoié, 
il  est  chaîné  de  fortifier  et  de  dé- 
fendis le  ftabourg  de  Ghisé,  ecm* 
tre  l'année  anglaise  et  le  capitan- 
peèha»  qull'penlent  è  contenir 
et  à  intimider.  Dans  le  même 
temps  on  le  vit  à  ËUhan-ka,  avec 
?a  brigiide  et  une  batterie  d'artil- 
lerie,  soutenir  pendant  6  heures 
de  retraite,  Ie«  rfforis  de  i'arnjee 
du  graod-visir.  Éieve  au  grade  de 
général  de  division  à  la  promotion 
d'Au.«terliiz,  où  il  s'était  fait  re- 
marquer dans  l'attaque  et  è  la  dé- 
fense du  plateau  de  Prasen  et  du 
village  de  Solkolnitt.  Comman- 
dant de  Vienne  è  l'époque  de  Té- 
Tacuation»  il  sauva  cette  Tille  de 
grands  malheurs ,  par  sa  fermeté 
et  son  activité.  A  labalriillf  d'Aoer- 
fitaédt,  il  commandai i  la  i'  divi- 
sion du  3"*  corps,  q\][  y  fil  des 
prodi^i'S  ;  à  (i/.nrnnwo  ,  il  cuiijuta 
dau»  uu  coiubal  de  nuit  ie  corps 
de  Tolstoï  -  Ostermonn  ,  retran- 
ché dans  une  forte  position;  il  prit 
pari  aux  batailles  de  Nasielsk»  de 
«  Gollmin,  de  Preuss-Eyiau,  où  il 
renversa  parla  plus  vigoureuse  at- 
taque Tuile  gauche  de  l'armée  rus- 
S»^;  tt  AUenstein,  U  soutient  chaque 


jourde^î  rombats  ,  que  terminent 
les bataiiiesd'HcIsberg,  de  Fried- 
land  et  la  paix  dcTilsilt. Enfin  cel- 
te (  arnpngne  mémorable  le  plaça 
au  premier  rai»g  des  gt  uci  iinx  ije  h\ 
grande -armée.  Ure^^uten  récom- 
pense les  llires  de  grand-oflicierde 
laléglon-d'hoffoeor»  de  comte  de 
Tempire,  de  commandeur  de  l'or- 
dre de  Saint-Henri  de  Saxe;enfin 
une  dotation  de  5o,noo  francs  de 
ronte?.  Kn  iBof),  après  le  combat  de 
Ahor,  sa  division  for(;ant  pont 
en  flammes  de  Landshnt,  il  entre 
dans  celle  ville  remplie  des  parcs 
ennemis  ;  à  Wagram,  sa  division» 
sur  deux  ligneô  de  colonnes  d'at- 
taque, sous  la  mitraillade  Sohon* 
ches  à  feu,  à  travers  la  caTalerle 
ennemie  y  gravit  dans  quelques 
'instans  le  plateau  que  couvrait  et 
défendait  le  corps  de  Rosetnbcrg, 
et  se  trouve  sur  le  flanc  gauche  de 
Tarmée  autrichienne  forcAe  à  la 
retraite.  Après  cette  campafrne, 
sa  dotation  fut  augmentée  de  dix 
mille  francs  de  rente,  et  à  la  créa- 
tion de  l'ordre  de  la  Kéunion  ,  il 
en  reçut  le  grand-cordon.  En 
iSia^  il  passe  le  premier  le  Nié- 
men ,  à  la  tête  de  cette  dÎTlsion 
toujours  victorieuse,  qui ,  à  Smo- 
lensk,  dans  moins  d'un  quart 
d'heure  et  d'an  seul  jet,  poussa 
l'enncmî  derri<'re  ?e«>  murailles; 
ô  fa  iMo5kowa,  elle  attaqua  «le  tau- 
reau par  les  cornes.»  snivant  l'ex. 
pression  pittoresqtie  de  l'empe- 
reur, en  enleyant  la  grande  batte- 
rie. Dans  presque  toutes  les  batail- 
les» it  avait  eu  des  cbevaui^  tués 
8008  loi»  et  arait  reçu  des  blessures 
plus  ou  moins  graves;  mais  è  l'at- 
taque de  ce  redoutable  retranche- 
ment, il  eut  la  mâchoire  fracassée 
d'un  biscalen;  cependant  il  ne  cède 
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que  quelques  ]onr»  ïc  commaiidc- 
lOtîiU  lie  sa  division  ,  el  bientôt  on 
le  voit  traverser  à      xCav.  les  ar- 


qui  qiifIqMrrois  ne  laisse  as- 
fcei  d'huiiifiics  pour  l'ournir  îvs 
postes  avancés  ,  de  graniis  tia- 


Luées  ruà»€9  ddin»  les  liaiailles  de  vaux  à  faire  aux  fortifications,  <iu 

Wiasma»  de  Crasooé^  de  la  fiéré-  blé  et  des  cheTaux  pour  toute  wh" 

«Ina,  CMHBmaodaDt  par  signes  et  sittance;  enfin  «  loua  les  beaoina^ 

Ï»ar  Tezemple.  Le  viee-roi  d*Ita*  tout  let  obstaclea^  toua  lea  fléaux 
ie»  le  prioce  Eugène  («c^.  Beau-  à  vaincre;  âlaiiirent  «armontéa. 
■AiHiis) ,  lui  avait  envoyé  le  len-  La  place  était  armée*  lea  fortiÛ- 
demaindela  bataille  de  la  &1o&1lq-  caUoos  en  état,  et  la  ganté  réta- 
wa,la  décoration  de  commandeur  biie,  lorsqu'il  fallut,  saos  combat, 
de  l'ordre  4e  la  couronne  de  Fer.  la  rendre  A  IVimemi.  La  famille 
Le  général  Morand  rentre  en  cain-  des  Bourbons  rétablie  sur  le  tronc 
paguecn  1  Si  3,  en  qualité  de  corn-  de  France,  en  i8i49l@  rui  iloiuia 
uiaodaol  Je  la  indivision  du  4"'  au  général  Morand  la  croix  de  cbe* 
corps;  on  sait  quelle  part  ce  coroâ  Telier  de  Saint-Loui:».  En  i8a5, 
d'armée  ent  aoxaucoèa  des  liatail-  Napoléon  le  nomma  aon  nide-d^ 
lea  de  Lutaen»  en  ae  portant  sur  les  oamp*  oolonel  dea  diaaseura  A 
derrières  de  Tennemi;  de  Baut-  pied  et  dea  Toltigeurs  de  la  garda, 
aen»  par  aa  vigoureuse  attaque  et  pahr  de  France,  après  lui  a- 
sur  le  centre  de  Tarmée  prussien-  Toir  confié  le  oommandement  su- 
ne.  A  Wartenbourg,  le  général  périeur  des  is*',  iS"',  ai**  et 
Blûcber  lais5n  6,ooo  mortsdevarit  22"*  divisions  militaires»,  avec 
ce  faible  corps  qui  l'arrêta  un  jour  de  j^rnnds  pouvoirs.  Une  procla- 
entier.  A  Denneviti,  la  division  mation  qu  eu  cette  qualité  il  pu- 
Morand  soutint  i'eilort  de  toute  blia  à  Nantes,  servît  de  prétexte 
l*armée  prussienne;  à  Léipsiek ,  pour  le  faire  condamner  à  mort 
elle  délend  A  Outrina  la  digue^  par  contumace,  par  le  conseil  de 


le  i8  la  communication  9  culbute  i8t6.  Bentré  en  France»  le  eonr 
et  fait  prisonnier  tout  ce  qui  lui  seil  de  guerre  de  Strasbourg  aa- 
résiste;  rétablit  le  pont  de  Wei-    nula  ce  jugement»  le 6  juin  1S19. 


jor  j  resleni  morts  ou  bles.-t»,  el  de  ses  troupes  lui  avaient  méritées 

0on  armée  ne  peut  passer  que  le  pendant  la  guerre;  des  services 

lendemain.  Promu»  au  mois  de  aussi  éclauns  ne  Tout  pas  empê- 

^écembre  i8i5»  au  commande-  cÛ^d*étre«omprb  au  nombre  d«s 

ment  en  chef  du  4*^  corps»  le  gé-  noo  offiolert-géoéraux  mis  en  re^ 

néral  Morand  se  trouve  bloqué  traite  le  2  décembre  i8a4« 

dans  la  forteresse  de  Majence ,  PËBORDE  (le  babon),  premier 

«ans  argent,  sans  ressources,  sans  médeciu-cliirnrf^^it  n  de  Joachim 

hôpitaux  siillîsaus,  son  année  eu  Napoléon,  roi  de  Naplcs  {voj.  Mt- 

proie  ù  une  coatagiou  dévocaotc»  ancien  inspcclcur-^éjaéjral» 


aenfels  ;  arrCte  Tennemi  au  défilé 
de  Coensen,  et  surprend  à  llanau 
l'armée  h.i  varoisc débouchant  sur 
le  pool  du  Mein  :  le  général  Wn;- 
de  et  une  parliez  de  son  (  [al-ina- 


L'étranger  donna  an  général  Ma- 
rand  proscrit,  de  nombreux  té- 
moignages dcl'c^tiTntîetde  la  con- 
sidération que  son  désintéresse- 
mt'nt,  sa  justice  et  la  discipluic 
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chef  du  seryfce  de  ganté  des  firmées 
de  terre  et  de  mer,  et  deb  hôpitaux 
ci  vilS)  officier  de  Tordre  royal  de  lu 
lègion>d*honDeur ,  commandeur 
de  Tordre  rojral  des  Deiix*Siûir 
les  et  de  la  Fldélilé ,  de  la  socié^ 
té  médical^  de  Paris  y  de  Facadé- 
mie  de  Uadrid,  de  Tinstitut  de 
Nuples,  etc.,  est  né  à  Babas»  dc- 
pnrternenl  des  Landes,  en  1773. 
Apre5  avoir  lerminfi  «p?  premièreâ 
études  au  collège  de  Locar,  sous 
le  P.  ftlarsun,  et  sa  physique  à 
Pau,  en  Béarn,  sous  doni  Esterae, 
bénédictin,  il  fut  reçu  maître  ès- 
arts  daôs  cette  uniTersitc.  A  SOD 
arrîrée  à  Paris,  fort  jeune  encore» 
il  fut  présenté  par  son  parent  9  U. 
Lacoste,  ministre  de  b  marine  de 
Louis  XVI ,  au  célèbre  Yicq- 
d*Azyr,  médecin  de  la  reine.  Ce 
savant  îllnslre  rncrueillît  avec 
bien  vci I lance,  fut  ?o n  premier  pro- 
ti'cteur  et  son  guide  dans  l'étude 
d'une  science,  dont  les  p^elnîc^^î 
pas  aunl  pénibles.  Vicq-d'Aiyr  le 
recomo^auda  aux  professeurs  De* 
aault  et  Corvisart»  aux  soins  des- 

Îoels  il  se  plaît  2  rendre  iustice. 
le  premier  le  reput  comme  élève 
externe  ik  rHAleî-Pieude  Paris,  et 
parla  suite  Téleva  au  grade  de  cbi- 
riir|L;ier>  înlerne.  C'est  ù  celte  épo- 
que que  son  maître  en  chirurgie 
lui  accorda  spécialeriK nt  la  per- 
mission de  se  livrer  à  Tétude  de  la 
médecine  et  de  suivre  A  l'hôpilal 
de  la  charité,  les  le^ooA  de  clini-^ 
que  interne  de  Cortlsart»  fonda- 
teur dejoette  école  célèbre;  mais 
bientôt  après  Cbaumette»  procu- 
reur de  la  commune  de  Paris 9  fit 
fermer  celte  école«  la  première  el 
Tunique  dans  son  genre,  et  les 
•  élèves  l'urent  privés  des  leçons  de 
kiiT  professeur  :  (à  cette  époque  de 
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la  révolution,  l'enseignement  de 
l'art  de  guérir  était  détruit  ;  Tana- 
tomie,  la  chirurgie  et  la  médeclue 
Qe  comptaient  plus  pour  s.es  ora- 
cles ^  que  deux  aomnies  célèbres» 
DesaultetCorf  isart  G*estdeleiire 
écoles  que  sont  sortis  tant  d*élé- 
ves  distingues,  qui  ont  illustré  le| 
écoles  de  médecmef  les  armées  et 
TËurope.]  C'est  aux  sollicitations 
réitérée-?  de  M.  Péborde ,  auprès 
des  meiiihres  de  la  commune  de 
Paris,  que  le  protenseur  Corvisnrt 
dut  sa  réintégration  à  l  hôpital  de^ 
la  charité.  C'est  de  cette  époque 
mémonibleque  date  PamUié  dont  ii . 
fut bofioré  parsoa  maître»  qui  Je  re^ 
çot  depuis  cette  cireoostaiice  dans 
souintiinllé«  Alafiadei799»BI.  Pé- 
borde  fut  nommé  par  les  suffrages 
des  citoyens  de  su  coromuoe  natale 
pour  aller  défendre  les  frontières, 
contre  les  émigrés.  Néanmoins, 
M.  Péborde  devint  bienlùt  sus- 
pect, parce  que  sou  frère  aîné , 
Jean  L'ierre  Péborde,  avait  émi- 

tré  et  était  médecin  dan^  l'armée 
es  princes  français ,  où  il  mou» 
rot*  Lorsque  Desault  fut  enleré 
à  ses  élèves  et  jeté  dans  les  prisons 
du  Luxembourg  (le  28  tloréal-t7. 
mars  1794)»  M.  Péborde  fut  arrêté, 
et  partagea  le  sort  de  son  ninître, 
qui  heureusement  pour  Thumani- 
lé  fut  bientôt  rendu  à  la  liberté. 
IM.  Péborde  ,  au  contraire  ,  fut 
traiialcré  le  5  thermidor  dans  les 
cachots  de  la  conciergerie,  où  il. 
Alt  attaqué  du  typhus  des  prisoas; 
o'est  à  cette  maladie  presque  tou-^ 
Jours  mortelle  qu'il  dut  son  exis<> 
tence.  Il  recouvra  la  liberté  (le  19. 
Tcndémiaire,  10  octobre  1794»  e^ 
près  lu  révolution  du  9  ibermi-" 
dor),  et  fut  reçu  avec  bienveillan- 
ce par  Desault  et  Corvt^art.  Lct 
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pr^MTiier  le  rôintég^ra  dans  sa  place 
et  dans  son  rang  à  rHôlel-Dieu. 
Lié  d'amitié  avec  Bichat,  il  se  li- 
vra de  nouveau  è  Têtu  de  de  l'aiia- 
touiie  ,  e(  recueillit  sous  Desault 
des  observations  de  chirurgie-pra> 
ffqae  qu!  ont  été  consignées  dans 
le  fouroal;  il  a  donné  depuis  dans^ 
celui  de  H.  Leroux  et  ftoyer»  dea 
OhienaUonM  sur  U9  aiUvrimêi  dw 
*  cœur,  II  va  faire  paraître  un  re- 
cueil à^O  h  sensation  s  sur  la  muta- 
die  qui,  en  i8or),  attnqan  C nrmAc. 
campée  sur  La  côte  malsaine  de  Ca- 
me, êt  en\%iOf  en  Calabre,  près  de 
Scytla  et  de  Reggio,  etc.  A  la  mort 
de  Oeaautl,  M.  Péborde  défendit 
aTec'  énergie  la  mémoire  de  toa 
bienfaiteur»  contre'son  successeu  r» 
^ol  s'était  laissé  influencer  par  un 
nomme  dont  if  eut  bientôt  sujet 
de  se  plaindre.  M.  Péborde  quitta 
PHôtel-Diea  dnns  cette  circons- 
tance, pour  sni>re  exclusivement 
les  le<;ons  de  Corvisart ,  (jîiî  le 
lança  dans  la  pratique  d«i  lu  viilc. 
Lorsque  Gorvisarl  parvint  A  la 

Slaceémiaente  qu'il  a  occupée  si 
Ignement  auprès  de  l'empereur, 
M.  Péborde  fut  placé  avant  tousses 
camarades  comme  mèdeclo*chî- 
rurglendo  prince  Louis  Bonaparte» 
du  grand-duc  de  Berg  {yoy.  Mu- 
bat),  et  dn  maréchal  Lannes.  Après 
la  levée  du  camp  de  Boulogne, 
M.  Péborde  fit  In  nampagnc  de 
i8o5,  avec  le  grand-duc  de  Berg 
et  le  maréchal  Lan u es.  H  fut  at- 
taché au  grand  étai-inajor  de  la 
cavalerie  »  il  se  distingua  pur  son 
actiTité  et  sou  sèle  à  porter  des  se- 
cours aux  blessés  de  I  avant-garde. 
C'est  é  Nuremberg,  Wirtingen» 
Amsteten,  Flollabum,  Ulm,  et  à 
la  bataille  d'AusterliH»  qu*il  ren- 
dit les  plus  grands  serrices  5  Tar- 
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méc.  A  la  fln  de  cette  m&mora» 
bie  campagne,  le  grand-due  Tait  1- 
chaà  sa  fortune,  et  M.  Péborde  a 
partagé  depuis  les  fatigues  et  Ijt 
gloire  des  armées.  ILCt,  en  i8o6 
et  1 807»  les  campagnes  de  Prusse 
et  dé  Pologne  ;  il  eut  tooiourt  la 
même  activité  et  autant  de  sèle  à 
Jén»»  é  Brfïjrt,  &  Zedredenik,  k 
Prentslaw^à  Goiimin,  à  HofiT,  &  la 
batatite  d^Eylau,  à  Heilsberg,  et 
devant  Koenîsberç,  oOi  il  donna  les 
plus  p^rarjdes  preuves  de  bravonte 
en  s'e3tposant  à  tous  les  dangers 
en  allant  panser  les  blessés  dans 
les  comi>ats.  Les  maréchaux  Âu* 
gereau»  Lannes»  Tictor,  les  géné- 
raux Saint-Sulpice»  d'Banpoult». 
Bordosoult»  et  nombre  d'officiers 
.et  i<ildats»  furent  soignés  par  lui. 
Il  fut  décoré  de  là  croix  de  la  lé- 
gion-d'honoeur  en  récompense  de 
ses  service?.  Après  la  pair  de  Til- 
sitt,  M.  Péborde  resta  auprès  du 
duc  de  Montebeilo»  malade  des 
suites  de  ses  blessures,  et  revint  à 
Paris  avec  cet  illustre  guerrier, 
qui  lui  conserrait  de  la  reconnais- 
sance et  de  Paroitié.  H.  Péborde 
accompagna,  en  iSoS».  le  grand- 
duo  de  Berg  y  généralissime  de 
Tarmée  d*Ëspagne;  il  se  lia  d*aml* 
tié  avec  le  docteur  Luxennaga». 
qui  le  fit  recevoir  membre  de  Pa- 
cadémie  de  IViadrid.  Les  blessés 
de  la  malheureuse  )Oumée  du  3 
mai  furent  en  partie  soignés  par 
M.  Péborde.  H  donna  une  preuve 
particulière  de  son  amitié  au  doo- 
tenr  Lberminier^médecinde  l'em- 
pereur, qui,  au  moment  de  Patta* 
que  par  les  Bspaguols ,  se  trouvait 
éloigné  et  séparè  de  Tarmée;  il 
prit  un  détacbement  de  la  compa- 
gnie Basque,  se  norta  au  logement 
de  son  ami»  et  le  ramena  au  mi- 


Digitized  by  Google 


PEU 

lien  de  Tarméc.  Le  grand-duc  de 
Ber*^  fut  attaqué  dans  Madrid 
d'une  maladie  grave;  on  ût  courir 
le  bruit  dans  In  ville  et  dans  l'ar- 
inée,  qu'il  avait  ilè  enipuisouué  : 
ce  h  mit  se.  [«ropa^ea  jusqu'à  BayoQ- 
lit,  et  viuL  happer  même  l'imagi- 
nation da  daOf  qui  en  «fiet  le  crut 
perdu.  La  position  de  M.  Fëborde 
devint  dîflicîle  et  délicate  ;  la  ma- 
ladie fut  fougue  et  opinifitre;  les 
fufces  du  malade  s'épuisaient  de 
jour  en  jour,  le  mal  empirait  et  la 
vie  ne  tenait  qu*à  un  fil.  M.  Pé- 
borde  ne  pouvait  [dus  abandonner 
le  chevet  du  lit  du  prince  malade, 
et  il  était  occupé  sans  cej^se  à  cal- 
mer une  imagination  toujours 
frappée  par  Tidée  du  poison.  Le 
prince  Murât  était  douéd*unelBefi< 
ûbililé  extraordinaire;  il  poMédeIt 
toulea  lea  belles  qualités  de  l*âme, 
il  ne  connut  Jamais  Tesprit  de  ven- 
geance. Bon  père,  malheureux  é- 
pouZy  éloigné  de  ses  enfun-^,  qu'il 
idolâtrait  9  accablé  de  douleur  et 
par  les  angoisses  d'unç  yie  iusup- 
portable,  la  nostalgie  se  déclara 
avec  les  symptouHijj  iei  plus  gra- 
ves* Il  fut  obligé  d'abandonner 
pour  louiours  l'E^agne,  et  ne 
recouvra  h  santé  que  long-temps 
ap'iès.  A  l'avènement  de  Joacbim 
Al  u  rat  au  trdne  de  Maples^  en  1 808, 
M.  Péborde  accompagna  ce  prin- 
ce dans  son  royaume  ;  il  fut  dé- 
coré de  Tordre  rnynl  des  Deux- 
Siciles,  nomme  premier  luedeciu- 
chirurgicn  du  roi,  inspecteur-gé- 
néral, chef  du  service  de  santé 
deâ  armée:)  de  terre  et  de  mer, 
ainsi  qiie  des  liôpitaux  civils  du 
royaume;  il  organisa  le  service 
de  santé  de  l'armée ,  de  la  garde 
royale  et  des  hôpitaux*  Le  roi 
l'ayant  cbargé  ^écialement  de  la 
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ces  établissemens ,  M.  Féborda 
profila  de  la  confKince  du  luonar- 
quo  pour  reprimer  les  «bus  véri- 
tablement prodigieux  dans  Taduii- 
nistration  deshôpitaux, placeeduns 
d*autres  mains  que  celles  inlércâr 
sées  à  la  guérison  des  malades.  11 
.  saisit  celte  occasion  favorable  pour 
relever  le  corps  des  oÛlciecs  de 
santé  de  l'armée,  qui  dèsrlocs  ne 
fut  plus  soiimis  k  la  bureaaoralle 
comme  en  France.  Dans  une  pro- 
motion de  Tordre  des  Deux-Sicii> 
les,  on  n'avait  pas  convena- 
ble d'y  comprendre  les  médecins 
et  chii  anciens  de  Tarincc  (les  Na- 

Solitaiii?  ne  ie.s  en  cioyaicut  puâ 
ignés);  M.  Péborde  répara  celte 
injustice»  et»  par  un  rapport  qu'il 
fil  au  roi  9  obtlnt^es  d^ïoralioris 
pour  les  olTiciers  de  santé»  qui 
s'étaient  le  plus  distingués  dans 
leur  scrrîoe.  Le  régime  des  hôpi- 
taux di!  royaume  de  Naples  lui 
est  redevable  de  son  améiiuralàuo« 
et  le  dépôt  de  mendicité  lui  doit 
sa  création.  M.  Péborde  lut  puis* 
sammeui  secondé  par  la  philan- 
thropie de  Zurlo,  ministre  de  Tin* 
térieor  et  du  général  fraé^alsTur 
gny,  minbtre  de  In  guerre.  VMt- 
ber^9  d«i  ptmtri  fut  réparée  p«r 
leurs  soins,  rien  ne  fut  négligé 
pour  le.ftndresalubre  et  logeable* 
La  classe  nombreuse  des  Lazzaro- 
ni,  des  pauvres  et  des  enfans»  y 
trouva  un  asile,  du  travail,  des  vê- 
temens  et  des  vivres.  Ces  niorm- 
niens,  plus  duraijli  ^  qne  la  ç^loire, 
sont  dus  à  la  munificence  de  Joa- 
chim-Nappléon ,  et  attestent  sa 
sollicitude  paternelle  pour  un  peu«f 
pie  qu'il  avait  été  appelé  A  gou^ 
verner.  11.  Péborde  Gt,  en  1810» 
la  campagne  des  Galobres.  «vee 
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rarméo  française;  il  fit  clablir  ud 
hôpital  -à  Reggio ,  et  en  dirigea  le 
Mrrîee  pendant  le  eampemcnt  des 
iroupea.  Ao  combat  de  Bagimra, 
ladivWon  do  général  Partonoaiis 
fut  attaquée  tmoieAt  par  les  Aii- 
fiait»  ie  roi  7  enroja  non  méde- 
porter  des  secours  de  l'art  anx 
blessé»,  et  en  nliant  remplir  cette 
honorable  mission,  son  cheval  fut 
blessé  d'un  coup  de  mitraille.  M. 
Péborde  fut  très-utile  à  cette  di- 
vision pendant  le  combat.  Il  ne 
cessa  de  donner  des  preuves  de 
dèfouemeiM  au  roi  et  à  l'armée 
^  dana  la  cours  de  la  campagne.  Ld 
roi  de  Baples  prit,  en  mars  1613» 
la  commandement  de  toute  la  ca- 
Talerie  de  Tannée' de  Russie;  U. 
Péborde  fit  toute  cette  campagne 
à  jamais  mémorable  avec  un  xè- 
le  infatigat)le  et  la  plus  grande 
activité.  Les  blessés  de  l'ayant- 
garde,  des  combats  d'Oslrowno  , 
de  Wiiepsk,  de  la  Dwinn,de  Smo- 
Icnsk,  reçurent  de  lui  les  premiers 
secours.  C'est  sur  le  champ  de 
batailla  de  le  Moskeira qu'il  donna 
les  pie»  grandes  preores  de  sang- 
Iniidy  .enee  portant  an  miRr u  des 
«ombattans  pour  panser  tes  géné» 
faux  Belliard,  Bordesoult,  Desuix, 
Faiol^  llomeuf,  et  autres  oflleiers 
«t  soldats.  M.  Péborde  a  repu  un 
témoignage  de  justice  et  de  re- 
connaisëance  des  généraux  avec 
lesquels  il  a  fait  le^  campagnes, 
lorsqu'à  sa  rentrée  de  l'armée  de 
Naples,  il  éprouvn  des  dilTicullés 
au  ministère  de  la  guerre,  pour  j 
faire  reconnaître  ses  litres  et  ses 
serf ices  dans  les-  armées  françai- 
aes.  Les  géhérauraoïquels  il  aralt 
|»radiguiè  dea  soins  désintéressés 
écrivirent  en  Hù  foyenr,'  et  justicé 
lui  fut  Kodae.  Ileotraà  Moskout  le 
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14  septembre,  avec  l'avant-gardc, 
et  fbt  chargé  par  le  roi  de  Naples 
de  «€tmir  foua  tes  blessés  rassesy 
qui  se  tronTaient  d^ns  cette  gran- 
de dté.  If  suivit  le  rot  avec  aotf 
avant-garde  »  au-delà  de  Hoskou, 
et  fut  d'un  grand  .«^ecour^  à  ce 
prince»  lorsqu'il  l'ut  blessé  à  Ces- 
tiîsna,  sur  lu  roule  de  Kalonga,  et 
aux  généraux  LahoussajeetExcel- 
mans.  M.  Péborde  résista  à  toutes 
les  fatigues  de  cette  terrible  cam- 
pagne ;  il  fil  la  retraite  avec  cet 
escadron  sacré,  que  commandait 
Joachim  ;  il  trouva  daus  son  cou- 
rage la  force  de  secourir  tant  dlo* 
fortunés  dans  cette  Mèitftfii^iè^ 
traite.  Le  passage  dé  le  Béféàânia 
lui  procura  une  occasion  de  se  dis« 
ttnguer;  il  fut  envoyé  par  l'empe- 
reur auprès  du  maréchal  Oudinot» 
blessé  grièvement,  et  aida  le  bra- 
ve Larrey,  d.tns  Pamputation  de 
la  cuisse,  qu'il  fit  au  général  Za- 
joncheck  ,  aujourd'hui  vice-roi  de 
Pologne.  Promu  au  grade  d'offi- 
cier de  la  légiou-d'hooneur  (pour 
lar  seconde  fols  le  5  décembre]^  il 
re^t  ta  «rolx  de  cottunen^ur  de 
Tordre  des  Deoat-Sicuè^»  et  fut 
créé  baron.  Bl.  Péborde^  q^^te 
IVirmécÀ  Posen,  le  1;  janvle^% 
accompagna  à  Nuples  le  roi,  attir 
qué  de  maladie,  suite  des  fatigues 
de  la  guerre.  En  18 13,  le  baron 
Péborde  rejoignit  en  Saxe  la  gran- 
de-armée avec  le  roi  de  Naples;  il 
se  trouva  aux  batailles  de  Dresde, 
de  Vacliau  et  Léipsick,  où  il  pro- 
digua des  soins  aux  blessés  de 
ces  mémorables  journées.  Après  Ui 
retraite  de  la  Saxe^  il  accompagna 
te  roi  de  Naples  dans  ses  états,  et 
rentré  en  France  avec  ce  prince, 
après  la  défection  de  l'armée  na- 
politaine» fl  suivit  Joachim  à  Cao- 
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r\(*3  fl  -X  Toulon,  el,  lorsqu'il  fut 
liduit  à  se  l  arluT  dans  «nu;  pclitc 
inai^ion  de  c.imji.igne,  M.  P<  l)or- 
de  le  conduii»ii  lian^  m  retraite  a* 
rte  Joseph  Bonafoux  »  capiuine 
de  frégate  >  nerwi  du  roi.  lit  aU 
laîent  passer  les  ouits  avec  le 
prtnee  peur  lui  porter  des  nouvel- 
les et  lui  donner  les  connotations  de 
Tamitié.  Une  nuit  que  ^^1.  Pébor- 
de  allait,  avec  le  général  Rossetti» 
visiter  Joachim,  ils  remarquèrent 
qu'ils  étaient  observés  ;  ils  se  dé- 
tournèrent alors  de  leur  route,  et 
surpris  ensuite  par  une  tempêtii 
épouvantable,  ils  perdirent  hi  voie, 
qu'ils  ne  purent  retrouver  que 
lorsque  ie  jour  reparut  :  c'ent  la 
dernière  fois  que  M.  Péborde  vit 
le  roi.  Joacblni  ajFaot  appris  qu*on 
officier»  porteur  des  dépêches  de 
Fouché,  ministre  de  la  police  ^  a- 
irait  été  arrêté  au  Beosset  et  re- 
conduit îi  Marseille,  pres^^a  vive- 
ment M-  Péborde  de  .-«o  rendre  \ 
Mar9(  itU',  persundé  qu'à  l'aide  des 
parent  il»*  M**  IN  bordc,  née  dans 
cette  ville,  il  lui  serait  possible 
d'avoir  quelques  renseignemens. 
M.  Péborde  partit  upi  ts  avoir  té- 
moigné au  roi  toute  «on  inquié» 
liide*aar  la  situation  critique  oA  II 
le  laissait.  Il  arriva  près  de  Blar* 
ieilb)  à  Saiat-<renièê ,  maison  de 
campagne  de  sa  belle-mère  ;  près* 
queaoseiiôt  il  fut  roandé  dans  les 
bureanx  de  la  police,  où  on  Tin- 
terrof^ea  avec  égrird  ;  orv  lui  corn- 
muniqun  mêfne  !e«  dé|>r:('he<»  du 
minij«irc  de  la  police.  «  n  lui  lui- 
sant reiuarcfuer  que  rcxisi^ncc  dn 
roi,  celle  dcs»a  famille  et  l<i  slejuiti 
propre,  étaient  en  péi  il ,  cl  que  le 
sénlaio^tt  doeonseralre  le  prince 
fiQ  tlanger  qaî  le  ménapaN»  6lai< 
de  Ail»  eonnallre  sa  veiniltei  o* 


on  lui  porterait  des  pasêef)orts  pour 
se  rendre  auprès  de  la  reine,  en 
Autriche.  M.  Péborde,  craignant 
de  mal  servir  son  bienfaiteur  en  se 
prêtant  à  ces  offres  officieuses, 
déclara  formeUement  qu'il  ignc* 
mil  se  retraite.  On  lai  erdoniM  a» 
Ion  de  quitter  la  ville  en  -vingt-^ 
quatre  heures»  et  de  se  rendre  dans 
son  département.  On  présuma  de 
cette  dénégation  que  le  roi  pou- 
vait être  taché  dans  la  maison  de 
campap^ne  de  Sainl-(ieniès  ou  dans 
celle  de  i>larseille.  On  fil,  en  con- 
.srqueuce,  cerner  les  deux  maisons 
puiidant  la  nuit  par  des  trou- 
pes; ces  reoberches  fuient  inlruo 
tueuses.  M.  Péborde  avait  fidèle- 
ment rempli  sa  jnisslon;  mais  é- 
lanté  Harscille  sous  une  surveil*- 
lance  aévère,  Il  na-lui  était  plus 
permis  de  revenir  à  Tovion;  il  se 
décida  à  écrire*  par  la  po<te  -h  une 
personne  de  confiance  de  Toulon^ 
qui  communiqua  à  Joachim  le 
contenu  df  la  lettre.  Le  ministre 
Fouci»é  envisageait  le  roi  à  quincr 
le  séjour  de  la  Provence,  qui  deve- 
uait  de  jour  en  jour  plus  dange- 
reux pour  Texistencc  de  ce  prin^ 
CCyCtà  »H»mi>arqiier  pour  le  H&î 
vre,  06  il  recevrai»  de  nouvelles 
kiitructions.  Le  roi  goêna  eelte 
pvopotilion;  on  fréta  dans  le  port 
de  Toulon  9  aux  frais  de*ioacliim  i 
nn  bâtiment  pour  ce  voyage;  le 
bâtiment  arriva  au  H.ivre;  mais  ce 
malheureux  prince  fut  la  seule 
personne  qui  ne  profita  point  de 
cefte  einbartnf ion.  (f^try.  Particle 
Ml  HAT.)  Nous  <k vous  ajouter  qu'il 
parait  constant  que  ce  fut  la  let- 
tre de  M.  l*él»orde  qui  fit  pren- 
dre à  Joachim  la  délerim'nntion  de 
s'embarquer  pour  se  rentlire  ail 
HAvrct'  et  îioft  le  duc  de  lloccaro* 
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nous  Tarons  dit  &  l'arlicle  Mvaat* 

Le  baron  Péborde  8*est  retiré  dans 
sa  famille,  à  Uabas;  il  jouit  d*un 
trailement  de  non  activité ,  et 
exerce  avec  distinction,  mais  gra- 
luileinent,  la  médecine  et  la  chi- 
rur{^ie.  Il  emploie  sed  ioi:»irs  à 
l'agiicnllure. 

PiiilKOT  (Michbl-Aaistxds)  , 
géographe,  membre  de  la  société 
royiUe  académique  des  scieoces  » 
de  celle  de  géographie,  de  Pethé* 
née  dea arts,  etc.  ;  né  ù  Paris  le  a4 
mal  1795.  est  élève  de  l'ingénieur 
géographe  Poirsou.  Après  avoir 
l'ait  les  dernières  campagnes  dans 
Parme  du  génie,  à  la<{uelle  il  est 
encore  allaché,  M.  Perrul  s'est  li- 
vré particiiliéreineiit  à  des  travaux 
g«.<>gruphiqued.  Ko  1819,  il  a  pu- 
blié UQ  almanach  qui  a  Tait  une 
certaine  sensation  ;  il  porte  pour 
litre  :  wu  FUdoire  par  jotir,  et 
présente  la  date  de  565  batailles' 
gagnées  parles  Français»  de  179a 
à  i8i5;  vers  ce  temps  a  paru  la 
Collection  historique  des  ordres  de 
chevalerie,  1  vol.  in-4°  nvec  4© 
planches,  dessinées  et  gravées  par 
le  mcii;e  auteur.  Depuis,  M.  Per- 
rot  a  attaché  son  nom  in  plusieurs 
ouvrages  de  géograpUie  remar- 
quables» le  Tiék'M  it^littiquê  dê 
ta  Crm£§0  qui  .a.  obtenu  da  sno- 
cès;  le  n$tùei  jtias  de*  iépW'- 
lemens  de^lû  France^  plusieurs  atlas 
d'éducation^  des  modètpn  de  topo- 
graphie, UQ  grand  nombre  de 
cartfi  qui  acconipagncot  [iliisieurs 
ouvrages,  une  belle  carie  de  la 
roule  du  Simplom,  un  itinéraire 
porlatir  de  la  France,  etc. ,  etc.  ; 
eniin  en  ce  moment  ri8aô)>  M, 
P^rrol  dresse  le  bel  alms  qui  doit 
accompagner  rUstoire  des  aooi4e 


m 

Bourgogne,  de  M*  de  Barenle. 

PIPfiLET  (JBjJi-IUrmiB),  doc- 
teur en  médecine»  naquit  à  Paris» 
le  6  s«spti;n)hre  ijàg,  il  fit  ses 

premières  études  au  collège  Ma- 
zarin,  et  les  termina  avec  dislinc- 
tinclion  à  ITigR  de  16  ans.  Issu 
d'un  père  justement  célèbre  et  di- 
recteur de  l'académie  de  chirur- 
gie, M.  Pipelet,  après  avoir  été 
reçu  atooat»  se  lirra  A  l'étude  de 
ranatomie  et  de  la  chirurgie.  Sons 
les  célèbres  praticiens ,  Louis  et 
Desault,  qui  tous  deux  le  prirent 
en  amitié»  il  fit  de  rapide»  pro* 
grès;  le  7  septembre  1785,  if  ob- 
tint le  grade  de  docteur  en  mé- 
decine, et  devint  mailre  eii  chi- 
rurgie le  'Jîâ  mars  178G.  M.  Pipe- 
let père ,  qui  dans  le  trailement 
des  hernies  avait  acquis  i>eaucoup 
de  réputation ,  désira  que  son  me 
cultiTftt  spécialement  cette  peitie 
4e  Part  de  guérir»  et  IL  Pipelet 
lui  succéda  d*ane  menièc^  liouo- 
rable.  Long-temps  Ul  remplit  Im 
fonctions  de  chirurgien  du  roi  au 
Ch5lelel,  et  y  donna  des  preuves 
de  son  instruction  en  médecine  lé- 
gale. Il  lut  reçu  successivement 
chirurgien  herniaire  de  la  fumille 
royale,  membre  de  l'académie. de 
médecine  de  Paris»  et  de  pbisleM 
antres  sociétés  sa? anles^ .  Pepdent 
la  réf  olviiony  le.feune  eèimalbeu-i 
reux  dauphin,  renfermé  au  Tcm«^ 
pie,  reçut  les  soins  de  M.  Pipelet. 
Lebévénemens  qui  se  succédèretit 
al<»is,  Itt  privèrent  de  ses  tître^; 
mais  ù  la  restauration  en  i8i4t>ils 
lui  t'urenl  rendus,  <;t  il  obtint  une 
pension  du  roi  en  récompense  de 
»es  services. Eu  iSi5,  par  suite  da 
circonsiauces  particulières^  ll«}Pi> 
pelet  s*était  fixé  à  Xoure^^d*  tft 
■ourot  le  i5  dWmbreilMiibn* 
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la  64*  année  de  ioo  ûgc.  M.  Pipe-  fut  exposé  en  1803.  f.c  genre  de 
htwtVûnluewPÛu  Manuel  des  per-  «es  éliided  le  portait  à  un  fttyfe 
tmnee  affectéee  de  hiTuUs  ^  1  toI.  plus  relwè;  Il  chtâMl  sun  sujet 
in- 12,  Parie  «  i8o5,  et  d*un  ou-  dans  t  histcfire  du  bas*  empire  » 
ffîigiî  inlilulé  :  Cours  théorique  et  dont  Ils  co^ru merise  rapprochaient 
prulique'de  Cart  de  traiter  ies  lier-  plus  des  ancienu  ,  tt  coiiipo.-*a  8un 
nies  et  les  rites  de  conformation.  Ce  E^iuttrd  cl  Inimn^  qui  fut  exposé 
cours,  où  Al.  Pipelet  présente  le  au  s.ilnn  de  iS(,  |:  rt;t  o.ivKicrr  lui 
résultat  du  se5  trnvaux  et  de  ceux  mérita  un  nriv  <r«  nci)uia;!cui<  ii(. 
de  sou  père ,  l'uruie  5  vol.  in-8"*,  A  rcxpobitioii  suivante,  il  doiiua 
avec  planches  in-4".  La  lamille  de  son  tableau  de  Hollon  et  Poppa^ 
ce  praticien  se  p^opo^e  de  le  pu-  qui  lui  valut  un  nouveau  prix, 
blier  prochainement  L*un  des  peintres  nommes  pir 

'  PONCË-CAMUS  (Mabib-Nico-  IVmperenr  Napléoii  pour  fuiro 
iAs)«  peintre  dVistoire,  est  ne  A  les  pbrlraîis  historiés  des  mnré- 
l\ui5,  en  1776;  il  commença  <>es  chaux  de  Fr  iuce.  il  tnt  'cliarj;4 
éludes  au  collège  des  Quoli*e-Ntt»  dVxéruter  e»'lni  du  niarcchnlilftfr» 
lions  :  elles  furent  interrompues  iitw,  duc  de  Trètise,  qui,  aujonr- 
;\  cette  é p'Mjiio  lîo  lu  révolution,  où  d'hui,  est  nn  (îerénxqnî  ♦  '•f  in  ni 
les  ccdlcges  lurent  suspendus.  Son  la  snl'.r  îK  s  iii.uéch  iux  au  palais 
pére,  vonhnil  en  l'.ure un  praticien,     des  TuiU:ri('>.  Kn  ,  Il 

le  playa  ciicï  un  iin  lir»-  ;  niaj.s  le  t^cmpereur  NapoUodjitL  loin  lu-an  du 
jeune  clerc  était  cnti  aiiié  par  sou  grand  Frédéric^  {Mtnn  qui  fut  tle- 
penchant  poor  les  arts  du  dessin',  mandé  et  acheté  par  IVmpereurt 
et  il  obtint  enfin  de  sa  famille  la  dont  il  recueillit  les  snlTrages  en 
permission  de  s'y  tivrer  entière»  mCme  temp^  qii*il  obtint  ceux  du 
ment*  Après  avoir  acquis  \i'>  élé-    public.  Immédiatement  après  «  H 

^mens  de  l'«rt,  il  fut  admis  dans  fil  son  tableau  de  iV^/}o/<'t>n  à  0.s7(?- 
l'écolc  de  David,  et  contîntra  «es  roiff ,  diaprés  la  demande  qui  lui 
étudfs  jusqu'au  moment  on  il  dut  en  fut  l'utc  par  ordre  de  ce  prince: 
partir  pour  les  ariuéc.--.  Ll  lit  une  (:(  t  ouvrage  lui  valut  un  nouveau 
(  ampagne, et  revinldans. «es  foyers,  prix  au  salon  de  1810.  II  (  xposa, 
sur  l'ordre  du  directoire,  pour  y  eu  1812,  Venirerue  de  l" t-mpcniir 
reprendre  ses  études  u  l'école  de  ISapolèon  et  du  prince  CltarUs,  et 
DavH.  Itts  devoirs  de  citoyen  rem-  se  fit  aussi  remarqiier  par  nombre 
plircnt aussi  quelques  instansde  sa  de  portraits  en  pied.  Au  salon  sul* 
jeunesse; il  fut  nommé,  àdifiièrett-  *  rant.  Il  exposa  son  tableau  de  la 
tes  époques,  ofncier  de  la  p:arde  ^mertde Jacques Delifir Hplufieun 
nationale.  En  Tan  0  (  1 798)9  il  ex-  portraits.  La  philosophie  applau- 
pnsa  pour  la  première  fois,  au  sa-^  dit  à  son  tableau  d^Evandn'y  qu'il 
i(>ii,  quelques  portraits  qui  le  fi-    exposa  en  il  fit  voir  (ïans. 

renl  remm  qucr  de  ses  compéli-  celte  produrtiDu  (pTil  avait  su  pro- 
leurs;  à  l  expo^ilinM  suivant»',  il  fiter  des  leçojts  du  grand  peinlre, 
mit  un  lai)leau,  pcu  inul^  hidto^s,  son  maître,  et  que  le  restaurateur 
rc]^TcsuniaiU\c9  Jeux  de  l*  enfance,  du  bon  goût  en  peinture,  parla 
Son,  tableau  de  tabbé  de  VBpée  bonne  direqtion  qn'il  avait  donpêo 
».  mu. .  ,  '  -  ^  .       19  ' 
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&  M8  éluflest  iui  af ait  iiicuiqué  les 
.  moyen»  de  traiter  également  le 
haut  style  du  genre  héroïque.  Il  a 
fait  hi'îiucoup  de  composilion<< 
pour  dilÏLTcns  ouvrages,  ainsi  que 
quelques  tableaux  de  chevalet,  qui 
sont  répandus  dans  dilfércns  ca- 
binets, tanten  b  rance  qu'a  i'éUao- 
ger.  En  1819,  on  ne  lui  permit 
pas  d'exposer  aa  salon  le  tableau 
qu*il  Tenait  de  terminer*  représen- 
tant Â  IfûBêniàn  miimt  Àpàtu  :  les 
allusions  qu'on  crut  y  remarquer 
eurent  pour  cause  la  première  des- 
tination des  personnage  dans  Ui 
composilînn  ;  on  les  prit  pour  mo- 
tif de  i?(>n  exclusion  :  il  n'en  mon- 
tra pas  nioin?  son  ouvrage  au  pu- 
blic daps  un  lieu  particulier,  où  il 
fit  son  exposition,  et  n'en  recueil- 
lit (juc  plus  positivement  les  suf- 
frages qu'il  mérllttit.  Cependant 
4es  soins  empressés  de  ses  amis,  le 
suffrage  de  son  roattra  (qui  du  lieu 
de  son  exil  témoigna  le  plus  vif 
intérêt  et  rattachement  le  plus  ten- 
dre À  cet  élère»  le  seul  panni  les 
plos  remarquables  de  cet  illustre 
maître  qu*un  s^ort  malencontreux 
avait  poursuivi),  le  dédommagè- 
rent de  l'injustice  qu'on  lui  faisait 
éprouver  en  le  privant  di-s  faveurs 
aceordt'esâ tanl d  autres. On i*egret- 
te  do  lie  plus  voir  de  tablcnuxd'his- 
toirc  sortir  de  son  pinceau  ;  peut- 
être  la  conduite  singulière  que4'on 
avait  tenu^  à  son  égard  Tempè- 
cba4*elle  de  ne  doimer  aux  expo- 
sitions suivantes  que  des  portraits: 
ils  lui  attirèrent  néanmoins,  de  la 
part  du  public  et  des  amateurs, 
l'accueil  le  plus  farornbfe  que 
puisse  recevoir  un  peintre  après 
plus  de  'M)  d{\<  do  réputation. 

rLANCilKR,  DIT  VALCOUR 
(Lt»ui»- Piebrk)  ,  lioiiime  de  let- 
ucs,  naquit  en  1761,  à  Saiot-Pitr- 
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rc-sur-Dive,  département  du  Cal* 
vados,  cl  non  à  Mortagne,  com- 
me le  dit  une  notice  phcée  en  tê- 
te d'un  de  ses  ouvrages  posthu- 
mes; il  fut  l'un  des  plus  ardens  dé- 
fenseurs de  nos  libertés  publiques 
pendant  la  révolution.  lUdacteur 
du  journal  V Indépendant,  sous  le 
directoifo-exécutlf ,  U  a  été  long- 
temps en  butte  à  la  haine  de 
cette  lulorité,  surtout  après  la 
révolution  du  iS  fructidor»  et  II 
se  pasf>ait  peu  de  semaines  sans 
que  ïlmUptndant ,  dans  lequel 
tous  les  abus  d*autorilé  ,  les  ac- 
tes inconstitutionnel?  et  illégaux 
étaient  sévèi  ctiicnt  signalés  ,  ne 
fOt  saisi  et  suspendu.  Vif,  ar- 
dent ,  spirituel  et  instruit ,  Plan- 
cher-Valcour  avait  su  rendre  ?f>n 
journal  extrêmement  piquaul.  Ëfi 
général  les  ouvrages  de  ce  littéra- 
teur ,  dont  quelques*- uns  por*> 
.tout  k  nom  dVWjfMs-Fniràur, 
•ont  empreints  de  cette  orlginalUé 
qui  disait  la  base  de  son  earaciè* 
ra,  et  qui  d'ailleurs  n'excluait  p^s 
la  profondeur,  ainsi  que  le  prou- 
vefït  tels  chapitres  de  ses  romans, 
qui  M)nt  quelquefois  de  vérita- 
bles disserlatioas  historiques  on 
d'éconnit)ic  publique.  En  l'ao  7, 
riauclicr-Vaicour  fut  élu  juge-de- 
paix  par  les  citoyens  du  5*  arron- 
dissement de  Paris ,  qui  n*ettreiit 
qu'à  se  louer  de  leur  cboix  pen- 
dant tout  le  temps  qn'H  en  exerça 
les  fonctions.  Il  mourut  i  Belle- 
vil  te,  prés  Paris,  le  a8  février  tSiS. 
Ses  prineipaux  ouvrages  sont  :  t* 
le  journal  V Indê pendant ,  Aritd 
nous  avons  parlé,  el  dont  îî  a  pu- 
blié plusieurs  volumes  ;  a"  îe-^  l*e- 
lils  Montagnarde,  vaudeville  en  1 
acte,  1793  :  jolie  pic  ce  de  circons- 
tance,  dont  !e  vaudeville  6nal, 
Ucurcux  Uaùitans  des  montagnes. 
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etc.,  iulchaiilu  danb  toule  la  Fran- 
ce. 3*  Liï  Discipline  rcpubiicaine, 
Tait  historique  en  i  acte,  1794^ 
c'eâl  le  Irait  célébré  aussi  par  Le- 

■  hmOf  ém  une  de  ses  belles  odes 

■  républicaines  9  du  ces  inîiiuîres 
qui»  retenus  en  prison  pour  cause 
.  dlndisciplin  r ,  demandent  &  en  sor> 
llr  un  jour  d'affaire,  et  y  rentrent 
d'eux-mêmes  après  le  combat.  4** 
Le  Consistoire  on  l'Esprit  de  l'K- 
glise,  pocmu  en  '1  chants,  in-8*; 
5"  le  Singe  de  La  Fontaine,  conte 
♦•n  Ters,  2  vol.  iii-8";  6°  Colin- 
Maillard,  ou  mes  Caravanes,  ro« 
•man,  4  YOL  lu-i  2;  ^«  Edouard  et 
Elfride»  ou  lo  Comtesse  de  Salls^ 
bory^  roman  historique  du  14*  siè- 
cle, 3  vol.  in-13;  8"  Marguerite 
'<le  Rodolphe,  ou  i'Orpheline  du 
prince,  5  vol.  in- 12;  9"  Odette  ou 
la  Petite  Reine,  etc.,  4  vol.  in- 12. 
10'  Kn  société  :  Annales  do  crime 
et  de  l'innocence, ou  Choix  de  cau- 
ses célèbres  anciennes  et  moder- 
nes, ao  Tolumes  in- 12;  11''  enfin 
plusieurs  aulres  oofrages  moins 
importans  1  comme  chansons  f 
pamphlets,  etc. 

PLANCHER  (N.),  frère  ntné  du 
précédent,  naquit  A  Sainl-ricrre- 
aur-Dive;  il  entra  dans  la  carrière 
<lu  barreau,  et  se  fit  recevoir  a- 
vocat  à  Caën  ,  où  il  e««t  décédé  en 
j8o5.  Plancher  est  aulrurde  pln- 
sitiirs  pièces  de  poi^its,  panni 
lesquelles  on  rcniaitpic  une  O'U 
à  Louis  Xf^I ,  rtêtûutùteut  éè  ta 
itberté  française,  LibieuK»  1791» 
11^8-. 

REZZONIGO  (Cemsa-GAS- 

VOH  i  COMTE  DELLÀ  ToiBB  m)  p  Wi- 

quit  en  1742,  à  Côme,  d'une  fa- 

n>ine  que  l'on  croît  descendue  des 
riaui  g   qui   gouvernèrent  la 
Lombardie  avant  les  Fisconti, 


Son  p^^c  .  CMîplôvé  à  la  cour  de 
Parme,  l'alliia  auprès  de  lui  ptMir 
le  placer  dan»  le  collège  de  celle 
ville.  Il  y  fit  ses  éludes  sous  BettU 
nelli,  qui  lui  communiqua  le  goOt 
et  l*art  de  faire  des  vers.  A  rfige 
de  iS  ans,  le  jenne  Rezannico  en* 
trepril  de  traduire  du  grec  la  Ba- 
trac*omyomachîe  d'Homère,  et  les 
Amours  (ie  Héro  et  Léaudre  do 
MM.séc.  Reçu  page  à  lu  cour  de 
Charles  m,  il  préféra  la  vie  agitée 
et  errante  d'un  voyag^ciiri^  lu  no- 
ble oisiveté  d'un  courlisan  :  il 
visita  successivement  l'Italie,  la 
France  et  TAngteCerre  9  dont  11  a 
laissé  des  relations  très-intéres- 
santes sous  le  «apport  des  anti- 
quités et  des  arts.  On  ne  lira  pas^ 
sans  profit  les  obj^ervations  dont 
il  les  a  enrichies,  sur  les  monu- 
înens  de  Vérone  ,  sur  les  înii<?ées 
tt  li'<»  !)i!i!iolhé(jiics  de  Florence; 
sur  les  iiK'-lilutions  ,  les  élablîsse- 
mens  et  les  manufactures  do  l'An- 
glelcrre.  Il  rend  compte  du  la- 
ineux procès  de  Hasting?;,  aux  dé- 
bats duquel  il  assista,  et  où  il 
tit  WIrf  pat  le*  communes,  dstant 
U  iribmal  des  pairs,  an  homme 
qui  en  ODoit  commandé  trente  mil^ 
lions  Qiix  Indes.  De  tous  ses  voya- 
ge«.  les  plus  instructifs  sont  gvmx 
(le  Naples,  de  Sicile  et  de  Malte, 
remplis  de  détails  curieux  et  pi- 
quans.  En  1790,  Rezzonico  se 
trouvait  A  Rome  lors  du  procès  de 
Cagliostro  :  le  désir  de  pénétrer 
dans  les  rêves  cabalistiques  de  cet 
Imposteur  l'avait  rapproché  de 
loi,  et  Penvetoppa  dans  sa  perse- 
cutiou.  Le  duc  de  farme  ,  esprit 
faible  et  bigot,  lui  retira  touies  i>ea 
pinces  ,  et  c»?  ni*  fut  qti'ù  la'  de- 
maii'Je  d<!  la  mênie  cour  de  liomc, 
dont  il  s'était  hâté  de  partager  les 
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soupçons,  qu*fl  le  KhabilUa  quel» 
que  tciapâ  après.  Uczxonico  fut 
trèa-aflëcti  de  cette  dlti^ce  :  il 
.  chercha  linéiques  dUtraçtions  dans 
rétude,  eo  préférant  oelle  des  anti* 
qtiitéSy  Iqui  devait  Poccuper  plus 
forlcittcnt.  Le  P.  Pauiin  de  Satnl» 
BarlhLlerni ,  en  revenant  de  ses 
missions  du  Malabar,  avait  public, 
en  1792,  son  Syitème  iilurgico- 
nivlbologîco-civil  dus  Braïuius  , 
itic  dos  monument  indiens  du 
luuâûe  de  Oorgia.  Le  comte  IVes^ 
sonicot  partisan  des  Idées  de  Bailly 
et  d'IKancanriUey  combattit  les  o- 
pinious  de  ce  religieux^  en  soute- 
nant qae  ces  doctrines  arcanes  et 
ces  systèmes  Ibéogooiques  et 
cosmologiques  nous  viennent  des 
Scyllie.'î  ,  regardés  par  lui  com- 
me le  plus  ancien  peuple ,  après 
le  grand  cataclisme,  et  comme  la 
souche  dn  genre  humain,  iiczzo- 
nico  tempérait  souvent  la  sévérilé 
dé  ces  discussions  par  les  charmes 
de  la  poésie,  dont  il  sarait  embellir 
les  sujets  les  plus  graves.  Il  osa 
revêtir  de  formes  poétiques  les 
recherches  profondes* de  Condil- 
sur  l'origine  des  idées,  et  se- 
ma de.  nciir»  les  traces  pfîiloso- 
phe  iVaiiçais,  qu'il  suiv  ii  sans  s'é- 
garer. Destiné  à  reinplacer  Fru- 
goni    a    i  académie   des  Ueaux- 
arts  de  Parme,  il  en  prononça  Té- 
loge  ,  dans  lequel  il  fit  rapologie 
des  vers  ifihtti,  en  répondant  aux 
remarques  de  Barretii,  qui  les  a- 
vait  attaques  dans  la  frusta  UtU'^ 
raria.  Il  présida  ensuite  à  Tédilioa 
des  oîtivrcs  comp1èleï<  d"  son  pré- 
décesseur ,  pt  les  enrichit  d'un 
beau  «|j>^courd  sur  la  poésie.  On 
lui  repioclic  avec  raisoi»  d'avoir 
été  trop  indulgent  dans  le  choix 
de»  poédicâ  de  Frugoni ,  qu*il  au- 
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rail  pu  renfermer  m  ti  tis  ou  qua- 
tre volumes,  au  lieu  des  dix  qu'il 
^noos  a  donnés.  Le  comte  Rczzo- 
.nico  mourut  à  Naples,  le  a5  |uin 
1796.  Ses  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés é  Côme;  i8i5  et  années  sui- 
Tantes*  B  vol.  in-B%  précédés  d'u- 
ne notice  sur  sa  vie  et  ses  écrits. 

KIHES  (François),  méderîn  , 
membre  titulaire  de  racatléiiiic 
royale  de  médecine  ,  de  plusieurs 
sociétés  savantes  et  de  h  légion- 
d'honneùr)  est  né  a  lia^uères- 
Adoor»  département  des  Hautes- 
Pyrénées»  le  4 'Septembre  1770. 
Il  commença  de  bonne  heure  l'é- 
tude de  la  médeci  ne,  et  dès  Tâge  de 
29  ans»  il  enseignait,  comme  pro- 
fesseur particulier,  l'anatomit',  !a 
physiologie, la  pathologie  externe , 
les  opérations  chirurgicales  et  les 
accouchement.    Appelé  aux  ar- 
mées, il  Ut  onze  c.nnpagne?  ,  en 
qualité  de  chirurgien  de  la  f  di- 
vision dWbttlance  9  établie  près 
de  Pempereur,  qui  commandait  la 
grande*araiée  en  personne.  Cette 
ambulance  était  destinée  à  porter 
les  premiers  secours  aux  blessés. 
M.  Rîbcs  fut  nommé  chevalier 
de  la  légion-d'honneur  "1  în  h  1!  lille 
d'EyIau.  De  retour  en  France  , 
après  les  caiii])agues  de  Rus>ie 
et  de  Saxe ,  en  1H14,  il  fut  dé- 
signé, par  MM.  CorvisartetBojery 
pour  accompagner  le  pape  Pie 
Vil  f  lors  de  sa  rentrée  en  Italie. 
A  son  départ  de  Fontaindileaot 
le  sain t-pérc,  était  très-souffrant; 
mais  il  était  presque  entièrement 
rétabli  à  son  arrivée  à  Savonne. 
On  a  raconté,  et  ce  fait  mériterait 
confirmation,  que,  faisant  une  vi- 
site an  pape  avec  M.  Porta,  son 
médecin  urdinuire,  le  docteur  Ri- 
bes  annonça  au  saint-père  qu'il 
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Teaaltd*app  rendre  queieroi  Hmt 
élait  eotré  dans  Rome,  et  ayail  pria 
possession  de  la  Tille  au  Domdesa 
aainleté;  le  pape  aurait  reçu  écrite 
notivcllc  avec  plaisir  »  et  paru  se 
tranquilliser  sur  le  sort  des  Fran- 
fais  qui  se  trouvaient  dans  ses  é- 
tals  ;  mais  a])rès  un  instant  de 
silence,  il  se  serait  mis  à  dirett  Je 
•sais  pourquoi  Joachim  a  fait  cette 
•démarehe;  il  désire  avoir  l'ooc- 
•  tino  ,  mais  il  oublie  c|ue  le  roi 
»  de  Naples  est  en  Sicile.  »  Peu  a- 
près  la  première  reslaoration  (en 
1814 )f  M.  Kibes  fut  nommé  chi- 
rurgien par  quartier  du  roi.  Il  a 
inséré  un  gnind  nombre  de  Mé- 
moires ,  d'obsfTvations  et  d'arti- 
cles, soit  dans  divers  recueils  pé- 
riodiques, suit  dans  le  Diction- 
naire des  sciences  médicales.  Il  a 
prouvé,  dans  le  Bulletîit  des  scieU" 
ces  médioales»  contre  l'opinion 
de  Scarpa,  Teilstencc  de  l'ané- 
vrisme  vrai  ou  par  dilatation  dans 
les  artères  des  membres.  A  sa  ré- 
ception au  doclnraf,  en  i8o3,  il 
soutint  sa  thèse  sur  les  mouve- 
meus  de  la  mSchoirc  inférieure. 
1!  a  puhiic  une  oJjservation  très- 
délai  Ijéc  sur  le  cancer  cérébrifur- 
me    un  Mémoire  sur  la  perte  de 
la  Tue  causée  par  la  lésion  de  la 
brancbe  eztemo  du  nerf  frontal  ; 
un  Mémoire  sur  la  cure  de  l'ané- 
vrisme  par  Tapplication  de  la  gla^ 
oc  ;  une  observation  sur  la  mala- 
die bit  iic;  des  recherches  sur  h'S 
membranes  naturelles  et  acciden- 
telles ,  sur  les  p;nnglions  du  nerf 
grand  sympajhique  ,  Sur  les  vei- 
nes et  liiurs  maladies.  Il  est  un 
des  premiers  qui  aient  démontré 
qnic  les  veines  forment  en  grande 
p:iitîe  les  tissus  caverneux  j  et  que 
ces  vaisseaux  ne  sont  pas  étran- 
gers À  l'absorption.  On  coonait  de 


lui  les  Mémoires  aolvans  :  Sur 
différentes  parties  de  l'ooll  ;  sur 
quelques  parties  de  rorelUe"  in- 
terne; sur  les  changemens  qtt*é- 

ÎirouveDt  les  os  des  vieillards  par 
es  progrès  de  l*3ge  ;  sur  l'action 
du  baume  de  Copahu  dans  la  go- 
Dorrhée  et  dans  le  testicule  véné- 
rien ;  sur  Torifice  interne  de  la 
fistule  à  Tanus^  et  sur  les  moyens 
les  )ilus  simples  de  guérir  cette 
nnladie.  Dans  lo  Dictionnaire  des 
sciences  médicales^  M*  Rîbes  est 
Tauteur  des  articles  sur  les  os  des 
mâchoires  et  leurs  maladies  ;  sur 
les  muscles;  sur  la  myologîe;  sur 
la  nécrose;  sur  les  vaisseaux  cnxx- 
phalo- mésentériques  ;  sur  le  péri- 
née et  les  maladies  de  celle  ré- 
gion ;  sur  la  pupille  ;  sur  le  ra- 
chis  ;  sur  la  rate  et  ses  maladies  ; 
soit  salive  et  les  glandes  sati- 
vaires;  sur  les  symphyses  ;  sur  les 
vertèbres  et  leurs  maladies»  etc. 

RIQUfiT  (  Faairçois  -  Joseph- 
Philippe),  comté  de  Caraman» 
prince  de  Chimay,  chevalier  de 
51ulte,  de  Tordre  roval  et  mili-^ 
taire  de  Saint -Louis,  surnumé- 
raire dans  les  gardes-du-corps , 
compagnie  de  INoâilles ,  lieute- 
nant dans  le  régiment d'Esterhazy- 
hussardSf  aide>de-camp  de  son  pè- 
re, leoomte  de  Caraman,  comman* 
dant  en  chef  de  la  Provence ,  en 
•787,  1788  et  1789.  Il  fut  blessé 
dans  nne  émeute,  à  Aix,  sur  Ip 
place  de  !*hôfel-de-villc ,  A  côié 
de  son  père ,  dont  le  chapeau  fut 
enlevé  par  une  pierre  lancée 
d'une  feuêlre.  Sans  s'occiij  er  de 
la  blessure  qu'il  venait  de  rtce- 
voir  à  la  tête,  il  plaça  son  chapeau 
sur  celle  du  comte ,  et ,  secondé 
par  les  autres  aides-de-camp  9  il 
parvint  à  protéger  m  retraite ,  et 
ensuite  à  m^lu  la  fureur  des 
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troupes,  qiià  voulaient  venger  leur 
ehef.  A  son  retour  de  Provence, 
il  reçut,  en  récompense  de  ses 
services»  le  brevet  de  (.a[Miume  de 
cavalerie.  Proprié  luire  de  la  pria* 
cipaulé  de  Chiiuay,  que  son  on- 
cle lui  a  léguée  en  18049  il  porte 
auiourd*but(i824)tconfi)rniénient 
nux  coutumes  du  H:ûtinut,  !e  titre 
de  prince  de  Chimaj,  comme  héri- 
tier et  successeur  léjjitirue.  Le  roî 
des  Pajs-Bas  ,  aprt  s  lui  avoir  ac- 
cordé des  lettre*  d'indigénai ,  l'a 
iu>itiaié  LliaiiibcllaD y  uieuibre  de 
la  première  chambre  des  états* 
géoérauz,  chevalier  de  Tordro 
rojal  du  LioiipBel^que,  el  bourg* 
oaester  de  la  ville  de  Chimaj»  M. 
le  comte  de  Caraman  a  épouié  la 
fille  du  couite  de  Cabarrus*  oon* 
seîUer- d'état  et  ambassadeur  du 
roi  d'Espagne,  Cîiarics  IV,  en- 
suite ministre  de«  ûnanecs  du  roi 
Joseph.  Il  a  fondé,  à  Cbimaj, 
plusieurs  étabilssemens  utiles,  et 
rél<>jli  de?  ii>iiies  abandonnées. 
Celle  peiile  viilc  offre  au  jourd'hui, 
grûce  à  ses  soins,  toutes  les  res- 
bourcea  désirables  pour  l'éduca- 
tion,  pour  le  soubgemeutdes  ma- 
lades ,  et  même  pour  les  orts  a- 

Î^réttbles.  Il  H  présidé  long-temps 
es  assembjces  de  canton ,  et  a  été 
élu  membi'e  du  collège  électoral 
de  son  dnparterricnt.  Nommé  ,  en 
i8(jf),  chef  de  cohorte  de  gardes 
iialionaU  s  l^rs  do  débarquement 
des  Anglais  i  Flcssingue,  il  ras- 
sembla, en  peti  de  jours,  huit 
cents  hommes,  el  donna  ainsi  lu 
preuve  d*un  entier  dévouement 
pour  la  défense  de  son  pays.  I>é« 
pu  té  du  département  des  Arden* 
lies  à  la  chambre  de  181 5»  Al.  de 
Caraman  a  mérité  reslime  de  ses 
commettaoSf  à  raison  de  ses  opi- 
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nions,  sages  et  modAréc?  ,  el  il  a 
rendu  un  service  im|)uriafii  a  son 
départepieat»enoli(cnanU  parles 
plus  pressantes  sollicitations ,  une 
aufmenlatioo  considérable  dans  la  - 
répartition  des  sommes  accordées 
par  le  roi  auzdépartemens  occupés 
parles  troupes  étrangères.  Il  a,  du*  ' 
rant  cette  session ,  voté  eonslam- 
ment  avec  la  minorité,  et  il  a  pu-  • 
blié  .  par  la  voie  de  la  prc<se , 
Sun  ()[)iiiio!i  sur  diverses  matières,  • 
ciiUe  aulrrs  sur  Pamni'^lie  qn*il 
demandait  entière  et  sans  restric- 
tion. Le  canton  de  Cbimay  ayant 
été  séparé  de  la  France  par  le  trai- 
té du  30  novembre  i8i5^  le  prince 
de  Chimay  a  suivi  le  sort  de  ses 
propriétés.  Il  vient  d'être  nommé 
(i8di4)  membre  des  états -^aé- 
raui  du  royaume  des  Pay^Bas. 

RODKRT  (UrBEftT),  peintre 
d*«nrchitecture  et  de  paysages, 
Uieuibre  de  rancienne  académie 
royale  de  peinture  et  scu}{>ture, 
ancien  garde  deî*  tableaux  dw  roi, 
et  conservalcur  du  musée  Napo- 
poléon»  naquit  en  1733,  à  Pads, 
et  fit  ses  études  au  collège  de  9a- 
varre*  Ses  dispositions  pour  la 
pratique  des  arts  se  manifeslèfent 
de  très  •bonne  heure  contre  le 
vœu  de  sa  famille ,  qui  le  desti- 
nait à  Tétat  ecclésiastique.  Étant 
au  collège,  il  traça  an  dos  d*une 
copie  décomposition  en  ^'î>'e,  fjnr 
lui  valut  un  prix  ,  un  (lc>sin  qm 
fixa  tellement  l'aifemion  de  l'ab- 
bé l.ebatteux,  son  j  i  olesseur,que 
celui-ci  lui  dit,  daus  renlhousias- 
mc,  Robert  tu  êêrus  pamfre!  Il 
gapda  le  dessiOf^e  fit  encadrer»  et 
ne  le  lui  rendit,  comme  pour  ju5- 
tiâer  sa  prédiction,  que  le  jour  où 
Robert  nit  reçu  membre  de  Taca- 
démie  royale  de  peinture.  Ses  è> 
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tudc»  ao  collège  de  Navarre»  ter- 
mioées  afec  le  plus  grand  suooèe» 

if  partit,  en  i^dS,  pour  Rome, 
où  if  resta  donzn  annt'es,  et  où  il 
se  lia  d'auiilié  avec  Naloirc  ,  di- 
lecteur  de  l'école  française,  Fra- 
goiiard,  peintre..  Tahlié  de  Saint- 
Non,  nfiiatcur  des  arts,  artiste  lui- 
même,  cl  auttui  tiu  (célèbre  F oya- 
pittoresque  de  Naplât.  ôt  de  Si* 
itUêf  pc4ir  leqael  Robert  fit  beau- 
coup de  dee»io»«  enfio  arce  plu* 
aîeare  autres  ac4«ste«  diêtifigiiés. 
X\  dttssioa  presque  tous  les  inoou* 
mens  de  cette  contrée,  si  riche  cil 
objets  d^arts  et  il  était  déjà  favo- 
rablement connu  en  Italie,  lors- 
qu'il revint,  en  î^fî;:,.!  l'a  ri-,  où, 
sur  les  inî«iaiu'c*s  dv  st^  nuis,  il 
composa  un  tahitiau  dcâliité  à  le 
dire  agréf^er  si  Tacadémie.  On 
prétend  cependant  qu'il  comptait 
si  peu  rar  oet  ouTmge»  qu  il  se 
disposait  è  repartir  pour  Tltalie; 
mais  l'académie  trouva  le  tableau 
tellement  remarquable,  qu'elle  re- 
çut l'auteur  agri  gr ,  rt  en  mtee 
temps  membre  tiiuluire  :  innova* 
tion  extrêmement  flatteuse  pour 
Robert.  «  Ce  fut  \h  ,  dit  l'auteur 
d'une  notice  sur  ce  peintre,  l'é- 
poque de  la  grande  réputation  de 
Robert,  dans  un  ^enre  de  pein- 
ture qui  lui  était  particulier,  bien 
qu*il  eût  été  traité  a?ec  succès ,  u- 
Tant  lui,  par  J,  P.  Parint  ;  mais 
il  avait  l'art  de  donner  è  ses  ta- 
bleaux une  physionomie  si  nou- 
velle et  si  particulière,  par  b ma* 
ni^re  de  les  composer,  qu'on  peut 
le  considérer  comme  le  créateur 
du  genre  qu'il  avait  adopté.  II  fal- 
lait tout  ]e  génie  de  Kohert  pnur 
intéresser  le  «ix  ctaleur  cl  fixer 
sou  âtlciition  sur  des  murs  dé- 
chirés de  vétusté,  sur  des  cbapi- 


teanx  renveraie,  des  colonnes  a- 
battues  et  des  statues  brisées.  Par 

la  manière  de  les  représenter  sur 
la  toile,  il  avait  le  rare  talent  d'a- 
nimer ces  débris,  trîsle^  re-^lcs  des 
monumens  des  arts  d'un  grand 
peuple,  et  par  là,  de  rappeler  une 
foule  de  «iouvenlrs.  La  couleur  est 
a<,'{-cable  ;  son  pinceau  rempli  de 
feu,  61  sa  touche  facile.  Les  nom- 
breux tableaux  qu'il  a  produits 
•ont  enriebb  de  rnupes  de  fif^u-  ' 
rea  toujours  anaio^es  aux  sites 
qui!  a  peints ,  et  les  épisodes  dont  ^ 
U  a  embelli  «es  peintures  portent 
rerapreinle  de  cette  philosophie 
douce  et  gaie  qui  élait  le  fond  de  - 
non  caractère  ,  qm  faisait  tout  le 
charme  de  In  société.  »  Sa  répu- 
tation .'wait  déterminé ,  en  178a, 
l'inipéralrice  Catherine  H  ù  lui 
faire  offrir  un  traitement  très-a- 
vantageux pour  le  fixer  A  Saint- 
Pétersbourg  ;  il  refusa ,  ne  vou- 
lant pas  quitter  sa  patrie,  é  la-* 
quelle  il  fut  encore  fidèle,  même 
lorsque  la  révolution  lui  eût  ravi 
ses  places  do  conseiller  de  l'aca* 
démie«  de  garde  des  tableaux  du 
ror.et  de  de«*'i!<ateur  de  tous  les  jar- 
dins royaux,  il  refnçr\ ,  vn  1791  , 
les  nouvelles  offres  de  î  iiiipcra- 
trice,  et  se  renferfiia  dans  -on  a- 
telier, ne  prenant  aucune  part  aux 
mouvemens  politiques.  Sous  le 
règne  de  la  terreur,  cette  sa^e 
conduite  ne  put  le  goostraire  A  la 
proscription,  et  il  fut  enfermé 
pendant  dix  mois  é  Sainte-Péla- 
gie. Od  rapporte  que  tout  le  temps 
de  m  coptivité,  il  conserva  la  sé- 
rénité de  son  ùme  et  la  gaîté  de 
^on  caractère.  «  Il  se  levait  à  six 
heures  du  matin,  peignait  justpri 
midi  ,  et  après  le  dîner ,  il  jouait 
au  balon ,  dans  la  cour,  avec  une 
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îidfC5«e  étonnante.  Avant  d'avoir    Bn'tns  pubtirs:  9"  les  Rétines  du 
pu  ohteiiir  un  pi'lii  local  pour    château  de  Mcuf/o/i.  «  Il  a  fait, 
pcindrn ,  îl  pei'i^nait  sur  les  assiiît-    «iit  l'.MiffMir  de  la  nalicu  «|iie  iiim% 
tes  d;m5  Icsqueilrs  on  apportait    avons  ilr  j  i  cih  r .  deux  labic.i'ix 
son  dùter,  sur       Uiblc  ,  mit  lo    plus  rem. inju  iMi  -,  encore.  Lepre- 
de5SUi«  de  SCS  cliaise^  ;  et  lorsipril    uiier,  de  la  m  ignlUque  galerie  du 
fut  rendu  à  la  liberté,  il  arait  fait    musée  Napoléon,  qui  u*était  alors 
cinquante- (rois  taldeaux»  san»   que  projetée,  et  4>at  îl  a  fixé  ie 
compter  une  quantité  prodigieu-   plan  poar  foindre  le  palai»  des 
M  de  dessinsy  que  $*étaient  dlspu-   Tuileries  arec  celui  du  Louvre  » 
tôA  S8S  compagnons  d*ti|forlune«    par  une  {galerie  parallèle  c\  celle 
C'est  pendant  sou  séjour  dans    qui  existait  du  côté  de  la  rivière, 
celte  prison  qu'il  «h'^-^ina  le  ptir-    Rohf-rK  par  cette  invention  in- 
trait de  Ronclir--.  qtiu  cet  int'or-    geaicuM  ,  ;i  ûxè  l'effet  de  radini- 
tun«^  portt'  ciivoyn,  la  %'eillc  de  sa    rable  et  1  iclie  perspcclivc  que  pré- 
mui  l ,  u  >.i  tfiiicne  et  à  sa  fille,    fentera  ljiciur»l  cet  ensemble  de 
Lorsque  Vtm  trarslora  les  prison-    merveilles  donl  l'empereur  a  or- 
nlers  de  Sainte- ri-Ingie  à  Saint-   donné  rexécution.  l>ans  son  se- 
Latare,  daus  des  charretica  dé-   cond  tableau ,  Robert  s*est  trans- 
courertes,  à  la  lueur  des  flam-   porté  à  une  période  plus  éloignée 
beaux,  au  milieu  des  cris  de  la    de  nous  que  la  plus  longue  durée 
populace,  Robert  ne  fut  occupé    des  empires  et  des  frêles  ouvrages 
q\i'à  drs?in<»r  celte  scène  d^hi^r-    des  hommes.  Il  a  peint  les  nit- 
rcur,  (loiit  il  Ht  m  tableau  très-    nés  de  ce  même  édifice,  qm;  son 
remarquable.»  Celle  cxtrAnie  ar-    pin("eaM    venait   tic   e()ii>acrer  à 
deiir  pour  le  travail ,  qu'il  con-    l'admit  alion  de  la  postérité,  iuiit 
scrva  loute  sa  vie,  celle  avidiié    y  paraît  bouleversé;  quelques 
de  vouloir  tout  observer  pour    masses  seulement,  quelques  co- 
8*instrutre^  faillirent  lui  être  bien   lonnes»  dont  la  solidité  a  fatigué 
funestes  «  en  visitant  les  catacom-   le  temps,  restent  debout  et  con* 
lies  pendant  son  séjour  à  Rome,   servent  Tordoonance  de  Tédlfice 
Cet  événement  fonne  u»  des       que  l*on  doit  à  son  génie  créa- 
pisodes  les   plus  touclians  du    teur.  CVst  un  autre  aspect  des 
poijnie  de  VInuigiuation  ,  de  Tab-    môme^  lieux  ,  tine  autre  popula- 
î)é  Delille.  Ilobert  luounit  à  l*a-    tion,d'autrescostunir>  ;  (îe«  voya- 
ris,  le  i5  avril  i8u8.  daus  în  ^S*    peurs  cherchent  parmi  ces  riches 
année  de  son  ^tç^i"..  11  était  alors    o^bris  qiiclqu«'s   rp.oni;mens  de 
conservateur  ilu  musée  Nnp(déon.    noire  hi.stoirc.   Le  seul  Apollon 
On  cite  parmi  ses  principaux  ta-   du  Belvédère,  que  Paris  doit  aux 
bleaux  :  1*  Fuê  du  pont  du  Gard',   conquêtes  de  Napoléon ,  étemel 
2*  iê  Tombeau  dê  Marias  i  5*  U   ml  racle  des  arts,  est  conservé  tout 
Temple  dr  Vénus  ;  4*     Maison    entier,  et  semble  éclairer  ces  bel- 
rurn\:  <f>  ^'fmc.s;  5*  Clmrndte.  de    ics  mines.  On  j  peut  reconnaître 
l*  llôh'l'ititu  de  Paris  \     l' Eaca-    encore  des  fragmens  précieux, 
lier  du  jHcrr/'i,   ou  Valiran  ;  7"    derniers  témoins  de  notre  r»^e.  * 
ics  Cotufomhc:  de  Rome;  b"  des    11  |iaraitrait  que  la  couronne  pos- 
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sède  ât  ce  peîalre  dii*«6pC  ti- 

blcn'ix ,  dont  deux  font  partie  du 
musée  du  Louvre  :  ce  ^^nnt  rcnx 
£\m  représenlenl  inic  Porte  de  ville, 
pralifjM''*'  nu   înilii'U  des  ruines 
d'un  icuiplc;  une  S  la  tac  en  hronze 
sous  un  i)orli(/iie^  et  dans  le  tond 
l*cnlrée  d'un  suutcnaia  ;  IcsK ues 
phicéeâ  dan?  les  npp<irteincnâ  dcâ 
inmistères  des  finances  «  du  tré- 
sor et  de  l*întérîeur»  dans  te  chfl* 
tenu  de  Fontainebleau  »  dans  la 
galerie  de  Tiinnon,  et  à  Meadon. 
On  connaît  aussi  de  cet  artiste  un 
jnli  recueil  de  pay«;n^e?,  orné?  de 
inonuincns  arititjufs,  qu'il  a  des- 
sinés el  gravés  j  et  r|ue  l'on  de.»i- 
pie  sous  le  litre  ilti Soirées  de  Ro- 
me. lU  sont  reninrqualiles  par  un 
burin  léger  et  facile.  Robert  a. fait 
peu  d'élèves  ;  on  cite  parmi  eux 
M.  Vauzèle»  que  M.  le  comte  èe 
La  horde  en  voja  en  Espa  gne,pour 
y  dessiner  les.  monnmens  le?*  phts 
rem'arqudbles.  Les  dessins  de  M. 
Vaurèle  cnrichi^-enl  le  h<d  nu- 
"vrugc  que  Cl^  eélèbre  amateur  »le5 
iirl;'  a  publié.  Vigée  adonné,  dans 
leiMogaiin  encyolopéiiifjue  (loni- 
111,  p.  io3,  aimée  i8u!S),  une  No- 
tice sur  Iq  tU  ci  let  ouvrages  deJUa- 
berl  Robert, 

ftOBliiaT  (Jeiv-Fkahçois)  , 
peintre  de  paysages  »  l'un  des  ar- 
ti>tes  les  plus  distingucVs  de  U  ma« 
nulaclure  royale  de  Sèvres,  c*t 
né  à  Chantilly,  en  it'-S.  Dès  son 
enfance,  il  nionlra  les  plus  hen- 
reui>c>  di.Hpo-ilioii-  pour  la  pein- 
ture. A  l'âge  de  iqan?^,  il  remporta 
le  premier  prix  de  l'école  gratuite 
de  Ckantilly,  Ibndéepar  le  prince 
du  Coudé.  Les  «élèves  qui  robte- 
naltfut  venaient  à  Paris  étudier 
:>ux  n  li^  du  même  prince;  mais 
U  révolution  empêcha  que  le  jcuoe 
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Hobert  pût  fouîr  du  bienfait  atta* 
chéû  celte  institution.  SaCamilICf 

f>eu  riche,  fut  dans  l'impossibi- 
ité  de  lui  faire  continuer  ;iCâ  étu- 
des, et  pour  n'être  point  à  charge 
ùî^eispartîii-,  il  entra  (îomme  élève 
ik  In  niaitn l.icliirc  Uc  porcelaines 
de  Ch.iiiùily.  Lorsqu'il  revint  A 
Paris,  pour  se  fortifier  dans  l*art 
où  11  était  entraîné  par  uo  pcu^ 
chant  invincible  »  la  conscription 
de  Tan  7  rattelguit  et  le  forya  de 
rejoindre  un  dépôt,  d*o^  bi.entôt 
il  partit  pourTarmée.  Après  quel- 
ques années  de  service,  M.  Ro- 
bert, qui  avait  mOme  cultivé  les 
arts  au  milieu  des  camps,  sollici- 
ta et  oblinl  son  couplé.  A  son  re- 
tour dans  la  capii.ile  ,  en  1807,  il 
fut  admis  en  même  temps  dana 
Técolede  M;  De  Marne  et  à  la  tna- 
nufocture  impériale  de  porcelai- 
ne de  Sèvres.  Lù^  ir  s'occupa  à 
composer  lui-même  ses  coul eu rs, 
étudia  la  chimie,  et  exécuta  diver- 
se<*  peintures,  qui  dès-lors  établi- 
rent sa  ré]>utaiiun.  Il  suivit  tes 
chasses  de  1  empereur  et  les  exé- 
cuta sur  porcelaine.  Le  pire  de 
Saial-Cloiul  lui  le  lieu  qu'il  choi- 
sit pour  étudier  des  sites  pittorcs- 
'  ques,  qu*ii  tendit  avec  nue  éton- 
nante vérité  et  le  fini  le  plus  pré- 
cieux. En  1812,  il  exposa  au  mu- 
sée plusieurs  tableaux  qui  furent 
achetés  par  rimpéralrire  Marie- 
Louise  et  par  la  grrinde-duehesse 
de  ToscMue  .  qisi  se  l'allacha  en 
qualité  de  peinlrii  de  paysages. 
M.  riol)erl  reçut  une  médaille  A 
cette  expoî^ilion.  Peu  après,  il  par- 
tit pour  Florence,  où  il  composa 
de  nouveaux  tableaux  pour  la 
grande- duchesse^  près  de  laquel* 
le»  en  t8i4  »  il  perdix  son  tiirc  et 
le»  prén>gative9  ^ui  7  étaient  at* 
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tachées.  M.  Robert  revint  en  Fran* 
ce,  et  reprit  Sèvres  se«  anciennes 
occupations.  S.  A.  K.  In  duc  de 
Berri  fit,  en  1819,  Tacquisilion 
des  t.ibleauxque  cet  artiste  avait 
luurui:)  ù  rezpositioii,  ut  le  nom- 
ma  son  peintre  de  chasse.  On  doit 
\  €«t  estimable  artfate  des  pein* 
turea  sur  porcelaine  fort  estimées. 
Fanniles  objetsde  grande  dimen- 
akm  qii*ll  aeiéeulés»  on  remarque 
à  la  manufacture  royale  de  Sèvres 
une  table  de  quatre  pieds  de  dia- 
mètre, où  les  chSleaux  royaux 
sont  représentés  sur  porcelaine. 
M.  Robert,  lorsqu'on  8*occupa  en 
France  de  l'art  de  la  lithographie, 
a  dessiné  sur  pierre  une  i'ouie  de 
paysages  qui  ront  placé  an  pre- 
mier rang  des  tithographe8;iI  estle 
seul  peut-être  qui  ait  donné  dans 
les  feuillés  et  les  ciels  la  finesse 
des  toucha,  vaporeuxdes  denïi- 
tcinteti,  qui  font  toute  la  difficulté 
de  Cf^t  ingénieux  proc«';dr.d ont  les 
résuUatSf  satist'aisans aujouid  iiui, 
ont  été  si  lon^-temps  incertains. 
ROBERT-DK-SAINT-VINCENT 

(  LB  TICOVTB   riE&AË-AliGtSTiK  )  , 

naquit  à  Parisy  le  1 5  juillet  1795. 
Il  sueoéda  à  sonpére»  décédécon- 
setller  au  parlement  de  Paris  > 
doyei^.  des  requêtes  du  Palais. 
Repu  conseiller  le  janvier  1 74^» 
distribué  successivement  à  la  5"* 
chambre  des  enq»irif'H ,  ot  fi  h\  5"" 
depuis  la  n  iiuclion  du  nombre 
des  oÛ'u  (  >  (le  conseillers  au  par- 
lement,iipassa  ensiiiteà  la  graud'- 
chombre.  Lurs  de  la  dissolution 
descours  souTeraines,  il  était,  par 
ancienneté»  lebnitième  conseiller 
de  grand'chamifre.  Il  fut  connu 
pour  C'tre  un  aélé  défenseur  des 
droits  de  la  monarchie  et  des  li- 
bertés de  l*église  gallicane.  De- 
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puis  long-temps  il  n'y  avait  pa» 

d^alTalres  importantes  au  parle- 
ment qu'il  n<'  fût  un  des  membre» 
des  commissions  formées  ad  hoc, 
et  d'où  sortirent  ces  célèbres  re- 
montrances au  mi  :  plusieurs  fois 
il  en  a  été  le  rédacteur.  Peodaot 

Suaraotc*deuxaosdemagistrature 
a  subi  quatre  exils.  Le  premier  é 
Bourges»  avec  une  section  du  par- 
lement» depuis  le  6  mal  1755  jus- 
qu*au  4  septembre  1754»  le 
deuxième  i'i  sa  terre  de  Senard, 
près  Montargia,  du  2G  juin  1757 
au  !"  septembre,  même  année;  le 
trijiMt'itie  avec  tous  les  membres 
du  purLiiu  nl,  qui  lut  dissémi- 
né dans  le  ressort  de  la  cour  de  Pa- 
ris. La  désignation  de  sa  résiden- 
ce fut  la  vilTede  M aurs»  en  An  ver* 
gne.  Cetexilduradepuisleai  jan- 
vier 1771  jusqu'au  9  novembre 
1774  ;  il  fut  cependant  adouci  par 
l'autorisation  qu*il  reçut,le  a5  sep- 
tembre 1773,  de  se  rendre  en  sa 
terre  Renard.  Le  quatrième  , 
du  i5août  1787,  qualifie  de  trans- 
lation du  parleitienl  à  Tmyes,  lui 
fut  commun  avec  tout  le  parle- 
ment. Il  n*en  a  pas  éprouvé  d'au- 
tres» quoique  la  malreillance  ou 
Perreur  ait  fait  dire  Qu'après  la 
séance  royale  tenue  par  le  roi  au 
Palais-de-Justice,  le  a4  novembre 
1787,  il  fut  un  des  exilés  en  raison 
d'otr  discoîir?  qui  est  presqu'en- 
ti('  irment  rapporté  dans  les  Jn- 
nales  françaises  de  M.  Sallier  (18 1 3, 
paç.  125).  «  Pendant  tout  le  temps 

•  que  ce  discours  dura,  rapporle 

•  K.  Sallier»  le  roi  resta  toamé 
urers  Porateur»  les  yeux  fixés  sur 

•  lui»  l'écoutant  aree attention  et 
Bbonté;  il  lui  fit  témoigner  depuis 
»que  cette  franchise  ne  lui  avait 
Bpas  déplu.  »  Un  auteur  contem- 
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|ienilD  (voj.  Des  Orateurt  et  des 
erhains  politiques  dâns  «n  £ùit»er* 
nêment  représentatif,  par  le  cheva* 
livrde  Sade,  ittiS,  pag.  lai  )  i  ^ 

traitant  des  beaux  nionremeos 
oratoires  qu'une  inspiratioti  sti- 
bite  dicte  qticlqncfois  à  de^^  hom- 
mes bien  péoétréâ  de  leur  sujet , 
cite  pour  modèle  ce  discours  : 
«  La  harangue  ou  la  dissertation 

•  politique  que  Robert  de  îSaiul- 
»  Vincent  improvisa  dans  cette 
«oocafliob  porte  le  cachet  dea 
»  obefs-d*(feaTre  de  ce  Renre;elle  est 

•  également  applicable  dans  tout 
«les  temp^ ,  à.  tous  les  gouTeroe- 

•  mens  qui  se  voient  dans  lesmê- 

•  mes  circonslanccs  où  st;  trouvail 

•  lecahinelde  Versailles  eu  1787.» 
El  plus  haut  :  «  Quelle  élnqnoiice, 
D  p  ir  exemple,  quelle  prolt  ndeur, 
«quelle  logique  in?inciblc ,  quels 

•  résultats  géométriques  et  quelles 
'prédictîODS  alarmantes ,  qui^  par 
•malheur»  se  sont  réalisées  de- 
•pulSf  ne  trouYe-t-on  pas  dans 

•  ce  discours!  On  nlira^  pair  OU 
•député)  eut  pu  le  répéter,  en 

•  1817,  dcTant  le  corps -législatif, 
«auquel  il  appartenait,  avec  au- 
»tant  de  raison  qu'il  rnvait  été 
nau  parlement  de  Paris  Irenle  ans 

•  auparavant,  et  selon  les  appa- 

•  reoces,  il  aurait  les  mêmes  sui- 
•te9.  SI  met  compatriotes  aralënt 
•lu  ce  discours,  et  s*6taient  péné- 
»  trésycomme  iU  dcTraientle  faire» 
•des  grandes Térités  qu*il  coûte» 
»naît,  ils  auraient  depuis  long- 

•  temps  lavé  le  pnrlementde  Paris 

•  des  reproches  trop  lég^^cment  ré- 
»  pétés  et  accueillis,  qu*uului  fait 

•  en  Frauce,  d'avoir  demandé  la 

•  convocation  des  états-généraux.» 
Magistrat  par  devoir  et  par  cons- 
cience,  il  en  avait  conserTè  lea 
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mœuri  9^rères*  lé  respect  dû  aa. 

509teqtt*il  remplisiaitet  lea  usages 
e  Tancienne  magiitraliire.  «Ce 
•magistrat f  dit  Tabbé  Georget; 

•  est  connu  par  la  rigidité  de  ses 

•  principes  et  par  une  inflexibilité 

cnraclère  qui  ne  ploie  jamais 

•  que  clcvfint  la  ju^lice  et  la  loi.  » 
Une  brochure  iuliluiée  :  la  Cour 
pléniùre,  imprimée  en  1778,1c  dé- 
peiuL  àuus  iikdûnomiuaUoa  du  dieu 
Tmné.  C'est  depuis  cette  infleii- 
bililé  fit  la  chaleur  de  m  dlaovs- 
iionSf  que  ceux  qol  ne  Tauraiont 
Gouou  que  dansrexefclcedeafoao*  • 
tiona  judiciaires  eussent  été  ^vee- 
quc  autorisés  h  croire  que  cette 
espèce  de  rudcise  lui  aurait  été 
bubitnelle.  Dan»  Tintérieur  de  sa 
famille  ou  dans  la  société,  c'était 
an  liofnnie  aimable,  et  dont  on  n»- 
cherchait  l'enlrelien.  Kobert  de  - 
Sainl-YiDceoty  qui  pendant  une 
longue  carrière  araU  coopéré  4  - 
toutes  les  grandes  disousaioar  et 
décisions  du  parlement  «  notam- 
ment à  celle<|  relatives  anx appels 
comme  d*abui^  et  à  la  auppression 
d'une  société  qui  survivait  ù  sa 
deî^truclîon ,  devitit  naturellement 
rencontrer  des  dépréc.înteur^,  si  en 
n'étaient  pas  des  eniiemis.  A  diffé- 
rentes époques  il  en  a  rencontré  : 
chez  l'étranger  même  il  a  été  expo* 
sé  A  en  ressentir  lee  effets.  Uo  prin- 
ce ecclésiastique  d'AlleîDaffne,  in- 
fluencé f  af  ait ,  aur  la  fin  du  moia 
de  septembre  1793}  ordonné  qu'il 
sortit  de  ses  états,  en  raiaon  de  ses 
principes  religieux,  qui  ne  conve- 
naient point  ù  son  altesse.  Louis 
XVIII,  alors  régent,  interposa  sa 
médiation  par  iettre,dont  nous  rap- 
portons les  propres  expressions  : 
«J'ai  appris  avec  peine,  monsieur 
•et  cousin,  le  dé.^agrémenl  qu*a- 
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ivait éprouvé  M.  Knhorl  do  Sainl- 
»  VincLMit.  c(jii>t'i!!fr  au  p.irlt  iucnt 
»  tic  Paris.  Depuis  que  je  me  con- 
«nais,        entendu  parler  de  ce 

•  mngislrat  cuuimc  un  des  plus 

•  rcijpectnbles,  et  depuis»  ma  sortie 
ndc  France,  j'ui  mieux  apprécié 

•  ^es  verluf»,  dont  le  re>pect  el  la 
«pratique  de  notre  religion  Tait  la 

•  baifc.  J'espère  que,  mieux  infnr- 
iiniée«  V.  A.  S.  lui  rendra  la  jus- 

•  ticc  que  je  crois  qn*il  mérite  et 
»que  je  lui  demande.  »  Robert  de 
Suint-Vincent  avait  quitté  la  Fran- 
ce à  la  fin  de  décembre  1790;  il 
8*élait  rendu  directement  à  Ge- 
iu-ve,dans  Tespoird'un  retour  trés- 
procbain.  Il  était  accompagne  de 
son  épouse ,  de  son  fils  aîné  et  de 
M.  Lu  Chanteur,  son  gendre,  con- 
seiller au  parlement.  Cette  direc- 
tion avait  été  concertée  avec  plu- 
sieurs autres  membres  du  parle- 
ment de  Paris,  alors  surdiÂV'rens 
points  du  royaume,  pour  avoir  la 
l'acuité  de  se  rendre  au  premier 
avis,  et  sans  obstacles,  à  Lyon,e.( 
d'y  être  sur  celte  cxtrémilédu  res- 
sort du  parlement  de  Paris ,  com- 
me magistrats  utiles  au  roi  et  ù 
la  France  :  elle  Tétait  aussi  avec  les 
princes.  De  Chambéry,  ils  se  se- 
raient également  rendus  dans  cette 
ville.  Les  événemens  survenus  à 
cette  époque  à  Lyon  ont  fait  éva- 
nouir ce  projet.  Robert  de  Saint- 
Vincent  ,    conservant  toujours 
l'espoir  d'une  restauration  qu'il 
croyait  plus  prochaine  qu'elle  no 
l'a  été,  <'st  décédé  à  lh*uii»\vick,  le 
aç)  décembre  1  7<)9. 

ROB  li  RT  DE  S  A 1 N T  VÏ  N  C  ENT 
(le  vicomte  Pieube-Antoise  ) ,  fils 
iiiiié  du  précédent,  est  né  à  Pari*, 
le  a()  mai  i^5().  Il  a  été,  le  13 
août  1-7(3 ,  reyu  conbciller  nu  por- 


Irment  de  Paris  :  à  ce  titre  il  était 
du  nombre  des  magistrats  qui,  par 
ordre  du  i  oi.se  rendirent  à'I'roycs, 
en  août  1787  ,  pour  y  exercer 
leurs  fonctions.  Les  mêmes  mo- 
tifs qui  avaient  déterminé  son 
pére  à  sortir  de  Frauce,  lui  ont 
fait  un  devttir  de  l'y  accompagner. 
Un  modèle  de  vertus  magistrales, 
un  nom  estime  ,  le  litre  de  vi- 
comte ,  qui  lui  n  été  confirmé  en 
sa  personne  par  ordonnance  du 
roi  du  LQ  décembre  1817,  telle 
est  en  substance  ce  que  son  père 
lui  a  transmis  par  héritage.  Lors 
de  la  formation  de  l'université,  M. 
de  Fontaues  l'avait  appelé  au  lycée 
de  Caën,  en  qualité  de  proviseur. 
]1  a  laisse  dans  cette  ville  des  sou- 
venirs flatteurs,  de  la  confiance 
qu'il  avait  recouvrée  pour  ce  ly- 
cée et  des  services  qu'il  avait  ren- 
dus i\  cet  établissement.  Après 
deux  années  de  provisorat  à  Caën, 
il  n  été  ,  pendant  de^ix  autres 
années,  attaché  avec  les  niTrines 
fonctions  au  lycée  de  Versailles. 
La  restauration  du  gouvernement 
royal,  en  i8i4>  devait  faire  ren- 
trer M.  Robert  de  Saint-Vincent 
dans  la  carrière  de  la  magistra- 
ture. La  première  pince  vacante  à 
la  cour  royale  de  Paris  lui  a  été 
conférée  par  le  roi  ;  il  a  été  reçu 
le  2^  juin  (  1814).  A  la  réinstilu- 
lion  de  la  cour  de  cassation,  le  ai 
février  LÎii5j  le  roi  Ta  appelé  à 
cette  cour,  où  il  exerce  encore  au- 
jourd'hui (  1825)  les  fonctions  de 
conseiller. 

RODE  (Pierre),  célèbre  vio- 
loniste, ex-profe«>eur  honoraire 
du  c(Miservatoire  impérial  de  mu- 
sique ,  est  né  à  Bordeaux  vers 
177.1.  Son  goftl  pour  la  musique 
se  développa  des  sa  plus  graude 


jeunesse,  et  après  avoir  reçu  des 
leçons  âc  F.iuvcl ,  Dacosla  <  t  Cor- 
vais,  il  vint  à  Paris  en  1 785.  \  loni, 
H  qui  il  l'ut  présente  ,  chai  iué  des 
grandes  dispU!>llionâ  qu'il  recon* 
tiat  iam  ce  jeune  Tirtuose  de  i9 

-ans  9  voulut  les  perfectionner. 
»  On  sair,  disent  les  auteurs  du 

'Dictionnaire  historique  des  mu- 
sicien!*, que  Yiotti  ne  donnait  ja- 
mai:»  de  soins  intéressés,  qu'il 
'prenait  en  ami  lit:  les  jeunes  gens 
auxquels  il  rcconiiaissnit  de  gran- 
des dispositions,  et      il  »*est  plu 
à  en  tonner  plusieurs.   Rode  a 
peut-être  été  le  mieux  parta-é.  n 
Ce  fut)  en  i;'9o ,  par  un  ouvrage 
de  cet  illustre  maître,  «6on  hui- 
tième concerto  en  mi,  tterce-mi- 
neure,  que  M.  Rode  se  fit  con- 
naitre  des  amateurs  ,  dont  il  ob- 
tînt, par  çon  h  iliileîé,  les  suffra- 
ges unaniuies.  Il  quitta  la  France, 
en  1794»  pour  se  rendre  en  Hol- 
lande ;  mais  une  tempête  jeta  le 
vaisseau  où  il  était  monté  sur  les 
cAles  d'Angleterre,  et  ce  ne  fut 
pas  sans  peine  qu'il  obtint  du  gou- 
vemement  britannique  la  permis* 
sien  d*aller  A  Londres  embrasser 
800  maître*  Il  voulut  généreuse- 
ment payer  cette  hospitalité»  en  se 
faisant  entendre  dans  un  ronccrt 
au  profit  des  inJigens,  Cv\io  loua- 
ble action  et  le  Mieeès  qu  il  ob- 
tint comme  artiste  ne  purent  faire 
•  oublier  à  la  police  anglaise  qu'il 
était  Français ,  et  le  OUI  contre  les 
étrangers  lui  fut  appliqué.  U. 
Rode  se  rendit  à  Hambourg,  et 
parcourut  TAllcmagne.  De  retour 
à  Paris 9  il  s'y  ût  de  nouveau  en* 
tendre,  y  mérita  les  applaudisse- 
mens  des  nmateurs  de  *on  beau  fa- 
lent,  et  tut  nommé ,  presque  à  la 
même  époqttc ,  prufQi;>eur  du  rio- 
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Ion  au  c<in*erraloîre  de  musique, 
et  preinier  violon  de  la  musique 
particulière  du  premier  consul  lio- 
naparle.  M.Kode  se  n  ndit  eusuilc 
eu  Russie  9  »û  il  ré^i(l^  plusieurs 
années  »  et  où  fl  jdcvint  premier 
violon  de  l'empereur  Alexandre. 
Il  rentra  dans  sa  patrie  en  1809» 
visita  Bordeaux  en  iHio,  cl  suc^ 
cessivement  les  prtncipules'vtUe» 
du  midi  de  la  France,  où  ses  ta- 
lent n'excitèrent  pas  moins  d'en-» 
thousia'^me  que  dans  lu  capitale. 
Il  rentra  au  conservatoire,  au  mois 
de  juillet  1811,  comme  profes- 
seur bonoraire.  Ou  a  gravé  plu- 
sieurs de  ses  concertos^ 

HOSNAY  (Lovis-Etibmnb  Do- 
lOHG»  coMTBi>B),lieutcnant-géné* 
ral,  commandeur  de  la  Ié<^ion« 
d'honneur  et  chevalier  de  Saint" 
Louis.esl  né  i\Rosnay, département 
de  rAu!)e,  bî  12  septembre  1780, 
d'une  ancienne  r.nnille  qui  s'était 
depuis  long-temps  (li'*!inf,Miccdans 
la  carrière  de:>  ai  Uics.  Son  grand- 
père  fut  blessé   en  combattant 
vaillamment  à  la  bataille  de  Fon» 
tenoi.  Resté  orphelin  en  bas  ilge« 
il  fut  élevé  par  les  soins  de  son 
oucle-utaternely  lec  hevalier  Fleu- 
riot  des  Ëssarls,  oHicier  du  régi- 
ment de  Beaujolais.  £n  Tau  7,  il 
accompagna,  très-jeune,  im  agent 
diplomatique    du  f^oi:vernemeut 
français  en  Italie.  Arrêté  dans  sa 
roiilt ,  prés  de  Pesaro,  par  des  biui- 
des  d'iusnrgés  qui  cernaient  cello 
ville^  il  prend  un  fusil,  se  joint  aux 
soldats  français,  et  combat  avec 
eux  pendant  la  journée  entière* 
Légèrement  blessé,  son  cba[)eau 
et  ses  habits  percés  de  battes,  il 
revint  à  Ancone,  et  dcmiinda  du 
serviceau  général  (iambi  aj,  qui  y 
cotuuiaudait  Cernerai ^jarchanl 
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peu  de  jours  aprèé  contre  le»  in-  se  d'insurgés,  qui  mirent  bai  lea 

«urgés,  autorisa  Dulong,  à  peine  armes  :  dans  cette  albire  il  fut 

âgé  de  17  ans,  à  remplir  auprès  lilessè  à  la  tête  d'un  coup  de  feu. 

d^hiiles  Tottctions  d*aide*de-ca  inp*  ht  33  messidor,  à  la  reprise  de  Fa» 

Il  se  fit  remarmier  en  plusieurs  no  s  II  poursuivit  i*enneini  {iii^u'â 

combats ,  eut  deux  chevaux  tués  In  mer.  I^e  commandant  autrl- 

i90us!ui,  ets*etnpam,  ù  la  iCte  d'une  (  bien  se  jefa  dans  une  barque,  a- 

ironpe  de  cavaliers,  de  !<i  ville  de  yec  laquelle,  entouré  de  soldats 

Cingoli.  Le  31  floréal  an  7,  à  Tal-  esclavons  ,  il  chercliait  à  gagner 

taque  de  la  Yillo  de  Pesaro,  l*en-  le  large.  Duloiig  depcend  de  ciie- 

ncini  étant  sur  le  point  de  se  ren-  val,  et  armé  de  t^on  sabre  et  d'un 

dre  maitrc  de  deux  pièces  d'arlil-  pistolel,  il  se  precipi{e  daus  Teau 

lerie,  dont  les  canonniers  avaient  |usqu*à  la  ceinture,  ajuste  le  chef 

tous  été  mis  hors  de  combat,  Il  autrichien  et  le  sommé  de  te  veo- 

accourt  au  miliett  d'une  grêle  de  dre;  celui-ci  remet  son  épée  a« 

Imlles  «  saisit  la  mèche  allumée  |eune  audacieux,  qui  le  conduit 

que  tenait  encore  un  canonuler  prisonnier  au  générai  Mounier.  A 

mourant,  met  le  feu  aux  pièces,  et  la  prise  de  Maurata,  il  cliargea,  à  la 

foudroyé  la  colonne  qui  se  préci-  tête  de  5o  hussard.^,  ]\ennemi  en 

pitait  pour  les  erilever.  Les  deux  retraite,  et  prit  le  commandant  de« 

canou9,qui auraient ét('  pcrdussans  insurgés,  Vannini,  avec  sa  remiuc 

lui,  servirent  un  instant  après  à  et  sa  fille,  qui  furent  généreuse- 

abattre  une  de?  portes  de  la  tIIIc.  roent  imitées  par  les  soins  du  faiti- 

Cette action,  qui  lui  valnt  les  élu-  qiieur.  Devaiu  Aiicône,  le  1*'  fruc- 

gcs  des  généraux  et  de  toute  la  di-  tidor,  quoique  blessé  d'un  coup  de 

vision,  fut  récompensée,  sur  le  bàîonnetteàla cuisse,  il tae deux 

champ  de  bataille,  par  le  grade  de  Russes,  et  se  dégage  de  la  mêlée, 

Soos-lieutenant  de  hussards*  Peu  ramenant  arec  lui  la  prisonnien. 

de  temps  après,  au  combat  de  Ces  traits  furent  honoi^lement 

Fourlo,  le  lieutenant  do  sa  compa-  cités  dans  les  rapports  du  chef  de 

gnîe  ayant  été  tué  dans  une  pre-  rétat-major  de  rarmée*  Le  la 

mière  charge  ,  Il  se  précipita,  à  la  brumaire  nn  8,  après  une  brîllan- 

Ifite  de  ses  hussards,  dan*  le  d«' filé,  te  ch.îr«,'e  de  cavalerie,  iî  venait  de 

le  traversa  au  milieu  du  feu  le  plus  faire  mettre  bas  les  arnK?  a  ud 

lerrilde,  nétoya  le  passage,  et  l*ou-  bataillon  de  grenadiers  hungrots, 

vrit ainsi  à  la  colonne  française.  Il  lorsqu'il  reçut  deux  coups  de  1'^, 

l'ut  nommé  lieutenant  pour  cette  dont  Tun  lui  cassa  lu  janibe  et 

nouvelle  action.  La  veille,  à  la  Tau tre  le  bras.  Il  fut  alors  promu 

prise  de  Fossembrune^  il  avait  eu  au  grade  de  capitaine  sur  le  champ 
le  bonheur  de  sauver  la  vie  é  un-  de  bataille.  Nommé  anrès  la  vIch 

Français  émigré,  saisi  les  armes  à  tolre  de  Maireogo,  en  I  an  9,  eom* 

la  main  au  milieu  des  insurgés,  mandant  de  Pesaro,  Hyaeatim 

Trois  jours  après,  à  la  prisé  d*as-  un  siège  meurtrier.  La  garnbo« 

saut  de  Fabriano,  il  frauchitéche-  bientôt  réduite  à  un  petit  nombre 

Tal  la  l)rf  che  ,  et  suivi  seulement  d'hommes,  dont  \!\  Français  seuN"- 

de  3 hussards,  il  chargea  une  mas-  ment,  il  se  trouva  attaqué  par  u- 
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no.  division  autrichienne  forte  d«; 
G,ooo  hommes.  Toutefois  il  ae 
tendit  la  place  qu'après  aToir  ob- 
teoo  la  eapiittlation  la  plus  hooo* 
rable,  et  en  sortit  A  la  tdte  de  sa 
faible  troupe  »  tambour  battant^ 
a^o  armes  et  baga^s»  et  tons 
les  honneurs  de  la  guerre,  pour 
rejoindre  ainsi  l'aroiée  rrnneni'ie. 
■Nommé  chef  d*escadron,  il  fut 
présenté  au  premier  consul,  qui 
lui  tendit  la  main,  en  lui  disant  : 
Duiong,J*aime  les  braves  ,  et  vaut 
en  êiêf  lia.  En  I*an  lo^  ne  pouvant 
[)ius,  par  suite  de  ses  blessures, 
dont  Tune  le  prlTnlt  presqa'entlè- 
rement  de  Tosage  du  bras  droit  y 
continuer  son  serTÎce  dans  la  cava- 
lerie, il  Alt  nommé  chef  de  bataiU 
Ion  au  i4'  régiment  d*înfanlerie 
légère.  Il  se  di.<linL:in  de  nouveau 
à  la  iHe  de  ce  corps,  tlont  il  prit  le 
coiti mandement  après  la  blessure 
du  major  Giclher,  pendant  la  ba- 
taille d*Austerlita.  Attaqué  par  une 
colonne  de 6,000  Eusses,  le  i5"* 
soutint  en  ligne  le  combat  le  plus 
meurtrier.  L*ennemi,  d'abord  re- 
poussé, est  bientôt  renforcé  dans 
?a  retraite  par  une  seconde  ligne, 
et  revient  à  la  chnrîre.  Le  1  f>*,  ne- 
câblé  par  le  nombre  ,  est  force  de 
céder  à  son  tour.  Déjà  le  porle-ai- 
.gle  du  I"  bataillon,  Deschamps, 
euTeloppé  par  les  ftusses ,  soute- 
nait on  corabat  inégal,  et  allait 
succomber,  lorsque  Dulong saisît 
l*atgle  du  second  bataillon,  I9 
plante  devant  lui,  en  s 'écriant  : 
SoidaUfjem.' arrête  ici;  abandonne- 
rrT-rotu  votre  tHmdard et  votre  chef? 
t  ne  p  irtîp  des  fuyards  s'arrCle, 
le  second  bataillon  se  rallie,  et 
dirige  un  feu  bien  iiuurri  sur  l'en- 
nemi; le  premier  balaillon  l'imite, 
et  les  Rusie:^,  d'abord  contenus, 


stiUi  euAn  repoussés,  poursuivis 
et  complèleaient  défaits.  Le  ma-* 
réchal  DaYoust,  qui  avait  admiré 
la  bravoure  do  1      vint  le  com- 

f»limeoter  sur  le  champ  de  batdl- 
e»  et  dit  à  son  chef  :  •  iorsqu'on 
»a  eu  rbonneur  de  commander 
•  avec  autant  de  distinclion  un 
«régiment  qui  s'est  couvert  de 
«gloire  dans  une  journée  aussi 
s  mémorable,  on  doit  le  conunnri- 
"ider  toujours  ;  vous  serez  colo- 
■  nel.  »  Cette  nomination  n'eut 
cependant  pas  lieu  immédiate* 
ment;  ce  ne  fut  qu'après  la  ba- 
taille d*Bjlau  que  Dulong,  aveo 
le  grade  de  major,  eut  le  com- 
mandement d'un  régiment  provi- 
soire, à  la  iDte  duquel  il  entra  on 
Portunralcn  1807.  Après  plusieurs 
actions  d'éclat,  il  se  trouvait  char- 
gé dti  commandement  du  camp  do 
M  o  r  fu  c  e  m ,  s  u  r  la  ri  ve  gauch  e  d  u  r  a- 
ge,etprès  de  la  mcr,lorsque  la  flotte 
onglaise,  oomiilandée  par  Tamiral 
Cotton,maDquant  d'eau^  cbercbait 
à  s'en  procurerpar  tous  les  mojans. 
On  alla  jusqu'à  offrir  àu  major  Du* 
long  la  valeur  d'un  million  pour 
n'apporter  aucun  obstacle  à  cet 
approvisionnement.  La  flotte  an- 
glaise bloquait  alors  dans  le  Tage 
une  forte  division  de  vaisseaux 
d(  s  alliés  de  la  France.  Si  les  An- 
^Lus  élaîeut  forcés  de  lever  ran- 
cre  pour  aller  au  loin  chercber  de 
Teau,  cette  escadre  pouvait  met* 
tre  à  la  voile,  et  leur  éohapper;^ 
ils  étalent  donc  prêts  à  faire  les 
plus  grands  sacrifices.  Le  luajor 
Dulong,  indigné  des  propositions 
qu'on  nvait  faites  pour  le  corrom- 
pre, s'en  vorii^'cn  de  la  manière 
snivanie  :  ii  i  lir  jneridre  la  cocar- 
de noire  àquaraule  de  ses  grena- 
diers, se  rend  avec  eux  dans  U 
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nuit  an  Tilki^e<1eTrafam,  et  .«e  fait 
passer  pour  ctief  d*iiii  délaclic- 
ment  anglais.  Les  habitans  don- 
iKMît  diins  le  pi('^;ï'j  <'l  bientôt  ar- 
l'iw.  line  pénît  ljf   iinj;laise  ;  hWe 
débarque  une  parlie  de  son  mon- 
de, on  s'en  saisit  aussitôt.  Les 
Anglais»  restés  dans  la  péniche, 
^  font  fea  sur  le  mafor  Dutong,  qui, 
sans  y  répondre  «  f*élance  dans 
Tedo  arec  «es  grenadiers ,  saute 
le  premier  dans  la  péniche,  'ei  fait 
'prisonniers  tous  ceux  qivî  !i'y  tron- 
Tcnt.  Panni  eux  élaiciî!  luiil  afpi- 
ran»  de  marine,  appartfimnt  an\ 
premières  famille?  (î'An^lelcrre , 
1<;  fi!-  (h;  l'aiiiiral  CnUnii,  un  ne- 
veu tic  iord  Nelson,  le  jeune  lord 
Baird,  etc.  Dans  la  seconde  cam- 
pagne de  Portugal,  il  fui  chargé 
de  s'emparer  de  la  ville  cl  du 
pont  de  Ponte- de- Lima.  Après 
une  vive  canonnade,  à  la  tête  de 
i.5oo  hommes,  il  prit  d^nssaut  la 
ville.  (l.'r«'n(ÎMe  par  5.ooo  Portu- 
gais, et  l'on  a  le  pas-socr  '!(»  noiif, 
}a'  dur  de  î>almatfe  lui  lciMuigi;a 
>a  salisl'at.tiim  dans»  les  ordres  du 
jour.  Quelque  temps  après,  le 
tnarcehal  mit  à  une  forte  et  glo- 
rieuse épreure  le  dévouement  et 
rinirépiditê  de  cet  officier.  LV- 
mée  fran^'nise,  dans  sa  retraité  du 
Portugal  9  vivement  prcsséiî  par 
les  f»>rces  supérieures  deAVelling- 
ton,  traversait  d'affreux  défiît^s,  et 
f-ïT^rrait  trouver  ?on  salut  en  IVnn- 
(  lii^^anl  le  (^iv;ido  par  le  pont  de 
Kuivaens.  Le  i5  mai,  au  soir,  le 
rouréehul  Soidt,  dont  le  beau  ca- 
ractère et  la  confiance  du  soldat 
avalent  seuls  pu  sauver  d*un  dé- 
couragement complet  une  armée 
privée  de  nourriture,  harassée  par 
des  marches  forcées  et  des  pluies 
continuelles,  apprend  avec  la  plus 


&05 

vive  douleur  que  ce  pont  est  cou- 
pé, et  le  passage  gaitié  par  3,000 

hommes,  avec  du  canon.  Informé 
en  même  t«'mp*î  que  rcnncmî 
travaille  à  détruire  le  Ponle-Ntio- 
vo,  qtti  se  tronvnit  sur  la  inTuie 
rivière  ,  le  niaièi^hal  réunit  ses 
généraux,  tient  cunsiil,  et  fuit 
appeler  dans  la  nuit  le  major  Du- 
lohg.  «Je  vous  ai  choi^^,  dil-il» 
•pour  que  vous  vous  emparîex  du  * 
»  Pontc-Nuovo,  que  Tennemi  cou- 

•  pc  en  ce  moment.  Vous  cher*» 
fceherez  à  le  surprendre  :  le  temps 
«vous  favori^ie  (la  pluie  tombait  • 
npar  lorrtJt>).  Vou>  r<uuîrj  /  ,-ur 

i>lui  à  la  uuelli",  vv;u»  pcrircï 
ûou  vous  rcutbirez  :  je  ne  veuxde 

•  VOUS  d*autre  nouvelle  que  celle 
•du  succàl^  point  d'autre  t  Si  tout 
•est  perdu*  voire  silence  me  Tap- 

•  prendra.  Prenez  100  hommes 

•  d'élite  où  tous  voudrez,  cchi 

•  doit  vous  suffire  ;  vous  y  ioiinlrei 
»  25  drasjoos,  dont  vous  tuerez  les 
•)  chevaux,  s'il  en  est  besoin,  p:>nr 
«voiKs  faire  un  rempart  au  nnlicii 
»du  ))()nl,  vous  y  soutenir  vl 
»ter  maître  du  paà^age  :  aongei 
•qu*il  y  va  du  salut  de  l'armée.  * 
Le  major  remercie  4e  marcchat 
de  sa  confiance  9  .part  avec  loo 
hommes,  !i5  dragons  et  un  guide, 
arrive  à  une  heure  du  malin  près 
du  pont,  lorsque  les  Anglais  s'ap- 
prêtent à  couftor  In  dcrnirro  soli- 
ve. I^a  pluie  toiriïjait  toujours  a- 
vec  la  même  violence;  les  travail- 
leurs ennemis,  accuhlés  de  fatigue, 
croient  poi^voir  prendre  quelque 
repos  avant  d'achever  leur  tfiche. 
Les  torreos   qui  tombent  des 
montagnes  font  un  tel  bruit  que 
la  marche  des  Français  n'e^t  point 
entendue;  ia  |entioellc»  placée  à 
l'entrée  du  pont,  est  surprise  «t 
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égorgée  sans  brait;  le  major,  suivi 

d(S  a5  grenadiers,  passe  à  plal-?ea- 
tre  sur  la  (iernièrc  soli?e;  le  poste 
avancé,  fort  de  24  hommes  e^t 
surpriii  cl  tombe  jotis  It-s  bnïnn- 
nette?:  une  fusillade  Irès-vive  s'en- 
gage ;  Uis  p;rcnadiers  français,  avec 
leur  chef,  se  précipitent  sur 
l^cnnemi,  carnpé  ^ur  une  iiauteur 
ToisUiey  et  qui,  étourdi  d'une  at- 
taque aussi  imprévue,  fuît  en  a* 
baDdonnant  une  partie  de  ses  ar« 
mes.  Le  maréchal  arrive,  et  fait, 
en  toute  hite,  réparer  le  pont;  il 
embrasse  Dulong,  et  lui  dit  :  •  Je 

•  vous  remercie,  au  nom  île  la 
»  France,  brave  mnjor,  vous  rivt;z 
«sauvé  l'armée;  s\  jamais  j'uc- 
»  cupe  une  page  dans  l'histoire , 

•  votre  nom  y  sera  inscrit  à  côté 
»du  mieo;  mais  soyez  prêt,  la 
•journée  D'est'  peut-être  pas  en- 
«oore  terminée  pour  vous,  t  En 
effet,  i*aTaot-garde  de  Tarmée  fut 
bientôt  arrêtée  parade  nouveaux 
obstacles.  Il  fallait  passer  un  long 
déGlé  et  franchir  le  pont  de  la 
Misarcflr»,  qui  terminait,  et  qui 
travtT.^ait  un  torrent  dont  les 
bord^  ri.ij(MJt  très-escarpés.  L'en- 
nciui  r.ivait  encombré  d'arlM  i  i^  , 
de  quartiers  de  rocs,  et  d'autres 
olMtacles,  derrière  lesquels  il  »'é* 
lait  retranché*  Il  arait  déjà  re- 
•poussé  plusieurs  attaques,  et  mu* 
nifestâît  sa  {oie  par  des  cris  et  des 
insultes.  Le  sort  de  l'armée  fran- 
çaise était  de  notiveau  compro- 
mis; il  fallait  vaincre  ou  inrifre 
bas  les  armes.  A  la  tête  des  grc« 
nadiers  du  5u*  et  de  la  légion  du 
Midi,  le  ma)or  Dulon^  attaq  ue  à 
dive|:ses  reprises  Tennenu  ;  mais 
il  est  constamment  repoussé.  Les 
▼oltigenn  de  la  garde  de  Paris»  et 
le  i5**  léger  tiennent  flors  le 

«.  tVitt. 
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(oindre;  il  s'élance  de  nouveau,  au 

pas  de  charge  au  miKeu  du  feii 

le  plus  terrible  :  le  pont  est  enfin 
enlevé,  l'ennemi  écrasé  et  l'armée 
sauvée.  î.c  nrtréch.il  accourt,  et 
téoioii^iic  aux  iroiipcs  •^a  sati^^fac- 
tion  ;  il  cht*iche  le  niajnr  l)iilr>iig^, 
mais  il  le  trouve  lVip^»c  cruM'^ 
balle  À  la  tête  ,  et  dans  un  étal 
qui  parafl  désespéré.  Le  maré* 
chai  exprime  les  plus  vifi^  regrets, 
qui  sont  partagés  par  toute  l'ar- 
mée. Le  liculenaut-général  Heu< 
delet  met  à  Tordre  que  cet  officier 
blessé  sera  porté  sur  un  brancard 
par  les  grenadiers  des  différens 
ri'iriîm'ns  de  l  i  'livision  A  tour  du 
rôle;  mais  c«mjx  du  1 5*  se  refu- 
sèi  col  il  ci  l  arrangement,  et  dé- 
cLrèiefJt  qu'ils  n'abandonneraient 
jamais,  et  porteraient  à  eux  seuls 
le  chef  qui  tes  arait  si  souvent 
conduits  à  la  victoire.  Ces  braves 
étaient  cependant  alors  dans  le 
plus  grand  dénuement,  et  pou- 
vaient t\  peine  se  soutenir  eux- 
niAnïc-i.  Rétabli  enfin  d'une  blessu- 
re Inu^-femps  ju^éc  moi  telle,  Du- 
long  hil  noniin*'  i  m!         du  la' 
léger,' et  servit  avec  la  mémo  dis- 
tinction en  Espagne.  A  l'adaire  de 
Aîo  Barbata,  il  enfonça  le  centre 
des  ennemis;  fit  prisonniers  800 
gardes  wallonnes,  prit  l'ariillerie 
et  'tous  les  bagâge?  de  ce  corps. 
Le  maréchal,  duc  de  Dalmaile*  fit 
encore  à  cette  occasion  son  éloge 
dans  ie  rapport  adressé  au  minis- 
tre de  la  guerre.  A  l.i  fin  de  la 
campagne,   il  revint  en  Fr.nice 
avec  ct^  m  iréchal,  fut  u  tunné  gê* 
néral  de  brigade,  et  appelé  à  un 
commandement  ^supérieur  dans^ 
la  garde  impériale.  11  fit  en  oelte 
qualité  la  campagne  de  iSiS  .en 
AQeiDagnê.  Dans^ne  rerue,  I^u- 
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|)(ilêun  le  désigna  an  roi  de.  Saxe 
ConHH«  un  des  onicier:?  do.  sou 
«niK'c  qui  avaient  le  plus  brave- 
uieiU  cooibaUUt  et  qui  étaient  le 

«lus  chargé  d«  blessures  hoDoni* 
les.  Sd  i8i4*  après  la  bataille 
de  Brieniie»  le  général  Dulong,  A 
la  tête  de  1,800  hommes  d*infoff-* 
terie  et  de  i5o  dragons  de  la  gar- 
de, avec  drux  canons,  ftit  chargé 
(l*niie  reconnaissance  de  l'armée 
eniit'iuif.  Il  remplit  avec  succès 
su  miiisiuu,  eut  encore  on  cheval 
tué  sous  lui,  et  soutint  plusieurs 
combats  gluxieux  pour  les  troupes 
françaises,  et  ^artieulièrement 
pour  les  braves  dragons  de  la 
garde,  qui  combattaient  un  centre 
diiu  11  venait  d*£tre  attaché  com- 
me général  de  brigade  à  la  divi- 
sion des  grenadiers  de  la  vieille* 
gjrdc.  quand  l'empereur  fil  son 
ûbdicalion,  et  se  trouva     la  tête 
de  ce  formidable  corps  rangé  en 
balatlle  sur  la  roule  de  Saiul-De- 
nis,  sous  les  ordres  du  brate  gé- 
néral Friani,  pour  reoevoir  le  roi* 
qui  faisait  son  entrée  à  Paris*  Bo 
lëièy  b  cooile  Rosnaj  Dulong 
fut  promu  au  grade  de  lieutenant* 
général.  Il  est  aujourd'liui  lieute- 
nant d*une  des  compagnie;)  des 
gardes-du-corps  du  roi.  Cet  ofTi- 
cier  a  reçu,  pendant  le  cours  de 
sa  glorieuse  carrière,  onze  bles- 
sure» graves,  a  eu  9  chevaux  lués 
sous  lui,  et  quoique  privé  de  Tu- 
sage  de  son  bras  droîl,  n^iii'a  fas 
moins  constammnt  combattu, 
|iisqtt*en  i8i4*  sans  autre  Inicc- 
raptlon  que  le  temps  nécessaire 
pour  ^e  guérir  de  ses  blessures. 

ROSSl  (Jean-Gébasd  de),  che- 
valier de  Tordre  de  Srjînt-Jacques 
de  l'Épéf,  directeiii  de  l'acadé- 
uiie  des  beaux-arU  de  i'orlug«l  » 


ROS 

ù  Rome,  est  né  dans  celte  ville  , 
eu  1754*  Destiné  au  barreau,  il 
le  quitta ,  sans  regret»  lorsque  son 
père  •  qui  S'était  ruiné  dans  le 
coiniaerce»  Tappela  à  son  secours» 
pour  relater  leur  fbrtune.  Au  ml» 
lieu  des  afialres  >  le  jeune  de  Rossi 
sut  trouver  te  temps  de  ouRiter 
les  belles-lettres  et  les  art?  .  pour 
Icsqnel?  i!  nvnir  du  penchant.  L'a- 
mitie  de  la  célèbre  Corilla  le  ren- 
dit puèle  et  nnprovisateur  ;  celle 
du  sénateur  Ke^ioiiico  l  atlacba 
ù  la  rédactiou  d'un  journal  ioti« 
tulè  :  Memarie  tuile  hêiU  arii, 
dont  le  succès  lui  gagna  reslime 
et  ramitié  du  cardinal  Buoooom- 
pagni,  secrétaire<Hrélat.  En  1776» 
M.  de  Rossi,  pour  satisfaire  le 
goût  d'une  dame  ,    esquissa  le 
plan  de  quelques  comédies,  d  ml 
il  augmenta  ensuite  le  ciumbre, 
encouragé  par  les  suffrages  de  ses 
amis,  el  pur  les  applaudissement 
du  public.    Doué  d*une  grande 
flexibilité  de  islent ,  il  pubfi«  s«> 
oesslvemetit  des  apologues»  des 
j|>oésies  fugitives  »  des  éloges^ 
quelques  discoun  sur  le  théâtre, 
et  un  grand  nombre  de  lettres 
sur  les  beaux-arts  et  sur  les  anti- 
quité*!.   Fn  179^,  M.  de  Rossi  fit 
paraître  un  joli  n  ciieil  «rriiifiriun- 
nies,  qu'il  intitula:  St'hcr:i  jun  tici 
e  pittortc't  :  l'édition  en  tut  con- 
ûée  à  liodoni,  qui,  par  la  bcaitti; 
de  Texécution ,  ajouta  au  mérite 
de  Tottirrage.  Pendant  la  durée 
de  la  république  ttMûaloe,  M.  de 
RoBsi  accepta  les  fonctions  de  mi- 
nistre de»ifmènces»  qu'il  oama 
d*exeroer  au  retour  du  gouvcroc- 
mcnl  papal.    Tf  s'occupa  alors  ;i 
réorganisfr  Tacadémie  de  Portu- 
gal, qui  lut  montée  sur  no  pied 

plus  imposant.  Il  prit  aussi  pail 
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-à  tle9  Iravâttx  trçhéologîquet  MM 
•'engager  dus  le»  dÎ8|Mil«t  d«s 
«Dliquitirest  et  il  s*aoquit  U  ré- 
pqcalion  d^énidit,  jouitsant  déjà 
de  rt  ile  de  poète  9  «n  «ipli* 
quant  \v.$  T.nse$  étrusques  appar- 
tenant  au  duc  de  Blnrns  ,  Rt  en 
flonruim  la  descriplioii  des  sta- 
tuer et  des  ba&-reliets  du  palais 
Turlonia.  Ses  autre»  ouvraiïes 
«ont  :  1  •  Commediê ,  Uoine ,  1 7^78, 
4  roi.  ia-ë*  ;  oe  reoueîl  ne  s« 
compote  que  de  eeiie  comédies: 
l'auteur  pourrait  i'eugmentpr  de 
quarante  autres  nièces»  dont  il 
e  déjà  tracé  le  pion  et  termine 
pînnieurs  scènes.  2*  Leltera  sal 
deposiio  di  CUmenle  Xlll ,  nêlla 
hatillca  f'^aticana,  Ba.«sano  ,  179^., 
in-8':  FUa  dlGioranm  PirÙer^ 
intagUator  di  gnnmr,  Kome,  179»^ 
io*^'',  tfiul.  en  français,  par  Mil- 
lîn  et  Boiilard,  Paris,  1798,  in- 
8*  ;  4*  i^ii^»  iMarw  n  una  êeriê 
4ii  gemmé  intagliaU  mOeàe  •  mo- 

iéâitera  sopra  un  monunif.tdo  [per 
/* ammiragiio  Ema  )  êcoipilo  da 
Canota,   ibid.  ,  în-S"  ;  (>• 

Leltera  sopra  duc  basxi  riiicvi  mo- 
dellati  da  Canoca,  ibid.,  179*». 
in-8*  ;  7"*  Lellern  sopra  due  qtiatiri 
dipinti  da  Landi ,  IVome,  >70i>* 
in*8  ";  S*  Sehêrzi  poelici  e  pUtarUi, 
Parme  «  Bodoni,  1795,  in-Tol.» 
{11-4*  et  IikS*  :  ce  recaeil  seeom* 
pose  de  quarante  épif  rammes  et 
d'un  pareil  nombre  de  i!c<<9ini»y 
grav^H  au  Irait  par  Joseph  Te- 
keira,  nrlisl<^  portugais.  9*  f^ita 
dl  Antonio  Camtlucci  daSermone- 
ta,  piitore ,  Venise,  1796,  in-8"; 
10'»  Parole,  Verrril ,  179^?  in- 
lO  ;  II"  Dell*  influ^mza  ddla  rcli- 
gione  êiêlC  numenio  ê  vi^ore  delh 
èeU0  orti,  Homr  ^  i8oit  to-8  '; 
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t»*  tttttrë  tuUa  Mtatua  dêt  Per^ 
9iOf  tUCèumk,  Pi9e,i8ot»Ui<8i*; 
i3*  Ltttêrû  9opr€  in  qitadto  di  ' 

Landi ,  Rome,  1804,  in-8*;  i4* 
Lelitra  Im  cui  si  dâêcrioê  U  quadre 
delta  presentazione  al  tempio,  di 
Canutrriniy  Rome,  în-V;  ï5* 
et  II'hIiiÎ  !  Letfere  p'iltoriclie  sut 
Campo.sanio  di  Pisfi^  I.,  lëiO, 
in-4" .  Cg.  ;  iG'  f^itu  (il  Angeltca 
Kau/fmann,  pittricCf  Florence, 
a  8 10  »  ln-8'*  ;  1 7*  St^ia  detU  rêll- 
giùÊtê  di  CrUiûf  trad.  de  Talle- 
mand  »  de  Latter»  ftome,  1817  » 
în-B"  ;  i8*  N^/  noce  di  Bfnrvenlo^ 
nortellap  Venise^  1818  ,  iu-H",  tiré 
s\  ^4  cxempbiire<t.  1  r»  •  Epigrammi^ 
Madrigali  fd  Epitaffi,  Pise,  i8  in, 
in-iG;  %o*  fifovfiHt,  VeoMe»  18349 
iu-iG. 

RUSSO  (ViîfCEKT),  Tune  d«* 
plus  iutcressaultd  viotimc>  He  la 
réaction  royale  exercée  é  Maples« 
en  1799,  était  né  vers  l'année 
17949  le  petite  ville  de  PaU 
ini,  située  au  pied  du  VésuTe,  non 
IqiH  de  la  capitale.  Ses  parent, 
5ians  nom  et  san:)  fortune,  le  pla- 
cèrenl  dnns  le  barrcai»  .  qn?  étnit 
alors  la  s('iilr,  carruMo  oiivcrt'^  à 
fnii«^  les  talens  et  à  l  iules  les  ani- 
biucms.  Le  jeune  Hnsso ,  s'éle?a 
par  »on  propre  mérite  au-des5us 
de  set  nombreux  Hveas,  et  se  fit 
bientôt  remarquer  parte  probhé  et 
parton éloquence,  A  celte  époque, 
iesBou  Telles  théories  o'aTaie.it  pat 
encore  euTalii  le  royaume  de  Na« 
ples,  trop  favorisé  par  la  nalarc» 
pour  s'orcnper  •révénemen'î  loin- 
tains. Le  peuple,  qiif  joui^-ait  <!« 
tous  les  avantages  d'un  «oi  fertile 
et  d'un  f^on vcrnement  noncha- 
lant, vivait  6ans  désirà  et  sans  es» 
pérances,  et  ses  besoins  n'étaient 
pa<>  plut  étendus  que  set  idéfs. 
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Quelques  esprits  ëclftifés  9  qui  a- 
Toitfnt  le  tnalheareui  prÎTÎlége  de 
voir  plus  loin  que  les  autres  9  te<- 
naient  les  yeux  fixi' s  sur  la  France, 
et  pea  salisfails  deTéiat  de  nullité 
df  leur  pays,  seproposi  rcnt  d»;  l  é- 
paiidrc  parmi  Ir  ptMudc  les  prin- 
cipes nnii  vfdlciiieiU  proclamés  par 
Ja rétuîniion  française.  Les  ««iicLrs 
que  Ku'i^o  obtenait  nu  baritaii 
firent  oublier  son  ùjfc,  et  le  reiidi- 
reot  digne  de  TainUté  de  Pagaf»o« 
dé  Pirelli,  de  Conforli»  «)niit  il 
partagea  les  secrets,  fias  ir« 
K'fléf  bi  que  ses  Confrères*  îl  s*i»X- 
pASa  ik  àe  plus  grands  dangers,  et 
compromit  la  can^c  de  la  libcrié, 
d(»t»l  il  étnîl  nn  zélé  partisan. Tom- 
bé d;ins  les  lilc!?  de  la  polire,  il 
n^y  Prb.jppa  que  pour  retomber 
dans  le.a  pièges  de  la  reine*  qui 
mit  son  pardon  au  prix  de  Thon- 
Aeur.  Russo  fut  sur  le  point  d'ab- 
jurer ses  principes  «  et  même  de 
dévoiler  ses  complices;  mais  sa 
conscience  lui  rapi^sla  ses  devoirs, 
et  ne  lui  pennit  pus  d*iii|i^r 
Texemplc-  d'un  prand  matbéma- 
ticieri ,  dont  le  nom  a  été  livré  à 
rin!'ainiî\  It  sortit  du  royaume,  et 
ni  la  cluT»  ber  nn  refuge  à  Mi- 
Jan  5  qu»!  i  année  française  avaii 
déjà  occupée.  Peu  habitue  aux  af- 
faires publiques  9  il  sentit  le  be- 
soin de  s*in.«truire»  et  se  relira  à 
Genève  9  où  ii  rédigea,  pour  son 
propre  usage,  un  recueil  intitulé: 
Pemiôri  polUici,  dont  il  préparait 
une  nouvelle  édition.  Dès  que  la 
république  fut  installée  à  Naples, 
lUisso  appi  lépard'honorable^  i«tif- 
frajj^es  prit  jd.u c  an  (:«'rps-lt'gi>lalir, 
en  qualité  di»  luendire.  A  ussi  sévère 
dans  acs  mœurs  qu'inriexible  dans 
ses  opinions^  il  ne  voulut  rien  ac- 


nus 

ccpter  da  trèsori  et  sans  sortir  de 
la  p  iuvreté»  il  remplit  avec  sèle 
les  fonctions  éminentes  dont  on 
Tavait  retêtu.  Cependant  ses 
moyens  ne  lui  suffisaient  pas  pour 
s'entretenir  dans  la  capitale;  îl  y 
venait  chaque  matin  à  pied,  ha- 
billé eu  soldat,  un  morceau  de 
pain  bis  dans  sa  poche,  et  après 
avoir  pris  part  aux  travaux  légis- 
latiis,  il  allait  le  soir  demander 
rhospitalilé  à  nn  de  ses  amis ,  à 
€apoue.  Ce  jeune  homme,  dont  les 
dehors  n'annoopaient  que  la  mi- 
sère, avait  une  finie  élevée  et  des 
senlimens  généreux.  Son  élo- 
quence était  sublime,  et  rien  ne 
résistait  à  ses  parole**.  Malgré  ces 
qualités,  lo  parti  exagéré  viol  A 
bout  de  1  t  loiguer  de  I  ;isseinbM-e, 
où  il  laissa  un  vide  que  personne 
ne  put  remplacer.  Accusé  de  ma» 
dérmtumB  dans  les  clubs  popu< 
laires»  et  poursuivi  comme  jaco- 
bin devant  la  junte  d*état,  il  se 
montra  un  héros  lorsque  Theu* 
re  de  sa  mort  fut  sonnée.  Il  en 
écouta  Tarrêt  avec  la  plus  grande 
indiô*érmce,  et  au  moment  où  im 
realraiiiait  au  supjdice,  il  prit 
congé  d'un  prisoniiiiT  qui  cou- 
eiiail  sur  le  mêuic  grabat,  en  Itti 
disant  :  «  Vous  aures  désormais 
•  plus  de  place  :  nous  étions  nn 
•peu  trop  gênés  ensemble.  •  Par- 
venu an  pied  de  Téchafaud»  il  pro» 
nonça  un  long  discours»  dont  on 
ne  recueillit  que  «ces  derniert 
mots.  «  Citoyen >  î  vengez  mon 
psang;  je  le  verse  pour  \  \  p  ni  rie.  o 
C  est  ainsi  que  lut  moissuimée,  en 
i^r)^,  à  h  llour  de  T/îge ,  la  vie 
d'un  homme  destiné  à  faire  l'or- 
gueil de  son  pays,  et  qui  ne  lui  a 
laissé  que  des  regrets. 
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T.n  rapidité  avec  laquelle  a  été  faite  i'iniprTv-iau  de  rarlicle  de 
Sabatier  ^Tor^T  dans  ce  volume,  pnp^.  5i6),  ne  nous  a  pas  laissé  le 
tt-'injis  d'y  r.iire  lr^  re difioilioiiis  ncccs-aires.  Nous  devons  \  Ffistinrie 
que  noiis  put  tons  à  ce  céh  brc  chirurgit.'tt  et  à  sa  famille  de  rétablir 
ici  cet  article  avec  les  corrections  indispeusablcs. 


SABATI£R  (RirsABL  Bibhtb- 

9v),  célèbre  chirurgien,  naquit  en* 
1733,  ù  Paris,  où  il  fit  de  Imitan- 
tes éludes. Fîls  d^unchirurpen  es- 
timé, cl  doué  pour  cet  art  des  plus 
heureuses  dispofîifionf,  il  fut  rcr  u 
maître  en  chirurjçie  î\  i'^gc  de  20 
a!i.«,  en  ">■>,.  Ses  talens  précoce.s 
lui  mériU  rcnl  la  faveur  dT-lie  ad- 
jnis  aux  examens  à  ua  âge  infé- 
rieur à  celui  exigé  par  les  statuts; 
il  les  subit  avec  éclat,  et  écrivit  et 
soutint  9t{  thèse  eu  lailn,  chose 
peu  usitée  alors  parmi  les  chirur* 
gjens,  et  dont  le  célèbre  Loris 
[voy.  ce  nom)  veuiiil  récemment 
de  doimer  un  prcmifM'  (  xem|de. 
Forcé,  par  la  moil  dr  son  père, 
de  livrer  au>silôt  à  la  praiicpie 
de  son  art,  il  le  Ot  avec  succès, 
tout  en  poursuivant  néanmoins 
toutes  ses  éludes.  D^uu  côté,  deve- 
nu, pur  le  tiiit  seul  de  saréceptiou, 
membre  de  Tacadémie  de  cliirur* 
((le,  Sabalîer  coopéra  ^  ses  tra- 
vaux, et  y  présenta  plusieurs  Mé- 
tnoiresmû  sont  inscrits  dans  Us  to- 
mes îir,  I V  et  V  «bi  recfieil  de  rrlte 
conip.i^îiie.  D'un  ;iulre  côté,  it  fit 
dns  ct>in's  (>ai  licjiliers  d'aiiatOMiie 
et  de  physiologie,  rt  mérita  ainsi 
d'être  nonnné  à  1  à^e  de  a4  ans, 
en  17 56,  à  la  chaire  d'anatoniîe, 
auK  écoles  de  chirurgie  •  en  rem- 
placement de  Bassuel*  Sa  répuia- 
tion  continuant  de  s'accroître,  il 
fut,  i'ti  1759,  nonnné  adjoint  X 
l'bôlel  royal  des  Invalides.  En 
1761,  il  en  obtint  la  survivance, 
et  eu  1775^  la  mort  de  Morand» 


dont  11  avait  épousé  la  oièce  »  le 
laissa  chirurgien  en  chef  de  cette 

maison.  La  môme  année,  Pacadé- 
mie  des  sciences  Tappela  dans  son 

«sein  concurremment  avec  Vicq- 
d'Azjr,  et  à  în  mort  de  Louis,  l'a- 
cidémie  de  chirurgie  le  nomma 
son  seiTrt  nre  perpétmd;  mais  la 
ré\oluiii»n  «pii  snr\ ihl  alors,  <iyant 
détruit  cette  institution  ,  ne  lui 
permit  pas  d*en  remplir  les  fonc- 
tions* Pendant  les  premiers  temps 
de  nos  troubles  civils»  Sabalîer 
fut  laissé  9  par  une  sorte  de  véné- 
ration pour  ses  talens  et  ses  vertus 
civiques,  à  sa  place  de  chirurgien 
en  f  hef  de  Khôtel  f!rs  Invalides,  el 
lorsque  des  insùtulions  nouvelles 
vinrent  remplacer  les  ancienne>, 
il  y  fut  aussitôt  appelé.  li  lut 
nommé  successivenienl professeur 
à  la  faculté  de  médecine  de  Pari<» 
et  membre  de  rinslitut,  chirur- 
l^îen  ^r*nsultal)t  de  Tempereur  et 
(  lie  valter  de  la  léglon-diionneur. 
Yuici  dans  Tordre  chronologique 
les  ouvrages  qu'il  a  publié  :  i**  de 
Broîichotomiâ.  (^est  sa  thèse  pour 
son  admission  à  la  m  iilrise  ;  elle 
est  insérée  dans  le  rerneil  des 
thèses  de  l'école  de  cliii  urgie.  2" 
Abrégé  de  l'aiiaiomie  du  corps  hw 
main,  de  Verdier,son  maître,  avec 
beaucoup  d^augmentalions»  3  vol. 
in- 19,  1758  ;  3*  Traité  ecmpht  dê 
chirurgie,  de  W.  Maa.<M|uel  de  la 
Motte,  avec  des  additions  considé- 
rables, 1771,  a  vol.  in-S";  /|* 
TraiU  complet  d*analomtâ ,  q  vol. 
in-8",  *774»  Cel  ouvrage,  qui  a 
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rté  trftdoit  en  dîfSfcrentfsi  languan^ 
Il  4:u  plitKieur&édltimis  «(loeenivet» 
l*ufi«  en  5  vol.  Iti'^f  en  1781,  et 
line  aiiire,  en  179a,  en  4  'ol.  in- 
12,  avec  ftgïirc^.  Sabillîcr  .1  joint 
à  ci'Iîf -ri  nciii  mémoires  sur  tli- 
Tcrs  siijt^ls  d'iinidoîTiie  et  de  pliy- 
*i()lni;ie ,  qu'il  av.iil,  en  divers 
tem|>&,  présentés  il  l'académie  «les 
sciences»  et  qui  sont  aussi  insérés 
dans  !•  recueil  do  cette  compa* 
gnte.  5"  D«  ia  mééeelne  opératoire, 
ou  dâê  opérûihnt  de  ekirurgêe  qui 
90  pratiquent  le  ptu$  fféqitemmintf 
B  vol.  in-8*,  1796.  Dite  aeoonde 
([•dilion  dr  vet  oiivrnjrc,  q«it  fsf  !e 
pins  heaii  litre  de  f^l  iire  de  Saha- 
tier,  fui  publie  par  lui  un  on  avant 
sa  niorl,  en  1810;  et  en  «  S20,  i\l  yi. 
JJupuytren«  Samson  el  Begin,  en 
ont  public  une  troisième  en  4 
ftvecde  précteoies  eugmeotalionn. 
6*  enfin  diren  Mémoires  imérès 
dftnê  le  recueil  de  nnsHtm.  SaliA'» 
lier  mourut  û  un  âge  a»sos  avan« 
4>é,  le  19  juillet  181I9  entouré  de 
foni»idérntîon  el  de  ro^fiecl.  Une 
nniM'e  ntiparnvant,  la  iacullé  de 
iiieii<  (  i iir  ;i vait  fail  placer  «on  bus- 
te en  marbre  dans  ia  salie  de  ses 

IULEVY  (Léok),  littérateur, 
est  ne  à  Paris*  te  14  féf  fier  i6od« 
de  parf  ns  Ismélilcs.  Son  pire  s*iist 
fail. connaître  par  des  poésies  hé-^ 
braîques,  qui  lui  ont  aisiçné  on 
ran^distingué  parmi  le;<  hébrafsans 
moilemes.  M.  Léon  Halevy  fut 
placé  au  lycée,  aujourd'Imi  rnllé- 
pe  Charlemagne,  et  son  Ircre  aîné 
au  conservatoire  de  musique,  où 
il  est  mitinlenanl(i825)protedSCMr, 
après  avoir  remporté  le  grand  prix 
de  composition  musicale  à  l'înstî- 
toty  et  bit  le  Toyage  de  Rome  aui: 
frais  dit  goavfirnemenl.  M*  Léon 
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séances*  Il  ilî  epprocbcr  avita 
courage  et  résignatfoo  srsdemîert 
insians ,  el  conserra  ioaqo*i  In  fin 

la  force  de  son  esprit.  Cuuifiitf 
H.iIIer.  il  jugeait  les  progrès  de  sa 
maladie;  et  au  ?ortir  d'une  synco- 
p<' ,  dans  laquelle  il  av;iit  failli 
iiiourir,  il  dit  à  son  flls  :  «  Contein* 
picï  l'étal  d*anéanlissement,  oO  la 
nature  vient  de  roe  plonger,  et  «p- 
prenet  à  mourir.  9  Cet  homme  « 
si  recommandable  par  ses  talons  « 
était  dooi  rt  humain  arec  les  dé- 
plorables victimes  de  la  guerre, 
confiées  A  ses  soins.  Il  savait  pré- 
parer la  disposition  morale  du  ma- 
lade, lor^f|fi'jl  s'nj^î'^sait  d'une  ope- 
ration  douloureuse....  «  Pleurer, 
lui  disait-il,  pleurez!  plus  von* 
exhalerez  br  sentiment  de  vos  souf- 
frances, plus  je  me  tiendrai  attenlif 
A  les  abréger.  »  L*un  deoos  plus  jea* 
nés  et  de  DOS  plus  savans  médecins» 
le  docteur  Adelon,  a  épousé  la  Gtle 
de  Sabatler,  et  a  dédié  À  la  mé- 
moire de  cet  homme  illustre  un 
dfs  plus  beaux  monutnen*  qui 
aient  encore  été  élevé«^  :"j  h  «rien- 
ce.  (La  Physiologie  de  l'homme.) 

Ilalevy  fit  de  brillantes  études , 
dont  la  fin  fut  signalée  par  une 
circonstance  asses  remarquable. 
On  avatt  donné  aux  rbétorîclenf » 
pour  le  concours  général  de  Ter» 
si  on  grecque,  une  pièce  de  rers  à 
traduire.  Le  jeune  Halevy,  san^ 
avoir  plus  de  temps  que  -^e^  con- 
disciple?», traduisit  ce  morceau  en 
vers  franeais ,  et  obtint  ce  priv, 
avec  d  .luircs  encore,  quoique  les 
jugeii,  embarrassés  par  ce  cas  Im- 
pi^TUy  eussent  déclaré  quMIs  se 
montreraient  extrêmement  séfè* 
res  sous  le  rapport  de  la  fidélité  et 
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4x1  f  en»,  et  qu'ils  ne  tiendraient  au- 
cun compte  à  Tauteur  des  difiicul* 
tés  de  la  Terstflcatlon  qn*il,s*éla{t 
volontalrament  imposées.  M.  Léon 
Ilalerj,  n'ayant  aucune  fortune, 
i<e  riestitiâîtau  professorat,  et  allait 
se  faire  admettre  à  Térole  nor- 
male; mais  il  y  renonça  uial^ré 
lui,  sachant  lii<  n  que  sa  religion 
le  ferait  inéviial)lemcnt  écarter  de 
tout  emploi  duuâ  l'iiiâtructioti  pu- 
blique. Après  avoir  qu<;lque  temps 
étudié  le  droite  il  se  lÎTra  à  la  pro- 
fession des  lettres.  Dès  l'âge  ie  1 5 
aos/il  avait  publié  dans  Vlsraéttiê 
'frûHfaU,  une  Cantate  tCÈ^éê,  et 
quelques  imitations  d'Horace.  A 
19  aas  ,  il  donna,  sous  le  Toiie  de 
ranonynie,  une  Nouvelle,  intitu- 
lée :  Emma,  ou  la  Nuit  des  noces , 
Paris,  in-ia,  1821  :  elle  eut  du 
succès.  Le  22  noveuibre  de  la  mê- 
me année,  il  lut  à  la  séanee  d*ou- 
Tcrture  de  Tathénée  de  PariS)  une 
Epttrê  am  mdfiieins  frmçab,  qui 
reçut  des  applaudîssemenit  unani> 
mes  :  elle  parut,  in-8*,  dans  la 
même  année.  En  182a  et  i8a3y  il 
irtît  an  jour  la  traduction  en 
Yvrs  français  des  cinq  livres  des 
Odf!  d'Horace  ^  5  vol.  in- 18,  qui 
furciil  l  eimpriiués,  le  texte  eu  re- 
g;ard,  en  1  vol.  in- 8%  i8a4*  l^a 
première  édition  nTuit  donné  des 
espérances  que  la  seconde  a  réali- 
sées; l'auteur^  docile  aux  conseils 


UAL  471 

des  fiommee  de  goût,  refit  arec 
soi«  son  trarai!)  et  lut  récom- 
pensé de  sa  docilité  »  de  ses  soina 
et  de  ses  nombreuses  améliora- 
tions, par  les  suffrages  du  public  | 
d*accord  avec  ceux  des  journalis- 
te? IM.  Raynouard,  si  bon  juge  i\ 
l.uil  de  litre?  ,  ^'exprimait  ainsi 
dans  le  Journal  des  S  a  vans  :  «  M. 
•  Halevy  a  lonjours  su  concilier  les 
»  devoirs  du  poète  avec  ceu\  du 
»  traducteur.  »  £q  i8a3,  U.  Léon 
Halery  fit  paraître  9  en  a  foL  in- 
i6t  un  ouvrage  inHiulé  :  IfacAîo- 
«i/»  ùuMarcimut  choisis  si  Pêiuéêê 
de  cet  écrivain,  production  où  rnu- 
ieur  cberdia  à  réhabiliter  la  mé- 
moire du  publîcîsle  florentin  :  elle 
est  précédée  d'un  Essai  sur  la  rie 
et  les  écrits  de  Machiavel  ^  remar- 
quable par  des  vues  {inives  et  des 
aperçus  piquans.  Une  tradnctioa 
complète  du  Prince  se  trouve  dans 
ces  deux  tolumes.  Enfin^  H.  Ha- 
le?7  a  concouru  récemment  (i8a4) 
A  un  ouvrage  publié  sous  ce  ti- 
tre :  Opiniom  iiUérairês,  phitoso" 
phiques  et  industrielles ,  Paris,  t 
vol.  10-8°,  où  sont  po^/;eïi  les  ba- 
50^  d'nfie  nouvelle  doctrine  philo- 
sophique, à  laquelle  paraît  sTlre 
livré  ce  jeun(î  et  laborieux  écri- 
vain, que  les  amis  des  principes 
libéraux  voient  avec  plaisir  preo« 
dre  place  dans  leurs  rangs^ 
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ERRATA  du  XVW  volmme. 


ilEGNiEa  (Eilmc),  p;i^P!J  et  5i8.  CVsl  à  sa  s^rrtirr  à  rombinnison 
(et  non  H  son  cuuuèif  nu  Ta  inipi  inié  à  lortjqiit;  1  i  ^  triclc  libre 

j'èiiiiiliilion  accoÉ  Ja  l«î  prix  cl'enCdiir.igiijnenl  qu'elle  avait  pro|i  )?é. 
C'est  peu  après  le  rétuhlis^ieinent  du  gouveinenietil  n»jal,  en  1814 
(et  noo  «0  1816),  qu*il  reçut  la  déc<»ralinn  de  la  légîoii-d*boniii-ur: 
il  la  reçot  le  lendemain  de  la  première  ?lMte  que  M.  le  duo  d'Angnu- 
lême  fit  au  dépôt  d'artillerie»  dont  M.  Regnielr  était  alors  con^cr- 
Tateur. 

ftsAX.  (le  comte),  page  984  et  siiIt.  T.n  famille  do  M.  Kéql  ne  tire 
point  son  origine  de*  l'uys-Bus  autrithicns ;  elle  est  française,  et  le 
comte  Réal  est  né  à  CluUou  ,  département  de  Seine-et-Oii^e,  le  aS 
mars  i^Sj.  Sa  fill<'  n'a  point  épousé  le  comte  de  Cîessac »  mais  bien 
M.  Lacuée  9  oeveu  du  comte  de  Cessai» 
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